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ET DU
BossueT, t. 11.
Pendant que je m’ occupois à découvrir les erreurs des critiques judaisants, je sentois mon esprit ému en soi-même, en voyant des chrétiens, et des chrétiens savants qui sembloient même zélés pour la religion, au lieu de travailler, comme ils le devoient, à l’édification de la foi, employ er toute leur subtilité à éluder les prophéties sur lesquelles elle est appuyée ; et plus dangereux que les rabbins, leur fournir des armes pour combattre les apôtres et Jésus-Christ mème. Les sociniens avoient ouvert cette dispute, et la licence augmentoït tous les jours. Il me paroissoit qu’une courte interprétation de quelques anciennes prophéties pouvoit être un remède aussi abrégé qu’eflicace contre un si grand mal : et alors il arriva qu’un de mes amis m’ayant proposé ses difficultés sur la prédiction d’Isaïie, où l’enfantement d’une vierge étoit expliqué, j’avois tâché d'y répondre avec toute la netteté et toute la précision possible, et néanmoins en faisant sentir la force des preuves de la mission de Jésus-Christ, et un caractère certain de sa divinité.
En même temps je me souvenois d’avoir prèché, il y a deux ans, une Explication du Psaume xxx, où j’avois démontré d’une manière sensible à toute ame fidèle, la passion, le crucifiement, la résurrection de notre Sauveur, et sa gloire qui devoit paroître dans la conversion des Gentils.
Je me sentois aussi sollicité, durant une convalescence qui ne me permettoit pas tout à fait l’usage de mes réflexions, d’entretenir mon esprit de saintes pensées, capables de le soutenir ; et c’est ce qui a produit ces petits écrits.
Dieu ayant mis dans le cœur de plusieurs personnes pieuses d’en demander des copies, on a eu plutôt fait de les imprimer , et les voilà tels qu’ils sont sortis d’une étude qui n’a rien eu de pénible. Qui sait si Dieu ne voudra pas se servir de cet exemple, pour exciter des mains plus habiles à donner de pareils ouvrages à l’édification publique, et apprendre aux chrétiens, non pas à disputer contre les Juifs, ce qui ne produit que de sèches altercations, mais à poser solidement les principes de la foi ; afin que la tentation venant peut-être dans la suite à s’élever par les discours des libertins, aussi remplis d’ignorance que d’inconsidération, elle se trouve heureusement prévenue par une doctrine établie sur la pierre, qui empêche non-seulement les orages et les tempêtes, mais encore qui déracine jusqu'aux moindres doutes ; et que nous marchions d’un pas ferme, comme ont fait nos pères, sur le fondement des apôtres et des prophètes ?
ISAIE, CHAP. VII, Y
On expose la difficulté, et on y répond : Que c’étoit un des caractères du Messie, de naître d’une vierge ; et qu’il devoit être connu en son temps : que le Sauveur des hommes est le vrai Emmanuel.
Voici d’abord la difficulté, telle qu’elle me fut proposée dans une lettre du 47 septembre 1703, à l'occasion de ma Dissertation sur Grotius, où je découvre en particulier les erreurs de ce critique contre les prophètes qui ont prédit Jésus- Christ.
DIFFICULTÉ
Ecce ur concipiet, et pariet filium, et vocabitur nomen ejus Emma-
nuel : Une Vierge concevra et enfantera un fils, et il sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire, Dieu avec nous. Is. vu. 14. Matth. r. 23.
Cette prophétie n’a pu donner aux Juifs aucune lumière pour connoître que Jésus-Christ fût le Messie ; au contraire, elle a dù leur faire croire qu’il ne l’étoit pas.
Done saint Matthieu n’a pas dû l’alléguer comme prophétie : donc ce n’en est pas une.
Je prouve ma proposition.
Selon la prophétie, le Messie doit naître d’une vierge : les Juifs voient Jésus-Christ, fils d'une femme mariée, sans avoir aucun moyen de juger qu’elle est vierge.
Le Messie doit s’appeler Emmanuel : Jésus-Christ a un autre nom.
Done, les Juifs ont eu raison de croire, aux termes de cette prophétie, que Jésus-Christ, fils de Marie, femme de J qe, n'étoit pas le Messie.
PREMIÈRE LETTRE
Quand on dit que la virginité de la sainte Vierge est donnée en signe prophétique aux Juifs, on voit bien que l'intention n'est pas de dire que ce doit être une preuve dans le moment, et que tous les Juifs fussentobligés de reconnoître d’abord, ni qu’on pôt jamais connoître, par aucune marque extérieure et sensible, qu’elle eût eonçu étant vierge, ou à la manière or-dinaire : un sentiment si grossier ne peut pas entrer dans l'esprit d’un homme. Le dessein d'Isaïe est de marquer en général, par la propriété du terme dont il se sert, qu’un des caractères du Messie, c'est d’être fils d’une vierge : ce qui est si particulier à Jésus-Christ, que jamais autre que lui ne s’est donné cette gloire. Car de qui a-t-on jamais prêché qu'il ait été conçu du Saint-Esprit, et qu'il soit né d’une vierge ? Qui est-ce qui s’est jamais glorifié qu’un ange ait annoncé cette naissance virginale, ni qu’une vierge, en consentant à ca mystère, ait été remplie du Saint-Esprit, et couverte de la vertu du Très-haut ? On n’avoit pas même encore seulement imaginé une si grande merveille.
Les preuves indicatives de la venue du Messie devoient être distribuées de manière qu’elles fussent connues chacune en leur temps. Celle-ci a été révélée, quand et à qui il a fallu : la sainte Vierge l’a sue d’abord ; quelque temps après, saint Joseph, son mari, Pa apprisé du ciel, et l'a crue, lui qui y avoit le plus d'intérêt : saint Matthieu la rapporte comme une vérité déjà révélée à toute l’Église; et maintenant, après la prédication de l'Évangile, Jésus-Christ demeure le seul honoré de ce titre de fils d' une vierge. sans que ses plus grands ennemis, tel qu'étoit un Mahomet, aient osé seulement le contester.
C’est donc ainsi que la virginité de Marie, en tant qu’elle a été préchée et reconnue par tout l'univers, est un signe
qui ne doit laisser aux Juifs aucun doute du Christ : c’est d'elle que devoit naître le vrai Emmanuel, Dieu avec nous, vrai Dieu et vrai homme, qui nous a éternellement réunis à Dieu : et c’est la vraie signification du nom de Jésus, c’està-dire du Sauveur, venu au monde pour en ôter le péché, qui seul nous séparoit d’avec Dieu.
Au reste, Monsieur, ce n’étoit pas le dessein de l'ouvrage dont vous m'écrivez, d'expliquer le fond des prophéties ; puisque même je me suis assez étendu sur cette matière dans la seconde partie du Discours sur l'Histoire universelle, où j'ai déduit dans un ordre historique toutes les preuves de fait qui démontrent que les Ecritures de l’ancien et du nouveau Testament sont vraiment un livre prophétique; principalement en ce qui regarde la venue actuelle du Christ, dont toutes les circonstances, et le temps même de leur accomplissement , sont si évidemment marqués, tant de siècles auparavant qu’il ait paru sur Ja terre.
Vous n’avez qu’àlire à votre loisir mes Commentaires sur les Psaumes, et ce que j'ai écrit à la suite des Livres de Salomon, dans la Dissertation qui a pour titre : Supplenda in Psalmos ', pour y apprendre que David est un véritable évangéliste, qui a vu manifestement toutes les merveilles de Jésus-Christ, c’est-à-dire, sa divinité, sa génération éternelle, son sacerdoce, et jusqu'aux moindres circonstances de sa passion et de sa résurrection. La vocation des Gentils et la réprobation des Juifs sont choses si publiques et si authentiques, qu’il faut être aveugle pour ne les voir pas comme les marques infaillibles du Messie actuellement venu au monde.
Et quand il s’en faudroit tenir à mon dernier ouvrage, Grotius n’y est-il pas convaincu d’avoir falsifié les prophéties, en disant que ce qui se trouve clairement écrit dans le livre de la Sagesse, sur la passion du Sauveur ?, a été ajouté apres coup par les chrétiens : comme aussi ce qui est dit dans l’Ecclésiastique, qui regarde manifestement la personne du Fils de Dieu : Invocavi Dominum patrem Domini mei*; j'ai invoqué le Seigneur, père de mon Seigneur ; ce que le même
1 Elle se trouve à la fin du t. 1.— ? Sap. 51. 49, 43, 14, etc.— 3 Eccli. LT, 14 }
Grotius ose encore rejeter comme supposé par les chrétiens, quoiqu'il n’appuie pas ces deux prétendues suppositions de la moindre conjecture ; ce qui montre plus clair que le jour un esprit ennemi des prophéties, et qui ne tend qu'à secouer le joug de la vérité.
Voilà ce que Dieu m’a donné pour vous, sur votre dernière lettre : je vous en fais part, quoique je sache que votre foi n’a pas besoin de cette instruction ; mais je ne puis m'empêcher de déplorer avec vous cet esprit d'incrédulité qui se trouve en effet dans les chrétiens, vous exhortant de tout mon cœur à inspirer à tout le monde dans l’occasion le desir d'apprendre ee qui en effet est pour eux la vie éternelle.
= Signé + J.-BÉNIGNE, évêque de Meaux.
© A Paris, le premier octobre 1703.
SUR LA MÈME DIFFICULTÉ
Et sur quelques réflexions dont on la soutient ; où il est prouvé que Jésus- Christ a d’abord autorisé sa mission par ses miracles ; que la plupart des prophéties n’étoient pas connues durant sa vie ; que celle de l’enfantement virginal est de ce nombre ; que plusieurs de ses disciples l’ont ignorée, -et qu'il ne s’est pas pressé de les instruire sur ce point, non plus que sur beaucoup d’autres ; qu’il étoit du conseil de Dieu, que ce mystère s’accomplit sous le voile du mariage ; quelles ont été les dispositions de la divine Providence, pour préparer le monde à un si grand mysre .
J'ai, Monsieur, recu votre lettre du 41 d'octobre, et j'ai vu celle de même date que vous écrivez à M.***, où vous le priez de me proposer une nouvelle difficulté, si toutefois elle est nouvelle : car, pour moi, je crois y avoir déjà satisfait dans ma lettre précédente, en vous faisant observer que les preuves indicatives de la venue du Messie devoient être distribuées, de sorte qu'elles soient déclarées chacune en son temps ; ainsi qu'il ne faut pas trouver étrange qu’elles ne pussent d’abord être toutes remarquées par les Juifs. L'on ne doit pas croire pour cela qu’il leur fût permis de tenir leur es-
E Voy. Dissertat. sur Grotius, n. v. dans la seconde Instruction sur le nouveau Test. de Trévoux, ci-après, t. 1v.
prit en suspens sur la mission de Jésus-Christ ; puisqu’outre d’autres prophéties plus claires que le soleil qu'ils avoient devant les yeux, le Sauveur leur confirmoit sa venue par tant de miracles, qu’on ne pouvoit lui refuser sa créance sans une manifeste infidélité, comme il dit lui-même en ces termes : Si je n'élois pas venu, sije ne leur avois point parlé, et que je n'eusse pas fait en leur présence des prodiges que nul autre n'a faits avant moi, ils n'auroient point de péché ; mais maintenant leur incrédulité n'a point d'excuse . Ils devoient done commencer par croire, et demeurer persuadés que le particulier des prophéties se découvriroit en son temps.
Par exemple, c’étoit une marque pour connoître le Christ, qu’il devoit convertir les Gentils. Mais encore que notre Seigneur défendit à ses apôtres d'entrer dans la voie des Gentils, et de prêcher dans les villes de Samarie * , il ne falloit pas pour cela refuser de croire cette belle marque de sa venue : et au contraire, il falloit croire avec une ferme foi, que tout ce qui étoit prédit de Jésus-Christ, s’accompliroit l’un après l’autre, au temps et par les. moyens destinés de Dieu. Jésus-Christ lui-même avoit déclaré qu’il donneroitaux Juifs, dans sa résurrection, le signe du prophète Jonas *. S’ensuitil de là, qu’ils dussent demeurer en suspens jusqu’à ce qu’ils eussent vu l’accomplissement de ses paroles? point du tout; puisqu'ils devoient tenir pour certain que celui qui commandoit à la mer et aux tempêtes, qui guérissoit les aveugles-nés,. qui avoit la clef de l’enfer et de la mort, tirant les morts du tombeau quatre jours après leur sépulture, lorsque déjà ils sentoient mauvais, et qui enfin se montroit le maître de toute la nature, étoit assez puissant pour accomplir tout ce qu’il avoit promis. Il étoit prédit bien clairement que le Christ naîtroit à Bethléem : plusieurs Juifs ne savoient pas que Jésus-Christ y fût né; Philippe même, un de ses apôtres, semble l’avoir ignoré, lorsque l’indiquant à Nathanaël comme le Messie, il lui dit : Nous avons trouvé Jésus, fils de Joseph de Nazareth * : et Nathanaël lui ayant fait l’objection en ces termes : Peut-il venir quelque chose de bon de
‘ Joan. xv. 92, 24. — 2 Matth. x. 5, — 3 Ibid. au. 39, 40. — 4 Joan. 1. 45 et 46.
Nazareth? Philippe ne lui répond autre chose, sinon : Venez, et voyez; c'est-à-dire, reconnoissez par vous-même les merveilles qui vous convaincront qu’il est le Messie. Ainsi Jésus-Christ même ne se pressoit pas de les éclairer sur ce point. Et quand les pharisiens disoient à Nicodème, un des leurs : Approfondissez les Ecritures, et reconnoissez que le prophète ( que nous attendons ) ne doit point venir de Galilée * ; nous ne voyons pas que ce pharisien, quoique d’ailleurs affectionné à Jésus-Christ, eût rien à leur répondre, content de savoir en général que nul homme ne pouvoit faire les prodiges qu'il faisoit, si Dieu n'étoit avec lui’. Bien plus, Jésus-Christ lui-même ne répondoit rien à ceux qui disoient que le Christ devoit sortir de David, et de la ville de Bethléem *. Rien ne pressoit, et Jésus-Christ ayant par avance montré sa venue par les signes les plus authentiques, qui étoient les œuvres de son père, c’est-à-dire, par le témoignage le plus éminent et le plus sublime que le ciel eût jamais pu donner à la terre, il avoit suffisamment fondé la foi qu'on devoit avoir à ses paroles,-encore qu’on n’entendit pas quelques prophéties particulières : car c'étoit assez qu’on vit clairement que les merveilles qu’il opéroit, étoient une preuve certaine et plus que démonstrative de sa mission.
Au surplus, non-seulement l’accomplissement des prophéties, mais encore leur intelligence, avoit son temps : souvent elles s’accomplissoient aux yeux et entre les mains des apôtres mêmes, sans qu'ils s’en aperçussent, comme il est expressément marqué en deux endroits de saint Jean, c'est-à-dire, eu chap. 111, Ÿ. 22, et au chap. x11, y. 16, dans lequel il est marqué que les apôtres n’entendoient pas les prophéties qu'ils accomplissoient eux-mêmes.
Quand donc on dira que le signe de l’enfantement de la Vierge étoit un de ceux qui devoient être révélés des derniers, et que le commun du peuple, pour y faire l'attention convenable, avoit besoin d’être averti, comme il le fut par l'Évangile de saint Matthieu, il n’y aura rien là d’extraordinaire, ni qui affoiblisse la preuve de la venue du Christ. .
En effet, nous ne voyons pas dans tout l'Évangile, que
1 Joan. vu. 50, 59%, — 2 Ibid. ur. 2, — 3 Ibid, vir. 49.
les Juifs eussent la moindre attention à l’oracle d'Isaie. Ils objectoient au Sauveur Ja prophétie de Michée sur la naissance du Christ en Bethléem ; mais ils ne lui disent jamais un seul mot sur ce qu’il devoit naître d’une vierge, et il ne faut pas s’en étonner.
Car si les apôtres, après avoir conversé trois ans avec leur maitre, eurent besoin qu’il leur ouvrit le sens des Ecritures pour être capables de l'entendre, comme il est porté dans saint Lue, ch. xx1v, Y. 45, combien plus le commun du peuple ayoit-il besoin qu’on lui montrât, comme au doigt, le sens de certaines prophéties plus enyeloppées, que de lui-même il n'eût pas pu démêler dans les endroits où elles étoient insérées : et on doit toujours se souyenir que cette naissance virginale ne pouvant être connue par aucune marque sensible, ni autrement que par un témoignage divin, il falloit rendre ce témoignage authentique et irréprochable par une longue suite de tant de merveilles, que tous les esprits demeurassent convaincus de cette naissance, comme d’un earactère spécial, et digne de la personne seule du Messie.
Mais, dites-vous, ce n’est pas là votre peine : le fond de votre objection n’est pas seulement que la prophétie d'Isaïe n'éclaircissoit pointes Juifs, mais encore qu’elle les ayeugloit, et leur fournissoit un argument contre Jésus-Christ, auquelils ne pouvoient trouver aucune réplique : puisque étant né d’une femme mariée, ils ne pouyoient croire raisonnablement autre chose, sinon qu'ilétoitle fruit de ce mariage : et par conséquent, dites-vous, ils ne pouvoient reconnoître notre Seigneur pour Messie, sansdémentir le prophète : cesont vos propres paroles.
Permettez-moi ici de vous demander si vous trouvez que)que part dans l'Évangile, que le peuple ou les pharisiens aient fait, ou insinué par le moindre mot cette objection à Jésus - Christ. Vous croyez la trouver en quelque façon dans un passage de saint Jean : mais nous démontrerons bientôt que ce passage n’a point de rapport à notre sujet, et je conclurai en attendant que vous ne devez pas attribuer aux Juifs une objection dont ils ne se sont jamais ayisés.
Votre objection porte que c’eût été démentir la prophétie, . de reconnoître pour vierge la mère du Sauveur, que l'on
voyoit dans le mariage. Cela seroit vrai, s’il n’y avoit point ‘ de milieu entre être marié et n’être pas vierge : car si, selon le prophète, Dieu pouvoit faire enfanter une vierge; qui empêchoit qu’il n’opérât un si grand mystère sous le voile sacré du mariage ? c’étoit au contraire ce que demandoit la convenance des conseils de Dieu, et l’ordre de sa sagesse aussi douce qu’efficace. Et après tout, s’il en faut venir à cette discussion, eût-ce été une œuvre convenable à Dieu, de donner en spectacle aux hommes une fille avec son enfant, pour être le scandale de toute la terre, le sujet de ses dérisions, et l’objet inévitable de ses calomnies ? Quand elle auroit assuré qu'elle étoit vierge, sa parole particulière n’eût pas été un témoignage süffisant pour l’affermissement de la foi : il falloit que Ja révélation d’un si grand mystère fût préparée par tous les miracles de Jésus-Christ et de ses apôtres, avant qu’elle fût reçue avec une autorité digne de créance. Ainsi c’étoit un conseil digne de Dieu, de faire naître dans le mariage le fils de la Vierge, afin quesa naissance parût du moins honnête jusqu’à ce que le temps fût venu dela faire paroîtresurnaturelle etdivine.
Ce n’étoit donc pas, comme porte votre objection, démentir la prophétie, de reconnoître que notre Seigneur, fils d’une mère mariée, fût le Christ : Isaïe ayant bien dit que la mère du Christ seroit vierge, mais n’ayant dit nulle part que cette vierge ne seroit point mariée.
Dieu à dit précisément ce qu’il vouloit dire, et ce qui devoit arriver selon l’ordre de ses conseils éternels. C’est aussi ce qui convenoit à sa prescience : ainsi on ne sauroit trop remarquer qu’il a prononcé par son prophète, que cette mère seroit vierge, parce que c’étoit là ce qu’il vouloit, et ce qui en effet devoit arriver : mais par la même raison il n’a pas dit qu’elle ne sercit pas mariée; parce que ce n’étoit pas en cette matière qu'il avoit disposé les choses. D'où il s’ensuit, qu’on auroit tort de regarder comme incompatibles ces deux paroles, vierge et mariée : puisqu’au contraire, quelle que püt être cette vierge-mère, et dans quelque temps qu'elle pût venir, la convenance des conseils divins demandoit que ce mystere fût enveloppé sous la sainteté du mariage.
En effet, nous ne lisons pas que la sainte Vierge voulüt :
passer pour autre chose que pour une femme du commun, à qui rien n’étoit arrivé d’extraordinaire : elle-même elle appeloit saint Joseph père de Jésus-Christ, ce qu’aussi il étoit en un certain sens, par le soin qu’il en prenoit comme de son fils ; c’est ce qui paroît dans ses paroles : Votre père et moi affligés, vous cherchions parmi les troupes ‘ : pour montrer que saint Joseph, son époux, partageoit avec elle les inquiétudes que l'enfant leur avoit causées en se dérobant d'avec eux comme il avoit fait. Jésus-Christ lui-même avoit, pour ainsi parler, les oreilles rebattues de ce reproche : N'est-ce pas là le fils de Joseph. cet artisan que nous connoissons ; et comment ose-t-il dire qu'il cst descendu du ciel * ? Nous ne voyons pas que le Sauveur se soit mis en pee de les désabuser, ni de leur dire comment il étoit venu au monde : ce n’est pas qu'il ne le fit assez entendre, toutes les fois qu'il disoit qu'il venoit de Dieu, qu'il étoit descendu du ciel, et qu'il ne reconnoissoit d’autre père que Dieu même : mais pour dire en termes exprès, qu'il étoit fils d’une vierge, et que Joseph n'étoit pas son père, il ne l’a pas voulu faire; parce qu’il falloit qu’une vérité que le monde n’auroit pu porter fût précédée par l'entière prédication de son Évangile.
Votre objection porte encore, que le mariage de la sainte Vierge étoit aux Juifs un argument auquel ils ne pouvoient trouver de réponse : vous en pourriez dire autant de la résurrection de notre Seigneur. Quand un homme est mort, il demeure mort; et l’on ne doit pas croire naturellement qu'il ressuscite, sans savoir d’ailleurs par des témoignages certains, qu'il est sorti du tombeau. Ainsi naturellement on doit croire que tout enfant a un père comme une mère, à moins que Dieu ne révèle expressément le contraire; ce qu'il peut faire également, soit que la mère soit mariée, soit qu’elle ne le soit pas : ainsi vous voyez que le mariage n’y fait rien, et que votre objection est vaine.
Il est vrai qu’on présume qu’un enfant qui est né dans le mariage en est sorti : mais si Dieu en a disposé autrement, et qu’il veuille faire prévenir par son Saint-Esprit, tout ce qui a coutume d'arriver parmi les hommes, qu'ont-ils à dire
L Luc. 11, 48, — 2 Matth. xut. 54, 55. Marc. vr. 3. Joan. vr. 42.
contre sa puissance ? Saint Paul disoit autrefois au conseil des Juifs : Vous semble-t-il incroyable que Dieu ressuscite les morts'? pourquoi celui qui a donné une fois la vie, ne pourra=t-il pas la rendre à ceux qui l’auront perdue? On pourroit dire de même : Vous semble-t-il incroyable que Dieu fasse concevoir une vierge? ne tient-il pas réunie dans sa puissance toute la fécondité qu'il a distribuée entre les deux sexes ? et ne peut-il pas suppléer, par son Saint-Esprit, tout ce qui auroit manqué aux forces de la nature ? C'est ce qu’on ne peut nier sans erreur, quoiqu’on puisse bien lignorer, et même ne le pas croire, quand le temps n’est pas arrivé où Dieu le veut révéler expressément : ce qui paroît même dans l’apôtre saint Philippe, qui, comme nous avons vu, appelle Jésus-Christ tout court le fils de Joseph *, quoiqu’en même temps il le reconnoisse hautement pour le Messie.
Vous eroyez apercevoir votre objection dans ces paroles. des Juifs, en saint Jean, ch. vir. Y. 27, où il est parlé de cette sorte : Lorsque le Messie viendra, on ne saura d'où il est venu; mais pour celui-là, nous savons d'où il vient : mais il est visible que cette peine des Juifs a un autre objet. Jésus-Christ devoit avoir deux naissances, l’une divine et éternelle, et l’autre humaine et dans le temps : cette première naissance devoit être inconnue aux hommes : de là s’étoit répandu le bruit qu'on ne sauroit pas d’où le Messie devoit venir, ce qui donna lieu à Pobjection des Juifs sur l’incertitude de l’origine du Messie, Mais pour concilier toutes cho- : ses, Jésus-Christ s’écria à haute voix : E{ vous savez qui je suis, el vous savez d'où je viens; et je ne suis pas venu demoimême ; mais celui qui m'a envoyé est véritable, et vous ne le connoissez pas *. Ainsi d’un côté vous me connoissez, et vous savez d’où. je dois venir, puisqu'il vous a été révélé que je dois sortir du sang de David, et de Bethléem qui étoit sa ville : mais je vous suis inconnu en un autre sens ; ; puisque, comme il dit ailleurs : Vous ne connoissez mi moi ni mon Père .
Il est vrai que les Juifs se trompoient encore en croyant Jésus-Christ le fils de Joseph, pour conelure de là que c’é-
1'Act. xxvi..8,— 2 Joan, 1. 45.— 3 Joan. vit. 28.— 4 Ibid. vin. 19.
toit un homme sans littérature, et sans aucun talent extraordinaire, qui aussi ne devoit pas se dire descendu du ciel ' ; mais pour ce qui est d’induire que sa mère ne püt être vierge, parce qu’elle étoit mariée, nous avons déjà remarqué qu’il ne leur est jamais arrivé de faire ce raisonnement, ni de tourner en ce sens l'oracle d’Isaie, qui n’avoit point parlé de cette sorte.
Concluons donc que le mariage de la sainte Vierge ne pouvoit être une preuve contre sa virginité ; Dieu ayant révélé le contraire en cette occasion par des témoignages certains. Nous pourrions dire que le premier témoin étoit Marie elle-même, dont la pudeur etla vertu reconnues parloient pour son innocence. A fin d'accomplir la prédiction d’Isaie, la première chose que Dieu devoit faire, étoit d’inspirer à celle qu'il avoit choisie, l'amour jusqu'alors inconnu de la virginité, et la volonté déterminée de la consacrer à Dieu. Marie avoit déjà reçu ce don de Dieu, quand l’ange lui vint annoncer qu'elle seroit la mère du Fils du Très-haut. Pour opérer en elle ce miracle, Dieu n’avoit pas besoin de son consentement ; mais outre les autres raisons qu'il eut de le demander, s'iln’avoit envoyé son ange pour le recevoir, nous n’aurions jamais su cette haute résolution de la sainte Vierge, de ne se laisser approcher par aueun homme. Il lui fait done proposer ce qu’il souhaitoit d’elle ; et il juge digne d'être la mere de son Fils incarne, celle qui la première de toutes les femmes avoit conçu le dessein et formé le vœu d'être vierge perpétuelle.
Mais il y a un second témoin de la pureté de Marie, qui est sans reproche ; et c’est saint Joseph, que Dieu fui avoit donné pour mari; pour être non-seulement le gardien, mais encore le témoin non suspect d’üne si grande merveille. Quand ils’aperçut qu'elle étoit enceinte, nous savons qu'il fut frappé de l’état où il la trouva, et qu’il avoit pris des résolutions convenables à un homme sage : mais après tout, quoi que la vertu desa sainte épouse lui pût dire en sa faveur pour modérer ses soupçons, il ne céda qu’à un avertissement du ciel, et le tendre amour qu'il montra toujours pour
Matth. xnr. 54,53, 56. Joan, vr. 41, 42. vur. 15.
la mère et pour l'enfant fut la preuveincontestable de la parfaite fidélité que la Vierge lui avoit gardée, dont aussi Dieu même lui étoit garant, 4
S'il faut ici rapporter les autres premiers témoins de la virginité de Marie, nous pouvons compter sainte Élisabeth ; lorsqu elle dit à la sainte Vierge : Vous êtes bienheureuse d'avoir cru; et tout ce qui vous a élé dit de la part de Dieu s’accomplira ! : une femme stérile qui avoit conçu par miracle, étoit un digne témoin d’une naissance virginale. Jean Baptiste sentit l'effet de la présence de cette vierge mère ; et il étoit convenable que le fils de la stérile rendit hommage au fils de la vierge.
Je donnerai encore pour témoin le saint vieillard Siméon, qui tenant l’enfant entre ses bras au jour qu'il fut présenté au temple ?, n'attribua qu’à Marie seule le coup de l’épée qui la devoit percer un jour, et la douleur maternelle qu’elle devoit sentir au pied de la croix.
Mais encore que Jésus-Christ attendant le temps convenable, comme nous l'avons remarqué, n’ait pas voulu exprimer en termes formels toute la merveille de sa naissance, il y préparoit les esprits toutes les fois qu’il disoit qu'il'étoit descendu du ciel, qu’il étoit né et sorti de Dieu, et ainsi du reste : cequ'’il n’auroit jamais fait, s’il étoit venu au monde à la facon ordinaire : de sorte que tous les miracles qu’il a opérés pour montrer que Dieu seul étoit son père, dans le fond sont confirmatifs de cette vérité, que Joseph ne le pouvoit être, et qu'il étoit né d’une vierge.
C'est ainsi que Dieu alloit disposant le monde à la claire intelligence de l’oracle d’Isaie, quiest demeuré si propre à Jésus-Christ, que jamais il n’a été attribué à autre qu’à lui, et ne le peut jamais être; étant le seul dont on a dit, qu'il a été conçu du Saint-Esprit, et qu'il est né d’une vierge *
Il me resteroit à vous avertir qu’il seroit facile de vous prouver par les Pères, et surtout par saint Chrysostome, principalement dans ses Homélies de l'obscurité des prophéties*, et par saint Jérôme en divers endroits, la doctrine avancée
r Luc. 1. 43. — 2 Ibid. 11. 34, 35. — 3 Luc. 1. 31, 33. — 4 OBav. de S. Chrÿs. t, ur, à la fin. (Edit, Ben. t. vr. etsur S, Matth. Homel. 1v etv.)
dans cette lettre : mais je ne crois pas ce travail nécessaire, puisque la chose est si constante par les Ecritures. Au surplus, ne croyez pas, je vous prie, que cette réponse m’ait peiné dans l’obligation où je suis de ménager mes forces : au contraire, elle m’a donné une particulière consolation; et j'avoue que je suis bien aise de voir perpétuer dans l'Église la sainte coutume qui faisoit consulter les docteurs aux laïques, et aux femmes mêmes, sur l'intelligence des Ecritures. Je pourrois vous dire beaucoup d’autres choses sur cet endroit d’Isaïe ; mais aujourd’hui il me suffit d’avoir sa-. tisfait à votre doute, et je consacre de tout mon cœur cette explication véritable au fils de la Vierge, qui est Dieu béni aux siècles des siècles.
Pour ne finir pas comme un sermon, j'ajoute les assurances d’un attachement sincère.
Signé + J.-BÉNIGNE, évêque de Meaux.
A Paris, le 26 d'octobre 1703.
TROISIÈME LETTRE
Qui contient l'explication à fond de la prédiction d’Isaïe, chap. vrr, Ÿ. 14, et chap. 1x, Ÿ. 6.
Puisque j'ai une fois commencé à glorifier le fils d'une vierge dans la prédiction d'Isaïe, j'en continuerai l’explication avec la grâce de Dieu qui mele met dans l'esprit : et je vous l'adresse, Monsieur, comme à celui dont les lettres en ont été l’occasion.
Je dirai donc, avant toutes choses qu'il n’y a rien de plus précis que les paroles du prophète pour signifier la viergemère ; et je dirai en second lieu qu’elle ne peut être que la mère de Jésus-Christ. , |
Récitons d’abord la prophétie comme elle est dans saint Matthieu : Une vierge concevra et enfantera un fils : et il sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous ‘. I
x Matth. 1. 23.
- faut soigneusement remarquer que l’évangéliste renferme toute la prophétie dans ces paroles. On pourroit traduire, et peut-être mieux : la Vierge, non pas une vierge indéfiniment, mais celle que Dieu avoit en vue, et qu'il vouloit montrer en esprit à son prophète. Quoi qu'il en soit, la version de l’évangéliste ne peut être suspecte aux Juifs, puisqu'il n’a fait que suivre celle des Septante, publiée plusieurs siècles avant Jésus-Christ, et par conséquent dans un temps où il ne s’agissoit d'autre chose que d'expliquer la vérité
.de l'Écriture, selon que les esprits en étoient naturellement frappés. On sait que cette version étoit celle qu'on lisoit dans toutes les synagogues d'Asie, de Grèce et d'autres lieux infinis, où l’hébreu et le syrien n'étoient pas connus, et où néanmoins les synagogues mêmes de Jérusalem et de Syrie fréquentoient tous les jours ; de sorte qu'elle étoit approuvée et reçue de tout le peuple de Dieu. On lit encore ici le même mot de vierge dans les anciennes paraphrases des Juifs, qu'ils appeloient Turgum, dans celle d'Onkélos et dans celle de Jonathan, c’est-à-dire, dans leurs livres les plus authentiques, et où ils ont mieux conservé les traditions de leurs pères. Mais sans avoir besoin de nous arrêter à ces éruditions rabbiniques, il nous suffit que ce terme de vierge se soit trouvé si propre et si naturel en cet endroit, qu'il ne s’en est pas présenté d’autre à la pensée des Septante, c'est-à-dire des interprètes reçus dans la nation ; et quesaint Matthieu n’ait pu rapporter cette prophétie que de la seule version qui étoit alors en usage. Pour ce qui est des interprètes postérieurs à la venue de Jésus-Christ, comme Symmaque et Théodotion, qui ont tâché d’affoiblir la prophétie, on ne doit pas les écouter, puisqu'on sait que Juifs eux-mêmes, ils n'ont fait leurs traductions, aussi bien qu’Aquila, que pour contredire les chrétiens et flatter l’incrédulité de leur nation.
Saint Jérôme remarque ici très-à-propos, que le mot hébreu est alma, qui signifie dans son origine cachée, renferimée, c'est-à-dire, non-seulement une fille, mais une fille comme recluse et inaccessible, à la manière d’une chose sacrée, dont il n'est pas permis d'approcher. C'est pourquoi
DE LA PROPHÈTIE D ISAIE. 19 nous voyons dans les Machabées , que, selon cette origine, les filles sont appelées recluses, renfermées, xardxhioor. Aussi l'usage du mot alma est-il constant dans l'Écriture pour signifier une vierge; et il ne s’y trouve jamais joint avec les termes de concevoir ou d’enfanter qu’en ce seul endroit : par conséquent ces deux mots de vierge et d'enfantement sont mis là pour signifier un fait unique, et qui n’a point d’autre exemple que celui que nous propose la foi chrétienne.
Les Juifs disent qu’il n’y faut pas chercher tant de finesse, et que le prophète suppose que cette vierge qui devoit enfanter, cesseroit d’être vierge quand elle deviendroit mère, Mais qu'y auroit-il là d'extraordinaire, et qui méritêt d’être donné par un prophète comme un fait singulier et prodigieux ? c'est au contraire ce qui arrive à toutes les femmes; et toutes celles qui deviennent mères ont été premièrement vierges : de sorte que ces deux mots vierge et portant un enfant dans son sein, sont regardés naturellement comme incompatibles.
On demandera peut-être quelle preuve on a, que ce fils porté dans le sein d’une vierge soit Jésus-Christ. Mais c’est ce qui n’a point de difficulté. Puisque d’un côté, celui qui sera le fils d’une vierge, n’ignorera point ce don de Dieu ; et de l'autre, qu’on ne connoît que le seul Jésus-Christ à qui on ait appliqué ce titre de fils d'une vierge; Dieu n'ayant pas même voulu qu'il restât la moindre ambiguïté dans cette application.
Les Juifs demandent à quel propos il seroit ici parlé de Jésus- Christ, et quel rapport pourroit avoir avec Achaz cet enfantement virginal, pour être donné en signe à ce roi, qui vivoit plus de sept cents ans auparavant. Mais cette nation aveugle, qui ne connoîit pas les prérogatives du Christ qu'elle attend, a ignoré qu’il vient toujours à propos dans tout l’ancien Testament; puisqu'il devoit être la fin de la loi, et l’objet non-seulement de toutes les prophéties, mais encore de tous les événements remarquables, qui ne sont qu'une figure des merveilles de son règne. Au surplus, qu'on parcoure toutes les prophéties, on trouvera que, non plus que celle-ci, la plupart ne paroissent pas avoir de liaison avec le reste du dis-
1 II. Mach. 1rr. 19:
cours où elles sont insérées. David, dans le Psaume LxxT, ne vouloit parler d’abord que du règne de Salomon, qu’il avoit nommé son successeur : mais Dieu, quand il lui a plu, lui a élevé l'esprit, et l’a transporté au temps de celui que tous les rois et tous les Gentils devoient adorer, dont l'empire devoit s'étendre par toute la terre, qui étoit devant le soleil, et en qui toutes les nations de Punivers devoient être bénites ; c’est-à-dire, Jésus-Christ, dont Salomon étoit une si noble figure. C’est pour la même raison qu’au Psaume xL1v, qui regarde directement le même Salomon, tout d’un coup il l'appelle Dieu, et l’oint par excellence; ce qui ne peut convenir qu’à Jésus-Christ. Il en est de même des autres prophéties, où sans liaison avec la suite du discours, celui-là nous est annoncé, qui devoit être abreuvé de vinaigre ‘, vendu trente deniers destinés à l’achat du champ d’un potier ou d’un sculpteur, monté sur un âne pour faire son entrée royale * : ainsi du reste, qui convient manifestement à Jésus-Christ seul. Il n’en étoit point parlé d’abord dans le prophète Michée : mais soudain il le voit sortir de la petite ville de Bethléem, comme chef du peuple d'Israël, dont il ajoute que la nativité étoit éternelle *. C’est ainsi que Dieu agit ordinairement dans les prophètes : et il leur fait mêler dans leurs discours Jésus-Christ si détaché de toute autre chose, qu’on voit bien qu’il n’y a point d'autre cause qui ait fait parler de lui si clairement en ces endroits, si ce n’est l'instinct du Saint- Esprit, qui souffle où il veut, et qui sait bien s’affranchir de toutes les règles des discours vulgaires.
S'il faut néanmoins marquer dans la prédiction d’Isaïe l’occasion qui le fait parler du fils de la vierge, il ne sera pas malaisé de la trouver. Il s’agissoit de JérusaJem délivrée des mains de Rasin, roi de Syrie, et de Phacée, fils de Romélie, roi d'Israël. Ce qu'il y eut de particulier dans cette délivrance, c’est que les enfants d’Isaïe furent donnés à tout le peuple comme un prodige qui leur pronostiquoit ce favorable événement, ainsi qu’il le marque lui-même en termes exprès dans le chap. vrix, v. 48 de sa prophétie : Mevoilà avec mes
* Ps. zxvirr. 22, — 2 Zach. x1. 19, 13, et 1x. 9. Joan. xtr, 14, 15.— 3 Mich. v. 2.
enfants que le Seigneur m'a donnés, pour étre un signe et un présage de l'avenir à Israël : In signum et portentum.
C’est parla mêmeraison qu’il est ordonné au chap. vu, Y. 3,
au même prophète, d'aller à la rencontre d’Achaz avec son fils Jasub qui lui restoit (comme un gage des événements favorables dont il avoit été le pronostic), pour lui annoncer avec lui la prompte défaite de ses ennemis. Il est aussi commandé au saint prophète de donner au fils de la prophétesse qu'ilé épousa dans les formes, un nom qui seroit le ne de ce succès avantageux ‘.
A l’occasion de ces merveilleux enfants, il plait à Dieu, dans le chap. 1x, x. 6, de la même prophétie, de parler d’un autre enfant, qui, plus merveilleux que ceux du prophète, en ce qu'il étoit fils non-seulement d’une prophétesse, mais encore d’une vierge, devoit aussi présager une délivrance plus haute, c’est-à-dire, celle dont Jésus-Christ est le seul auteur. Aussi n’est-ce point à Achaz seul que Dieu a donné ce signe, que ce prince avoit même refusé de demander, non pelam : c’est Dieu qui le donne de lui-même à toute la maison de David * : non point à Achaz, à qui il avoit dit : Pete tibi : demande pour toi; mais à tout le peuple, Dabo vobis signum ; et à toute la maison de David, Audite, domus David ; de même que s’il leur eût dit: Si j'ai donné aux Juifs du temps d’Achaz les enfants d’Isaie comme un Jasub, etcomme celui qu’il a eu de la‘prophétesse, pour leur être un signe de délivrance, que ne devez-vous pas attendre du signe nouveau que je vous donne en la personne d’un enfant fils d’une vierge ?
C’est cetenfant que vous devez appeler Emmanuel, Dieu avec nous : non-seulement parce qu'il fera votre réconciliation avec Dieu ; mais encore parce qu'il sera un composé miraculeux de Dieu et de l’homme, en qui la divinité RTE corporellement.
C'est pourquoi bientôt après le. prophète nous parlera d'un petit enfant qui nous est.né, et d'un fils qui nous a élé donné, dont la principauté est sur ses épaules *; soit qu'il faille entendre la marque royale dont il seroit revêtu, comme qui
1 Is. vit. 4,2, 8. — 2 Ibid, var, 11,12, 13. — 3 1id. 1x 6, 7
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diroit la pourpre parmi les Romains; soit qu'avec les Pères nous devions entendre la croix que Jésus porta, et où, par une secrète inspiration, le titre de sa royauté devoit être écrit. Mais ce qu’ajoute le saint prophète est beaucoup plus remarquable, puisqu'il dit que cet enfant sera nommé admirable, conseiller, Dieu fort, le père du siècle futur, le prince de la paix ; qu’il prendra sa place dans le trône de David, où il établira la paix et la justice, et enfin qu’il l'afférmira pour toute l'éternité.
Voilà donc ce petit enfant auquel Isaïe donne six beaux noms, qui tous l’élèvent au-dessus des hommes, et forment le caractère du Messie. Premièrement il est admirable : car quel enfant plus admirable que celui qui est né d’une vierge, et dont on a dit : Jamais aucun homme n'a parlé comme celui-ci ‘, et n’a rien fait de semblable aux œuvres qui sont sorties de ses mains *? Secondement, ilest conseiller par excellence, parce que par lui se sont consommés les plus secrets conseils de Dieu. Troisièmement, il est fort : c’est le Seigneur Dieu des armées, le fort d'Israël, dit ailleurs Isaïe °celui dont il est écrit que nul ne peut ôter de sa main ceux que son Père lui adonnés *. Il est le père du siècle futur, c’està-dire, du nouveau peuple qu'il devoit créer pour le faire régner éternellement. Il est le prince de la paix, et seul il a pacifié le ciel et la terre. Mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’est que ce prophète l’appelle Dieu, en nombre singulier, et absolument, qui estle caractère essentiel pour exprimer la divinité : par conséquent il est Dieu et homme, le vrai Emmanuel, Dieu uni à nous, et le seul digne de naître d’une vierge, afin den’avoirque Dieu seul pour père. On voit par là le rapport manifeste de cet enfant dont il est parlé au ch. 1x avec celui qui devoit être le fils d’une vierge dans le ch. vir.
Toute la suite de l'Évangile atteste cette vérité. Quand il s’est appelé si souvent le fils de l’homme, c'étoit par rapport à sa sainte mère : c’est la même chose que saint Paul a exprimée, en disant qu'il a été fait d'une femme, factum ex muliere * : et les termes de fils de l’homme, à celui qui ne
1 Joan. vrr, 46.— 2 Ibid, vrr, 31. — 3 Is,.1. 24. -— 4 Joan, x. 28, 29. — 5 Gal..1v. 4.
connoissoit de père que Dieu, ne pouvoient signifier autre chose que fils d’une mère vierge. C'étoit en même temps et par la même raison, non-seulement le vrai Emmanuel, mais encore le vrai Melchisédech ; Sans père en terre, sans mère au ciel : digne d’être notre pontife, étant saint, innocent, sans tache par le seul droit de sa conception et de sa haissance, à cause qu'il étoit conçu du Saint-Esprit.
Il convenoit aussi à Jésus-Christ, comme étant le fils d'une vierge, d'être le premier qui ait proposé au monde la haute perfection de la pureté virginale, et celle de ces eunuques spirituels, dont la grâce est si éminente, qu’à peine la peut-on comprendre * : il s'est déclaré l'époux de toutes les vierges : le fruit de da prédication de son Évangile, c’est qu’on en a vu une infinité qui ont marché sur ses pas, et la chasteté comme la foi, a eu ses martyrs.
Les convenances de ce qui est dit de la vierge mère ne sont pas moins remarquables. En même temps que pour l'élever au faite de la grandeur, Dieu voulut réunir en sa personne toute la perfection de son sexe, c’est-à-dire, la souveraine et virginale pudeur, avec la fécondité qui est portée jusqu'à la faire mère de Dieu ; il lui inspira aussi la plus parfaite et la plus profonde humilité *. Jésus-Christ dit qu'il est digne
de créance dans le témoignage qu’il se rend à lui-même , à "cause qu’il n’y recherche que la gloire de son Père‘ : nous pouvons appliquer cette parole à la sainte Vierge, qui, sans tirer avantage des merveilles qui s'étoient accomplies en elle, ne reconnoît de grandeur qu’en Dieu qu’elle glorifie: si.elle est transportée de joie, ce n’est qu’en Dieu son Sauveur : si plus glorieuse prophétesse que celle d’Isaie, qui aussi selon saint Jérôme, n’en est qu’une figure imparfaite, elle voit que toutes les races futures Ja publieront bienheureuse, c’est à cause qu'il a plu à Dieu de regarder la bassesse de sa servante * : il semble qu'elle n'ose dire qu'elle est vierge et mère tout ensemble; et elle n'exprime un si grand don qu'en disant que celui qui seul est puissant lui a fait de grandes choses, et qu’il a voulu exercer la toute-puissance de son
1 Heb. vrr. 1, 2, 3,26. — 2 Matth, x1x. 12. — 3 Luc. 1. 48. — 4 Joan, vrrr, 14, 16, 28, 29, 38, 49, 50.— 5 Luc. r. 47, 48, et-seqq.
bras ‘. Au surplus, personne n’ignore qu’entendant parler tout le monde de son Fils, elle garde un perpétuel silence, sans diré ce qu’elle en savoit, ni la manière dont il lui avoit été donné : de sorte que la plus excellente de toutes les créatures étoit en même temps la plus humble, et celle qui se distinguoit le moins du commun des femmes. On voit donc la convenance manifeste de tout le mystère; rien n'étant plus propre à une vierge que le silence et l’humilité.
Que ce soit done là le glorieux titre du Messie, d'être fils d’une vierge : qu’il soit seul caractérisé par ce beau nom. Songeons qu'il a trouvé au-dessous de lui, même la sainteté nuptiale ; puisqu'il n’a voulu lai donner aucune part à sa naissance : purifions notre conscience de tous les désirs charnels : quand il nous feudra participer à cette chair virginale, songeons à la pureté de la vierge qui le reçut dans son sein : honorons ensemble, avec la distinction convenable, le fils de la vierge et la mère vierge; puisque le fils de la viérge est le Fils de Dieu; et que la mère vierge est mère de Dieu : reconnoissons dans ces deux mots mère vierge, et fils de la vierge, la plus belle relation qui puisse jamais être conçue : adorons Jésus-Christ comme vrai Dieu; mais confessons à la fois que ce qui a le plus approché de lui, est celle, qu’en se faisant homme, il a daigné choisir pour être sa mère.
Je pourrois m’ouvrir encore ici une nouvelle et longue carrière, si je voulois rechercher avec les saints Pères les causes
. de l’obscurité de quelques prophéties. Saint Pierre nous dit dans sa seconde Épiître, que nous n'avons rien de plus ferme que le discours prophétique ; et que nous devons y être attentifs comme à un flambeau qui reluit dans un lieu obscur et ténébreux*. C'est donc un flambeau, mais qui reluit dans un lieu obscur, dont il ne dissipe pas toutes les ténèbres. Si tout étoit obscur dans les prophéties, nous marcherions comme à tâtons dans une nuit profonde, en danger de nous heurter à chaque pas, et sans jamais pouvoir nous convaincre : mais aussi, si tout y étoit clair, nous croirions être dans la patrie et dans la pleine lumière de la vérité, sans reconnoître le besoin que nous avons d’être guidés, d’être instruits, d’être
: Luc. 1. 47, 48, et seqq. — 2 I, Petr. r. 19. S
éclairés dans l’intérieur par le Saint-Esprit, et au dehors par l'autorité de l’Église. Je pourrois encore me jeter dans une plus haute contemplation sur le tissu des Écritures que Dieu a voulu composer exprès d’obscurité et de lumière ; afin, comme dit saint Augustin, de rassasier notre intelligence par la lumière manifeste, et de mettre notre foi à l'épreuve par les endroits obscurs. En un mot, il a voulu qu'on ait pu faire à l'Église de mauvais procès ; mais il a voulu aussi que les humbles enfants de l'Église y pussent assez aisément trouver des principes pour les décider : et s’ilreste, comme il en reste beaucoup, des endroits impénétrables , ou à quelques-uns de nous, ou à nous tous dans cette vie, le même saint Augustin nous console, en nous disant que, soit dans les lieux obscurs, soit dans les lieux clairs, l'Écriture contient toujours lés mêmes vérités, qu’on est bien aise d’avoir à chercher, pour les mieux goûter quand on les trouve : et où l'on ne trouve rien, on demeure aussi content de son ignorance que de son savoir ; puisque après toutilest aussi beau de vouloir bien ignorer ce que Dieu nous cache, que d’entendre et de contempler ce qu’il nous découvre. Marchons donc dans les Écritures en toute humilité et tremblement : et pour ne chopper jamais, ne soyons pas plus sages ni plus savants qu’il ne faut; mais tenons-nous chacun renfermés dans les bornes qui nous sont données.
Je prie Dieu qu’il vous conserve la santé, et vous donne tout le repos que peut souhaiter un homme de bien.
Signé + J BÉNIGNE, évêque de Meaux.
À Paris, le 8 de novembre 1703,
Bossuer, t. 11,
SUR LA PASSION ET LE DÉLAISSEMENT DE NOTRE SEIGNEUR
$ I. Remarques préliminaires, où l’on présuppose quelques vérités
constantes.
Pour conduire les plus ignorants et les plus simples, pourvu seulement qu'ils soient attentifs à la parfaite intelligence de ce divin Psaume et de toute la prophétie qu’il renferme, je remarquerai avant toutes choses quelques vérités qui y prépareront les voies.
La première, que ce Psaume est constamment de David, puisque de tout temps et dans tous les textes, et dans l’hébreu comme dans les Septante, il est toujours intitulé : Cantique de David.
La seconde présupposition, c’est qu'il est familier aux prophètes de parler en la personne de celui dont ils annoncent les événements , et principalement de Jésus-Christ ; et c’est pourquoi cet eunuque si attaché à la lecture des saints livres, lorsqu'il trouve ces mots dans Isaïe : 1! a êté conduit à la mort comme une brebis... et il n'a pas ouvert la bouche : la première pensée qui lui vient, c’est de demander à son interprète : Je vous prie, est-ce de lui-même que parle le prophète, ou de quelque autre'?
La troisième présupposition, c’est qu’il appartient à David plus qu’à tout autre, de parler au nom de Jésus-Christ ; parce qu'il en est le père, la figure et le prophète.
C'est à peu près le raisonnement que fait l’apôtre saint Pierre, lorsque trouvant dans le Psaume xv, ces mots prononcés en première personne : J'avois toujours Dieu présent à mes yeux, parce qu'il est à ma droite pour me protéger.
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Vous ne laisserez pas mon ame dans l'enfer, et vous ne permettrez pas que votre saint éprouve la corruption : vous m'avez montré le chemin et le retour à la vie ; après avoir observé que cette incorruptibilité et cette résurrection ne conviennent pas à David, il conclut que David étant prophète,-et Dieu lui ayant promis d'établir quelqu'un de son sang sur son trône, a parlé dans sa prévoyance de la résurrection de Jésus-Christ.
La quatrième présupposition et la plus importante de toutes, est que nous avons une raison particulière d'attribuer ce Psaume à Jésus-Christ, parce que lui-même étant à la croix, se l’est appliqué”. Qui ne respecteroit un tel interprète, qui, arrosé de son sang , attaché à la croix , déchiré de plaies, et au milieu de ses tourments les plus cruels, pendant qu'il accomplit la prophétie, se l’applique, en disant lui-même : Mon Dieu! Mon Dieu! pourquoi m'avez-vous délaissé?
Il est vrai qu’il ne répète que ces premières paroles ; mais nous verrons bientôt qu’il le fait ainsi à cause que sous le seul délaissement, toutes les autres circonstances de sa passion sont renfermées, et à la fois tous les glorieux effets de sa mort.
$ II. On met aux fidèles la clef de la prophétie à la main.
J’appelle la clef et le dénouement de la prophétie, les versets qui caractérisent Jésus-Christ crucifié : tels que sont ceux-ci, 17,18 et 19. Jls ont percé mes mains et mes pieds: on compteroit tous mes os : et encore : [ls ont partagé mes vêtements, et ont jeté le sort sur ma robe. J'appelle ces trois versets la clef de la prophétie, parce que tout le reste qui suit s’y rapporte, et en fait le singulier et le merveilleux : n’y ayant rien de plus surprenant que de voir celui qui a dit qu’il étoit crucifié, et qui a marqué dans le partage de ses habits les circonstances précises de son crucifiement, dire après, qu’il annoncera le nom de Dieu à ses frères, et qu’il convertira à la fois, non-seulement un grand nombre de Juifs, mais encore tous les Gentils, selon les termes exprès de la prophétie.
x Act, 11, 30, 31. — ? Matth, xxvr1. 46.
Voici done ce que j'appelle le dénouement de cet oracle prophétique. Le délaissé de ce Psaume est poussé jusqu'à la mort de la croix : les soldats qui l’y avoient attaché et qui le gardoient, ont suivi leur proie : comme ils l'avoient dépouillé pour le mettre en croix, ils regardoient aussi ses habits comme étant à eux : ils les partagent, ils les jouent; c’est là une circonstance de son crucifiement : on voit après qu’il ressuscite, puisqu'il raconte le nom de Dieu à ses frères ; et Ja conversion des Geniils est la suite heureuse et prochaine de tous ces grands événements. Tout homme où ccs caractères ne se trouvent pas, n’est pas le délaissé que nous cherchons.
Je pourrois encore ajouter que ce qui précède est comme un préparatoire à ces deux versets ; parce que c’est là que le prophète en veut venir, comme au dernier effet du délaissement.
Voilà donc ce que j'appelle la clef et le dénouement de la
prophétie; parce que c’est un caractère particulier qui est relatif à tout le reste, et qui détermine tout le Psaume à Jésus- Christ seul.
$ III. On va au-devant de quelques objections.
Ces fondements présupposés, j’entrerois d’abord dans l’explication de la prophétie, si ce n’étoit que je trouve plus à propos de faire connoître auparavant les absurdités tant des Juifs que des critiques judaïsants ; afin qu’étant rejetées, notre explication coule d’elle-même naturellement, et sans être interrompue d’aucune dispute. Il faut donc voir en peu de mots comment ils mettent leur esprit à la torture, pour éluder une prédiction si évidente. Ë
Selon eux , percer les mains et les pieds, n’est autre chose qu’une métaphore, qui signifie détruire les forces. Mais qui jamais a usé de cette figure? outre que le reste n’y convient pas, et que le dénombrement des os causé par la suspension de tout le corps n’appartient qu’au crucifiement véritable ; en un mot, le discours n’a rien de suivi, si l’on n'y entend la croix. Pourquoi donc chercher des allégories, lorsqu'on trouve en Jésus-Christ un sens littéral si propre et si suivi ?
Aussi les Juifs, et ceux qui les suivent, n'ont pu s’y arré-
ter; et il a fallu en venir à l'altération du texte, pour du moins le rendre douteux. Cette altération consiste en ce que par le retranchement d’un petit trait dans une lettre, au lieu de lire, ils ont percé, caru, ils veulent lire, canri : come un lion, mes mains et mes pieds. Mais premièrement, la raison s'y oppose : car que veulent dire ces mots : comme un lion, mes mains et mes pieds? et quand il faudroit Suppléer qu’ils les ont mordus et déchirés, le bon sens né permettroit pas d'introduire ici un lion. La comparaison du lion avoit déjà eu tout son effet dans ces paroles du verset 44: [ls ünt ouvert leur gueule sur moi, comme un lion ravisseur et rugissant.
Voilà un vrai lion avec ses caractères naturels ; qui s’attaque à toute la personne. Poürquoi lé faire reveñir encore une fois, pour ne s'en prendre qu'aux maihs et aux pieds ? Mais laissons là le raisonnement, puisque nous avons pour nous lès faits positifs.
Plusieurs siècles avant Jésus-Christ, les Septante ont traduit tout simplement : Lls ont percé, etc. Étoit-ce pour favoriser les ehrétiens, où pour suivre la vérité du texte qu’ils avoient devant les ‘yeux? Disons plus, saint Justin, martyr, oppose aux Juifs ce verset : {ls ont percé mes mains et mes pieds : et quoiqu'il ait aecoutumé de leur reprocher leurs aitérations, il ne leur en dit mot en ce lieu; marque certaine que de son temps, c'est-à-dire, au second siècle; elle n’avoit pas été encore faite, et que les Juifs lisoient comme nous, et comme ont lu les Septante. J'en dis autant des saints Pères qui ont écrit après lui : et Aquila même, ce juif perfide, qui a fait sa traduction expressément pour “échiredire les chrétiens, a tourné, non pas comme un lion, mais us ont déshonoré mes mains et mes pieds : ce qui présuppose qu’il a lu comme les Septante. Mais il n’y a aucun sens dans ces paroles : Jls ont déshonoré ines mains et mes pieds, si ce n’est qu'on veuille dire que déshonorer les mains et les pieds, c’est y faire une plaie honteuse, telle qu’on la voit à la croix, qui est le plus ignominieux de tous les supplices. Enfin, les Juifs n’ont osé nier que la lecon cru, ne fût bonne et ancienne : ils se contentent de laisser la chose ambiguë, sans vouloir songer qu'entre deux textes il faudroit se déterminer à celui qui a
un sens naturel, comme caru, par préférence à celui qui n’en a aucun, comme caarè, ainsi qu'il a été dit.
Concluons donc que la traduction és ont percé, etc., est la seule qui peut être soufferte; la seule aussi qui a été faite de bonne foi par les Septante, si longtemps avant la naissance du christianisme, et sans aucune prévention, et la seule qui se trouveavoir un sens littéral, et un manifeste accomplissement ; au lieu qu’on ne sait qu’imaginer pour l’accommoder à David : mais quand on en aura trouvé le moyen, on n’aura pas pour cela éludé la prophétie; et ce que disent les judaïsants sur le partage des habits, est encore plus visiblement absurde.
Théodore de Mopsueste, un hérétique du 1v° siècle, éludoit cette prophétie, comme il faisoit toutes les autres ; et disoit que ce malheur étoit arrivé à David, lorsque Absalom entra dans sa maison, la pilla, et se saisit de ses vêtements. Je ne dirai pas qu’il fit horreur au pape Vigile, et aux Pères du cinquième concile; je ne m’attacherai qu’au ridicule qui saute aux yeux dans cette interprétation; car aussi dans le pillage universel d’une maison, n’a-t-on à considérer que les habits enlevés? Mais quel besoin en ce cas de distinguer les habits qu’on partage d'avec la robe qu’on jette au sort sans la partager, à cause qu’elle étoit sans couture, et depuis le haut jusqu'en bas de même tissu"? On voit bien que cet endroit de la prophétie n’a aucun rapport à David, etqu'’elle ne peut convenir qu’à Jésus-Christ notre Sauveur.
C’est donc avec raison que nous en avons donné pour clef ou pour dénouement les versets 17, 18 et 19, que nous venons de réciter ; puisque d’un côté il est visible qu’ils ne conviennent qu’à Jésus-Christ, et que del’autre ils y attirent tout le reste, ainsi qu’on a pu voir.
Mais quand on auroit détourné un sens si clair à un autre qu’à Jésus-Christ, il faudra encore venir à la conversion des Gentils, qui ne peut être ignorée, ni déguisée ou dissimulée, quand elle arrive ; à cause qu’en la niant, on auroit l’univers entier pour témoin contre soi.
On peut donc aisément trouver quelque particularité de la
vie de David, où il se plaindroit d'être délaissé, comme lors- 1 Joan. x1x. 23.
que poursuivi par Saül dans toute la terre d'Israël, il se voyoit à chaque moment en état d'être livré entre les mains d'un si puissant et si implacable ennemi; ou lorsqu'il fut obligé de prendre la fuite devant son fils Absalom, qui n’oublioit rien pour l'outrager. On peut aussi trouver des endroits où il sera chargé d’opprobres par des personnes méprisables, tel que fut un Sémeï, qui même lui jeta des pierres , tant il fut emporté et violent. Quand done on aura trouvé toutes ces choses, et qu’on voudra supposer que David les aura enflées et exagérées dans son discours ; si l’on ne trouve des faits positifs tels que celui des mains et des pieds percés, des habits joués et partagés, et, ce qui est encore plus évident, celui de la gentilité convertie, l'on n'aura pas découvert le délaissé que nous cherchons. Mais il sera maintenant aisé de le découvrir par la seule lecture du psaume dont nous allons repré— senter la traduction : nous ne laisserons pas d’y ajouter une explication , mais si précise et si littérale, qu'il n’y restera pas le moindre embarras.
TRADUCTION SELON SAINT JÉROME, SUR L'HEBREU
4. Cantique de David : au vainqueur, victori; d’autres traduisent au chantre, præcentori, au maitre du chœur, au modérateur du chant:
pour le cerf ou pour la biche dû matin (sur le ton d’un air connu, qui commencoit en cette sorte).
2. Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi m'avez-vous délaissé ? La voix de mon rugissement est bien éloi-
TRADUCTION SELON LES SEPTANTE ET LA VULGATE
1. Psaume de David, à la fin, à finem : les Pères entendentau Christ, qui est la fin de la loi : pour la réception du matin, pro susceptione matutina (soit que ce soit une offrande pour implorer dès le matin le secours divin, comme l'entend le chaldaïque; ou quelque autre chose, qui ne soit point venue à notre connoissance). -
2. O Dieu, mon Dieu ! regardezmoi : pourquoi m’avez-vous délaissé ? les paroles de mes péchés
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gnée de mon salut (la voix de mon rugissement ne suffit pas pour empécher que mon salut ne s'éloigne).
3. Mon Dieu, je crierai pendant le jour; et vous ne m'écouterez point: et la nuit je ne garderai pas le silence.
2. Et vous, Ô saint, qui habitez (au milieu de nous), et qui êtes la louange d'Israël (qui en faites le perpétuel sujet) :
5. Nos pères se sont confiés en vous ; ils s’y sont confiés, et vous les avez sauvés.
6. Ils ont poussé leurs cris jusqu’à vous, et ils ont été sauvés : ils ont mis en vous leur confiance, et ils n’ont point été confondus.
7. Mais pour moi, je suis un ver de terre, et non pas un homme, l’opprobre des hommes, et le mépris (ou le rebut) du peuple.
8. Tous ceux qui me voient, se moquent de moi avec insulte : ils re-
muent leurs lèvres (par un ris mo-
queur) ; ils branlent la tête (d’une manière insultante).
9. Il a eu recours au Seigneur ; qu'il le sauve : qu’il le délivre, puisqu’il l’aime.
10. Vousêtes néanmoins mon défenseur, des le ventre de ma mère ; ma confiance dès le temps que j'en suçois la mamelle.
41. (En sortant) du sein de ma mère, j'ai été jeté entre vos bras ; vous êtes mon Dieu dès le ventre de ma mère.
42. Ne vous éloïignez pas de moi, maintenant que la tribulation (la grande aflliction) approche, et que je nai aucun secours.
13. De jeunes taureaux m'ont environné : des taureaux gras m'ont assiégé.
44. Ils ont ouvert leur gueule sur moi, comme un lion ravisseur et rugissant.
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sont bien éloignées de mon salut.
3. Mon Dieu, je crierai pendant le jour : et vous ne m’écouterez pas, et(je crierai encore) pendant la nuit, et ce n’est point à moi une folie.
4. Mais vous habitez dans le sanctuaire, vous qui êtes la louange d’1sraël.
5. Nos pères ont espéré en vous, ils y ont espéré; et vous les avez délivrés. É
6. Ils ont poussé leurs cris jusqu’à vous, et ils ont été sauvés : ils ont mis en vous leur confiance, et ils n’ont point été confondus.
7. Mais pour moi je suis un ver de terre, et non pas-un homme, l’opprobre des hommes, et le mépris (ou le rebut) du peuple.
8. Tous ceux qui me voient, se moquent de moi avec insulte : ils ont fait sortir de leurs lèvres (des paroles outrageantes), et ils ont branlé la tête (d’une manière insultante).
9. Il a espéré au Seigneur; qu'il l’arrache de nos mains ; qu’il le sauve, puisqu'il l'aime.
40. C’est vousnéanmoins qui m’avez tiré du ventre de ma mère: vous êtes mon espérance dès le temps que je sucois sa mamelle.
41. (En sortant) de son sein, j'ai été jeté entre vos bras : vous êtes mon Dieu, dès que je suis sorti de
ses entrailles.
42. Ne m’abandonnez pas, parce que l’aflliction s'approche, et que je n’ai personne qui me secoure.
43. De jeunes taureaux m'ont environné ; des taureaux gras m'ont assiégé.
44. 1] ont ouvert leur gueule sur moi, comme un lion ravisseur et rugissant.
Des veneurs m'ont entouré
lé conseil des méchants ma assiégé :
ils ont percé mes mains et mes pieds.
48. On compteroit tous mes os (de mot à mot, j'ai compté tous mes os) : voilà ce qu’ils ont vu en moi, lorsqu'ils m'ont regardé.
19. Ils ont partagé mes vétements entre eux : et ils-ont jeté le sort sur ma robe.
20. Mais vous, Seigneur, ne vous éloïgnez pas : vous qui êtes ma force, hâtez-vous de venir à mon secours.
91. Tirez mon ame de l'épée (d’une mort violente) : et mon unique de la main du chien.
22. Sauvez-moi de la gueule du lion ; et exaucez-moi contre les cornes de la licorne.
23. Je raconterai votre nom à mes frères : je vous louérai au milieu de l’Église.
24. Louez le Seigneur, vous qui le craignez : glorifiez-le, races de ‘Jacob, partout où vous êtes étendues : craignez-le, vous tous qui composez la postérité d'Israël.
93. Parce qu’il n’a point dédaigné ni rebuté la modestie du pauvre (c’est-à-dire, son humilité, son humble prière) : et qu’il ne lui a point caché sa face, et qu’il l’a exaucé quand il crioit (quand il réclamoit son secours):
| 96. Ma louange sera devant vous dans la nombreuse (ou grande) Église (on y publiera la louange que je dois à vos immenses bontés) : je rendrai
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l’eau, et tous rhes os ont été séparés (les uns des autres) : mon cœur est devenu comme une cire fondue au milieu de mes entrailles.
16. Ma force s’est desséchée comme un têl de pot cassé; et ma langue s’est attachée à mon palais :
et vous m’avez conduit à là poussière de la mort.
47. Un grand nombre de chiens m'a environné : le conseil des méchants m'a assiégé : ils ont percé mes mains et mes pieds.
Ils ont compté tous mes os
ils m'ont considéré et regardé attentivement,
49. ils ont partagé mes vêtements entre eux : et ils ont jeté le sort sur ma robe.
20. Mais vous, Seigneur, n’éloignez pas de moi votre secours : pourvoyez à ma défense.
91. Tirez mon ame de l'épée (d’une mort violente} : et mon unique dé la main du chien.
22. Sauvez-moi de la gueule du lion ; et sauvez ma foiblesse des cornes de la licorne.
23. Je raconterai votre nom à mes frères : je vous louerai au milieu de l’Église.’
24. Louez le Seigneur, vous qui le craignez : glorifiez-le, races de Jacob, partout où vous êtes étendues : craignez-le, vous tous qui composez la postérité d'Israël.
25. Que toute la race d'Israël le craigne : parce qu’il n’a pas méprisé ni dédaigné la prière du pauvre; et qu’il n’a point détourné de moi sa face, et qu’il m'a écouté, pendant que je le récJamois.
26. Ma louange sera devant vous dans la grande Église : je rendrai mes vœux en la présence de ceux qui craignent Dieu.
Le
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mes vœux en la présence de ceux qui craignent Dieu.
97. Les pauvres (selon l'hébreu de mot à mot, ceux qui sont doux et humbles de cœur, rites, pauperes) mangeront, et seront rassasiés:
ceux qui cherchent le Seigneur, le loueront; votre cœur vivra à ja mais.
98. Toutes les extrémités de la terreseressouviendront du Seigneur, et se convertiront à lui ; et toutes les familles des Gentils l’adoreront.
29. Parce que le règne appartient au Seigneur ; et il dominera sur les Gentils.
30. Tous les riches de la terre (mot à mot, les gras de la terre) ont mangé et adoré devant sa face ; tous ceux qui se réduisent en poussière (c'est-à-dire, tous ceux qui sont sujets à la mort, en un mot, tous les mortels), fléchiront le genou (devant lui), et son ame ne vivra pas.
Ils viendront, et ils annon
ceront sa justice au peuple qui nai- :
tra, et qu'il a fait.
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27. Les pauvres mangeront et seront rassasiés : ceux qui recherchent le Seigneur, le loueront; leurs cœurs vivront à jamais,
98. Toutes. les extrémités de la terre se ressouviendront du Seigneur, et se convertiront à lui; et toutes les familles des Gentils l’adoreront.
29. Parce que le règne appartient au Seigneur ; et il dominera sur les Gentils.
30. Tous les riches de la terre mot à mot, les gras de la terre) ont mangé et adoré; tous ceux qui descendent dans la terre (tous ceux qui descendent dans le tombeau, c’est-adire, tous les mortels) tomberont à ses pieds.
Et mon ame vivra pour lui
et ma postérité le servira.
32. La race qui doit venir sera annoncée au Seigneur (on en récitera la conversion devant lui, et dans l'assemblée du peuple saint); et les cieux annonceront sa justice au peuple qui naîtra, et que le Seigneur a fait lui-même.
$ V. Observations sur les textes.
4. Ceux qui seroient surpris des diversités de l'hébreu et des Septante, peuvent entendre aisément que les Septante auront vu des exemplaires où il y aura quelque différence, et même quelque chose d’ajouté par manière d'interprétation: mais que ces différences étant légères, et n’altérant en aucunesorte le sens, on les a laissées passer, sans croire y devoir
apporter beaucoup d'attention.
2. On doit done ici observer que les diversités qu’on a remarquées, tant dans le titre que dans le texte, laissent, nonseulement la même substance, mais encore les mêmes mots essentiels, sans qu'il y ait le moindre changement,
3. Ce qu'il y a d'important dans le titre, c’est que d’un côté on y trouve que ce Psaume est un Cantique et un Psaume de David, Canticum David, Psalmus David, comme il a déjà été dit : et d'autre part, que le reste du titre n’est d'aucune conséquence, et n’a rien de clair ni de certain.
: À. On verra aussi d’un coup d’œil que ce qu'il y a d’essen-
tiel, c'est-à-dire, les mains et les pieds percés, le dénombrement des os, les habillements partagés ou joués, les louanges que le délaissé jusqu’à la mort de la croix doit donner à Dieu dans l'assemblée des fidèles et au milieu de l'Église, et la conversion des Gentils, se trouvent également dans les deux textes, exprimés par les mêmes termes.
5. Il est remarquable que Jésus-Christ en commençant ce Psaume à la croix, l’a prononcé selon l'hébreu ; il n’a pas dit avec les Septante : O Dieu, mon Dieu ! regardez-moi : pourquoi m'avez-vous délaissé? mais il a dit simplement selon l’hébreu : Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi m'avezvous délaissé? Ce qui nous donnera lieu de conformer à l'hébreu toute notre explication, comme étant plus net et plus précis, sans néanmoins omettre entièrement les Septante, dont nous donnerons en peu de mots une explication à part. Nous allons donc commencer par l'explication du texte hébreu selon saint Jérôme, pour le suivre sans interruption jusqu’à la fin.
6. Et comme nous avons prouvé par la conférence des textes, que ce Psaume se rapporte à une seule et même personne, nous ferons aussi voir que tout regarde naturellement, littéralement et uniquement Jésus-Christ.
$ VI. Explication du Psaume xxr, selon saint Jérôme, et sa division en
deux parties.
Chargé des péchés du monde, Jésus-Christ qui vouloit nous faire sentir que ce divin Psaume étoit tout à lui, depuis le premier mot jusqu’au dernier , le commença sur la croix avec un grand cri, pour nous apprendre à le continuer dans
le même sens, et, pour ainsi dire, sur le même ton ; et poussa en son propre nom jusqu’au ciel, qui lui paroissoït implacable, cette plainte : : Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi m avezvous délaissé ‘ ?
Les évangélistes remarquent expressément cette violente clameur , lorsqu' ils disent, qu'à la neuvième heure Jésus- Christ s’écria: Mon Dieu, mon Dieu ! et le reste que nous venon de réciter. Saint Paul, dans l'Épitre aux Hébreux, joint les larmes à ces eris * : et si Jésus a pleuré si amèrement sur la ruine prochaine de Jérusalem, s’il a pleuré Lazaré mort, encore qu'il l’allât ressusciter, on doit bien croire qu'il n’aura pas épargné ses larmes sur la croix, où il déploroïit les péchés et les misères du genre humain. Ce fut done avec un grand cri et beaucoup dé larmes ‘ qu’il prononça ces paroles : Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi m'avez-vous délaissé * ?
Ces mots contenoient aussi eh abrégé tout l’essentiel de son supplice dans le personnage qu’il faisoit alors de pécheur; puisque la propre punition du pécheur, c’est d’être délaissé de Dieu, qu’il a quitté le premier, pouf être livré à ses eñnemis et à soi-même. Of pour entendre comment Jésus-Christ, qui étoit la sainteté même, a pu devenir pécheur, il faut se souvenir avant toutes Choses qu’il ne l’est pas devenu par une sainte fiction, mais selon la vérité de eette parole : Dieu a mis sur lui l’iniquilé de nous tous ° : et encore : 11 a porté nos péchés dans son corps sur le bois de la croix, afin que morts au péché, nous vivions à la justice * : et encore : Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l’a fait péché pour nous, afin que nous fussions faits en lui justice de Dieu*.
Quiconque se rend caution, se rend véritablement débiteur : Jésus-Christ s’est obligé à nous acquitter envers la justice de Dieu, en sorte qu’aucuns péchés ne seront remis, que ceux dont il aura porté la peine ; ni aucuns pécheurs réconeiliés, sinon ceux pour qui il aura, non-seulement répondu, mais encore payé la dette en toute rigueur de justice. Ainsi il a exprimé tout le fond de son supplice, quañd il a crié
1 Matth. xxvir. 46. — 2 Marc. xv. 34. — 3 Heb. v. 7. — 4 Ibid.— 5 Matth. xxvir. 46. Marc. xv, 34. — 6 Is. ir. 6. —7 I. Pet, 11, 24. —8 II, Cor. v. 21,
avec tant de force, pourquoi m'avez-vous délaissé? et ces paroles emportent qu'il va être livré à ses ennemis et à soimême. Il est débiteur, ilest tenu de tous les péchés du monde; il est pécheur en ce sens très-véritable ; tous les péchés des hommes sont les siens; il est victime pour le péché ; tout pénétré de péchés, péché lui-même, pour ainsi dire. Dieu ne voit plus en lui que le péché dont il s'est entièrement revêtu: il ne peut plus le regarder que de l'œil d’un exacteur rigoureux, qui, selon l’ordre de la justice, lui redemande la dette dont il s’est chargé ; et dans cette vue, il ne lui est plus désormais qu’un objet d'horreur.
Il ne faut done pas s'étonner si nous allons voir Jésus- Christ abandonné au dedans et au dehors, à la cruauté de ses ennemis : au dedans, à ses propres passions, dont il avoit la vivacité et le sentiment, quoiqu'il n’en eût pas le désordre, c'est-à-dire, à une tristesse mortelle, à ses frayeurs, à son épouvante incroyable, à une longue et accablante agonie, à une entière désolation , que nous pouvons bien appeler découragement, par rapport à ce courage sensible qui soutient l'ame parmi les souffrances : telles sont les plaies de Jésus- Christ, bien plus rudes, et, pour ainsi dire, plus insupportables que celles de ses mains. Les évangélistes les ont rapportées, et nous verrons que David ne les oublie pas; caril a tout vu, et il a aussi bien connu les circonstances du délaissement de Jésus-Christ, que s’il avoit été présent à toutes ses actions et à toutes ses paroles.
Mais quelque délaissé que soit le juste, il revient toujours à Dieu. Il semble que le Fils de Dieu soit poussé à bout ; mais ce n’est pas sans retour : il persiste à prier son Père : quoique son Père paroisse déterminé à sa perte, à ce coupilexauce sa prière ; il lui rend la vie : et en récompense de la soumission qu'il a pratiquée parmi les horreurs de son délaissement, il lui accorde, non-seulement la conversion de ses frères, mais encore celle des Gentils, l'établissement de l'Eglise, et l'exaltation de son nom par toute la terre.
C'est ce qu'exécute David dans ce Psaume plutôt historique que prophétique ; tant sont précises les circonstances du crucifiement de Jésus-Christ, que Dieu lui montre en esprit,
et tant sont fidèlement rapportées les suites glorieuses d’un délaissement si étrange : c’est ce que nous allons voir plus expressément en pesant toutes les paroles de ce divin Psaume.
Et comme Jésus-Christ y mêle. sa mort douloureuse avec sa glorieuse résurrection , il faudroit, pour entrer dans son esprit, faire succéder au ton plaintif de Jérémie, qui seul a pu égaler les lamentations aux calamités, le ton triomphant de Moïse, lorsque après le passage de la mer Rouge, il a chanté Pharaon défait en sa personne, avec son armée ensevelie sous les eaux. Heureux ceux qui, en récitant ce divin Psaume, se trouveront avec Jésus-Christ si saintement contristés et si divinement réjouis ! C’est tout le dessein de cette interprétation.
$ VII. Première partie du Psaume, où est exprimé le délaissement de
Jésus-Curisr.
Y. 2. Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi-m'avez-vous délaissé ? On ne sauroit trop remarquer que ce sont les propres paroles par où Jésus-Christ a commencé le Psaume, et qu'il les a proférées selon l'hébreu.
Au reste, ce n’est pas ici une plainte comme on la peut faire dans l'approche d’un grand mal. Jésus-Christ parle sur la croix, où il est. efrectivement enfoncé dans l’abime des souffrances les plus accablantes, et jamais le délaissement n’a été si réel, ni poussé plus loin; puisqu'il l’a été jusqu’à la mort et à la mort de la croix, qui, par une horreur naturelle, faisoit frémir en Jésus-Christ son humanité tout en tière.. La voix demon rugissement est bien éloignée de mon salut (La voix de mon rugissement ne suffit pas pour empêcher que mon salut ne s'éloigne ).. Mes cris, quoique semblables par leur violence au rugissement du lion ,. n’avancent pas le salut que je demande, et rien ne me peut sauver de la croix : Dieu demeure toujours inexorable, sans se laisser adoucir par les cris de l'humanité désolée, |
Y. 3. Mon Dieu, je crierai pendant le jour ,.et vous ne m'écouterez point :.et la nuit je ne garderai pas le silence. L'état du délaissé est déplorable : dans les approches de sa mort, il passe lés jours et les nuits à réclamer le secours d’un Dieu irrité ; il n'obtient rien par ses cris, et à la croix ilse
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sent tellement délaissé de Dieu , qu’il semble qu’il n'ose plus l'appeler son Père comme auparavant : il ne le nomme que son Dieu : Eli, Eli, mon Dieu, mon Dieu‘! Ce n’est plus celui qui disoit : Mon père, je sais que vous m'écoutez toujours*; c'est un Dieu offensé qui refuse de l'entendre, et il demeure destitué de toute assistance.
Y. 4. Mais vous, 6 Saint, qui habitez (au milieu de nous) et qui êtes la louange d'Israël (qui en faites le perpétuel sujet), c'est-à-dire, vous qui demeurez au milieu de votre peuple, et qui faites le sujet perpétuel de ses louanges : il ne cesse de célébrer vos miséricordes : toutes les prières abordent à vous des extrémités de la terre, et des mers les plus éloignées ; nos pères y ont eu recours, et ce n'a pas été inutilement, et je suis le seul que vous ne voulez plus entendre : c'est ce qu’il explique dans la suite de la manière du monde la plus touchante.
Y. 5. Nos pères se sont confiés en vous : ils s’y sont confiés, et vous les avez sauvés.
Y. 6. Ils ont poussé leurs cris jusqu'à vous , et ils ont été
sauvés : ils ont mis en vous leur confiance, et ils n’ont point été confondus.
Y. 1. Mais pour moi je suis un ver de terre, et non pas üun homme; l'opprobre des hommes, et le mépris (où le rebut) du peuple. Comme s’il eût dit : Notre Père Abraham a réclamé votre secours, et vous avez livré entre ses mains les dépouilles des cinq rois qui avaient mis au pillage ses alliés, et qui enlevoient son neveu Lot : notre père Isaac vous a réclamé, et vous l’avez délivré de l'oppression des rois et des peuples de la Palestine; notre père Jacob vous a réclamé, et vous l’avez délivré lui et sa famille des mains de son beaupère Laban et de son frère Ésaü : notre père Joseph a pareillement réclamé votre saint nom, et vous l'avez retiré de la prison, pour le faire gouverneur de l'Égypte : nos pères les Israélites ont poussé leurs cris vers vous, et vous les avez affranchis du joug de fer des Égyptiens, et de la tyrannie de Pharaon ; enfin, nul n’a imploré votre secours , qu'il n’ait AN des effets de votre bonté.
5 Matth. xxvir. 46. — ? Joan. x1, 42,
Mais pour moi, dans ce jour de désolation et d'horreur, je ne suis plus considéré cornme un homme ; on ne garde âvec moi aucune mesure ; je ne suis qu’un ver de terre, qu’on croit pouvoir écraser impunément, et Sans qu'il ait droit de se plaindre; je suis l'opprobre des hommes, et vous les laissez tout entreprendre contre moi : mon juge, même en recon< noissant mon innocence, ne laisse pas de m'envoyer à la croix, et de me sacrifier à sa politique, comme un sujet odieux, et qui n’est d’ailleurs d'aucun prix parmi les hommes. C'est ce qu’il va encore exprimer par les paroles suivantes.
Y. 8. Tous ceux qui me voient se moquent de moi avec insulte : ils remuent leurs lèvres ( par un ris moqueur ) : ts branlent la tête (d’une manière insultante). C’est ce qui fut accompli, lorsque, par une dérision sanglante, ceux qui passoient devant sa croix, blasphémoïient contre lui, et branloient la tête, en lui criant : Toi qui détruis le temple de Dieu, et qui le rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même ; et le reste, qui est rapporté par les évangélistes .
Y. 9. Il a eu recours au Seigneur ; qu'il le sauve : qu'il le délivre, puisqu'il l'aime. C'est le reproche que met David en la bouche des ennemis de Jésus-Christ. Nous ne lisons pas dans l’histoire de ce prince qu’on lui ait jamais fait un tel reproche; quoique nous y voyions tout au long les san— glants outrages, ou les imprécations d’un Séméi. Il n’y a que Jésus-Christ seul en qui cette plainte ait un accomplissement littéral; car David ne fait autre chose, en cet endroit, que de rapporter en àbrégé ce qu'ont écrit de Jésus-Christ les évangélistes, que les princes des prêtres se moquèrent aussi de lui avec les docteurs de la loi, et les sénateurs, en disant : Îl a sauvé les autres, ct il ne sauroît se sauver lui-même. S'il est le roi d'Israël, qu'il descende présentement de la croix, el nous croirons en lui ; \l met saconfiance en Dieu; si donc Dieu l'aime, qu'il le délivre, puisqu'il a dit : Je suis le fils de Dieu *?
Il faut ici remarquer en particulier ces paroles : Qu'il Le
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DU PSAUME XXI. 41 délivre, puisqu'il l'aime, que David n'a pas oubliées, et qui contiennent tout l'essentiel du reproche qu’on faisoit à Jésus- Christ.
Dieu a permis que ce prophète ait vu en esprit toute la substance des blasphèmes que ces bouches impies vomissoient contre Jésus-Christ ; mais le Saint-Esprit qui a voulu que David les rapportât en abrégé, les a étendues plusieurs siècles avant Jésus-Christ dans le livre de la Sapience, qui fait prononcer ces paroles aux impies contre le juste : 1} se glorifie d'avoir Dieu pour père ; voyons donc si ses discours sont véritables, et quelle sera l'issue de ses entreprises : s’il est vraiment le fils de Dieu, il saura bien le protéger , et le délivrer des mains de ses ennemis", et le reste. C'est aussi ce que disoient les Juifs : S’il est le fils de Dieu, qu'il descende de la croix, et nous croirons en lui : ils croyoient avoir forcé Dieu à le désavouer pour son fils ; et même ils lui font un crime de sa confiance. Dieu a voulu que les anciens justes, qui ont précédé Jésus-Christ, aient vu ces cruels reproches comme l’expiation de leurs crimes, et pour être leur consolation dans leurs souffrances.
Après avoir exprimé l’abandonnement de Jésus-Christ, en lé comparant avec les pères qui n’ont pas invoqué Dieu inutilement, David vient à Jésus-Christ même, et il remarque qu’il n’a pas toujours été traité avec cette dureté; c’est le sujet de ces paroles du Psaume.
Y. 40. Vous êtes néanmoins mon défenseur dès le ventre de ma mère ; ma confiance dès le temps que j'en suçois la mamelle.
Y. 41. (En sortant) du sein de ma mère, j'ai été jeté entre vos bras : dès le ventre de ma mère, vous êtes mon Dieu.
Y. 12. Ne vous éloignez pas de moi, maintenant que la tribulation (la grande affliction) approche, et que je n'ai aucun secours; comme s’il eût dit : D'où vient ce changement? vous ne m'avez pas toujours délaissé de cette sorte. En effet, à peine étoit-il entré au monde, qu’il causa de la jalousie à de grands rois, et le vieil Hérode le chercha pour le perdre* ; mais Dieu ne le délaissa pas alors, et son ange
3 Sap. 1. 16, 17, 18. — 2? Matth. n. 13, 16.
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Jui fit trouver un asile dans l'Égypte : le même ange ne le rappela dans la terre d'Israël, qu'après la mort de ceux
qui en vouloient à la vie de l'enfant‘. Car Hérode avoit laissé des instructions contre lui dans sa famille; c'est pourquoi comme Archélaüs son fils régnoit en Judée, l’ange prit soin de le soustraire à sa vue, et lui fit faire son séjour à Nazareth’, qui n’étoit pas du royaume de ce prince. Qui jamais avoit recu tant de marques dans son enfance de la protection divine, et qui fut jamais plus abandonné à la fin de sa vie ?
Il veut done ici qu'on observe distinetement qu’il n’est sorti du sein de sa mère, que pour être comme jeté entre les bras de Dieu ; et après le tendre souvenir de cette protection passée, il va entrer dans le récit de ses maux présents, où, comme il vient de le dire, à la lettre, il ne trouvoit aucun secours, parce que c'étoit l'heure de ses ennemis, et de la puissance des ténëbres*.
Les ennemis de Jésus étoient tous les hypocrites et tous les méchants ; de sorte que jamais haine ne fut plus envenimée, ni plus allumée que la leur ; et c’est pourquoi il les représente sous ces affreuses figures.
X. 13. De jeunes taureaux m'ont environné, des taureaux gras m ont assiégé : ce qui montre les dérisions san— glantes, les insultes et l'emportement dans les uns, avec une
affreuse fureur et férocité dans les autres.
Y. 14. (Mes ennemis) ont ouvert sur mot leur queule (dévorante), comme un lion ravisseur et rugissant : ce qui montre leurs déchirements, et l’atrocité de leurs cris. Mais voyons l’état pitoyable où ils l’ont mis.
Y. 15. J'ai été épanché comme de l'eau, et tous mes os ont été séparés (les uns des autres) ; mes chairs se sont fondues et atténuées ; mon sang a coulé à terre comme celui des victimes : mes os ne se tiennent plus les uns aux autres; j’ai été comme un squelette encore un peu animé, mais qui pourtant n’a plus qu’un souffle. C’est l’état de Jésus-Christ à la croix, que David commence pour ainsi dire à désigner, et qu’il représentera bientôt par des traits plus vifs, et par des termes propres et précis ; mais écoutons auparavant la fin du verset.
1 Matth 11, 14, 49, 90, 29, 23. — 2 Ibid. — 3 Luc. xxrr. 33.
Mon cœur a été comme une cire fondue au milieu de mes entrailles : c'est ce qui s'accomplit à la lettre en Jésus-Christ, lorsqu'il fut plongé dans la tristesse, qui lui fit dire, mon ame est triste jusqu’à la mort! ; lorsqu'il tomba dans le trouble, qui lui fit dire, mon ame est troublée?, et dans l’irrésolution marquée par ces paroles : Que dirai-je? C'est qu’alors toutes les forces étant retirées dans le plus intime de l’ame, le reste fut livré à l'épouvante, cœpit pavere , à la foiblesse, à cette étrange désolation que saint Marc appelle &ônmoveïv, c'est-àdire, à l’exprimer dans toute sa force, se laisser abattre, se décourager *, jusque-là que, dans ses frayeurs, il lui vint une sueur comme des gouttes de sang qui découloient jusqu'âterre, et il tomba en agonie, dit saint Luc‘.
Ce n’est donc plus ce Jésus-Christ, qui transporté du desir de se plonger promptement pour notre salut dans ce haptème de sang qui lui étoit préparé : Je dois, disoit-il, éfre baptisé d'un baptême ; et combien me sens-je pressé jusqu'à ce que je l'accomplisse* ? Maintenant il semble vouloir reculer, et ne s’arracher à lui-même que par vive force le consentement qu'il donne aux ordres du ciel : tout le sensible est livré à la désolation et à la foiblesse : et ce n’est qu’un commandement absolu de la partie haute qui lui fait dire à la fin de sa prière : Que ma volonté ne se fasse pas, mais la vôtre°?
Ce n’est pas à moi à traiter ici tout le fond d'un si grand mystère; etil me suffit de dire en un mot, que Jésus-Christ paroissant comme un pécheur délaissé à lui-même, il convenoit à cet état qu'il parüt aussi une espèce d'opposition entre sa volonté et celle de Dieu. David exprime en un mot tout ce grand mystère des foiblesses de Jésus-Christ et de son découragement, lorsqu'il lui fait dire, ainsi qu’on l’a récité dans le verset 45 : Mon cœur s'est fondu et liquéfié au milieu de mes entrailles : je ne me sens plus de courage, et je ne me trouve ni force, ni hardiesse, ni résolution, ni consistance. Suivons.
Y.. 46. Ma force s'est desséchée comme le têt d'un pot
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. cassé : ma langue s'est attachée à mon palais : et vous m'avez réduit à la poussière de la mort. Comme David noùs va faire voir en termes formels Jésus-Christ attaché à la croix au verset 47, et qu’il en a déjà ébauché le tableau dans le verset 45, iln'a pas dû oublier ce prodigieux desséchement qui doit arriver à ceux qui sont condamnés à ce supplice, dans un corps épuisé de sang, et des membres comme disloqués par une torture et suspension violeñte. De là vient la brûlante soif que David exprime par ces mots : Ma langue s’est attachée à mon palais : c'est peut-être le plus grand tourment des crucifiés, et la plus certaine disposition à la moft : Jésus-Christ a voulu la ressentir, lorsqu'il s’écria : Sifio, j'ai soif ',et rendit l'ame un moment après.
Vous m'avez réduit à la poussière de la mort : c’est-àdire, à la mort même; et si l’on veut, au tombeau, à la poussière, à la corruption, quant à la disposition, quoique non quant à l'effet. Jésus-Christ devoit naturellement être poussé jusque-là, si Dieu ne l'eût voulu ressusciter; comme David le va exprimer dans un moment; et comme il l’avoit déjà prédit ailleurs dans le Psaumé xv, où il faut principalement remarquer ces paroles : Vous ne permettrez point que votre saint voie la corruption : Non dabis sancium tuum vi: dere corruptionem”, comme s’il disoit : Naturellement il devoit éprouver la corruption, ainsi que les autres morts; mais vous ne l'avez pas permis ; et au contraire, il vous à plu de me prévenir, en me montrant le chemin et le retour à la vie. C’est en cette sorte que David fait parler Jésus-Christ en cet endroit-là, et nous allons voir qu’il he s’exprimera pas moihs exactement en celui-ci : mais il faut auparavant le considérer attaché à la croix.
Y. 17. Des veneurs m'ont environné : les Juifs étoient ces rudes veneurs qui pressoient et poursuivoient Jésus-Christ avee d'horribles clameurs, en s’écriant : Crucifiez-le, crucifiez-le : Crucifige, crucifige eum.
Le conseil des méchants m'a assiégé : il se plaint iei de la conjuration des Juifs et des Gentils pour sa perte; les premiers demandant qu’on le crucifiât, et les Romains l'ayant
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mis effectivement à la croix, qui étoit un supplice ordinaire parmi eux : ls ont percé mes mains et mes pieds.
Y.18. J'ai compté moi-même tous mes os : voilà ce qu'ils ont vu en moi, lorsqu'ils m'ont considéré.
Y. 19. Ils ont partagé mes vêtements entre eux ; et ils ont jeté le sort sur ma robe, À ce coup il n’y a pas moyen de méconnoître Jésus-Christ : et pour exprimer son crucifiement, il n’y avoit point de termes plus propres que ceux-ei : {ls ont percé mes mains et mes pieds ; ni rien de plus expressif que ce dénombrement des os dans un corps décharné, et qui n'étoit plus qu’un squelette, pour signifier cette extension violente des membres suspendus, qui pesoient sur leurs plaies, et ne pouvoient, pour ainsi parler, que se disloquer euxmêmes par leur propre poids.
Mais pesons en particulier ces paroles du verset 18. Poil ce qu'ils ont vu en moi, lorsqu'ils m'ont considéré ; c'està-dire, ils ont vu mes mains et mes pieds percés : ils ont vu mon corps étendu, et mes os qu'on pouvoit compter : ils m'ont vu exposé nu aux yeux du peuple et aux leurs : ils ont considéré attentivement ma nudité ignominieuse; et après m'avoir dépouillé, tls ont partagé mes vêtements entre eux, et ont jeté le sort sur ma robe. Il faut ici remarquer qu’il parloit de ceux-là mêmes qui ont percé ses mains et ses pieds ; et cette circonstance des habits partagés n’est pas indifférente au crucifiement ; car elle en fait voir une suite; et cette suite, c’est que les soldats qui l'ont mis en eroix, où ils devoient le garder, et qui lui avoient ôté ses habits, les ont regardés comme leurs dépouilles, et les ont partagés", comme on fait ceux d'un homme mort, et qui n’a plus rien sur la terre.
Qu'on dise maintenant en quel endroit de la vie de David on peut placer des événements si précis ? quand est-ce qu'il a été mis en cet état de suspension violente ? mais quand est-ce qu’il a vu jouer ses habits avec cette distinction de jeter le sort sur sa robe? quand est-ce encore un coup qu’il s’est vu dépouillé, et qu’il a vu du haut d'une croix jouer ses habits à des soldats qui venoient de lui percer les mains
1 Matth. zxvur, 35, 36,
et les pieds ? Toute l’infidélité des hommes ne peut que demeurer court, et avoir la bouche fermée en cet endroit du Psalmiste.
C’est ainsi que le délaissé fut poussé à l'extrémité : il est enfin à la croix, d’où, parmi les horreurs du dernier supplice, il voit partager ses habits; et après une si sanglante exécution, il paroît qu’il ne reste aucune ressource à l’humanité désolée : mais il n’en est pas ainsi; et au contraire, c’est là que commencent les merveilles de Dieu, dans la seconde partie de ce divin Psaume,
& VIII. Seconde partie du Psaüme. Jésus-Christ invoque Dieu de nonveau : à ce coup il est écouté : il ressuscite, et convertit les Gentils.
Je rapporterai d’abord en abrégé ces merveilles de Dieu sur Jésus-Christ. Conduit au supplice de la croix, contre lequel il s’étoit tant récrié, il paroissoit déchu de toute espérance ; mais comme il s’étoit soumis, il retourne à Dieu par une nouvelle prière ; et celui qui n’a pas été tiré de la croix, demande d’être délivré des mains de ses ennemis d’une manière plus haute par sa glorieuse résurrection. À ce coup il est écouté : il ressuscite : il se représente comme racontant à ses frères la gloire de Dieu; Narrabo nomen tuum fratribus meis,/ Y. 23; et les Juifs qui furent témoins de ses plaintes, lorsqu'il avoit crié si haut à la croix : Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi m'avez-vous délaissé? sont invités maintenant à reconnoitre que Dieu a exaucé ses vœux; Y. 24 et 25. Aussitôt après on voit les Gentils coup sur coup venir s’agréger à son Eglise, Y. 28, etc., et par ses délaissements il entre dans la plénitude de sa gloire, comme il l'avoit si souvent prédit, et comme tous les prophètes l’avoient attesté. C’est ce que nous allons voir verset à verset, et ce qu’on découvrira clairement, pour peu qu'on soit attentif.
Y. 20. Ne vous éloignez pas, Seigneur, vous qui êtes ma force, hâtez-vous de venir à mon secours.
Y. 21. Tirez mon ame de l'épée, el mon unique de la main du chien.
Y. 22. Sauvez-moi de la queule du lion, et exaucez-moi contre les cornes de la licorne.
#. 23. Je raconterai votre nom à mes frères.
On connoît bien que par son unique ilentend sa vie et son ame, comme la chose qui nous est uniquement chère. A l'égard de la licorne, je n’ai pas besoin de rechercher curieusement quel animal c'est; et il me suffit qu’il en soit souvent parlé dans les Psaumes mêmes comme d’un animal cruel et furieux.
Mais pour entendre la suite de ces quatre versets, c’est ici que commence la seconde partie du Psaume, parce que dès les premiers mots, si on y prend garde, David insinue la résurrection de Jésus-Christ. Car que lui servoit après le dernier supplice de tant hâter le secours de Dieu ? Celui qui a dit : Is ont percé mes mains: et mes pieds, et qui s'est représenté lui-même comme condamné et exécuté à mort, qu’a-t-il désormais à demander à Dieu, sinon de ressusciter, et d'être glorifié ? Certainement on voit bien qu'il ne restoit plus qu’à le tirer du tombeau, et à défendre sa gloire contre les outrages des Juifs : ila déjà été passé au fil de l'épée, qui signifie dans l'Ecriture une mort violente : comment peut-il être tiré de l’épée qu’en ressuscitant ? comment peut-on autrement le retirer de la gueule du lion, de la main du chien, et des cornes de la furieuse licorne, après que le lion l’a englouti, que le chien l’a dévoré, et que la licorne, pour ainsi parler, l’a mis en pièces ; c’est à dire, après que ses bourreaux l'ont déchiré comme par morceaux , et lui ont Ôté la vie ? Ainsi, cette seconde prière ne peut aboutir à autre chose, sinon à demander qu'après avoir été délaissé jusqu’à la mort de la croix, Dieu le ressuscite; en arrélant, comme dit saint Pierre, Les douleurs de l'enfer, étant impossible qu'il y füt retenu’; c'est aussi ce que le Psalmiste exprime ici, en ajoutant aux autres versets le verset 23, dont les paroles sont décisives pour la résurrection.
Y. 23. Je raconterai votre nom à mes frères. Ces paroles en elles-mêmes, et détachées de tout le reste du discours, n’ont rien d’extraordinaire; mais aussi faut-il remarquer que celui qui s’est plaint qu'on avoit percé ses mains et ses pieds, qui s’est vu dépouillé pour être attaché à la croix, et
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ses habits joués par les soldats qui l’y gardoient ; celui qui par conséquent s’est vu condamné et exécuté à mort, ainsi qu’il vient d’être dit, et a subi le dernier et le plus infâme de tous les supplices, c’est le même qui dit maintenant : Je raconterai votre nom à mes frères : par ce moyen tout le mystère est developpé : celui qui a été délaissé jusqu’à la mort de la croix, est le même qui a été exaucé pour être ramené à la vie, pour de nouveau glorifier Dieu parmi ses frères: et sa résurrection n’est pas moins clairement exprimée que sa mort. 5 L
Qu'on parcoure les quatre évangélistes, et qu’on voie où Jésus-Christ a donné de sa propre bouche à ses apôtres le nom de ses frères; on ne trouvera que le seul endroit où il ordonne aux Maries de leur annoncer sa résurrection : Me craignez point, leur dit-il, allez, et annoncez à mes frères qu'ils aillent en Galilée : ils me verront là‘. Saint Jean remarque aussi que cette parole, qui annonce la résurrection, est spécialement portée à Marie Magdeleine en cette manière : Va trouver mes frères, et leur dis : Je vais monter à mon père et à votre père, à mon Dieu et à votre Dieu * : où il explique distinctement la fraternité des apôtres avec Jésus- Christ, comme elle peut convenir à de purs hommes.
Mais d’où vient que dans tous les Evangiles il ne se sert que cette fois seulement de cette expression : Dites à mes frères? si ce n’est que David ayant exprimé la résurrection de Jésus-Christ par ces mots : Je raconterai votre nom à mes frères ; le même Jésus-Christ a voulu nous faire entendre que lorsqu'il a dit, Dafes à mes frères, c'étoit précisément cette prophétie qu’il avoit dessein d'accomplir. Si donc David lui fait dire au même verset, Je vous louerai au milieu &e l'Eglise : par l'Église où il loue le nom de Dieu, nous devons entendre l’assemblée des apôtres, qui une fois s'est augmentée, comme dit saint Paul, jusqu'à cinq cents frères et au delà, à qui Jésus-Christ ressuscité a annoncé la gloire de son Père. Qui peut parler de cette sorte, sinon celui qui a dit dans l’Apocalypse : J'ai été mort, et je suis vivant“?
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Je ne veux pourtant pas nier que la signification de ce mot, frères, dans la prophétie de David, Y. 23, ne comprenne les Juifs, qui aussi étoient frères de Jésus-Christ, selon que dit saint Paul ', que Jésus-Christ est sorti d'eux; et à quiil a annoncé le nom de son père par le ministère de ses apôtres. Mais en ce sens Jésus-Christest toujours regardé comme vivant, puisqu'il est regardé comme l’auteur véritable de la prédication des apôtres, à cause qu’elle est faite, non-seulement par son ordre, mais encore par le Saint-Esprit, qu’il envoie actuellement du plus haut des cieux, conformément à cette parole: Sije ne m'en vais, le Paraclet ne viendra point; mais sije m'en vais, je vous l'enverrai*; ainsi l’envoidu Saint-Esprit est une preuveque Jésus-Christ est vivant, et même vivant dans les cieux; puisqu'il est par cet Esprit l’auteur de la prédication apostolique. Mais elle ne devoit pas se borner aux Juifs ; et la gloire annoncée à ce peuple élu devoit bientôt après être portée aux Gentils. C’est ce que David nous expliquera distinctement et par ordre, comme nous allons voir. Mais à présent il faut reprendre le texte.
Y. 24. Louez le Seigneur, vous qui le craignez : races de Jacob, glorifiez-le partout où vous êtes étendus : craignezle, Ô vous tous qui composez la postérité d'Israël.
Y. 25. Parce qu’il n'a point méprisé, ni dédaigné la modestie (l'humilité, l'humble prière) du pauvre (du délaissé, du dépouillé) : ef il ne lui a point caché sa face; et quand il crioit à lui, ul l'a exaucé.
Quoi donc, celui qui se plaint avec tant de larmes de n'être point exaucé, invite maintenant les Israélites sous ces deux titres, races de Jacob, et postérité d'Israël, à rendre grâces à Dieu d’avoir exaucé sa prière? c’est visiblement que les choses sont changées : le dépouillé, le délaissé ne l’est plus : abandonné une fois à la mort, il est ressuscité à jamais; et il entre par ce moyen dans sa gloire : c’est ce qui devoit être annoncé à toute la race d'Israël, selon les paroles du Psalmiste. C’est ce qui le fut en effet par cette déclaration de saint Pierre : Sache toute la maison d'Israël, que Dieu a fait Seigneur et Christ, ce Jésus que vous avez crucifié *,
2 Rom. 1x. 5. — 2 Joan. xvi. 7.— 3 Act. u. 36.
Bossurr, t 11.
Par ce moyen les Israélites sont en effet invités, tant par David que par les apôtres, à croire que le même qui avoit été délaissé, étoit maintenant élevé au comble de la gloire, puisqu'il étoit fait Seigneur et Christ. Les Gentils viendront à leur tour : maisil falloit commencer par les Juifs, à qui le salut devoit être premièrement annoncé. Or voici ce qui devoit encore arriver selon le Psalmiste.
#. 26. Ma louange sera devant vous dans la nombreuse ou grande Eglise (on y publiera la louange que je dois à votre immense bonté) : pour m'avoir rendu la gloire que j'avois devant vous avant la constitution du monde. La grande ou la nombreuse Église signifie naturellement la grande assemblée de tout le peuple ; mais dans cet endroit du Psaume, il y a une raison particulière d'employer ce terme, comme s’il disoit : l’Église aura bientôt toute sa grandeur, quand elle aura enfermé dans son sein la gentilité convertie : mais, en attendant, il faut comprendre que l Église de Jésus-Christ n’a commencé d'être vraiment nombreuse, même parmi les Juifs, qu'après son crucifiement ; conformément à cette parole qu’il avoit lui-même prononcée : Lorsque. vous aurez élevé de terre le Fils de l'homme, vous connoîtrez qui je suis': car alors, dès la première prédication, trois mille hommes furent convertis, qui furent aussitôt après suivis de cinq mille autres *, et saint Jacques dit à saint Paul : Vous voyez, mon frère, combien de milliers de Juifs ont ae
Voilà done parmi les Juifs une grande et nombreuse Église : elle aura parmi les Gentils un bien autre accroissement, comme on va voir : mais il falloit, avant toutes choses, expliquer ce qui devoit arriver aux Juifs; et le voici.
Y. 26. Je rendrai mes vœux en la présence de ceux qui craignent Dieu ‘. Il ne s’agit pas de David : c’est toujours le crucifié et le ressuscité qui parle, c’est lui qui rend ses vœux. Rendre ses vœux, selon l’'Ecriture c’est offrir à Dieu un sacrifice d'action de grâces ou d’Eucharistie, quand on a obtenu ce qu’on demandoit : comme si Jésus-Christ crucifié et ressuscité eût dit : Je me suis dévoué moi-même pour le
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genre humain : j'ai fait vœu d’immoler ma vie pour lemonde, afin d’en effacer les péchés : Dieu, qui avoit déclaré qu’il n'agréoit point les holocaustes et les victimes pour le péché, m'a reçu seul à la place de toutes les autres hosties : je me suis offert moi-même à la croix, et j'ai obtenu le salut des hommes : que reste-t-il done aujourd'hui, sinon que pour avoir obtenu l'effet de mes vœux, je lui offre le sacrifice qui soit principalement d'action de grâces? c’est ce qu'a fait Jésus-Christ après sa résurrection : et parce que le propre de ce sacrifice est de se tourner en banquet sacré, le Prophète le désigne aussi par ce caractère.
*. 21. Les pauvres (selon l'hébreu, de mot à mot : Ceux qui sont doux et humbles de cœur : mites, pauperes) mangeront et seront rassasiés : ceux qui cherchent le Seigneur le loueront; votre cœur vivra à jamais. Il indique ici le sacrifice de l'Eucharistie, qui commença alors d’être célébré dans l'Eglise naissante en simplicité de cœur; et on sait que c’est Jésus-Christ qui le célèbre toujours, puisqu'il se fait nonseulement en son nom, mais par ses propres paroles : comprenons donc que les pauvres, les humbles de cœur, mangeront : que mangeront-ils? si ce n’est, selon la coutume, les chairs immolées dans le sacrifice de l'Eucharistie, qui sont en effet celles de Jésus-Christ : car il n’y a plus pour nous d'autre victime que celle-là. Et ils seront rassasiés : de quoi? sinon des opprobres, des souffrances de Jésus-Christ, et de ses humiliations; mais ils ne doivent pas pour cela murmurer, ni se rebuter de ce sacrifice; puisque c’est par les opprobres de Jésus-Christ que nous devons avoir part à sa vie et à sa gloire, et qu’en eflet le Psaume leur dit sous le nom de Jésus-Christ : Vos cœurs vivront aux siècles des siècles : et vous aurez part à la nourriture dont j'ai prononcé : Qui me mange vivra pour moi, et il ne mourra jamais ‘.
Y.928. Toutes les extrémités de la terre se ressouviendront du Seigneur, et se convertiront à lui : et toutes les famulles des Gentils l’adoreront.
Y. 29. Parce. que le règne appartient au Seigneur : et il dominera sur les Gentils.
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Y. 80. Tous les riches et puissants de la terre (mot à mot les gras de la terre) ont mangé et adoré devant sa face : tous ceux qui se réduisent en poussière (tous ceux qui sont sujets à la mort, en un mot, tous les mortels) fléchiront le genou devant lui.
La première et la plus ancienne connoissance du genre humain , est celle de la Divinité : l'idolâtrie répandue depuis tant de siècles par toute la terre, n’étoit autre chose qu’un Jong et profond oubli de Dieu : rentrer dans cette connoissance, et revenir à soi-même après un si mortel assoupissement, pour reconnoître Dieu qui nous a faits, c’est ce que David appelle s’en ressouvenir; et il explique dans ces trois versets, que ce devoit être l'heureuse et prochaine suite du crucifiement de Jésus-Christ. C'est donc ici le dernier accroissement qui rend complète la grande Eglise, et lui donne son étendue tout entière. Jésus-Christ avoit dit cette parole: J'ai d'autres brebis qui ne sont pas de ce bercail; et il faut que je les amène, et qu'il se fasse un seul bercail et un seul pasteur ‘: on sait qu’il entendoït les Gentils, qui unis aux Juifs convertis, composèrent le grand bercail de l'Église catholique.
Mais pour accomplir cet ouvrage, il devoit arriver deux choses : la première, le crucifiement de Jésus-Christ et-sa résurrection; et la seconde, la conversion des Juifs qui devoient croire.
La première vérité est établie par la parole du Sauveur, à qui l'on vin dire près de sa fin, que quelques Gentils le vouloient voir *; alors étendant sa vue sur la gentilité qui alloit être convertie, il dit ces mots : Si le grain de froment ne meurt en tombant à terre, il demeure seul; mais s'il meurt, ül portera un grand fruit *. Ce fruit n’étoit autre chose que la gentilité convertie, ce qu’il confirme en disant : Quand J'aurai élé élevé de terre, c'est-à-dire, crucifié, 7e tirerai tout 4 moi‘, et non-seulement ceux des Juifs qui seront prédestinés à la vie éternelle, mais encore tous les Gentils tirés des extrémités du monde. Avant que de convertir les Gentils, Jé-
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sus-Christ devoit mourir sur la croix : et saint Paul a prouvé par les Ecritures, qu'il seroit le premier qui, ressuscité des morts, annonceroît la lumière aux Gentils'. Mais la seconde vérité n'est pas moins certaine, que les Gentils ne devoient
être appelés à à l'Évangile, qu'après qu'il auroit été prêché aux Juifs *, et qu’un grand nombre l’auroit cru.
Il est Meuble que David non-seulement ait vu des choses si éloignées, mais encore qu'il les ait vues dans l’ordre qu’elles devoient arriver : car il a vu premièrement le crucifié avec ses mains et ses pieds percés, aussi bien qu'avec ses os comptés, et le partage de ses habits entre ses bourreaux : ensuite il l’a vu ressusciter et annoncer le nom de Dieu à ses irères, à commencer par les Juifs, et enfin finir par les Gentils, selon l’ordre de la prédestination éternelle, ainsi que nous l’avons montré distinctement.
Et remarquez qu’il ne dit pas que tous les Juifs doivent croire, mais seulement que la parole devoit être adressée à toute la race d'Israël : et au contraire pour les Gentils, il dit clairement que toutes les nations, toutes les familles des Gentils se convertiroient, pour montrer que leur conversion ac-
tuelle, et leur abord en foule dans l'Église, devoit être l'effet principal de la prédication de l'Évangile.
C'est ici la grande merveille : car, quines étonneroit que les Gentils depuis tant de siècles, plus sourds et plus muets que les idoles qu’ils servoient, et qui avoient si profondément oublié Dieu, qu’ils sembloient n’en avoir retenu le nom que pour le profaner, tout d’un coup se soient réveillés au nom de Jésus-Christ ressuscité, et qu’ils soient venus les uns sur les autres de toutes les parties du monde, comme pour composer la grande Église, qui étoit destinée au Sauveur du monde? C’est de quoi on ne peut jamais s’étonner assez, ni assez remercier celui qui a fait prédire ce grand événement par David, en la personne de Jésus-Christ, lorsqu'il n’y paroissoit pas encore, ni du temps de David, ni tant de siècles après, du temps de Jésus-Christ même, la moindre disposition, mais plutôt un éloignement extrême et prodigieux.
Au reste, l'on a pu voir que David parle deux fois du festin
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sacré : car après avoir dit, Y. 27 : Les pauvres, ceux qui sont doux et humbles de cœur, miles, pauperes, qui sont termes équivalents, mangeront le pain de vie, il dit encore, Y. 30 : Les gras de la terre, les riches et les puissants du monde ont mangé et adoré; pour insinuer queles riches, pinques terræ, et même les rois de la terre viendront les derniers, et comme entraînés par les autres, au banquet de Jésus-Christ.
Y. 30. Son ame ne vivra pas : son ame, c’est un hébraïsme connu pour signifier sa personne, et c’est-à-dire, en un mot, il perdra la vie.
Y. 31. Sa postérité le servira dans la race suivante : on racontera (ses louanges) au Seigneur (ou les célébrera dans les assemblées solennelles du peuple de Dieu).
*. 32. Ils viendront et ils annonceront se justice au peuple qui naîtra, et qu'il a fait.
Voilà les trois derniers versets, où, encore que le Psalmiste change de personne, il les faut pourtant rapporter au même dont il est parlé dans tout le Psaume, qui ne peut être, comme on a vu, que Jésus-Christ. C’est donc lui dont il est écrit : Zl perdra la vie, et une longue postérité le servira : c'est constamment Jésus-Christ à qui sa mort donnera une longue suite d'enfants; et c’est la même chose qu’Isaïe prédit en ces mots : S'il donne sa vie pour le péché ,il verra une longue race, et la volonté du Seigneur sera disposée en sa main ‘ : sera exécutée par sa puissance.
Y. 32. Ils viendront : ce sont les apôtres : ef ils annonceront sa justice : c’est celle de Jésus-Christ : au peuple qui naîtra : au peuple du nouveau Testament, qui naïîtra principalement parmi les Gentils par sa mort, et qu’il a fait en donnant sa vie.
C’est la fin de la prophétie selon l’hébreu, où les chrétiens ont l'avantage, premièrement, que s’il y a quelque verset qui puisse en quelque façon être adapté à David, comme étant une excellente figure de Jésus-Christ, il y a aussi les grands caractères plus clairs que le soleil qui ne lui peuvent convenir en aucune sorte : et en second lieu, pour ce qui re-
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garde Jésus-Christ, non-seulement ces grands caractères qu'on a donnés pour clef de la prophétie lui conviennent de mot à mot, mais encore tous les versets lui conviennent effectivement, et dans un sens naturel et propre, ainsi qu'il a paru dans cette explication : de sorte que si on considère le total, tout est manifestement à Jésus-Christ, qui aussi commence par se l’appliquer, en s’écriant à la croix : Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi m'avez-vous délaissé?
$ IX. Différences des Septante d'avec l’hébreu.
Il est bon maintenant de considérer ce que nous diront les Septante. Nous en avons déjà rapporté le titre. Au lieu qu’au second verset, l’hébreu porte simplement : Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi m'avez-vous délaissé? ainsi que nous le trouvons récité par Jésus-Christ même sur la croix, les Septante ont inséré : Regardez-moi : pour expliquer que Jésus-Christ, accoutumé aux tendres regards de son Père, ne peut souffrir d'en être privé, lui qui est l’objet éternel de ses complaisances. Mais il importe de bien remarquer dans les évangélistes, que Jésus-Christ n’a point prononcé cette parole, et qu’il n’a fait que suivre l'hébreu , en disant : Mon Dieu, mon Dieu! sans dire, regardez-moi.
Au même verset, au lieu de ces mots : Les paroles de mon rugissement , les Septante ont lu : les paroles de mes péchés, c'est-à-dire, les péchés du monde qui étoient devenus les siens, comme on a dit.
Au verset 3 ils ajoutent que ce n’est pas à lui une folie de recourir à Dieu sans se rebuter, parce que le fidèle, quelque dédain qu’il éprouve du côté de Dieu, doit toujours y avoir recours, ainsi qu’a fait Jésus-Christ, en retournant par trois fois à la prière dans le sacré jardin des Olives.
Au verset 4, les Septante traduisent : Vous habitez dans le sanctuaire, vous qui êtes la louange d'Israël ; où le sanctuaire est marqué comme le lieu où Dieu écoute toutes les prières, et, recoit les louanges de tout Israël, qui célébroit éternellement ses miséricordes. C’est donc pour nous les marquer que les Septante ont traduit de cette sorte.
Au verset 20, les Septante ajoutent : Pourvoyez à ma dé-
fense : par où nous pouvons entendre que Jésus-Christ demandoit à Dieu, qu'il défendit sa personne et sa doctrine de tous les outrages que les Juifs lui faisoient.
Jusqu'ici on voit clairement que les différences des Septante ne changent rien dans le sens; mais en voici une qui paroîtra plus considérable : l’'hébreu lit au verset 30 : Son ame ne vivra pas : au lieu que les Septante ont traduit : Mon ame vivra pour lui : #. 81, selon la Vulgate. Ceux qui ont seulement appris les premiers éléments de la langue hébraïque, savent qu'ici la différente leçon de l’hébreu ne vient que d’un trait qui fait le changement de personne, et d’une simple lettre qui aura échappé dans l’exemplaire des Septante : mais au fond, si l’on prend la peine de se souvenir que celui dont il est écrit : Mon ame vivra pour Dieu, ayant dit auparavant qu’il étoit mort, ainsi que nous l'avons remarqué, s’il vit à présent, c’est qu’il ressuscite : aussi ne vitil que pour Dieu, et comme dit le saint apôtre : S’il est mort une fois, c’est pour le péché; et s’il vit maintenant, c'est pour Dieu.
Ce que les Septante ajoutent : Que la postérité de Jésus- Christ servira Dieu, et qu'on annoncera devant le Seigneur une race future, n’est qu’une plus claire explication du peuple que la résurrection de Jésus-Christ fera naïtre ; et tout cela ne fait visiblement qu’un seul et même sens avec le texte original, sans qu’il y ait le moindre changement qui mérite qu’on le considère, comme il a déjà été remarqué.
Je n’en dirai pas davantage; et je n’ai plus qu’à louer Dieu qui nous a donné dans ce Psaume une si claire prophétie, ou plutôt une histoire si précise des souffrances et de la gloire de Jésus-Christ. I n’y a rien là pour David, qui n’a pas été crucifié, qui n’a pas vu jouer ses habits du haut d’une croix , qui n'est point ressuscité pour annoncer à ses frères Ja gloire de Dieu, qui n’a point converti les Juifs par sa mort, ni rappelé à la connoissance de Dieu toute la gentilité; tout cela ne convient qu’à Jésus-Christ. David n’a pas oublié l'Eucharistie ; et c’est avec consolation qu'on la voit paroitre par deux fois dans un Psaume où sont racontés par ordre
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les mystères du crucifé. Et il n’y a qu'à conclure ce raisonnement par où il a commencé, en reconnoissant que David, comme père, comme prophète, et comme figure de Jésus- Christ, a pu dire sous son nom tant de choses merveilleuses et précises, qui sans aucun doute ne conviennent pas à David lui-même.
$ X. Réflexion sur le délaissement de Jésus-Christ.
Si nous voulons tirer maintenant de la doctrine précédente toute l'utilité possible, il faut encore élever plus haut notre pensée, et pour dernière considération, songer que celui qui vient de se plaindre avec tant de gémissements d’être délaissé de Dieu, est Dieu lui-même; mais un Dieu, qui sé faisant homme pour nous rapprocher de lui, a voulu prendre la nature humaine, non pas telle qu'elle étoit avant le péché, . heureuse, immortelle et invulnérable, mais telle que le péché l'a faite, couverte de plaies, et attendant à chaque moment le dernier coup de la mort; afin que portant pour nous les peines du péché, sans en avoir la tache et le démérite, il püût ètre le libérateur de tous les pécheurs. C’est pourquoi Isaie l'a vu comme un lépreux ; comme un homme frappé de Dieu et humilié : c’est par là qu'il est devenu l'homme de douleurs, et qui sait l'infirmité" : qui la sait non-seulement par science, mais encore par une expérience réelle, et qui est, comme dit saint Paul, le plus tendre et le plus compatissant de tous les hommes, parce qu’il a été le plus affligé, et mis à de plus rudes épreuves ?.
Ce n’est donc point par foiblesse, qu’il a pris nos infirmités ; à Dieu ne plaise : c’est par puissance et par choix : c’est par puissance, qu’il est mortel et souffrant : c’est par puissance qu’il est mort, et nul ne lui a pu arracher son ame, mais il la donne de son bon gré” : on le voit sur la croix considérer ce qui manquoit encore à son ouvrage, et ne rendre l'âme qu'après avoir dit : Tout est consommé" : et après avoir en effet consommé.l'œuvre qué son père lui avoit mise en main *.
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Comme done il est mort par puissance; qu’il a pris aussi par puissance toutes les passions, qui sont des appartenances et des apanages de la nature humaine; nous avons dit qu'il en a pris la vivacité, la sensibilité, la vérité, tout ce qu’elles ont d’affligeant et de douloureux. Jamais homme n’a dû ressentir plus d'horreur pour la mort que Jésus-Christ, puisqu'il l’a regardée par rapport au péché, qui étant étranger au monde, y a été introduit par le démon : il voyoit d’ailleurs tous les blasphèmes et tous les crimes qui devoient accom-— pagner la sienne : c’est pourquoi il a ressenti cette épouvante, ces frayeurs, ces tristesses que nous avons vues.
Nul homme n’a jamais eu un sentiment plus exquis : mais pour cela il ne faut pas croire que l'agitation de ses passions turbulentes ait pénétré la haute partie de son ame : ses agopies n’ont pas été jusque-là, et le trouble même n’a pas troublé cet endroit intime et imperturbable : il en a été à peu près comme de ces hautes montagnes, qui sont battues de l'oraee et des tempêtes dans leurs parties basses, pendant qu’au sommet elles jouissent d’un beau soleil et de la sérénité parfaite.
Ceux qui ont osé retrancher de l'Évangile de saint Luc, l'Ange que Dieu envoya à Jésus-Christ pour le fortifier', n’ont pas compris ce mystère, et que Dieu, en retirant dans le plus intime toute la force de l’ame, et lui envoyant son saint ange pour le consoler dans ses détresses , n’a pas prétendu par là déroger à sa dignité, mais seulement lui faire éprouver qu'il étoit homme, abaissé par sa nature humaine un peu audessous de L'Ange : Minuisti eum paul minüs ab Angelis : et expiant le désordre de nos passions, loin de le prendre, lorsqu’il en a voulu souffrir le tourment.
Avec l’expiation des péchés que les passions nous font commettre, nous avons encore dans les siennes, la parfaite instruction de l'usage que nous devons faire des nôtres. Considérez Jésus-Christ dans ses dernières et terribles transes, qu’il ressentit à sa mort et à sa passion : il prend avec lui trois de ses disciples qu'il estimoit les plus fidèles : il leur or-
donne de veiller, et va faire sa prière dans son agonie : il re- 1 Luc, xxtt, 43,
vient à eux par trois fois' : vous diriez qu’il ait besoin du soutien de leur présence, ét que ses allées et ses venues sont les effets de l'inquiétude qui accompagne les passions : mais non ; cette apparence d'inquiétude est en effet une instruction.
Quand il fait ce reproche à ses disciples : Vous n’avez pu veiller une heure avec moi : il leur enseigne ce qu'ils doivent faire, à l'égard de ceux qui se trouveroient dans la détresse: ce n’est pas qu’il eût besoin de leur veille ; mais il a voulu leur montrer qu’ils avoient besoin de veiller eux-mêmes, et qu'il leur étoit utile de penser que l'esprit doit être prompt et vif, quoique la chair soit infirme.
Cependant le Verbe divin, qui étoit le modérateur caché de toutes les actions et de tous les mouvements de Jésus- Christ, y inspiroit au dedans une valeur infinie, ce qui les rendoit dignes de Dieu, et nous donnoit une victime capable seule de racheter mille et mille mondes.
C’est ce que voient tous ceux qui reconnoissent que le délaissé est Dieu ; c’est ce qu'ont vu en esprit les anciens justes ; c’est ce qu’a vu David, lorsqu'il appelle Jésus-Christ son Seigneur, encore qu’il soit son Fils”; c’est ce qu'a vu Isaïe, lorsqu'il dit si expressément, que le petit enfant qui nous est donné, est Dieu‘; c’est ce qu’a vu Michée, lorsqu’en voyant naître dans Bethléem le chef d'Israël, tout d’un coup il est élevé jusqu’à voir que son origine est éternelle et divine‘; c’est ce qu'ont vu tous les prophètes et tous les anciens patriarches : Abraham a vu son jour, et il s’en est réjoui* : il a vu ce jour si clair de l'éternité, ef la gloire que Jésus- Christ avoit auprès de son père avant l'établissement du monde” : il a vu que Jésus-Christ étoit, avant que lui Abraham eût été fait’ : on peut juger des autres par ceux-là ; et l’avantage que nous avons, c’est de voir plus expressément et de près, ce qu’ils ont vu de loin et sous des ombres.
C'est ainsi que Jésus-Christ a accompli toute justice : tout l’homme sera sauvé, parce qu'il a pris tout ce qui appartient
1 Matth. xxvr. 37, 38, etse4. Marc. xiv. 33, 34, et seq. — 2 Ps,
ctx. 4. Matth. xx11. 43, 44, 45. — 3 Is. 1x. 6. — 4 Mich, v. 2. — 5 Joan, vit, 56. — 6 Jbid. xvrr, 5. — 7 Ibid. vi, 58.
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à la nature humaine, et s’en est servi pour expier le péché : il a aussi accompli tout ce qu'il falloit pour être le parfait modèle du genre humain, et nous a appris à faire un bon usage de nos passions.
Il nous montre à craindre la mort, parce qu’elle est la peine du péché, dont on ne peut avoir trop d'horreur. Il nous montre qu'il ne faut jamais abandonner Dieu, lors même qu'il semble le plus nous abandonner : car celui qui dit : Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi m'avez-vous délaissé? ne laisse pas, inalgré ce délaissement, de se souvenir que ce Dieu qui le délaisse, est son père; puisqu'il retourne à lui, en disant: Mon père, pardonnez-leur : et encore : Mon Père, je recommande mon esprit entre vos mains”.
Venez, ames délaissées, malgré toutes vos sécheresses et votre abandon, venez toujours mettre en lui votre confiance, assurées que Dieu peut même vous ressusciter des morts, comme il a fait Jésus - Christ : et dans cette foi, dites à l'exemple du saint homme Job : Quand il me donneroit la mort, je mettrai toujours en lui mon espérance*. Humiliezvous sous la puissante main de Dieu, et, comme ajoute l’apôtre saint Pierre’, rejetez sur lui toute votre sollicitude.
Ne cessons donc pas de regarder, avec saint Paul, Jésus qui est l'auteur et le consommateur de notre foi“ : lorsque notre ame sera troublée, et que nous serons poussés jusqu’à Jagonie, apprenons à dire avec lui la prière du sacré jardin, c'est-à-dire, cette courageuse prière : Que ma volonté ne se fasse pas, mais la vôtre*; et louons celui qui nous donne part à ses délaissements, pour aussi nous donner part à sa gloire, si nous savons imiter son obéissance,
* Luc. xxt11. 84, 46. — 2 Job. xerr: 43. — 3 I. Petr. v. G, 7. — 4 Heb. x1r,2, — 5 Matth, xxvr, 39, Marc. xrv. 36. Luc. xxrr. 42.
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I. Les merveilles de l’Apocalypse
Ceux qui ont le goût de la piété, trouvent un attrait particuher dans cette admirable Révélation de saint Jean. Le seul nom de Jésus-Christ dont elle est intitulée, inspire d’abord une sainte joie ; car voici comme saint Jean a commencé, et le titre qu'il a donné à sa prophétie : La Révélation de Jésus-Christ, que Dieu lui a donnée pour la faire entendre à ses serviteurs, en parlant par son ange à Jean, son serviteur ‘. C’est donc ici Jésus-Christ qu'il faut regarder comme le véritable prophète; saint Jean n'est que le ministre qu'il a choisi pour porter ses oracles à l'Église: et si on est préparé à quelque chose de grand, lorsqu’en ouvrant les anciennes prophéties, on y voit d'abord dans le titre, la vision d'Isaïe, fils d Amos ; les paroles de Jérémie, fils d’Helcias”, el ansides autres, combien doit-on être touché lorsqu'on lit à la tête de ce livre : La Révélation de Jésus-Christ, Fils de Dieu ?
Tout répond à un si beau titre. Malgré les profondeurs de ce divin livre, on y ressent, en le lisant, une impression si douce, et tout semble si magnifique de la majesté de Dieu; il y paroît des idées si hautes du mystère de Jésus-Christ, une si vive reconnoissance du peuple qu'il a racheté par son sang, de si nobles images de ses victoires et de son règne, avec des chants si merveilleux pour en célébrer les grandeurs, qu'il y a de quoi ravir le ciel et la terre.
Il est vrai qu’on est à la fois saisi de frayeur, en y lisant les effets terribles de la justice de Dieu, les sanglantes exécutions de ses saints anges, leurs trompettes qui annoncent ses jugements, leurs coupes d’or pleines de son implacablé colère, et les plaies incura-
5 Apoc, 1.4. —*? Is. 1. 1. Jerem. 1. 1,
bles dont ils frappent les impies; mais les douces et ravissantes. peintures dont sont mélés ces affreux spectacles, jettent bientôt dans la confiance, où l'ame se repose plus tranquillement, après avoir été longtemps étonnée et frappée au vif de ces horreurs...
Toutes les beautés de l'Écriture sont ramassées dans ce livre ; tout ce qu'il y a de plus touchant, de plus vif, de plus majestueux dansla loi et dans les prophètes, y reçoit un nouvel éclat, et repasse devant nos yeux pour nous remplir des consolations et des grâces de tous les siècles. C'est ici un des caractères de cette ad-" mirable prophétie, et l'ange l’a déclaré à saint Jean par ces paroles : Le Seigneur Dieu des saints prophètes, ou comme lit la Vulgate : Le Seigneur Dieu des esprits’ des prophètes, a envoyé son ange pour découvrir à ses serviteurs ce qui doit arriver bientôt ! : paroles qui nous font entendre que Dieu qui a inspiré tous les prophètes, en a fait revivre l'esprit dans saint Jean, pour consacrer de nouveau à Jésus-Christ et à son Église, tout ce qui avoitjamais été inspiré aux prophètes.
IT. L'Apocalypse est remplie des merveilles de tous les prophètés, et pourquoi?
Je trouve deux raisons de cetté conduite. La première est prise de saint Irénée : 11 devoit, dit-il ?, venir de faux docteurs qui enseigneroient que le Dieu qui avoit envoyé Jésus-Christ, n’étoit pas: le méme que celui qui avoit envoyé les anciens: prophètes. C'est pour confondre leur audace que la prophétie du nouveau Testament, c'est-à-dire, l'Apocalypse, est pleine de toutes les anciennes: prophéties, et que saint Jean, le nouveau prophète, expressément. envoyé par Jésus-Christ, est plein de l'esprit de tous-les prophètes.
Mais la seconde raison n’est pas moins-forte; c'est que toutes les -prophéties et tous les livres de l’ancien Testament, n’ont été faits que pour rendre témoignage à Jésus-Christ, conformément à cette parole que l'ange adresse à saint Jean : L'esprit de la prophétie, c’est le témoignage de Jésus. Ni David, ni Salomon, ni tous les prophètes, ni Moïse qui en est le chef, n'ont été suscités que pour faire connoître celui qui devoit venir, c'est-à-dire, le Christ. C'est pourquoi Moïse et Élie paroissent autour de lui sur la montagne, afin que la loi et les-prophètes confirment sa mission, reconnoissent son autorité, et rendent témoignage à sa doctrine. C'est par la même raison que Moïse et tous les prophètes entrent dans l’Apocalypse, et que pour.écrire ce livre admirable, saint Jean a reçu l'esprit de tous les prophètes. ;
Apoc.xxu. 6. — 2 Jrén. liv: ve chap, 26. n. 2.— 3 Apoc, x1x. 10,
Nous retrouvons.en effet dans ce grand apôtre l'esprit de tous les prophètes et de tous les hommes envoyés de Dieu. Il a reçu l’esprit de Moïse pour chanter le cantique de la nouvelle délivrance du peuple saint, et pour construire à l'honneur de Dieu une nouvelle arche, un nouveau tabernacle, un nouveau temple, un nouvel autel des parfums ‘. Il a reçu l'esprit d'Isaïe et de Jérémie, pour décrire les plaies de la nouvelle Babylone, et étonner tout l'univers du bruit de sa chute. C'est par l'esprit de Daniel qu'il nous découvre la nouvelle bête, c'est-à-dire, le nouvelempire ennemi et persécuteur des saints, avec sa défaite et sa ruine ?. Par l'esprit d'Ézéchiel, il nous montre toutes les richesses du nouveau Temple où Dieu veut être servi, c'est-à-dire, et du ciel et de l'Église; enfin toutes les consolations, toutes les promesses, toutes les grâces, toutes les lumières des livres divins se réunissent en celui-ci. Tous les hommes inspirés de Dieu semblent y avoir apporté tout ce qu'ils ont de plus riche et de plus grand, pour y composer le plus beau tableau qu'on püût jamais imaginer de la gloire de Jésus-Christ ; et on ne voit nulle part plus clairement, qu'il étoit vraiment la fin delaloi, la vérité de ses figures, le corps de ses ombres etl'ame de ses prophéties.
Il ne faut donc pas s’imaginer, lorsque saint Jean les rapporte, qu'il soit. seulement un imitateur des prophètes ses prédécesseurs : tout ce qu'ilen allègue, ille relève; il y fait trouver l'original même de toutes les prophéties, qui n’est autre que Jésus-Christ et son Église. Poussé du même instinct qui animoit les prophètes, il en pénètre l'esprit, ilen détermine le sens, il en révèle les obscurités, et il y fait éclater la gloire de Jésus-Christ tout entière:
III. Jésus-Christ vu et écouté dans sa gloire
Ajoutons:à tant de merveilles celle qui passe toutes les autres ; je veux dire le bonheur d'entendre parler, et: de voir agir Jésus- Christ ressuscité des morts. Nous voyons dans l'Évangile Jésus- Christ homme conversant avec les hommes, humble, pauvre, foible, souffrant ; tout y ressent une victime qui va s'immoler, et un homme dévoué à la douleur et à la mort. Mais l'Apocalypse est l'Évangile de Jésus-Christ ressuscité : il y parle, et il y agit comme vainqueur de la mort, comme celui qui vient de sortir de l'enfer qu'il a dépouillé, et qui entre en triomphe au lieu de sa glôire, où il commence à exercer la toute-puissance que son pére lüi.a donnée dans le ciel et sur la terre.
5 Apoc. xvi. 3.xte 19. vi. 8,— 2 Ibid. xvr. xvir. XVI TI — 3 Ibid, XXI. XXL Le
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IV. Explication morale de l'Apocalypse, selon les idées de saint Auguslin,
Tant de beautés de ce divin livre, quoiqu' on ne les aperçoive encore qu’en général et comme en confusion, gagnent le cœur. On est sollicité intérieurement à pénétrer plus avant dans le secret d'un livre, dont le seul extérieur et la seule écorce, si l'on peut parler dela sorte, répand tant de lumière et tant de consolation dans les cœurs.
_1ly a deux manières d'expliquer l'Apocalypse; l'une générale et plus facile ; c’est celle dont saint Augustin a posé les fondements, et comme tracé le plan en divers endroits !, mais principalement dans le livre de la Cité de Dieu. Cette explication consiste à considérer deux cités, deux villes, deux empires mélés selon le corps, et séparés selon l'esprit. L'un est l'empire de Babylone, qui signifie la confusion et le trouble; l'autre est celui de Jérusalem, qui signifie la paix : l’un est le monde, et l'autre l Église; mais TÉglise considérée dans sa partie la plus haute, c'est-à-dire, dans les saints, dans les élus. Là règne Satan, et ici Jésus-Christ; là est le règne de l'impiété et de l'orgueil, ici est le siége de la vérité et de la religion ; là est la joie qui se doit changer en un gémissement éternel, ici est la souffrance qui doit produire une éternelle consolation ; là se trouve une idolâtrie spirituelle, on y adore ses passions, on y fait un dieu de son plaisir, et une idole de ses richesses ; ici sont abattues toutes les idoles, et non-seulement celles à qui l'aveugle gentilité offroit de l’encens, mais encore celles à qui les hommes sensuels érigent un temple et un autel dans leur cœur, et dont ils se font eux-mêmes la victime. Là se voit en apparenceun continuel triomphe, et ici une continueile persécution ; car ces 1dolâtres qui font dominer les sens sur la raison, ne laissent pas en repos les adorateurs en esprit : ils s'efforcent de les entraîner dans leurs pratiques; ils établissent des maximes dont ils veulent faire des lois universelles, en un mot, le monde est un tyran : il ne peut souffrir ceux qui ne marchent pas dans ses voies, et ne cesse de les persécuter en mille manières. C'est doncici l'exercice de la foi et de la patience des Saints ?, qui sont toujours sur l’enclume et sous le marteau, pour être formés selon le modèle de Jésus-Christ crucifié. Que n'ont-ils point à souffrir du règne de l'impiété et du monde? C'est pourquoi, pour les consoler, "Dieu leur en fait voir le néant : il leur fait voir, dis-je, les erreurs du monde, sa corruption, ses tourments sous une image fragile de félicité ; sa beauté
* August. in Ps. Lxrv. n. 4 et 2, cxxxvr. n. 45 et 16 de Civ. Dei, }. xx, integ. — 2 Apoc. xt1r. 10,
d'un jour, et sa pompe qui disparoït comme un songe; à la fin, sa chute effroyable, et son horrible débris : voilà comme un abrégé de l’Apocalypse. C'est aux fidèles à ouvrir les yeux : et c'est à eux à considérer la fin des impies et de leur malheureux règne ; c'est à eux, en attendant, à en mépriser l'image trompeuse; à n’adorer point la bête !, c'est-à-dire, à n'adorer point le monde dans ses grandeurs, de peur de participer un jour à ses supplices ; à tenir leur cœur et leurs mains pures de toute cette idolâtrie spirituelle, qui fait servir l'esprit à la chair ; et enfin à en effacer en eux-mêmes jusqu'aux moindres caractères ? : car c'est le caractère de la béte que saint Jean nous avertit tant d'éviter, et où il met l'essence de l'idolâtrie. -
On trouve ce caractère partout où le monde règne : ainsi on le trouve même dans l'Église, parce qu'on le trouve dans les mondains qui entrent dans sa société, etse mélent avec ses saints : on trouve, dis-je, dans ces mondains, quels qu’ils soient, et quelque place qu'ils occupent, le caractère de la bête, quand on y trouve l'orgueil et la corruption. Il faut donc continuellement sortir de cette Babylone mystique. On en sort par de saints desirs, et par des pratiques contraires à celles du monde, jusqu'à ce que l'heure dela dernière et inévitable séparation étant arrivée, on en sortira pour toujours, et on sera éternellement délivré de toute la corruption jusqu'aux moindres restes.
Autant que cette explication de l’Apocalypse est utile, autant est-elle facile. Partout où l'on trouvera le monde vaincu, ou Jésus- Christ victorieux, on trouvera un bon sens dans cette divine prophétie : et on pourra même s'assurer, selon la règle de saint Augustin, d’avoir trouvé en quelque façon l'intention du Saint-Esprit, puisque cet Esprit qui a prévu dès l'éternité tous les sens qu'on pourroit donner à son Écriture, a aussi toujours approuvé ceux qui seroient bons, et qui devoient édifier les enfants de Dieu.
V. Qu'il y a eu un autre sens dans l’Apocalypse ; et que saint Jean y a renfermé ce qui alloit arriver bientôt.
Mais si notre apôtre n’avoit regardé que ce sens dans son Apocalypse, ce n’en seroit pas assez pour lui donner rang parmi les prophètes Il a mérité ce titre par la connoïissance qui lui a été donnée des événements futurs, et en particulier de ce qui s’alloit commencer dans l'Église et dans l'empire, incontinent après que cette admirable révélation lui eut été envoyée par le ministère de l'ange : c'est pourquoi on lui déclare d'abord que le temps est pro-
1 Apoc. xtr1. 14, 46. xx. 4 —? Ibid,
che, et que ce qu'on va lui révéler, arrivera bientôt *? : ce qui est aussi répété d’une manière très-précise à la fin de la prophétie.
Je ne puis donc consentir au raisonnement de ceux quien renvoient l’accomplissement à la fin des siècles : car les combats de l'Église, et ce qui alloit arriver tant aux Juifs qu'aux Gentils, en punition du mépris de l'Évangile, la chute des idoles et la conversion du monde , et enfin la destinée de Rome et de son empire, étoient de trop grands et tout ensemble de trop prochains objets pour être cachés au prophète de la nouvelle alliance : autrement , contre la coutume de tous les prophètes précédents, il eût été transporté au dernier temps, en passant par dessus tant de merveilles qui alloient paroître, quoique l'Église naissante eût tant de besoin d'en être instruite.
VI. Passage de saint Denys d'Alexandrie. Preuve que l’ancienne Église cherchoit dans l’Apocalypse les persécutions et les autres choses qui la regardoient.
Aussi ne faut-il pas douter que l'Église persécutée ne fût attentive à ce que ce livre divin lui prédisoit de ses souffrances. Le seul exemple de saint Denys d'Alexandrie nous le fait voir. Eusèbe nous a rapporté une de ses lettres *, où il paroît qu'il regardoit l'Apocalypse comme un livre plein de secrets divins, où Dieu avoit renfermé une intelligence admirable , mais très-cachée, de ce qui arrivoit tous les joursen particulier, xd’ Exaorèv.
Pour en venir à l'application, encore qu'il reconnût que le sens de ce divin livre passât la capacité.de son esprit, il ne laissoit pas de le rechercher ; et une lettre à Hermammon, dont le même Eusèbe nous a rapporté un beau morceau “, nous fait voir qu’il appliquoit au temps de Valérien , les trois ans et demi de persécution prédits au chap. xx11 de l'Apocalypse. Un autre morceau. précieux de la même lettre, inséré par le même Eusèbe dans son Histoire *, nous donne lieu de conjecturer que ce saint nous représentoit l'empereur Gallien, comme se renouvelant lui-même, pour avoir lieu de lui adapter l'endroit de l’Apocalypse où la bête nous paroît comme étant la septième et la huitième tout ensemble.
Il est vrai qu'il avoue en même temps qu'il n’y a rien de bien clair dans les conjectures qu'il fait sur l'Apocalypse. Je ne vois pas aussi qu'on soit obligé de s’y arrêter; et je produis ce passage seulement pour faire voir qu'il y avoit dans l'Église un esprit de recherclier dans l'Apocalypse ce qui se passoit dans le monde par rapport à l'Église chrétienne. Que si nous ne voyons pas
? Apoc. 1. 3. — 2? Ibid. xxtr. 40. — 3 Eusèb. vrr. 95. — 4 Ibid. 10. — 5 Ibid 22, 23. — 6 Apoc, zxvir. Eusèb, vr1..95.
beaucoup d’autres exemples d'une pareille recherche durant ces
temps-là, le peu d'écrits qu'on en a, pourroit en être la cause,
quand il n'y en auroit pas beaucoup d'autres que la suite fera connoitre.
VII. Rome conquérante et idolâtre, figurée dansl’Apocalypse sous le nom de Babylone. La chute de son empire prédite. Tradition des Pères. Cette chute arrivée sous Alaric.
Mais un événement qui paroît marqué dans l'Apocalypse avec üne entière évidence , doit nous faire entendre que cette divine prophétie est accomplie dans une de ses parties principales. Cet événement si marqué, c'est la chute de l’ancienne Rome, et le démembrement de son empire sous Alaric; choses marquées dans l'Apocalypse aussi clairement qu'il se puisse dans les chap. xvn et xvitr, et manifestement accomplies, lorsqu’après le sac de Rome, son empire fut mis en pièces, et que de maîtresse du monde et de conquérante des nations, elle en devint le jouet et la proie, pour ainsi parler, du premier venu.
C'est une tradition constante de tous les siècles, que la Babylone de saint Jean, c'est l’ancienne Rome. Saint Jean lui donne deux caractères qui ne permettent pas de la méconnoître. Car premièrement, c’est la ville aux sept montagnes; et secondement, c'est la grande ville qui commande à tous les rois de la terre ‘. Si elle est aussi représentée sous la figure d'une prostituée, on reconnoît le style ordinaire de l'Écriture, qui marque l'idolàtrie par la prostitution ?. S'il est dit de cette ville superbe, qu'elle est la mère des impuretés et des abominations de la terre * ; le culte de ses faux dieux, qu’elle tâchoit d'établir avec toute la puissance de son empire, en est la cause. La pourpre dont elle paroît revêtue, étoit la marque de ses empereurs et de ses magistrats. L'or et les pierreries dont elle est couverte, font voir ses richesses immenses ‘. Le mot de mysière qu'elle porte écrit sur le front‘, ne nous marque rien au delà des mystères impies du paganisme, dont Rome s’étoit rendue la protectrice; et la séduction qui vient à son secours, n’est autre chose que les prestiges et les faux miracles , dont le démon se servoit pour autoriser l'idolâtrie $. Les autres marques de la bête et de la prostituée qu'elle porte, sont visiblement de même nature, et sant Jean nous montre très-clairement les persécutions qu'elle a fait souffrir à l'Église, lorsqu'il dit qu'elle est enivrée du sang des martyrs de Jésus ?.
Avec des traits si marqués, c’est une énigme aisée à déchiffrer,
1 Apoc. xvrt. 9, 18.— 2 Ibid. 1, 2.— 3 Ibid. 5.— 4 Ibid. 4. — 5 Ebid, 5. — 6 Ibid. xerr, 41,492, 13. — 7 Ibid. svrr. 6.
68 PRÉFACE que Rome sous la figure de Babylone. Ces deux villes ont les mêmes caractères; et Tertullien les a expliqués en peu de mots, lorsqu'il a dit qu'elles étoient toutes deux grandes, superbes, dominantes et persécutrices des Saints '.
Tous les Pères ont tenu le même langage; et c’est parmi les anciens une tradition constante, que saint Jean a représenté Rome conquérante et maîtresse de l'univers par ses victoires, sous le nom de Babylone, pareillement conquérante, et maîtresse, par ses conquêtes, d’un empire si redoutable. C’est donc aussi la chute de Rome et de son empire que cet Apôtre a marquée; et saint Jrénée qui a vu les Disciples des apôtres, le déclare en ces termes : Saint-Jean, dit-il ?, marque manifestement le démembrement de l'empire qui est aujourd’hui, lorsqu'il a dit que dix rois ravageront Babylone. I] ne va pas imaginer la ruine d'un autre empire : celle qu'il attend, celle qu'il a crue prédite dans l’Apocalypse, est celle de l'empire qui étoit alors, et sous lequel il vivoit, c’est-à-dire, de l'empire romain; et si, dans la discussion qu'il fait des noms que pourra porter l'Antechrist, il s'arrête à celui de Lateinos, comme à celui qui lui paroît le plus vraisemblable; c'est à cause, dit-il, que le dernier empire porte ce nom, et que ce sont les Latins qui règnent maintenant *. Il bornoit donc toutes ses pensées dans ia chute de cet empire. Saint Augustin veut que Rome ait été bâtie comme une nouvelle Babylone, fille de l'ancienne, et avec une semblable destinée ‘. Paul Orose, disciple de ce grand homme, a fait le parallèle de ces deux villes‘: il a observé qu'elles avoient les mêmes caractères, et qu'après onze cent soixante ans de domination et de gloire, elles avoient été toutes deux pillées dans des circonstances presque semblables. Enfin, c'étoit un langage «si établi dans l'Église, d'entendre Rome sous le nom de Babylone, que saint Pierre s’en est servi dans sa première Épitre, où il dit : L'Eglise qui est dans Babylone vous salue , On ne trouve dans aucune autre Babylone, ni la succession apostolique tant vantée parmi les fidèles, ni la mémoire du nom de saint Pierre, dont les Églises se sont honorées, ni enfin aucun vestige d'Église que dans cette Babylone mystique. On ne trouve non plus ailleurs, ni Silvain, qui est Silas ; ni saint Marc, dont saint Pierre fait mention ?, comme de ceux qui étoient le plus familièrement connus de cette Éelise de Babylone, comme en effet saint Marc l'a été de Rome, où il publia son Évangile par l'ordre
1 Tertul. advers. Jud. 9. et contr. Marc. 1. 111. — 2 Jren. I. v. c. 30. n. 2. —3 Ibid. — 4 Aug. de Civ. Dei. xvirr. 22, — 5 Paul Oros. L. tr. 3. vI1. 2, — 6 I. Petr. v. 12. — 7 Ibid. 12,
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de saint Pierre ! ; et que Silas l’a pu être par le moyen de saint Paul, auquel on le voit si attaché : d'où l'on a raison de conclure quon ne peut entendre que Rome dans ce passage de saint Pierre; et c'est ainsi que l’ont entendu les anciens docteurs. Saint Jérôme, qui de tous les Pères a été le mieux instruit de leurs sentiments, a toujours constamment suivi cette explication ; et il ne cesse de répéter que Rome est la ville que Dieu a maudite dans l'Apocalypse, sous la figure de Babylone; qu'encore qu'elle ail en partie effacé, par la profession du Christianisme , le nom de blasphème qu’elle portoit sur le front, ce n’est pas moins ellemême que ces malédictions regardent, et qu’elle ne peut les éviter que par la pénitence ? ; qu'elle est en effet cette prostituée, qui avoit écrit sur son front un nom de blasphème, parce qu'elle se faisoit appeler la Ville Éternelle ; que c’étoit elle dont saint Jean avoit vu la chute sous le nom de Babylone; qu'à la vérité il y avoit là une sainte Eglise, où l’on voyoit les trophées des ap6tres et des martyrs , et la foi célébrée par l’Apôtre ‘ ; mais que, quelque sainte que fût l'Église, la ville qu’il en falloit distinguer, ne laissoit pas de mériter, par sa confusion, le titre de Babylone‘; qu'elle étoit cette Babylone dont nous lisons le supplice dans l'Apocalypse, dont les palais encroustés de marbre seroient désolés , et qui devoit éprouver une aussi funeste destinée que l'ancienne Babylone, après avoir été élevée à une semblable puissance.
Il écrivoit ces paroles dans son Commentaire sur Isaïe °. Quelque temps après, il put voir l’accomplissement des prophéties qu'il avoit si souvent expliquées : car, pendant qu'il travailloit sur Ézéchiel, qui est l'ouvrage qui suit l'interprétation d'Isaïe, la nouvelle vint à Bethléem où il travailloit à ce Commentaire, que Rome étoit assiégée, qu'elle étoit prise, pillée, ravagée par le fer et par le feu, et devenue le sépulcre de ses enfants ; que la lumière de l'univers étoit éteinte, la téte de l'empire romain coupée, et pour parler plus véritablement, l'univers entier renversé dans une seule ville 7.
Il raconte en un autre endroit 8, que Rome fut assiégée, que ses citoyens rachetèrent leur vie par leurs richesses ; mais qu’elle fut assiégée encore une fois, afin qu'après leurs richesses, ils perdissent encore la vie : que la ville qui avoit pris tout l'univers, fut prise, ou plutôt qu’elle périt par la faim avant que de périr par
r Hier. de Scrip. Eccl. in Pet. et Marc. — ? Lib. de Scrip. Eccl. in Es. zzvwir. l. xru. Lib. rr. advers. Jov. in fin. — 3 Epist. ccr. ad Alg. q. xt. — 4 Ep. xvi. ad Marcel. nunc xL1v. — 5 In Esa. xxrv. 1. var. — 6_Jbid, xrvar. À. xrrr. — 7 Proœm. in 1. 1 et rrx. Ezcch. — 8 Ad Princ, Epitaph. Marc. Epist, xvr. nunc xcvi.
l'épée ; et que dans une telle désolation, ontrouva à peine , dans une si grande ville, un petit nombre de citoyens qui pussent étre pris.
c Que cette chute de Rome lui soit arrivée pour punir l’aveugle attachement qu’elle avoit encore à ses idoles, les auteurs du temps en sont d'accord; et quand saint Augustin, quand Paul Orose, quand les autres auteurs s’en seroient tu, la suite des événements que nous marquerons en leur lieu, ne permettroit pas d'en douter. Que si on a peine à croire que ce soit cette chute que saint Jean prédise, lui qui a dit avec tant de force : Elle est tombée, ‘elle est tombée la grande Babylone ‘, à cause qu'après cette chute on voit encore subsister cette grande ville, on ne considère pas qu'il en arriva autant à Babylone, à qui saint Jean la compare : car après que Babylone eut été prise et saccagée par Cyrus, selon les .oracles d’Isaie, de Jérémie et-d'Ézéchiel ?, on la voit encore subsister longtemps, et jusqu’au temps d'Alexandre et de ses successeurs. Mais quelque grande qu'elle fût encore alors, les prophètes voient sa chute du temps de Cyrus ; parce que c’est alors qu'elle perdit sa première gloire, et que, devenue captive, jamais elle ne put recouvrer l'empire qu'on lui avoit ôté. Ainsi la gloire de Rome fut flétrie par Alaric, son orgueil foulé aux pieds, et son-empire partagé entretes Barbares, sans espérance de retour.
Lorsque Rome reçut ce grand coup, quoiqu'on n’en vit pas encore toute la suite, ni cet anéantissement prodigieux de la puissance romaine, il y en eut qui sentirent l'accomplissement des oracles du Saint-Esprit, quimarquoient la chute de Rome. Nous lisons dans l'histoire Lausiaque, composée par Palladius, auteur du temps, que sainte Mélanie quitta. Rome, et persuada à plusieurs sénateurs de la quitter par un secret pressentiment de sa ruine prochaine; et qu'agrès qu'ils s’en furent retirés, la tempéte causée par les Barbares, et prédite par les prophètes, tomba sur cette grande ville *. Un savant interprète de l'Apocalypse, imprimé très-mal à propos sous le nom de saint Ambroise parmi les œuvres-de ce Père, mais qui écrivoit constamment au septième siècle, comme il paroît par les circonstances des histoires qu’il rapporte de son temps, dit clairement que la prostituée du chapitre xvr1 de l'Apocalypse, assise sur les eaux, est Rome maîtresse des peuples ‘ ; que les dix rois du même chapitre, qui doivent -détruire la prostituée, sont les Perses et les Sarrasins, qui, de son temps, avoient subjugué l'Asie, les
T Apoc. xrv. 8. xvirr. 2. — 2 Is. xtrt. x1V. xLVI, et seqq. Jer. Lr. r11. Ezsch. xxt. 30, 31, 32, etc. — 3 Hist. Laus, ch. 418, — 4 In cap.
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Vandales, les Goths, les Lombards, les Bourguignons, les Francs, les Huns, les Alains et les Suèves, quiont détruit l'empire romain, et qui en ont dévoré les chairs, c'est-à-dire, les richesses et les provinces; ce qu'il explique dans un détail que nous rapporterons ailleurs ‘. Le P. Labbe a remarqué que ce commentaire étoit attribué par quelques-uns à Bérengaude * : en effet, il s'en trouve plusieurs exemplaires, et un entre autres, très-entier dans la Bibliothèque royale, sous le nom de Bérengaude, homme très-versé dans les sciences ecclésiastiques, comme il paroît en effet par son livre. Qui étoit ce Bérengaude ? les savants Bénédictins qui travaillent sur saint Ambroise, nous le diront bientôt :.
VIII. Que le système des protestants est renversé de fond en comble par les choses qu’on vient de dire,
C'est donc une tradition constante parmi les Pères dès l'origine du christianisme, que la Babylone dont saint Jean prédit la chute, étoit Rome conquérante et son empire ; et par là est renversé de fond en comble tout le système protestant, puisqu'on y cherche la chute, non, à l'exemple des Pères, d'un grand empire, et d'une Rome maîtresse de l'univers par ses victoires, mais d'une Église chrétienne, et d’une Rome mise à la tête des Églises chrétiennes par la chaire de saint Pierre. Et s’il falloit comparer les deux idées, sans même avoir aucun égard au mérite des défenseurs de l'une et de l'autre, il n'y a personne qui ne préférât celles des Pères à celles des protestants; puisque les Pères ont trouvé partout dans l’Apocalypse les caractères d'un empire renversé, et que les protestants n'y ont pu encore trouver la moindre marque d'une Église corrompue.
Pour marquer une fausse Église, il auroit fallu opposer à la Jérusalem sainte et bienheureuse, dont saint Jean a fait un si beau tableau, une Jérusalem réprouvée ; il auroit fallu du moins choisir une Samarie autrefois dans l'alliance de Dieu, et ensuite dans l'idolâtrie et dans le schisme. Mais cet apôtre choisit au contraire une Babylone, une ville toute profane, qui. n’avoit jamais connu Dieu, jamais n’avoit été dans son alliance, Il n'y remarque autre chose que sa domination, ses. idolâtries, ses cruautés et sa chute: et dans sa chute, on ne voit rien qui ressente les débris d'une Église; mais on y voit tout ce qui marque le débris-d'une ville opulente. S'il est ordonné d'en sortir,
1 Dans l’explic. du ch. xvrr. ÿ. 12, et suiv. — 2 Labb. de Script. eccles. in Ambr. — 3 Les Bénédictins ont placé ce Commentaire sur l’Apocalypse dans l’Appendix du second tome des OEuvres de saint Ambroise, p. 498, et suiv.
c'est comme on sort d'une ville qui va étre renversée, par la crainte de se trouver enveloppé dans ses ruines, ou tout au plus, comme on sort d'une ville corrompue et voluptueuse, dont il faut éviter les mauvais exemples. C'est sous ce titre, et en cette forme que saint Jean nous fait paroître Rome : il n'a donc aucune vue d'une Église; il ne regarde qu'une ville dominante et idolâtre, qui tyrannise les saints pour les contraindre à embrasser sa religion, et à adorer ses dieux et ses empereurs.
Dira-t-on que, comme l'empire spirituel de Jésus-Christ a été figuré dans les prophéties sous la figure d'un empire temporel, il en a dû être de même de cet empire spirituel antichrétien dont on veut placer le siége à Rome ? Erreur et illusion ; car on montre dans les prophètes cent traits manifestes de l'empire spirituel de Jésus-Christ : il faudroit donc nous montrer dans la Babylone de l'Apocalypse, du moins un seul trait de cet empire spirituel antichrétien qu'on lui veut donner. .
Mais au contraire, toutes les idées de saint Jean marquent une ville purement profane, et qui n’a jamais rien eu de saint; car outre que Babylone est visiblement de ce caractère, il marque en un autre endroit la grande ville où les saints sont persécutés, où leur Seigneur a été erucifié. Mais cette grande ville persécutrice des saints est peut-être Jérusalem, selon les ministres, à cause qu'on dit que c’est la villeoù Jésus-Christ a été mis en croix? Non, ils ont bien vu que cela ne se pouvoit dire. Jamais, dit le ministre Jurieu !, Jérusalem n’est appelée la grande cité, sans ajouter la sainte cité : et pour dire quelque chose de plus fort, la grande cité est partout dans lApocalypse l'empire romain, comme ce ministre l'avoue. Quant à la grande cité, dit-il ?, où Jésus-Christ a été crucifié, c’est l'empire romain dans lequel le Sauveur du monde a été crucifié sous Pilate, et avec un égal concours des Juifs et des Romains. Telle étoit la grande cité qui a crucifié Jésus- Christ en sa personne, et qui continuoit à le crucifier dans ses membres. La voilà, cette grande cité tant répétée dans l’Apocalypse, et tant de fois représentée sous le nom de Babylone. Et comment saint Jean l'appelle-t-il encore dans ce langage mystique et spirituel de l'Apocalypse? Une Sodome, une Egypte *, un peuple par conséquent qui n'eut jamais rien de commun avec le peuple de Dieu.
PL 1. part. ch. 1v. p. 51.— 2 Ibid.— 3 Apoc. Ibid. Jur. Ibid, p. 60.
IX. Que la prostituéa de l’Apocalypse n’est pas une épouse infidèle, ni une Eglise corrompue comme les ministres le prétendent.
.Mais les ministres nous disent que la prostituée de l’Apocalypse est une épouse infidèle, qui ayant donné sa foi à Dieu, comme à un légitime époux, s’est abandonnée à ses amants. Le ministre que nous venons de citer, soutient cette pensée par un principe général, en remarquant que le Saint-Esprit ne nomme jamais les sociétés païenres du nom d’adultères, parce que n'ayant jamais donné leur foi à Dieu, elles ne l'ont par conséquent jamais violée '; d'où il conclut que la Babylone de l'Apocalypse n'est pas une Rome païenne, qui n’a rien promis à Dieu, mais une Rome chrétienne qui, par ses prostitutions, a manqué à la foi donnée; en un mot, une Église corrompue, à qui aussi on reproche, comme le soutient ce ministre ?, l'adultère et l'infidélité conjugale. D'abord, j'admets le principe sans hésiter ; car encore que toute la nature humaine ait donné sa foi à Dieu dans son origine, et que s'étant prostituée au démon et à l'idolâtrie, on pouvoit, en un certain sens, l'appeler une adultère et une épouse infidèle ; il faut avouer de bonne foi, qu'à peine trouvera-t-on dans l'Écriture un exemple d'une locution pareille. Et c’est aussi ce qui confond les ministres, puisqu'au lieu que, pour soutenir leur explication, ils ont été obligés à dire que saint Jean attribue à la prostituée le crime d’adultère et l'infidélité conjugale ; c'est directement tout le contraire : ear ce saint apôtre a bien pris garde de ne-pas nommer la prostituée dont il parle,une adultère, pey40a, peryaide, mais une femme publique : et si on me veut permettre une seule fois ces noms odieux, une paillarde, une prostituée, ripvnv. Et ce n'est pas une fois seulement qu'il a parlé de cette sorte : Viens, dit-il , je te montrerai la condamnation de la grande prostituée, rigvns. Apoc. xvir, 1. avec laquelle, poursuit-il, ÿ. 2, les roisde la terre se sont souillés, répveuoav, avec laquelle ils ont commis la fornication, et non pas avec laquelle ils ont commis un adultère. Et encore : Elle a enivré les habitants de la terre du vin de sa fornication, et non pas deson adultère, cequel'apôtre répète si souvent, et sans jamais varier, qu'on voit bien qu'il y prend garde; car il le répète au ÿ.#, au y. 5, au y. 45 etau ÿ.16 du même chapitre, et encore au ÿ. 3 etau ÿ. 9 du chapitre suivant, et deux fois dans le Y. 2 du chapitre x1x. Dieu, dit-il, a jugé la grande prostituée, la grande paillarde, égwns, qui a corrompu la terre par ses paillar-
1 Jur. accomp. r. part. ch. vaut. p. 110, 112,178, ete. — * Ibid. ch, xv. p. 265.
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dises, par ses fornications, sans jamais avoir employéle mot d'adultère; tant il étoitattentif àéviter l'idée d'uneépouse infidèle. Aussi ne voit-on pas jamais qu'il lui reproche sa foi violée, ni la couche nuptiale souillée, ni le mépris de son époux, ni le divorce qu'il a fait avec elle, comme ont fait un million de fois les anciens prophètes à Jérusalem et à Juda, à Israël et à Samarie‘; mais seulement ses prostitutions, comme ils ont fait à Tyr et à Ninive : O Tyr, dit Isaïe *,on te chantera le cantique de la prostituée ; prends ta lyre et chante de belles chansons, de peur qu’on ne se moque de toi. N'est-ce pas la prostituée qui attire ses amants par sa douce voix, de peur qu'ils ne la quittent ? Et le Prophète conclut: Tyr s’abandonnera de nouveau à tous les rois de la terre. Qui ne voit ici l'expression de saint Jean ? ? On en dit autant de Nivine‘, on en dit autant de Babylone 5. Il est donc plus clair que le jour, que la Rome de saint Jean n’est pas une Jérusalem et une épouse infidèle, qui souille le lit nuptial, mais une femme publique, qui n'est à personne qu’à ceux à qui elle s’est donnée ; une Ninive, une Tyr, qui s’abandonne aux rois et aux habitants de la terre ; et pour ici réunir toutes les idées de saint Jean, une Babylone, une Sodome, une Égypte, en un mot, tout ce qu'il y a de plus séparé d'avec Dieu, et de plus étranger à son alliance.
X. Que la chute de Rome arrivée sous Alaric est un déuouement de la prophétie de saint Jean.
Après cela, je ne vois plus qu'il soit permis de douter du sujet de la prédiction de saint Jean. C'est constamment l'empire romain qu'il a eu en vue; c’est celui-sous lequel on vivait alors, et sous lequel les fidèles ont tant eu à souffrir. C’est une Rome conquérante, protectrice de l'idolâtrie, et persécutrice des saints, dont il amontré la chute avec des expressions si terribles et si magnifiques. Mais nous la trouvons cette chute si bien marquée dans les histoires, qu'il n'y a pas moyen de ne l'y pas apercevoir, Dire après cela que saint Jean n’y a pas pensé, et s’aller imaginer la ruine d’une Église, dont il n'y a aucun vestige dans tout son livre, c'est rejeter le plus sûr de tous les interprètes des prophètes, c'est-àdire, l'événement et l'expérience; c’est vouloir se tromper soimême, et courir encore après l'ombre, lorsqu'on a trouvé le corps
Mais après qu'on a remarqué la chute effroyable de cette ville persécutrice, et qu'on a une fois senti le dessein de la justice de Dieu, qui après l'avoir longtemps menacée, longtemps avertie,
‘ Voyez à la fin de ce liv. l'Avertissement. — 2 Is. xxvrrr. 45, 16.
47. — 3 Voyez l'explication du chap. xvir. Ÿ. 2. — 4 Nah. 11e. 4, 5 Is. xvir, 2, 8.
tongtemps supportée, s'est à la fin appliqué à punir en elle son ancien attachement à l'idolâtrie; un si grand événement doit servir comme de clef à toute la prophétie. Enfin, on connoît bientôt que ce mémorable événement est le terme où aboutit la principale partie de la prophétie de saint Jean, et comme la catastrophe de ce grand poëme ; que tout y prépare, que tout y mène, comme au terme où est accompli ce que saint Jean avoit en vue, qui étoit l'Église vengée, Jésus-Christ vainqueur et l'idolâtrie abattue avec le démon et l'empire qui le soutenoit ; que tout y est attaché par des liens qu'on tâchera de découvrir dans ce commentaire à un lecteur attentif ; et ainsi que par le rapport du commencement de la prédiction avec la fin, la plus grande partie de cette prédiction , c’est-à-dire, toute la suite de l'Apocalypse, depuis le chapitre rv jusqu’au x1x, a reçu en un certain sens son entier et manifeste accomplissement.
XI. Docteurs catholiques et protestants qui regardent l’Apocalypse
comme accomplie.
Aussi a-t-il été reconnu par les plus graves théologiens de ces derniers temps. Il me suffit ici de nommer le docte Génébrard, une des lumières de la faculté de Paris et de toute l'Église de France, qui, dans sa Chronologie, lorsqu'il est venu à l'endroit du démembrement de l'empire, en marque les utilités, en ce que l'idolâtrie, que les empereurs chrétiens n'avoient jamais pu déraciner, fut entièrement abolie..…. et ainsi, conclut-il, fut accompli cet oracle de l’Apoclypse, xv1 ‘. Les dix cornes que vous avez vues, sont dix rois qui détruiront la prostituée, etc. Nous avons vu de nos jours beaucoup d'auteurs, tant catholiques que protestants, et non-seulement depuis peu, un Possines, savant jésuite, mais encore il n'y a pas beaucoup d'années, un Grotius, un Hammond, sans parler des autres, entrer dans ce sens; et je n’ai jamais douté qu'on n'y entrât beaucoup davantage, si on s’appliquoit, à leur exemple, à rechercher les histoires, et à développer les antiquités. C'est à quoi avoit travaillé ce saint homme, Grégoire Lopez, une des merveilles de nos jours; et nous voyons dans sa vie, tirée des Mémoires du célèbre Louis de Grenade, et d'autres excellents hommes, qu'il avoit fait un commentaire sur l'Apocalypse, fondé sur les histoires ; un commentaire par conséquent, qui supposoit l'accomplissement d'un certain sens de l’Apocalypse.
XII. Deux raisons de douter. La première
Deux choses pourtant semblent s'opposer à ce dessein. La 1 Gen, Chron. 5. Sæc. an 415.
première, c'est que les saints Pères ont poussé leur vue plus loin. Plusieurs ont cru voir dans la bête de l'Apocalypse, ce grand Antechrist, dont les autres antechrists ne devoient être qu'une foible image, et qu'ils ont tous attendu dans les dernières approches du jugement universel. Les deux témoins du chap. x1, ont paru à plusieurs de ces saints hommes Énoch et Élie, qui devoient venir consoler l'Église dans sa dernière persécution. [l semble donc qu'il n'est pas permis de donner un autre sens à ces deux té- “moins et à la bête, ni de chercher une autre histoire, où ces mystères de l'Apocalypse soient accomplis.
XIII. Résolutions du premier doute. Sentiment des docteurs anciens
et modernes.
Mais les moindres novices de la théologie savent la résolution de ce premier doute. Car s’il falloit tout réserver à la fin du monde et au temps de l’Antechrist, auroit-on permis à tant de savants hommes du siècle passé, à Jean Annius de Viterbe, à Jean Hanténius de Malines, ànos docteurs Josse Clitou, Génébrard et Feuardent, qui loue et qui suit ces graves auteurs, de reconnoître la bête et l'Antechrist dans Mahomet, et autre chose qu'Enoch et Élie dans les deux témoins de saint Jean? Auroit-on permis à Nicolas de Lyra * de trouver ces deux témoins dans le pape saint Silvère, et dans Mennas, patriarche de Constantinople, et le reste du chapitre x1 de l'Apocalypse, dans la persécution que souffrit l'Église sous Justinien et sa femme Théodore, lorsqu'ils voulurent y établir l'eutychianisme ? Le savant jésuite Louis d’Alcasar *, qui à fait un grand commentaire sur l'Apocalypse, où Grotius a pris beaucoup de ses idées, la fait voir parfaitement accomplie jusqu'au xx° chapitre, et y trouve les deux témoins, sans parler d'Élie ni d'Énoch. Quand on lui chjecte les Pères et l'autorité de quelques docteurs, qui font trop hardiment des traditions constantes et des articles de foi des conjectures de quelques Pères, il répond queles autres docteurs n’y consentent pas ; que les Pères ont varié sur tous ces sujets, ou sur la plupart ; qu'iln'y a donc point de tradition constante et uniforme en beaucoup de points, où des docteurs même catholiques ont prétendu en trouver ; en un mot, que c'est ici une affaire, non de dogme ni d’autorité, mais de conjecture : et tout cela est fondé sur la règle du. concile de Trente *, qui n’établit ni la tradition constante, ni l'inviolable autorité des saints Pères pour l'intelligence de l'Écriture,
1 Annot. im Iren.l. v. c. 30. p. 486, et seqq. — ? Gloss. ord. in
<ap. x1. Apoc, p. 1565. — 3 Lud. ab. Alec. Comm. in Apoc, de arg. -àpoc. nolat, 7, 19, 20, et in cap. xr. 5. not. vi.— 4 Sess, 1.
que dans leur consentement unanime, et dans les matières de la foi et des mœurs.
XIV. Qu'il ne faut pas prendre pour dogmes certains les conjectures et les opinions des saints Pères sur la fin du monde,
En effet, si on vouloit nous donner pour règle tout ce que les Pères ont conjecturé sur l'Apocalypse et sur l'Antechrist, les uns d'une façon, et les autres de l'autre, il faudroit en faire un démon incarné avec quelques-uns, et avec saint Hippolyte lui-même, aussi bien qu'avec l'auteur qui porte son nom '; il faudroit avec ce dernier auleur, qui ne laisse pas d'être ancien, quoiqu'il ne soit pas saint Hippolyte, faire venir à la fin des siècles l'apôtre saint Jean en la compagnie d'Énoch et d'Élie?, il faudroit, avec d'autres auteurs, y faire aussi venir Moïse, sous prétexte que le caractère en est mieux marqué dans le chap. x1 de l'Apocalypse que celui d'Énoch* ; et ce qui est bien plus considérable, il faudroit faire venir, après l’Antechrist, le règne de Jésus-Christ durant mille ans sur la terre, comme plusieurs anciens docteurs l'ont pensé.
XV4 Qu'il peut ÿ avoir plusieurs sens dans l’Écriture, et en particulier dans l’Apocalypse.
À cela il faut ajouter ce que dit le même Alcasar avec tous les théologiens, qu'une interprétation même littérale de l'Apocalypse, ou des autres prophéties, peut très-bien compatir avec les autres. De sorte que, sans entrer en inquiétude des autorités qu'on oppose, la réponse à tous ces passages, c'est premièrement qu'il faut savoir distinguer les conjectures des Pères d'avec leurs dogmes, et leurs sentiments particuliers d’avec leur consentement unanime ; c'est qu'après qu'on aura trouvé, dans leur consentement universel, ce qui doit passer pour constant, et ce qu'ils auront donné pour dogme certain, on pourra le tenir pour tel par la seule autorité de la tradition, sans qu'il soit toujours nécessaire de le trouver dans saint Jean ; c’est qu'enfin, ce qu'on verra clairement qu'il y faudra trouver, ne laissera pas d'y être caché en figure, sous un sens déjà accompli, et sous des événements déja passés.
Qui ne sait que la fécondité infinie de l'Écriture n’est pas toujours épuisée par un seul sens ? Ignore-t-on que Jésus-Christ et son Église sont prophélisés dans des endroits, où il est clair que Salomon, qu'Ézéchias, que Cyrus, que Zorobabel, que tant d'au-
1 Hipp. Guid. 1660. p. 12. Ed. Fabr. de Antich. x1v. p. 9, et seq. — 2 Jhid. Ed. Fabr, in App. p. 43, et seq. — 3 Apoc. xt. 6,
tres sont entendus à la lettre? C'est une vérité qui n’est contestée, ni par les catholiques, ni par les protestants. Qui ne voit donc qu'il est très-possible de trouver un sens très-suivi et très-littéral de l’Apocalypse parfaitement accompli dans le sac de Rome sous Alaric, sans préjudice de tout autre sens, qu'on trouvera devoir s'accomplir à la fin des siècles ? Ce n'est pas dans ce double sens que je trouve la difficulté. S'il y en a dans l'Apocalypse à recon+ noître Énoch et Élie dans les deux témoins, et l’Antechrist dans la bête qui les doit faire mourir‘, c’est par d’autres raisons où je ne puis entrer ici, sans prévenir à contre-temps les difficultés que j'aurai à expliquer dans le commentaire : ceux qui s'en pourront déméler, après les avoir vues en leur lieu, pourront aussi reconnoître , s'ils veulent, et l’Antechrist dans la bête, et les deux témoins dans Élie et dans Énoch. Ce sens ne préjudicie en aucune sorte à celui que je propose touchant Rome; et même indépen+ damment des passages de Apocalypse, il est certain qu'il faut reconnoître un dernier et un grand Antechrist aux approches du dernier jour. La tradition en est constante ; et j'espère en démontrer la vérité par le passage célèbre de la deuxième aux Thessaloniciens. La venue d'Énoch et d'Élie n'est guère moins célèbre parmi les Pères. Ces deux saints n’ont pas été transportés pour rien du milieu des hommes si extraordinairement en corps et en ame; leur course ne paroît pas achevée, et on doit croire que Dieu. les réserve à quelque grand ouvrage. La tradition des Juifs, aussi bien que celle des chrétiens, les fait revenir à la fin des siècles. Cette tradition, à l'égard d'Énoch, s'est conservée dans l'Ecclé: siastique ? : que si la leçon du Grec n'est pas si claire, élle est suppléée en cet endroit, comme en beaucoup d’autres, par celle dé la Vulgate, dont nul homme de bon sens, fût-il protestant, ne mépriserà jamais l'autorité; d'autant plus que ce ne sont pas seulement les Pères Latins qui établissent le retour d'Énoch, les Grecs y sont aussi exprès ?. Pour Élie, il nous est promis en termes formels par Malachie dans les approches du grand et du redoutable jour de Dieu ‘, qui paroît être le jugement. L'Ecclésiastique semble aussi l'entendre ainsi *; e6 si notre Seigneur a attribué ce passage de Malachie à saint Jean Baptiste en deux endroits de son Évangile, c'est sans exclusion de l’autre sens : puisqu'il à même daigné l'insinuer par ces paroles : Et si vous voulez le prendre ainsi, c'est lui qui est Élie qui doit menir*;
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ou il semble avoir voulu laisser à entendre qu'il y avoit beaucoup de mystère dans ce passage, et qu'il avoit encore un autre sens, sur lequel il ne vouloit pas s'expliquer davantage alors. Il dit en un autre endroit : 1! est vrai qu'Élie doût venir mais je vous dis qu Elie est déjà venu, et ils ne l'ont pas connu, où saint Chrysostome demande comment il est vrai qu'il doive venir, et ensemble qu’il soit venu ?. Ce qu'il n'accorde qu'en disant qu'il devoit venir deux fois; la première, sous la figure de saint Jean Baptiste, et la seconde, en personne, vers le temps du dernier jour : et ik fonde la comparaison entre Élie et saint Jean Baptiste dans ces deux endroits de l'Évangile, sur ce qu’ils sont tous deux précurseurs, l'un du premier, et l’autre du dernier avénement *. Saint Jérôme rapporte ce sens comme étant de quelques-uns“, ce qui sembleroit insinuer qu'il n'étoit pas universel. Mais enfin, il faut être plus que téméraire pour improuver la tradition de la venue d'Énoch et Élie à la fin des siècles, puisqu'elle à été reconnue de tous, ou de presque tous les Pères, et que même saint Augustin a dit en particulier de celle d'Élie, qu'elle étoit très-célèbre dans les discours et dans les cœurs des fidèles*. Savoir si cette arrivée d'Énoch et d'Élie est comprise au chapitre x1 de l'Apocalypse, ou si c'est seulement ici de ces sens qu’une rencontre vraisemblable fait aceommoder à certains sujets, la chose n'est importante, ni aussi également assurée; ou si l’on veut qu'elle le soit, ce sera toujours sans préjudicier aux autres sens que les docteurs orthodoxes auront proposés, et à celui que je propose à leur exemple. Il faut bien avoir recours à ces doubles sens au sujet de Malachie, si l'on y veut reconnoître à la fin des siècles un autre accomplissement de la venue d'Élie, que celui que Jésus-Christ a marqué comme déjà fait. Sur un si grand exemple nous pouvons bien, s’il est nécessaire, avec le secours de la tradition, et sans préjudicier à un dernier accomplissement de l'Apocalypse à la fin des siècles, en reconnoître un déjà fait, qui ne laissera pas d'être littéral et très-véritable. Au reste, je ne prétends point entrer ici dans le détail de ce sens futur : autant.-qu'il me paroît qu'il est possible, autant je le regarde comme impénétrable, du moins à mes foibles lumières. L'avenir se tourne presque toujours bien autrement que nous ne pensons, et les choses mêmes que Dieu en a révélées arrivent en des manières que nous n’aurions jamais prévues. Qu'on ne me demande donc rien sur cet avenir. Pour ce qui est
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de ce sens prochain et immédiat que je regarde comme accompli, on ne peut douter qu'il ne soit utile de le rechercher. Tout ce qu'on peut découvrir dans la profondeur de l'Écriture porte toujours une sensible consolation, et ce grand événement du châtiment des persécuteurs, qui se devoit commencer par les Juifs et se pousser jusqu'à la chute de l'idolâtrie romaine, étant un des plus grands spectacles de la justice de Dieu, est aussi un des plus dignes sujets qu'on puisse donner à la prédiction de saint Jean et à la méditation des fidèles.
XVI. Résolution du second doute : Question, s’il est nécessaire que les prophéties soient entendues lorsqu’elles s’accomplissent..
Mais il s'élève ici un second doute; c'est que ce sens ne se trouve pas entièrement expliqué dans les saints Pères ; c'est que la plus grande partie de ceux qui ont vu tomber Rome ne témoignent pas y avoir vu l’accomplissement de l'Apocalypse; c’est qu'il semble que ce soit amuser le monde, que de commencer à voir si tard ce qu'on n’a pas vu pendant que nous prétendons qu'il s’accomplissoit. t
Ce doute peut tomber dans l'esprit de deux sortes de personnes; ie veux dire qu'il peut tomber dans l'esprit des protestants et dans l'esprit des catholiques.
Pour ce qui regarde les protestants, on leur peut fermer la bouche en un mot; car ils veulent que l’Antechrist ait paru, et que Rome ait. commencé d'en être le siége dans le temps qu'elle est tombée avec son empire. Après s'être longtemps tourmentés à fixer le temps de cette chute et de la naissance de l’Antechrist, à la fin ils semblent venir à l'imagination de Joseph Méde, qui ne pouvant reculer la chute de Rome au delà du milieu du cinquième siècle, s'est senti obligé par là à donner à l’Antechrist la même époque. C'est donc dans saint Léon qu'il a commencé : c’est là le secret que Joseph Méde a découvert; c’est celui qu’on soutient en Hollande avec une confiance qui étonne l'univers; c'est ce qui tient en attente tout un peuple crédule, qu'il faut toujours. amuser de quelque espérance. Mais sans encore parler de l'absurdité de cette étrange pensée, qui ose mettre le commencement de l’Antechrist dans un homme aussi saint et aussi respecté de tout le monde chrétien que saint Léon, je me contente maintenant de demander qui dans ce temps a connu, qui a senti cet accomplissement de la prophétie de saint Jean ? Quelqu'un s'est-il aperçu que l’Antechrist naquit en saint Léon, et qu'il continuât à se former dans saint Gélase et dans saint Grégoire, ou enfin dans les autres.
temps où les protestants le font paroître ? Il ne faut donc pas donner pour principe que l'accomplissement des prophéties doive être aperçu quand il arrive.
XVII. Quelques vérités expliquées sur les nouvelles interprétations qu'on peut donner aux prophéties.
C'est en effet un principe qu'aucun théologien , ni protestant , ni catholique, n'a jamais posé; et pour expliquer par les règles aux catholiques ce qu'il faut croire sur l'interprétation des prophéties, j'avance trois vérités.
La première, qu'il y a des prophéties qui regardent le fondement de la religion ; comme celle de la venue du Messie, de la dispersion des Juifs, et de la conversion des Gentils. Le sens de ces prophéties ne peut pas avoir été inconnu aux Pères, puisque ce seroit avoir ignoré un dogme de la religion, et encore un dogme essentiel et fondamental. Ainsi il est manifeste, à l'égard de ces prophéties , que le sens en peut bien être éclairci et perfectionné par la suite des temps; mais que le fond s’en doit trouver dans les écrits des saints Pères.
Une seconde vérité n’est pas moins constante; c’est qu'il y a des prophéties qui né regardent pas le dogme, mais l'édification ; ni la substance de la religion , mais ses accessoires. On ne dira pas, par exemple, que tout ce qui est prédit dans les prophéties sur Ninive, sur Tyr, sur Babylone, sur Nabuehodonosor, sur Cyrus, sur Alexandre, sur Antiochus, sur les Perses, sur les Grecs, sur les Romains , soit de l'essence de la religion. L’explication de ces prophéties dépend de l'histoire, et autant de la lecture des auteurs profanes, que de celle des saints livres. Sur ces sujets, il est permis d'aller, pour ainsi parler, à la découverte : personne n’en doute ; et quand on dira que les Pères, ou ne s’y sont pas appliqués, ou n’ont pas tout vu, ou qu'on peut même aller plus loin qu'ils n’ont fait, en cela on marquera d'autant moins au respect qui leur est dû, qu'il faudra encore avouer de bonne foi que ce petit progrès que nous pouvons faire dans ces pieuses éruditions, est dû aux lumières qu'ils nous ont données.
De là résulte une troisième vérité, que s’il arrive aux orthodoxes, en interprétant les prophéties de ce dernier genre, de dire des choses nouvelles, il ne faut pas s’imaginer pour cela qu'on puisse se donner la même liberté dans les dogmes : car c’est à l’égard des dogmes, que l'Église a toujours suivi cette règle invariable de ne rien dire-de nouveau, et de ne s'écarter jamais du chemin battu.
XVIII. Secrète dispensation du Saint-Esprit dans l’intelligence, aussi bien que dans la première inspiration des prophéties.
Après avoir posé ces fondements, et avoir mis à couvert la règle de la foi contre toutes les nouveautés, j'ose avancer une chose sur ces prophéties : que loin qu'il soit du dessein de Dieu qu'elles soient toujours parfaitément entendues dans le temps qu'elles s'accomplissent, au contraire, il est quelquefois de son dessein qu’elles ne le soient pas alors. Et afin de m'expliquer à fond sur cette matière , le même esprit qui préside à l'inspiration des prophètes, préside aussi à leur interprétation : Dieu les inspire quand il veut ; ét il en donne aussi, quand il veut, l'intelligence : les personnes même en qui s’accomplissent les prophéties , bien plus, celles qui en font l’accomplissement et l'exécution, n’en entendent pas toujours le mystère, ni l'œuvre de Dieu en elles, et servent, sans ÿ penser, à ses desseins.
Lorsque Jésus envoya querir par ses disciples l'âne sur lequel il devoit entrer dans Jérusalem !, lorsqu'ils le délièrent, lorsqu'ils l'amenèrent, et qu'ils montèrent leur maître sur cet animal, après avoir étendu leurs habits dessus ; lorsqu'ils le suivirent en triomphe, et crièrent avec tout le peuple et avec les enfants cet admirable Hosanna, qui réjouit tous les cœurs fidèles quand on le répète; ils accomplissoient plusieurs prophéties, et entre autres, celle de David et celle de Zacharie. En entendoient-ils le mystère ? Nullement, dit l'Évangéliste. Et ce ne fut pas seulement le peuple qui ne songea pas à ces prophéties : Les disciples de Jésus euxmémes, dit saint Jean ?, ne connurent point tout cela : mais quand Jésus fut glorifié, alors ils se ressouvinrent que ces choses éloient écrites de lui, et qu'ils lui avoient fait toutes ces choses. Est-ce que la prophétie étoit obscure? Non, il n’y avoit rien de plus exprès que cette prédiction de Zacharie : © fille de Sion, ton Roi va entrer dans tes murailles, monté sur un âne 5. Mais peut-être que les disciplès ne l'avoient pas lue? Ce n’est pas ce que dit saint Jean; car écoutez encore une fois ce qu'il vient de dire : Après que Jésus fut glorifié, ils se ressouvinrent que ces choses avoient été- écrites de lui ‘. Remarquez, ils se ressouvinrent : il ne dit pas qu'ils l’apprirent de nouveau; de sorte que visiblement la prophétie leur étoit connue. Quoi donc? Is n'y pensoient pas : Dieu n'avoit pas encore ouvert leurs yeux pour l'entendre, ni excité leur attention pour s'y appliquer : ils l'accomplissoient cependant ; car Dieu se servoit de leur ignorance, ou
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de leur inapplication, pour faire voir que son esprit, qui a inspiré les prophéties, en conduit l'exécution, et n’a besoin ni de Ja science, ni de l'attention, ni enfin en aucune sorte du concert des hommes, pour mener les prédictions à leur fin.
XIX. Profonde sagesse de Dieu dans cette dispensation
Il ne faut point douter qu'il n'en ait été de même de beaucoup d’autres prophéties. La conduite du Saint-Esprit dans les prophéties est un grand mystère. Dieu, qui excite, quand il lui plaît, l’esprit des prophètes, par la suite du même mystère excile aussi , quand il lui plaît, l'esprit de ceux qui les doivent entendre ; quelquefois même une prédiction révélée à un prophète, selon l'ordre de la Providence, a besoin: d'un autre prophète pour l'expliquer. Ainsi Daniel, l’homme de desirs ‘, jeûnoit et prioit, pour entendre ce que Dieu avoit révélé à Jérémie sur les septante ans de la captivité de son peuple ?. Il y a des prophéties dont il plaît à Dieu que le sens soit clairement entendu, lorsqu'elles s’accomplissent : les prophètes, quand il lui plaît, parlent sans énigmes. Dans le dessein que Dieu avoit de faire entendre à Cyrus qu'il vouloit se servir de lui pour la délivrance de son peuple, et pour le rétablissement de son temple, il le fait nommer par son ñom à Isaïe plusieurs siècles avant la naissance de ce prince *; et ainsi il lui donna lieu de commencer son édit par ces paroles : Voici ce que dit Cyrus … Dieu m'a commandé de rétablir sa maison dans Jérusalem *. Mais voyons s’il en est ainsi de toutes les autres prophéties, je dis même des plus expresses. La persécution d'Antiochus, par combien de vives douleurs étoit-elle marquée dans Daniel ‘? On y en-voit le temps, la manière, les circonstances particulières, le caractère du persécuteur , toute son histoire circonstanciée, son-audace, ses blasphèmes, sa mort, Cependant nous ne lisons pas qu’on ait pensé à la prophétie quand elle s'accomplissoit. Nous avons deux livres divins, qui sont les deux livres des Machabées, où cette persécution et toutes ses circonstances sont écrites fort au long. Nous avons l’histoire de Josèphe qui nous en apprend beaucoup de particularités mémorables. Nous avons dans saint Jérôme sur Daniel, des extraits de beaucoup d'historiens qui ont écrit de ces temps-là ; en tout cela il ne paroît pas qu’on ait seulement songé à la prophétie de Daniel : cependant on appliquoit à l’état où se trouvoit alors le peuple Juif le Psaume Lxxvin. On connoissoit Daniel, et on trouve dans les Machabées
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8% PRÉFACE deux éndroits tirés de son livre : mais pour sa prédiction, on n'en parle pas : elle n’en est pas moins constante, et il y a démonstration plus que morale de son véritable sens. Bien plus, et les livres des Machabées et ceux de Josèphe nous marquent si fort en particulier tous les faits qui la justifient, qu'on ne peut point douter de son intelligence : cependant on ne voit en aucun endroit qu'on tournât les yeux de ce côté-là. Mais pourquoi donc, dira-t-on, étoient faites ces prophéties qu'on n’entendoit pas dans le temps qu'onen avoit le plus besoin, c'est-à-dire, lorsqu'elles s'accomplissoient ? Ne demandons point de pourquoi à Dieu : commençons par avouer un fait constant, et par adorer la secrète conduite de son Saint-Esprit dans la dispensation de ses lumières : mais après l'avoir adorée, nous verrons bientôt qu'elle a ses raisons; et outre celles qui passent notre intelligence, en voici une qui touchera les enfants de Dieu qui aiment sa sainte parole : c'est que pendant que les uns accomplissoient et exécutoient cette prophétie ; pendant que les autres écrivoient ce qui s’étoit fait pour l’accomplir, et en faisoient, pour ainsi dire; par ce moyen un commentaire très-clair sans y penser, Dieu préparoit cette preuve, pour faire sentir dans un autre temps la divinité de son Écriture ; preuve d'autant plus convaincante, qu’elle venoit naturellement, et sans qu’on pût soupçonner eeux qui la donnoient d'être entrés le moins du monde dans ce dessein.
XX, Suite de la même matière.
Combien sommes-nous édifiés tous les jours lorsqu'en méditant les prophéties, et en feuilletant les histoires des peuples dont la destinée y est écrite, nous y voyons tant de preuves de la prescience de Dieu? Ces preuves inartificielles, comme les appellent les maîtres de la rhétorique, c'est-à-dire, ces preuves qui viennent sans art, et qui résultent, sans qu'on y pense, des conjonctures des choses, font des effets admirables. On y voit le doigt de Dieu, on y adore la profondeur de sa conduite, on s’y fortifie dans la foi de ses promesses : elles font voir dans l'Écriture des richesses inépuisables ; elles nous donnent l’idée de l’infinité de Dieu, et de cette essence adorable qui peut jusqu'à l'infini découvrir toujours en elle-même de nouvelles choses aux créatures intelligentes. C’est une des consolalions de notre pèlerinage. Nous trouvons dans les dogrnes connus en. tout temps, la nourriture nécessaire à notre foi; et dans les sens particuliers qui se découvrent tous les jours en méditant l'Écriture , un exercice utile à notre esprit, l'attrait
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céleste qui excite notre piété, et comme un nouvel assaisonnement des vérités que la Foi nous a déjà révélées.
XXI. Application de ces: vérités à l’Apocalypse, et à la chute de Rome.
On n'aura point de peine à croire que Dieu nous ait préparé ces chastes. délices dans l'Apocalypse de son bien-aimé disciple. Ainsi, sans nous informer si l'on a toujours entendu tous les rapports de ce divin livre avec les histoires tant de l'empire que de l'Église, ne nous lassons point de rechercher ces commentaires , que nous avons dit qu'on fait sans y penser, des prophéties, lorsqu'on écrit naturellement et sans en faire le rapport, ce qui arrive dans le monde.
Il paroït assez clairement que, sans faire injure à ceux qui ont vécu dans l'Église durant que ces prédictions s’accomplissoient, on peut dire qu'ils n’en sentoient pas l’accomplissement aussi clairement que nous pouvons faire maintenant. Il faut, pour ainsi parler, être tout à fait hors des événements pour en bien remarquer toute la suite. Je m'explique. Ceux qui souffroient sous Trajan et sous Marc Aurèle, ne voyoient que le commencement des plaies de l'Église; ceux qui virent tomber Rome sous Alaric, ne voyoient pas les suites funestes qui pouvoient faire regarder ce coup comme si fatal à Rome et à son empire. Ceux qui ont vécu durant les suites de ce grand événement, affligés de leurs maux présents, ne réfléchissoient pas toujours sur les commencements d'un si grand mal ; en un mot, ceux dont la vie étoit attachée à un endroit de l'événement, occupés de la partie où ils étoient, et des peines qu'ils avoient à y endurer, ne songeoient pas à en embrasser l’universalité dans leur pensée. Quand on est tout à fait hors , de tous ces maux, et qu'on en voit devant ses yeux toute la suile recueillie dans les histoires, on est plus en état d’en remarquer tous les rapports : et c'est assurément dans ces rapports que consiste l'intelligence de la prophétie.
XXII, Conduite des saints Pères dans l'interprétation des Écritures, et en particulier de l’Apocalypse.
Les saints Pères tournoient rarement leur application de ce côtélà. Dans l'explication de l'Écriture, ils ne poussoient guère à bout le sens littéral, si ce n’est lorsqu'il s’agissoit d'établir les dogmes , et de convaincre les hérétiques. Partout ailleurs ils s’abandonnoient ordinairement au sens moral ; et ils croyoient avoir atleint le vrai sens, ou pour mieux dire, la vraie intention de l'Écriture, lorsqu'ils la tournoient tout entière à la doctrine des mœurs.
Une raison particulière obligeoit les Pères à de plus grandes réserves sur le sujet de l'Apocalypse, à cause qu'elle contenoit les destinées de l'empire, dont il leur falloit parler avec beaucoup de ménagement et de respect, pour ne point exposer l'Église à la calomnie de ses ennemis. On peut dire pour ces raisons, que ces saints docteurs (que rien ne pressoit d’enfoncer le sens caché de l'Apocalypse) premièrement n'y pensoient pas toujours, et ensuite qu'ils se gardoient bien d'écrire tout ce qu'ils pensoient. sur une matière $i délicate.
Il est maintenant aisé d'entendre pourquoi nous ne trouvons pas dans leurs écrits tout ce que nous remarquons maintenant sur la chute de l'empire romain, et sur l'accomplissement de l'Apocalypse : c'est qu'ils ne voyoient pas toutes les suites funestes que nous avons vues de la victoire d'Alaric; ou qu'ils ne disoient pas tout ce qu’ils avoient dans l'esprit sur la chute de l'empire, de peur qu'il ne semblât qu'ils auguroient mal de la commune patrie; ce qui paroît par les manières mystiques et enveloppées dont ils parlent de ce triste sujet !.
Il y avoitencore un autre obstacle qui les empêchoit de voir l'accomplissement de l'Apocalypse dans la chute de Rome; c’est qu'ils ne vouloient pas que l'empire romain eût une autre fin que celle du monde, à quoi ils étoient portés par deux motifs : premièrement, parce que l'un et l’autre événement leur paroissoient liés en plusieurs endroits de l'Apocalypse, comme on le verra en son lieu; secondement, à cause qu'ayant à parler de la ruine de l'empire où ils vivoient, et dont par conséquent ils devoient favoriser la durée, ils trouvoient moins odieux et plus respectueux, s’il falloit que leur patrie périt, d'espérer que ce ne seroit qu'avec toutela nature ?. . Comme donc ils ne voyoient pas que le monde fût encore péri, ils n'osoient dire que l'empire romain fût tombé. A la vérité, saint Jérôme qui le voyoit si ébranlé, et prêt à tomber tout à fait du temps d'Alaric et après le sac de Rome, crut aussi que le monde alloit périr. C'est ainsi qu'il s’en expliquoit dans son commentaire sur Ézéchiel ; et à peu près dans le même temps. Le monde, dit-il, s’en va en ruine, et nos péchés ne tombent pas. Même avant ce dernier malheur de Rome, lorsqu'il voit le prodigieux mouvement que les: Barbares faisoient dans les provinces, et le manifeste ébranlement: de tout l'empire romain en Occident, il s'écria dans une de ses
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lettres ‘: À quoi est-ce que je m'arrête ? Après que le vaisseau est brisé, je dispute sur les marchandises. On ôte celui qui tenoit (le monde sous sa puissance). L'empire romain tombe en ruines, et nous ne Concevons pas que l’Antechristva venir’, c'est-à-dire, selon tous les autres Pères et selon lui-même, le monde va finir, puisqu'il n’attendoit l'Antechrist qu'à la fin du monde, comme il s'en explique toujours, principalement sur Daniel *, ce qui lui fait ajouter dans la même lettre : L’Antechrist que le Seigneur Jésus détruira par le souffle de sa bouche, va venir. Il en voit la défaite avec la venue, et l'une et l'autre, comme saint Paul, avec le jour du Seigneur, qui sera le dernier de l'univers : c'est pourquoi il poursuit ainsi : Le Quade, le Vandale, le Sarmate, les Alaïns, les Gépides, les Hérules, les Saæons, les Bourguignons, les Allemands, et, 6 malheur déplorable! (c'est celui de son pays qu'il déplore ainsi) nos ennemis les Pannoniens ravagent tout. Les Gaules ont déjà perdu leurs plus belles villes. À chaque heure les Espagnes tremblent, et n'attendent que le moment de leur perte. Les Romains, qui portoient la querre aux esctrémités de la terre, combattent dans leur empire : ils cdmbattent, qui le croiroit ? non plus pour la gloire, mais pour le salut ; ou plutôt, ils ne combattent méme plus, et ne songent qu'à racheter leur vie avec leurs richesses. Il est certain qu'il écrit ces choses un peu avant que Rome eüt été entièrement saccagée, puisqu'il ne parle pas encore de ce dernier malheur, qu'il a depuis déploré avec tant de larmes ; et néanmoins parce qu’il voit l'empire ébranlé de tous côtés, il conjecture que le monde va finir. Il fait un affreux dénombrement des peuples qui commençoient à démembrer ce grand empire, etil en nommejusqu'à dix, comme on à pu voir, peut-être par une secrèle allusion à ces dix rois qui devoient ravager Rome, selon l’oracle de l'Apocalypse, ce qu'il conclut à la fin par ce demi-vers : Quid salvwm est, si Roma perit ? Qu'est-ce quise sauvera, si Rome périt ? On voit assez par tous ces passages, que dans la chute de Rome qu'il voyoit si proche, ilvoyoit aussi celle de l'univers, et tout finir avec elle. Par une raison contraire, lorsqu'on vit que l'univers duroit encore, on crut aussi. que Rome n'étoit pas entièrement abattue, et qu'elle se relèveroit de cette chute. Maintenant que l'expérience nous a fait voir que la puissance romaine étoit tombée par le coup qu'Alaric lui donna, et cependant que le monde demeuroit en son entier, nous voyons que si l'Apocalypse propose ensemble ces deux événements, ç'a été pour d’autres raisons que pour cellé de la liaison qu'on s'étoitima-
: Epist. vrr. ad Gaud. nune xcvirr, — 2 Fist. xr. ad Ageruch. nunc xcr. — à In Dan, cap. vit, xr, XIE,
giné entre le temps de l'un et de l’autre. Ces raisons seront exphiquées très-clairement en leur lieu ‘; et il faut nous contenter de prendre des Pères ce qu'il y a d’essentiel ; c'est-à-dire, la chute de la puissance romaine marquée dans l’Apocalypse, laissant à part l'innocente erreur qui leur faisoit présumer que cette chute n’arriveroit qu'avec celle de l'univers.
Il fantencore avouer que les saints Pères, dont les regardsétoient ordinairement attachés. à la fin des siècles, songeoient plus à ce dernier sens que nous avons dit qu'ils croyoient que l'Apocalypse auroit alors ;. et pleins de cette pensée, ils passoient aisément par dessus tout ce qui étoit entre deux; puisque quelque grand qu'il püt être, ce n'étoit rien-en comparaison des approches du grand jour de Dieu, etde cette dernièreet inévitable conclusion de toutes les affaires du monde.
XXIII. Qu'on a toujours assez entendu de l’Apocalypse pour en tirer de grandes utilités.
Cependant il est aisé d'entendre que cette admirable prophétie a eu son utilité même dans le temps où le sens n'en avoit pas été si clairement développé. Car, par exemple, n'est-ce pas une assez grande consolation aux fidèles persécutés, que de sentir mêmeen général dans l’Apocalypsela force qui devoit être inspirée aux saints martyrs, et de découvrir avec tant de magnificence, non-seulement leur gloire future dans le ciel, mais encore le-triomphe qui leur étoit préparé sur la terre ? Quel mépris devoient concevoir les chrétiens de la puissance tyrannique qui les opprimoit, lorsqu'ils en voyoient la gloire effacée et la chute si bien marquée dans les oracles divins ? Mais de plus, je ne veux pas assurer que Dieu n’en ait pas fait sentir davantage à qui il lui aura plu, et selon le degré qu'il lui aura plu : il pouvoit partager ses consolations et ses lumières de plus en plus jusqu'à l'infini ; et dans le moindre degré des connoissances qu'il pouvoit donner, un cœur affamé, pour ainsi parler, de ses vérités et de sa parole, trouvoit toujours de quoi se nourrir.
Il pourroit donc bien être arrivé à quelqu'un de ceux qui gémissoient en secret des maux del'Église, d'en avoir trouvé le mystère révélé dans l'Apocalypse : et tout ce que je-veux dire, c’est qu'il n'étoit pas nécessaire que ces goûts et ces sentiments particuliers vinssent à la connoissance des siècles futurs; parce qu'ils ne faisoient aucune partie du dogme de l'Église, ni de ces vérités célestes, qui doivent toujours paroître sur le chandelier pour éclairer la maison de Dieu.
1 Dans l'explie. du chap. vi. #. 16, etc.
XXIV. Autres endroits prophétiques de l'Écriture, dont il ne s’est conservé aucune tradition.
C'est par la même raison qu'il ne s'est conservé dans l'Église aucune évidente tradition du secret dont saint Paul écrit à ceux de Thessalonique ! : car encore que les saints Pères nous aient dit d'un commun accord que ce passage s'entend du dernier Antechrist, comme l'appelle saint Augustin ?, c’est-à-dire, dans son langage et dans celui de tous les Pères, de l’Antechrist qui viendra à la fin du monde, et dans les dernières approches du jugement universel ; ils ne marchent qu’à tâtons dans l'explication du détail de la prophétie, marque assurée que la tradition n'en avoit rien laissé de certain.
Quand on voudroit imaginer avec Grotius que la prédiction de saint Paul est entièrement accomplie, sans qu'il y ait rien à en attendre àla fin des siècles, il demeurera toujours pour certain que le secret dont parle saint Paul, encore qu'il l'eût expliqué de vive voix aux Thessaloniciens, et que par là ils dussent entendre cequ'il vouloit dire lorsqu'il leur en écrivoit à demi-mot,comme à des gens instruits d’ailleurs, est demeuré inconnu, et qu'il ne s'en est conservé aucune tradition constante dans l'Église.
XXV. Que ce que dit saint Irénée sur certains mystères de l’Apocalypse, ne lui est venu par aucune tradition.
I en est de même de l’Apocalypse; et pour en être convaincu, il ne faut qu'entendre saint Irénée sur ce nom mystérieux dont les lettres devoient composer le nombre de six cent soixante-six *. Car dans la recherche qu'il fait de ce nom, loin de proposer une tradition qui soit venue jusqu'à lui de main en main, il ne propose que ses conjectures particulières. Après avoir rapporté trois noms auxquels ce nombre convient, il trouve des convenances pour deux de ces noms : pour celui de Lateinos, à cause que c’étoient les Latins qui tenoient alors l'empire, et pour celui de Teitan, à cause que c'éloit un nom de tyran et un nom d'idole. Mais après tout, il conclut qu’on n’en peut rien assurer ; et que si saint Jean avoit voulu que la connoissance en fût donnée au temps proche du sien, il s'en seroit expliqué plus clairement. Il reconnoît donc en termes formels que le saint apôtre n’en avoit rien dit, ou qu'il n’en restoit aucune mémoire de son temps, quoiqu'il y eût à peine quatre-vingts ou cent ans entre le temps de saint Jean, et ceiui où il vivoit.
“II, Thessal, 11. — 2 Aug. de Civ. Dei, x5, 49. — 3 Iren. 1. v. 30.
Saint Hippolyte suit les conjectures de saint [rénée ' ; et après avoir rapporté les mêmes noms, il se tient aussi, comme ni, et pour la même raison, à celui de Lateinos. Mais en même temps il témoigne que la chose est fort douteuse, et que nous ne devons pas nous y trop arrêter, mais garder avec grande crainte dans notre cœur le mystère de Dieu, et les choses qui sont prédites par les prophètes, assurés que celui dont ils ont voulu parler, seroit déclaré en son temps.
C'est ainsi que les plus anciens auteurs ont parlé de ce nom caché dans l'Apocalypse. On n’en sait pas davantage de la plupart des autres mystères de la prophétie : d'où il faut conclure qu'on se tourmenteroit en vain de chercher ici une tradition constante ; c'est une affaire de recherche et de conjecture; c'est par les histoires, c’est par le rapport et la suite des événements, c'est, en un mot, en trouvant un sens suivi et complet, qu'on peut s'assurer d'avoir expliquéet déchiffré, pour ainsi parler, ce divin livre. Or, comme ce déchiffrement n'appartient point à la foi, il se peut faire que le dénoûment s’en trouve plus tôt ou plus tard, ou en tout ou en partie, selon les raisons qu'il y aura des’appliquer plus ou moins, et en un temps plutôt qu’en un autre, à cette recherche, et aussi selon les secours qu'il plaira à Dieu de nous fournir.
XXVI. Raisons qui font espérer plus que jamais d'avancer dans l’intelligence de l’Apocalypse. Abus que les hérétiques font de ce saint livre, reconnu dans la secte même.
Ce qui peut faire espérer d’avancér présentement dans l'intelligence de ce grand secret, c'est la raison particulière qu’on a de s'y appliquer. L'Apocalypse est profanée par d'indignes interprétations, qui font trouver l’Antechrist dans les saints, l'erreur dans leur doctrine, l’idolâtrie dans leur culte.On se joue de ce divin livre pour nourrir la haine, et amuser les frivoles espérances d'un peuple crédule et prévenu. Ce n'est pas assez de gémir en secret d'un tel opprobre de l'Église et de l'Écriture ; il faut venger les outrages de la chaire de saint Pierre, dont on veut faire le siége du royaume antichrétien, mais les venger d'une manière digne de Dieu, en répandant des lumières capables de convertir ses ennemis, Ou de les confondre.
L'ouvrage est commencé, et par uné disposition particulière de la providence de Dieu, il est commencé par les protestants. Ils’est trouvé dans leur communion des gens d'assez bon sens, pour être las et indignés des contes qu’on y débitoit sur l’Apocalypse; d'un
1 S. Hippol, Gud. p. 74, 75. Edit, Fabr. de Antich. 1. p. 25,
Antéchrist qui défend contre toutes les hérésiés le mystère de Jésus- Christ, qui l'adore de tout son cœur, et qui apprend à mettre son espérance dans son sang; d'une idolâtrie, où, non-seulement on reconnoît le seul Dieu qui de rien a fait le ciel et la terre, mais encore où tout se termine à le servir seul; du mystère écrit sur la tiare du pape, et du caractère de la bête, établi dans l'impression de la croix. [ls ont eu honte de voir introduire ces vains fantômes dans les admirables visions de saint Jean; étils leur ont donné un sens plus convenable dans la dispersion des Juifs, dans l'histoire des combats de l'Église, et dans la chute de Rome précipitée avec tous ses dieux et toute son idolâtrie. C’est Grotius et Hammond dont je veux parler, gens d'un savoir connu, d'un jugement exquis et d'une bonne foi digne de louange. Je ne me suis pas mis en soin de chercher les autres protestants qui sont entrés dans cette opinion, et je dirai seulement que c'est Bullinger, le successeur de Zuingle, qui en a l'un des premiers apporté les preuves : car encore que, selon les préjugés de sa secte, il ait fait tout ce qu'il a pu pour trouver l’Antechrist dans le Pape, et Babylone dans l'Église romaine, il à si bien établi le sens qui rapporte ces choses à l'ancienne Rome idolâtre, qu'il ne faut que ses seuls principes pour se déterminer à suivre ce sens.
Grotius, qui paroît en beaucoup d’endroits avoir profité de ses remarques, auroit eu un meilleur succès, sans une erreur de chronologie où il est tombé. Aulieu de prendre de saint Irénée ‘, auteur presque contemporain de saint Jean et des autres anciens auteurs”, la vraie date de l'Apocalypse que tous les savants anciens et modernes ont suivie, il leur a préféré saint Epiphane, quoiqu'il soit seul dans son sentiment, et qu'il ne l’appuie d'aucune preuve : joint encore que sa négligence, en malière de chronologie, n’est ignorée de personne. Ainsi pour avoir mal daté ce divin livre, comme on le verra en son lieu très-clairement ?, et avoir mis sous Claudius l'exil de saint Jean, qui constamment n’est arrivé que longtemps après, vers la fin de Domitien; lui et ceux qui l'ontsuivi, non-seulement ont fait prédire à saint Jean des choses passées, c'est-à+ dire, ce qui: étoit arrivé sous Néron, sous Vespasien, et dans les commencements de Domitien lui-même, mais encore ils ont embrouillé tout l’ordre de la prophétie : ce qui néanmoins n'empêche pas qu'ils n'aient donné d'excellentes vues pour la bien entendre. Le P. Possines, qui a bâti sur le plan de Grotius, et qui en a suivi la chronologie, n'a pas laissé d'éclaireir beaucoup la matière; et
tIren 1.v. 30.— 2 Euseb. lib. 111. 48.— 3 Dans l'explic, du chap.r, 3.9:
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Notre siècle est plein de lumière ; les histoires sont déterrées plus que jamais; les sources de la vérité sont découvertes; le seul ouvrage de Lactance, Des morts des persécuteurs , que l'Église vient de recouvrer, nous apprend plus les caractères de ces princes, que n’avoient fait jusqu'ici toutes les histoires : le besoin pressant de l'Église et des ames que l’on séduit par de trompeuses interprétations de l'Apocalypse, demande qu'on s'applique à la mieux entendre. Dans ce besoin, et avec de tels secours, on doit espérer quelque chose : c'est en un mot le motif de cet ouvrage ; et s'il se trouve des gens assez humbles pour vouloir bien profiter de mon travail, tel quel, comme j'ai tâché de profiter de celui des autres, j'ose presque me promettre, et Dieu veuille bénir mes vœux, qu'on avancera dans la connoissance du secret de ce divin livre. | L
Quoi qu'il en soit, il est toujours bon de proposer ses pensées : une explication vraisemblable d'une prophétie si pleine de mystères, ne laisse pas de fixer l'imagination, de réaliser, pour ainsi dire, le sujet des visions montrées à saint Jean, beaucoup mieux que ne peuvent faire des pensées confuses et vagues, et d'ouvrir l'entrée dans l'intelligence des merveilles qui sont découvertes à ce grand apôtre. Ainsi, après avoir vu le travail des autres, et leurs fautes, aussi bien que les endroits où ils ont heureusement rencontré, je tâche de proposer avec une meilleure date, des événements plus particuliers, des caractères plus marqués, une suite plus manifeste, et de plus soigneuses observations sur les liaisons que saint Jean lui-même, pour diriger les esprits, a voulu donner à sa prophélie. Si je réussis, du moins en partie, à la bonne heure, Dieu en soit loué à jamais ; sinon, j'aurai du moins gagné sur les protestants, qui nous débitent leurs songes si mal suivis avec une assurance si étonnante, j'aurai, dis-je, gagné sur eux, qu'avec un enchainement plus clair dans les choses, des convenances plus justes, des principes plus assurés, et des preuves plus concluantes, on peut encore avouer qu’on est demeuré fort au dessous du secret divin, et encore attendre humblement une plus claire manifestation de la lumière céleste.
Au reste, quoiqu'il paroisse assez inutile de demander de l’attention. à son lecteur, car qui ne sait que sans attention les discours même les plus clairs n’entrent pas dans l'esprit ? Néanmoins en cette occasion, dans la révélation de tant de mystères, et dans la considération d'une si longue suite d'histoire, je me sens obligé
SUR L'APOCALYPSE. 03 de dire qu'on a besoin d'une attention particulière, sans quoi mes explications, mes réflexions, mes récapitulations, et en un mot, tout ce que je fais pour soulager mon lecteur seroit inutile. Qu'il se rende donc attentif, non pas tant à ma parole, qu'à l'ordre des jugements de Dieu que je tâche de lui représenter après saint Jean. J'espère qu'il verra la lumière croître toujours visiblement devant lui, et qu'il aura le plaisir de ceux qui, voyageant dans une nuit obscure, s'aperçoivent qu'insensiblement les ténèbres diminuent, et que l'aurore naissante leur promet le jour prochain.
Réflexion importante sur la doctrine de ce livre.
XXVII. Quelques ‘remarques sur la doctrine de l’Apocalypse, et premièrement sur-le ministère des anges. Passage d'Origène,
Pour ce qui regarde la doctrine de ce divin livre, elle est la même sans doute que des autres livres sacrés : mais nous avons à y remarquer -en particulier les vérités que nous y voyons particulièrement expliquées.
Nous y voyons avant toute chose le ministère des anges : on les voit aller sans cesse du ciel à la terre, et de la terre au ciel; ils portent, ils interprètent , ils exécutent les ordres de Dieu, et les ordres pour le salut, comme les ordres pour le châtiment, puisqu'ils impriment la marque salutaire sur le front des élus de Dieu, Apoc. vit. 3. puisqu'ils atterrent le dragon qui vouloit engloutir l'Église, xu. 7. puisqu'ils offrent -sur l'autel d’or, qui est Jésus- Christ, les parfums qui sont les prières des saints, vit. 3. Tout cela n’est autre chose que l'exécution de ce qui est dit : Que les anges sont Esprits administrateurs envoyés pour le ministère de notre salut. Heb. 1. 44. Tous les anciens ont cru, dès les premiers siècles , que les anges s'entremettoient dans toutes les actions de l'Église! : ils ont reconnu un ange qui présidoit au baptême, un ange qui intervenoit dans l'oblation, et la portoit sur l'autel sublime, qui est Jésus-Christ, un ange qu'on appeloit l’Ange de l'Oraison *?, qui présentoit à Dieu les vœux des fidèles : et tout cela est fondé principalement sur le chapitre vri1. de l'Apocalypse, où -on verra clairement la nécessité de reconnoître ce ministère angélique.
Les anciens étoient si touchés de ce ministère des anges, qu'Origène, rangé ayec raison par les ministres au nombre des théologiens les plus sublimes *, invoque publiquement et directement l'ange du baptême, et lui recommande un vieillard qui alloit deve-
3 Tertul. de Bat. 5,6. — 2 Id. de Orat, 12, — 3 Jur, accomp. des Proph. p. 333.
nir enfant de Jésus-Christ par ce sacrement ! : témoignage de la doctrine du troisième siècle, que les vaines critiques du ministre Daillé ne nous pourront jamais ravir.
Il ne faut point hésiter à reconnoître saint Michel pour défenseur de l'Église, comme il l’étoit de l'ancien peuple, après le témoignage de saint Jean, Apoc. xr1. 7. conforme à celui de Daniel, x. 43, 21, x11, 4. Les protestants qui, par une grossière imagination, croient toujours ôter à Dieu tout ce qu'ils donnent à ses saints et à ses anges dans l'accomplissement de ses ouvrages , veulent que saint Michel soit, dans l’Apocalypse, Jésus-Christ même le prince des anges, et apparemment dans Daniel le Verbe conçu éternellement dans le sein de Dieu ? :, mais ne prendront-ils jamais le droit esprit de l'Écriture? Ne voient-ils pas que Daniel nous parle du prince des Grecs, du prince des Perses *, c'est-àdire, sans difficulté, des anges qui président par l’ordre de Dieu à ces nations ; et que saint Michel est appelé dans le même sens le prince de la synagogue, ou, comme l’archange saint.Gabriel l'explique à Daniel, Michel, votre prince ? et ailleurs, plus expressément : Michel, un grand prince, qui est établi pour les enfants de votre peuple. Et que nous dit saint Gabriel de ce grand prince? Michel, dit-il, un des premiers princes 4. Est-ce le Verbe de Dieu, égal à son Père, le créateur de tous les anges, et le souverain de tous ces princes, qui est seulement un des premiers d’entre eux ? Est-ce là un.caractère digne du fils de Dieu ? Que si le Michel de Daniel n’est qu'un ange, celui de saint Jean, qui visiblement est le même dont Daniel a parlé, ne peut pas être autre chose. Si le dragon et.ses anges combattent contre l'Église, il n'y a point à s’étonner que saint Michel.et.ses anges la défendent, Apoc. x1r. 7. Si le dragon prévoit l'avenir, et redouble ses efforts contre l'Église, lorsqu'il voit qu’il lui reste peu de temps pour la combattre, là méme 12; pourquoi les saints anges ne seroient-ils pas éclairés d'une lumière divine pour prévoir les tentations qui sont préparées aux saints, et les prévenir par leurs.secours? Quand je vois dans les prophètes, dans l'Apocalypse, et dans l'Evangile même, cet ange des Perses, cet ange des Grecs, cet ange des Juifs’, l'ange des petits enfants, qui en prend la défense devant Dieu contre ceux qui les scandalisent°, l'ange des eaux, l'ange du feu’, et ainsi des autres; et quand je vois parmi tous ces anges celui qui met sur
* Orig. Hom. T. in Ezech, — ? Du moul. acc. des Proph. sur le ch. xir. Ÿ. 7. p.173 et 178. — 3 Dan. x. 13, 20. — 4 Ibid. 21. xrr. 1 — $ Ibid. x. 13, 20, 21. x1r. 4. — 6 Matth. xvsrr. 10. — 7 Apoc. x1V. 18. xvr. 5.
l'autel le céleste encens des prières ! : jereconnois dans ces paroles une espèce de médiation des saints anges; je vois même le fondement qui peut avoir donné occasion aux païens de distribuer leurs divinités dans les éléments et dans les royaumes pour y présider : car toute erreur est fondée sur quelque vérité dont on abuse. Mais à Dieu ne plaise que je voie rien dans toutes ces expressions de l'Écriture, qui blesse la médiation de Jésus-Christ, que tous les esprits célestes reconnoissent comme leur Seigneur, ou qui tienne des erreurs païennes, puisqu'il y a une différence infinie entre reconnoître, comme les païens, un Dieu dont l'action ne puisse s'étendre à tout, ou qui ait besoin d'être soulagé par des subalternes, à là manière des rois de la terre, dont la puissance est bornée; et un Dieu qui, faisant tout et pouvant tout, honore ses créatures, en les associant, quand il lui plait, et a la manière qu'il lui plaît, à son action.
XXVIII. Grande puissance des saintes ames associées à Jésus-Christ. Passage de saint Denys d'Alexandrie,
Je vois aussi dans l'Apocalypse, non-seulement une grande gloire, mais encore une grande puissance dans les saints. Car Jésus-Christ les met sur son trône, et comme il est dit de lui dans l'Apocalypse, conformément à la doctrine du Ps. 11. qu’il gouvernera les nations avec un sceptre de fer ?; lui-même, dans le même livre, il applique le même Psaume et le même verset à ses saints, en assurant qu'en cela il leur donne.ce qu'il a reçu de son père. Ce qui montre que non-seulement ils seront assis avec lui dans le jugement dernier, mais encore que dès à présent il les’associe aux jugements qu'il exerce, Et c’est aussi en cette manière qu'on l'entendoit dès les premiers siècles de l'Église, puisque saint Denys d'Alexandrie, qui fut une des lumières du troisième , l'explique ainsi en termes formels par ces paroles® : Les divins martyrs sont maintenant assesseurs de Jésus-Christ et associés à son royaume, ils participent à ses jugements, et ils jugent avec lui, où il ne faut pas traduire, comme ont fait quelques-uns , qu'ils juyeront avec lui : cum illo judicaturi, mais qu'ils jugent, au temps présent, cuvdtxtovres; d'où ce grand homme conclut: Les martyrs ont reçu nos frères tombés; casserons-nous leur sentence, et nous rendrons-nous leurs juges ?
Et on ne doutera pas que saint Denis n'ait très-bien pris l'esprit de saint Jean, si on considère ces paroles de l'Apocalypse,
1 Apoc. vrit. 3. —2 Ibid, x1x. 45. Ps. 11. 9. — 3 Ibid. 11. 27, — 4 Eus. vi. 42.
xx. 4 : Je vis les ames de ceux qui avoient élé décapités pour le témoignage de Jésus, et des trônes; et le jugement leur fut donné. C'est à ces ames séparées des corps, qui n’avoient encore eu part qu'à la première résurrection, que nous verrons n'être autre chose ‘que la gloire où seront les saints avec Jésus-Christ avant le jugement dernier’; c'est, dis-je, à ces ames saintes que le jugement est donné. Les saints jugent donc le monde en cet état; en cet état ils règnent avec Jésus-Christ, et ils sont associés à son empire.
XXIX. Puissance des saints martyrs. Passage d'Origène
Origène, en interprétant ce passage du chapitre xx de l'Apocalypse, a écrit ces mots : Comme ceux qui servoient à l'autel , selon la loi de Moïse , sembloient donner la rémission des péchés par le sang des taureaux et des boucs : ainsi les ames de ceux qui ont été décollés pour le témoignage de Jésus, ne sont pas assises inutilement à l'autel céleste, et y administrent la rémission des péchés à ceux qui y font leur prière ‘.. Par où ce grand homme entreprend de prouver que de même que le baptéme de sang de Jésus-Christ a été l’expiation du monde, ainsi en est-il du baptéme du martyre, par lequel plusieurs sont quéris et purifiés : d'où il conclut qu'on peut dire en quelque façon, que de méme que nous avons élé rachetés par le sang précieux de Jésus, ainsi quelques-uns seront rachelés par le sang précieux des martyrs, sans souffrir eux-mêmes le martyre ?. Voilà ce qu'écrit un $i grand auteur du troisième siècle de l'Église. L'ouvrage d'où est tiré le passage qu'on vient de voir, a été imprimé à Bâle par les soins d'un docteur protestant. Origène enseigne la même chose sur les Nombres *; et il prouve par cet endroit de l'Apocalypse, que les saints martyrs, présents devant Dieu et à son autel céleste, y font une fonction du sacerdoce en expiant nos péchés. Que les ministres pèsent les paroles de ce grand homme, et qu'ils apprennent à ne prendre pas au criminel des expressions dans le fond aussi véritables que fortes, pourvu qu'on lestentende avec la modération dont le curieux Dodwel, protestant anglais, a donné l'exemple“, en montrant qu'on peut étendre, en un très-bon sens, sur les membres de Jésus-Christ, les prérogatives du chef.
XXX. Efficace de la prière des saints
On demandera peut-être comment les saintes ames sont asso-
? Orig. exhort. ad Martyrium. n. 30. p. 193. edit. Bas. an. 1674. —? Ibid. p.218. n 50.—3 Hom. 10. in Num. n. 2. — 4Dod, Diss. Cspr. vin, n. 2, et seq.
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ciées au grand ouvrage de Jésus-Christ, et aux jugements qu'il exerce sur la terre. Mais saint Jean nous enseigne que c'est par leurs prières, puisqu'il nous fait ouir sous l'autel, qui est Jésus-Christ, les ames des saints, qui prient Dieu de venger leur sang répandu, c'est-à-dire, de punir les persécuteurs, et de mettre fin aux souffrances de l'Église, Apoc. vi. 40. A quoi on leur répond qu'il faut qu’elles attendent encore un peu, 11 ; ce qui montre qu'elles sont exaucées, mais en leur temps. Et c’est pourquoi au chap. vu. 5, lorsque la vengeance commence, c'est ensuite de la prière des saints, tant de ceux qui sont dans le ciel, que de ceux qui sont encore sur la terre.
XXXI. Que Dieu fait connoître aux ames saintes la conduite qu’il tient sur son Eglise.
Le même passage de l’Apocalyse, en nous apprenant ce que demandent les ames saintes pour l'Église, nous fait voir aussi que l'état de souffrance et d'oppression où elle se trouve, ne leur est pas inconnu, comme nos frères errants ont voulu se l'imaginer, en les mettant au nombre des morts, qui ne savent rien de ce qui se passe sur la terre ; et au contraire, le Saint- Esprit nous fait voir que non-seulement elles voient l’état présent de l'Église, mais encore que Dieu leur découvre trois importants secrets de ses jugements ; le premier, que la vengeance est différée, en leur disant : Attendez ; le second, que le délai est court, puisqu'on leur dit : Attendez un peu ; le troisième contient la raison de ce délai clairement expliquée dans ces paroles, jusqu'à ce que le nombre de vos frères soit accompli‘.
XXXII. Que ce qui arrive dans l’Église est la matière des cantiques des ames bienheureuses,.
Comme Dieu leur fait connoître quand il diffère sa juste vengeance, il leur apprend aussi quand il l'exerce : et de là vient cette voix à la défaite de Satan et de ses anges : O cieux, réjouissezvous, el vous quiy habitez ! x11. A2. Et encore un autre cantique des ames saintes : Qui ne vous craindra, 6 Seigneur, et qui ne glorifiera voire nom : car vous seul éles saint, et toutes les nations viendront et se prosterneront en votre présence; parce que vos jugements se sont manifestés ? xv. 4. Et enfin une autre voix adressée aux saints, à la chute de la grande Babylone : O ciel, réjouissez-vous, et vous, saints apôtres, el vous, saints avoit prophètes; parce que Dieu l'a jugée pour les attentats qu'elle
3 Apoc. vi. 11.
Posseer, t 11.
commus contre vous, XVII. 20 ; où les saintes ames sont invitées à prendre part à la justice que Dieu avoit faite de leur sang, et à la gloire qu'il en reçoit. Et pour montrer que l'invitation faite en ce lieu aux ames saintes de prendre part aux jugements que Dieu exerce est effective, on la voit bientôt après suivie des acclamations et des cantiques de tous les saints sur ces terribles jugements. Tout retentit de l’Alleluia , c'est-à-dire, de l’action de grâces qu’on en rend à Dieu dans le ciel, x1x. 4,2, 3, 4; par où il paroît qu'une des plus grandes occupations des citoyens du . ciel, est de louer Dieu dans la manifestation de ses jugements, et dans l’accomplissement des secrets qu'il a révélés à ses prophètes.
XXXIII. Continuation de cette matière. Passage de saint Hippol;te.
Cette parole qu'on vient d'entendre, adressée aux saintes ames dans l’Apocalypse, à la chute de Babylone : Réjouissez-vous, 6 saints apôtres, et vous, saints prophètes, me fait souvenir d'une imitation de cette voix dans saint Hippolyte ‘, lorsqu'en rapportant les oracles du Saint-Esprit prononcés par Isaïe, et les autres saints prophètes, il leur parle en cette sorte : Paroissez, 6 bienheureux Isaïe ! Dites nettement ce que vous avez prophétisé sur' la grande Babylone. Vous avez aussi parlé de Jérusalem, et tout ce que vous avez dit s'est accompli. Et après avoir récité ce qu'il en a dit : Quoi donc, continue ce saint évêque martyr, tout cela ne s'est-il pas fait comme vous l'avez prédit? N'en voit-on pas le manifeste accomplissement ? Vous éles mort dans le monde, 6 saint prophète! mais vous vivez avec Jésus-Christ. Y a-t-il donc parmi vous autres bienheureux esprits, quelqu'un qui me soit plus cher que vous? Puis après avoir allégué le témoignage de Jérémie et de Daniel, il parle ainsi à ce dernier : O Daniel, je vous loue au dessus de tous les autres ! Mais saint Jean ne nous a-pas trompés non plus que vous. Saintes ames, par combien de bouches, par combien de langues vous glorifierai-je, ou plutôt le Verbe qui a parlé par vous? Vous étes morts avec Jésus- Christ, mais vous vivez aussi avec lui : écoutez, et réjouissezvous ; voilà que toutes les choses que vous avez prédiles sont accomplies dans leur temps ; car c’est après les avoir vues, que vous les avez annoncées à toutes les générations. Vous avez été appelés prophètes, afin de pouvoir sauver tous les hommes ; car on est alors vraiment prophète, lorsqu'après avoir publié les
* Hipp. Gud. p. 40, et seq. Edit. Fabr. xxx, sxx1, etc. de Antich. p. 15, et seq.
choses futures, on les fait voir arrivées comme on les a dites. Vous avez été les disciples d'un bon maître. C'est avec raison que je vous parle comme étant vivants ; car vous avez déjà dans le ciel la couronne de vieet d'incorruptibilité qui nous y est réservée. Parlez-moi, 6 bienheureux Daniel ! Confirmez-moi la vérité, et remplissez-moi de vos lumières, je vous en conjure. Vous avez prophétisé sur la lionne qui étoit en Babylone. Réjouissez-vous, 6 saint prophète ! Vous ne vous éles point trompé, et tout ce que vous en avez dit a eu son effet. Voilà ce que dit saint Hippolyte, le vrai Hippolyte, ce saint évêque et martyr du commencement du troisième siècle. C’est ainsi qu'à limitation de saint Jean, il invite les saints prophètes à se réjouir de l’accomplissement de leurs prophéties : de quelque sorte qu'on tourne les paroles qu'il leur adresse, à l'exemple de saint Jean, le moins qu'on y puisse voir, c'est, selon que nous a montré le même apôtre, queles prophètes ressentent ce qui se passe dans l'univers en exécution des oracles qu'ils ont prononcés ; et ce saint martyr ne leur répète si souvent qu'ils sont vivants avec Jésus-Christ, qu'afin de nous faire entendre ce qu'ils voient dans sa lumière, et que ce n'est pas en vain qu'on les invite à la joie, à cause d'un si manifeste accomplissement de leurs prophéties.
Que s’il en est ainsi des prophètes, il faut conclure que ce qu'a dit saint Paul, que les prophéties s'évanouissent au siècle futur ", se doit entendre d'une manière plus haute qu'on ne le pense peutêtre au premier abord : car encore que les prophéties, dans ce qu'elles ont d'obscur et d’enveloppé, se dissipent à l'apparition manifeste de la lumière éternelle, elles demeurent, quant au fond, et se trouvent plus éminemment dans la vision bienheureuse , où tousles dons sont renfermés. La prophétie en ce sens convient à tous ceux qui voient Dieu : c'est pourquoi nous venons de voir dans saint Jean que ce n’est pas seulement les prophètes et les apôtres qui se réjouissent dans le ciel des jugements que Dieu exerce ; mais que c'est aussi avec eux tous les bienheureux esprits, parce. que dans cette éternelle union qu'ils ont en Dieu, ils ont tous le même sujet de joie. Ils voient tout, parce qu'ils ont à louer Dieu de tout. Nous avons vu qu'ils le louent des ouvrages de sa justice, ils ne célèbrent pas moins ceux de sa miséricorde ; puisque Jésus-Christ nous apprend que la conversion d'un pécheur fait une fête dans le ciel, Luc. xv. 7. Et toules les voies de Dieu n'étant que miséricorde et justice ?, avoir à le louer sur l'exercice de ces deux grands attributs, c'est avoir à le loüer dans
2 I, Cor. xt11. 8. — 2 Ps. xx1v. 10,
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tous ses ouvrages ; ce qui démontre que l'état des ames saintes est si éloigné de l'ignorance qu’on leur attribue de ce qui se passe sur la terre, qu’au contraire la connoissance de ce qui s'y passe, en faisant le sujet de leur joie et de leurs louanges, fait aussi une partie de leur félicité : de sorte qu'en les invitant, comme nous faisons, à prendre part à nos misères et à nos consolations, C est entrer dans les desseins de Dieu, et nous conformer à ce qu'il nous a révélé de leur état.
XXXIV. De la nature des visions envoyées à saint Jean. Qu'il ne faut pas être curieux en cette matière. — Conclusion de cette préface.
Pour achever d'expliquer les difficultés générales qui regardent l'Apocalypse, on pourroit proposer cette question : si les visions célestes qui sont envoyées à saint Jean par le ministère des anges, se sont faites par forme d'apparition, et en lui présentant des objets visibles ; ou si ç'a été seulement en lui formant dans l'esprit des images de la nature de celles qui paroissent dans les songes prophétiques et dans les extases. Et premièrement, il est constant que dans toute sa révélation, saint Jean ne nous donne aucune idée de ces divins songes que Dieu envoie dans le sommeil, tels que Daniel les remarque dans sa prophétie, lorsqu'il dit, qu'il vit un songe, qu’il vit en sa vision pendant la nuit, et autres choses semblables, Dan.:vir. 4, 2. Saint Jean ne dit jamais rien de tel : au contraire, il paroît toujours comme un homme à la vérité ravien esprit, ainsi qu'il parle, Apoc. 1. 40. 1v. 2. xvI1, 3. xx1.40, mais qui veille ; à qui on ordonne d'écrire ce qu’il entend; qui est prét à écrire, ou qui écrit en effet ce qui lui paroît, à mesure que l'esprit qui agit en lui le lui présente. Ibid. 1. 44, 49. ur. 4, etc. x. 4. x1X. 9. Il semble même en certains endroits que ses sens étoient frappés de quelques objets, comme lorsqu'il dit : Un grand prodige apparut dans le ciel. Et encore: Je vis un grand prodige dans le ciel. Et enfin : Je voulois écrire ce que venoient de prononcer les sept tonnerres. Ibid. x. 3, 4. xx. 4. xv. 4, etc.
On pourroit encore demander ce que veulent dire ces mots de saint Jean : J'ai été ravi en esprit ; Si c'est qu'un’esprit envoyé de Dieu l'enleva, et le transporta où Dieu vouloit, comme il paroît souvent dans Ezéchiel, 11, 2. ur. A2. virr. 3. x1. 1, elc., ou si c'est seulement, comme il semble plus naturel, que son esprit ravi en extase, voit ce qu'il plaît à Dieu de lui montrer ; et en ce cas, s’ilest
ravi de celte sorte dans le corps, ou hors du corps, comme parle saint Pâut !.
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Mais le plus sûr en ces matières est de répondre humblement qu'on ne le sait pas, et qu'il est peu important de le savoir : car pourvu qu’on sache que c'est Dieu qui parle, qu'importe de savoir comment, et par quel moyen, puisque même ceux qu'il honore de ces célestes visions, ne le savent pas toujours. Je sais un homme , dit saint Paul !, qui a été ravi au troisième ciel; maïs si ç'a été dans le corps , je ne le sais pas ; ou si ç’a été hors du corps, je ne le sais pas ? Dieu le sait. Et encore : Je sais que cet homme a été ravi jusqu'au paradis; je ne sais si c'est dans le corps, ou hors du corps: Dieu le sait. Voyez combien de fois, et avec quelle force un si grand apôtre nous déclare qu’il ne savoit pas ce qui'se passoit en son propre esprit, tant il étoit possédé de l'esprit de Dieu, et ravi hors de lui-même dans cette extase. Que si Dieu fait dans ses serviteurs ce qu'eux-mêmes ne savent pas, qui sommesnous, pour dire que nous le savons? Disons donc ici de saint Jean ce que saint Paul disoit de lui-même : Je sais que le saint-Esprit l'a ravi d’une manière admirable, pour lui découvrir les secrets du ciel : de quelle sorte il l’a ravi, je ne le sais pas : Dieu le sait; et il me suffit de profiter de ses lumières. Mais après ces réflexions que nous avons faites en général sur l'Apocalypse, il est temps de venir avec crainte et humilité à l'explication particulière des mystères que contient ce divinlivre.
2 II. Cor, xrr, 2, 9e
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. LE TITRE DR €E DIVIN LIVRE : LE SALUT ET L'ADRESSE DE LA PROPHÉTIE AUX SEPT ÉGLISES D’ASIE ? L'APPARITION DE JÉSUS-CHRIST; AUTEUR DE LA PRO- PHÉTIE, ET 5ES PAROLES A SAINT JEAN.
4. La révélation de Jésus-Christ, que Dieu lui a donnée pour découvrir à ses serviteurs les choses qui doivent arriver bientôt : et il l’a fait connoître en envoyant son ange à Jean son serviteur :
2. Qui a rendu témoignage à la parole de Dieu, et de tout ce qu’il a vu de Jésus-Christ.
3. Heureux celui qui lit’ et écoute les paroles de cette prophétie, et garde les choses qui y sont écrites : car le temps est proche. 4
4. Jean aux sept Eglises qui sont en Asie : La grâce et la paix soient avec vous, de la part de celui qui est, qui étoit, et’ qui doit venir; et de la part des sept esprits qui sont devant son trône :
5. Et de la part de Jésus-Christ qui est le témoin fidèle, le premier-né d'entre les morts, et le prince des rois de la terre * ; qui nous a aimés, et nous a lavés dans son sang :
6. Et nous a faits le royaume et les sacrificateurs de Dieu et de son père : à lui soit la gloire et l’empire dans les siècles des siècles. Amen.
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ceux qui l'ont percé. Et toutes les tribus de la terre se frapperont la poitrine en le voyant : certainement. Amen.
8. Je suis l’Alpha et l'Omega, le commencement et la fin, dit le Seigneur Dieu, qui est, qui étoit, et qui doit venir. le Tout-Puissant.
9. Moi Jean, votre frère, qui ai part‘ à la tribulation, et au règne, et à la patience de Jésus-Christ? : j'ai été dans l’île nommée Patmos, pour la parole de Dieu, et pour le témoignage que j'ai rendu à Jésus”*,
10. Un jour de dimanche je fus ravi en esprit ; et'j’entendis derrière moi une voix éclatante comme une trompette :
41. Qui disoit ‘ : Ecris dans un livre ce que tu vois * et l’envoie aux sept Églises qui sont en Asie, à Éphèse, à Smyrne, à Pergame, à Thyatire, à Sardes, à Philadelphie et à Laodicée.
42. Je me tournai pour voir quelle étoit la voix qui me parloit. Et en même temps je vis sept chandeliers d’or.
43. Et au milieu des sept chandeliers d’or, quelqu'un qui ressembloit au fils de l’homme, vêtu d’une longue robe, et ceint sur les mamelles d’une ceinture d'or’.
14. Sa tête et ses cheveux étoient blancs comme de la laine blanche et comme de la neige; et ses yeux paroissojient comme une flamme de feu ; i
45. Ses pieds étoient semblables à l’airain fin, quand il est dans une fournaise ardente ; et sa voix égaloit le bruit des grandes eaux.
46. Il avoit sept étoiles en sa main droite : de sa bouche sortoit une épée à deux tranchants* ; et son visage étoit aussi lumineux que le soleil dans.sa force,
47. Dès que je levis, je tombai à ses pieds comme mort : mais il mit la main droite sur moi”, en disant : Ne crains point ; je suis le premier et le dernier :
48. Celui qui vis : j'ai été mort, mais je suis vivant dans les siècles des siècles‘! : et j'ailes clefs de la mort et de l'enfer.
1 Comme vous. — 2 J’ai été relégué. — 3 A Jésus-Christ. — 4 Je suis l’Alpha et l’'Omega, le premier et le dernier. — 5 Et envoie aux Églises d’Asie. — 6 Sept n’y est pas. — 7 D'or n’y est pas. — 6 Pénétrés de feu comme dans une fournaise, — 9 Bien afhlés, — 10 En me disant. — 11 Amen.
19. Écris donc les choses que tu a vues, celles qui sont, et celles qui doivent arriver ensuite.
20. Voici le mystère des sept étoiles que tu as vues dans ma main droite, et des sept chandeliers d'or. Les sept étoiles sont les sept anges des sept Églises, et les sept chandeliers ‘ sont les sept Églises.
Remarques générales sur tout le livre : les fonctions prophétiques divisées en trois : les parties de ce livre: les Avertissements : les Prédictions : les Promesses.
Les prophètes ont trois fonctions principales; ils instruisent le peuple, et reprennent ses mauvaises mœurs ; ils lui prédisent l'avenir; ils le consolent et le fortifient par des promesses : voilà les trois choses qu’on voit dans toutes les. prophéties. Saint Jean les accomplit toutes trois : il avertit les Eglises aux chapitres rx et 111. El prédit l’avenir depuis le chapitre 1v jusqu’au xx. Enfin il promet la félicité du siècle à venir, et en fait la description dans les chapitres xx1 et xx11. Ainsi nous diviserons ce divin livre en trois parties, dont la première contiendra les avertissements ; la seconde, les prédictions ; et la troisième, les consolations et les promesses. [l faut néanmoins observer que ces trois choses sont répandues dans tout l'ouvrage, encore que chacune d'elles ait ses chapitres qui lui sont particulièrement consacrés selon l'ordre qu’on vient de marquer.
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Apocalypse : c'est la même chose en grec, que révélation en françois.
De saint Jean, apôtre : le Grec l'appelle ici le Théologien, qui est le titre ordinaire que les saints docteurs de l'Église d'Orient donnent à cet apôtre, à cause de la sublimité de la doctrine de son Évangile, où, plus que dans tous les autres et dès le commencement, est proposée la théologie de la naïissance éternelle de Jésus-Christ.
4. La révélation de Jésus-Christ : on voit ici que Jésus- Christ est le véritable auteur de cette prophétie, selon qu'il
2 Que tu a vus,
CHAPITRE PREMIER
est remarqué, préf, n. 4. C'est donc ici la prophétie de Jésus- Christ même; ce qui donne beaucoup de dignité à ce livre.
Que Dieu lui a donnée : à Jésus-Christ, qui en effet parle et ordonne presque partout : qui apparoît à saint Jean, et lui parle dès le commencement de ce chapitre, x. 13, et qui dit encore à la fin du livre : Moi Jésus, j'ai envogé mon ange pour vous rendre témoignage de ces choses dans les Eglises. xXxIT. 16.
Qui doivent arriver bientôt : c’est ce que saint Jean répète souvent, comme dans ce chapitre, Y. 3, où il dit : Le temps est proche : et encore plus expressément, xx11, 40 : Ne scelle point les paroles de la prophétie de ce livre, car le temps est proche : au lieu qu'il est dit à Daniel, vrrr. 26. xu. 4, 9 : Scelle la prophétie, car le temps est éloigné : par où le Saint-Esprit nous fait entendre que si les choses qu'il révéloit à Daniel, devoient arriver longtemps après, il n’en étoit pas ainsi de celles qu’il révèle ici à saint Jean. Nous verrons en effet que ce saint apôtre prédit la suite des événements qui alloient commencer à paroître incontinent après lui.
En envoyant son ange : c'est Jésus-Christ qui envoie l'ange à saint Jean, pour lui annoncer l'avenir. Ainsi Jésus- Christ est le prophète : l'ange est son interprète, et le porteur de ses ordres à saint Jean ; et saint Jean est l'écrivain sacré, choisi pour recueillir cette prophétie, et l'envoyer aux Eglises.
2. Qui a rendu témoignage à la parole de Dieu : par la prédication, comme les autres apôtres; car il n’avoit point encore écrit son Evangile.
De tout ce qu'il a vu : c’est l'ordinaire de saint Jean, d’avertir toujours qu'il écrit de Jésus-Christ ce qu'il en a vu. Nous avons vu sa gloire. Jean. 1. 44. Et encore : Celui qui l'a vu, en a rendu témoignage. Ibid..x1x. 35, et dans la 4° Épiître : Ceque nous avons vu de nos yeux, Ce que nous avons considéré attentivement, et que nous avons touché de nos mains, touchant la parole de vie, c’est ce que nous vous annonçons. I. Jean. 1. 4. Saint Jean se désigne donc dans son Apocalypse par son caractère le plus ordinaire, afin qu'on ne doute pas qu’il ne soit l’auteur de cette prophétie.
3. Heureux celui qui lit... On ne pouvoit rien dire de plus fort pour concilier Pattention et attacher le chrétien à la lecture de ce livre, où il trouvera en effet de sensibles conso- Jations.
Et garde les choses qui y sont écrites : + principalement contre l’idolâtrie.
Car le temps est proche : le temps de la tentation et des grandes persécutions va arriver, et il est temps que les Églises s’y préparent.
4. La grâce et la paix soit avec vous. C’est une manière de saluer très-familière aux Hébreux, mais d’une force particulière parmi les fidèles ; parce que la vraie grâce et la vraie paix leur est donnée par Jésus-Christ.
De la part de celui qui est : Gr. ärd vo 6 &v, dont le nom est, celui qui est : Exod. 111. 44 : et saint Jean ajoute : qui étoit, et qui doit venir : pour spécifier davantage toutes les différences des temps. Qui étoit : c'est la marque de l’éternité, qui n’a pas de commencement, où, quelque temps qu’on marque, il étoit : c’est ainsi qu'est désignée l'éternité du Verbe : Au commencement le Verbe étoit : Jean. r. 4, où, si l’on disoit qu’il a été, il sembleroit qu’il ne fût plus. Que doit venir : Gr. qui vient, pour marquer que c’est bientôt. Ainsi la Samaritaine : Le Christ vient : Jean. 1v. 25, c’est-àdire, il va venir. Saint Jean ne dit point, qui sera, mais qui vient; car il n’y a de futur en Dieu que par rapport à ses œuvres.
De la part des sept Esprits : les interprètes et les Pères mêmes sont partagés sur ce passage : quelques-uns entendent le Saint-Esprit, par rapport à ce qui est écrit dans Isaie : xI. 2. one du Seigneur. l'esprit de sagesse, d'entendement, etc. ; où le Saint-Esprit, un dans sa substance, est comme multiplié en sept, à cause qu'il se distribue par sept dons principaux. D’autres entendent sept anges qui sont représentés comme les premiers : Tob. x11. 45, par rapport aux sept principaux seigneurs du royaume de Perse, Esth. 1. 44, Et on voit dans ce livre-ci même, les sept lampes brülantes.. qui sont les sept esprits de Dieu, 1v. 5; les sept cornes et les sept yeux de l'agneau, qui sont encore les sept
CHAPITRE PREMIER
esprits de Dieu envoyés par toute la terre, Y. G : et plus expressément les sept anges qui sont devant Dieu, vrir. 2.
En faveur de la première interprétation, on dit qu’il est mal aisé d'entendre que sept anges soient les sept cornes, c'est-à-dire, la force ; et Les sept yeux, c’est-à-dire, la lumière de l'agneau : au lieu qu’en parlant du Saint-Esprit par rapport à ses sept dons, tout semble mieux convenir ; et on entend très-bien que ces sept esprits, c’est-à-dire, ces sept dons, sont envoyés par l'agneau dans toute la terre, parce que c’est par Jésus-Christ que les dons du Saint-Esprit sont répandus.
Il y a pourtant ici un grand inconvénient. Car outre que c’est sans exemple qu’on personnifie en cette sorte les dons de Dieu, en saluant de leur part comme d’une personne distincte, les fidèles et les Églises, on voit encore que ces sept esprits sont mis ici devant le trône de Dieu, 1v. 4, et qu'ils sont comme sept lampes brülantes devant le trône de Dieu, 1V. 5. Or il convient au Saint-Esprit d’être dans le trône, et non pas devant le trône, comme un simple ornement du temple de Dieu. Et on pourroit dire que les sept anges sont les cornes et les yeux de l'agneau, au même sens que les magistrats principaux sont les yeux du prince, et les instruments de sa puissance; ce qui même convient à des anges plutôt qu’au Saint-Esprit, égal au Fils.
On a pu voir dans la réflexion après la préface, ce que saint Jean nous a enseigné de la grande part qu'ont les anges à notre salut : c’est ce qui lui a donné lieu de nous saluer en leur nom, et de nous souhaiter de si grands biens de leur part, Voyez encore sur ces sept esprits, chapitre 117. 4.
Ceux qui ne trouvent pas bon qu’on mette les anges avec Dieu et avec Jésus-Christ, ont oublié ce passage de saint Paul : Je vous conjure devant Dieu, devant Jésus-Christ et les saints anges. I. Tim. v.21.
Que si l'on met Jésus-Christ après, ce peut être en le regardant selon sa nature humaine, par laquelle il est mis un peu plus bas que les anges , selon le Ps. var. et selon saint Paul, Héb. 11. 7, 9; et néanmoins en le relevant aussitôt après par des éloges dignes de lui. Mais il y a outre cela
dans cet endroit de l’'Apocalypse, une raison particulière de mettre Jésus-Christ le dernier, pour mieux continuer le discours.
6. Et nous a faits le royaume et les sacrificateurs de Dieu : Selon ce que dit saint Pierre, Vous êtes le sacerdoce royal. I. Pier. 11. 9. Et encore : Vous êtes le saint sacerdoce pour offrir à Dieu des sacrifices spirituels agréables par Jésus-Christ, Ibid. 5. C'est ce que saint Jean répète souvent. Apocal. v. 10. xx. 6. Le Gr. Nous a faits rois et sacrificateurs : c'est le même sens, car nous sommes le royaume de Dieu, parce qu’il règne sur nous : et par là nous régnons non-seulement sur nous-mêmes, mais encore sur toutes les créatures que nous faisons servir à notre salut. Et comme saint Pierre entend que nous sommes sacrificateurs, lorsqu'il nous appelle sacerdoce; ainsi quand saint Jean dit que nous sommes le règne ou le royaume de Dieu, ilentend aussi par là qu’il nous fait rois.
1..Et ceux qui l'ont percé , selon ce qui est dit par le Prophète : Is verront celui qu'ils ont percé. Zach. xmr. 10. Ce passage de Zacharie est rapporté par saint Jean dans son Évangile. Jean. xix. 37. Ceci regarde son second avénement.
Amen : Manière d'assurer parmi les Hébreux très-commune dans l'Évangile et dans la bouche du Fils de Dieu.
8. Je suis l’Alpha et l’'Oméga, le commencement et la fin, celui par qui tout commence, celui à qui tout se termine, que nul ne précède, à qui nul ne succède : ce qui est encore répété. Apocal. xxr. 6. xx11. 13. L’Alpha et l'Oméga sont la première et la dernière lettre de l'alphabet grec, comme tout le monde sait.
9. Moi Jean votre frère, qui ai part à la tribulation…. Le martyre de saint Jean, lorsqu'il fut jeté dans une chaudière d'huile bouillante, n’est ignoré de personne, et on en trouve l’histoire dans Tertullien et dans les autres Pères'. J'ai été en l'ile nommée Patmos : incontinent après qu'il eut été jeté dans l’huile bouillante, comme le même Tertullien et les autres l'ont raconté. Saint Irénée marque distinctement le
: De Præsc. 86. Iren. v. 30.
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temps de l’'Apocalypse par ces paroles précises : 2! n’y a pas longtemps que l'Apocalypse ou la révélation a été vue (par saint Jean), ef cela est arrivé presque de notre temps sur la fin du règne de Domitien'; ce qui rend cette date très-certaine, à cause que saint l'énée en étoit très-proche, comme il le remarque lui-même, et d’ailleurs très-bien instruit des actions de saint Jean par saint Polycarpe, disciple de cet apôtre, avec qui saint Irénée avoit conversé, comme il le raconte ?, ; :
Saint Clément d’Alexandrie*, très-ancien auteur, s’accorde parfaitement avec lui, aussi bien que Tertullien, qui met clairement l'exil de saint Jean, après qu’il eut été jeté dans la chaudière bouillante‘. Or, cela ne peut être arrivé que dans la persécution de Domitien, la précédente, qui fut celle de Néron, n'étant signalée par le martyre d’aucunautre apôtre, que par celui de saint Pierre et de saint Paul.
Quant à ce que saint Épiphane met l'exil de saint Jean à Patmos, au temps de Claudius*, il est seul de son avis : il ne le soutient par aucune preuve : son autorité ne peut être considérable en comparaison des auteurs beaucoup plus anciens que lui, dont nous avons vu le témoignage, et surtout en comparaison de saint Irénée, qui est presque contemporain de saint Jean. Aussi Eusèbe, saint Jérôme, et tous les autres anciens et modernes ont-ils suivisaint Irénée‘. On sait d’ailleurs que saint Épiphane est peu exact dans l’histoire et pour les temps. Ce qui pourroit l'avoir trompé, c’est ce qui est écrit dans les actes, que Claudius chassa de Rome les Juifs’ : mais cela même fait contre lui; parce que sion écrit que Claudius chassa les Juifs de Rome, on n’écrit pas qu’il leur fit souffrir aucun supplice, et encore moins celui de la. mort, comme il faudroit qu’il eût voulu faire à saint Jean, puisque constamment c’est après cette chaudière bouillante qu'il fut relégué à Patmos ; outre qu’il y a grande différence entre une simple relégation hors de Rome, telle qu’on la voit
r Iren. v. 3. — 2 Id. Epist. ad Florin. apud Eus. v. 49. et in op. S. Iren. p. 340. — 3 Clem. Alex. Quis dives salvetur, n. 42. — 4 De Præsc. c. 36. — 5 Epiph. hær. 51. Alog.c. 42, 33. — 6 Euseb, im. 18. Hier. de Scrip. Ecc.in Joan. etc. — 7 Act. xvuu. 2.
dans Aquila', et une déportation dans une île, comme elle arriva à saint Jean ; et il n’y auroit pas de raison qu "Aquila fût avec saint Paul tranquillement à Éphèse dans une si belle ville, pendant que saint Jean auroit été banni dans une île aussi misérable et aussi éloignée de tout commerce, que celle de Patmos.
40. Un jour de dimanche : saint Jean remarque soigneusement qu'il a recu la révélation étant dans la souffrance, et en un jour de dimanche, au jour consacré à Dieu et à la dévotion püblique.
Une voix : les voix que saint Jean entend, viennent de divers endroits. Il en vient de Jésus-Christ même, comme ici, et encore 1v. 1, il en vient des anges, et c’est ce qu’on voit presque partout. Il en vient des quatre animaux, ou des vieillards en divers endroits : mais très-souvent il en vient, dont saint Jean dit en général qu’elles partent du trône, ou du temple, ou de l'autel, ou du ciel, sans l'intervention d’aucun ange ou d'aucune autre créature, comme vi. 6. 1x. 43. x, 4,8.x7. 12: xx1.40:x1V. 43. xvr. 15. 47. xVIr A SXIX, 5; et là il faut remarquer quelque chose qui part de Dieu d'une manière en quelque facon plusimmédiate et plusspéciale.
43. Au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un qui ressembloit au fils de l’homme : Jésus-Christ paroît dans cette prophétie en diverses formes, qui ont toutes leurs raisons particulières. Entre autres, il paroît deux fois sur un cheval, vi. 2, et xix. 11, c'est quand il va combattre. Ici il marche au milieu des sept chandeliers, qui sont les sept Églises, pour les gouverner. Voy. aussi 11. 4. Qui ressembloit au fils de l'homme : ce n’étoit pas lui-même, mais un ange sous sa figure, et envoyé par son ordre. Ainsi Dan. x. 16 : . au contraire, saint Etienne dit : Je vois. le fils de l'homme, Act. vit. 55, vêtu d'une longue robe, et ceint sur les mamelles d'une ceinture d'or. Cette apparition est toute semblable à celle que vit Daniel sur le Tigre, Dan. x. 5, par où le Saint-Esprit nous montre le rapport des prophéties du nouveau Testament avec celles de l’ancien. Ceint d'une ceinture d'or. L'Eglise interprète cette ceinture d’or de la troupe
1 Act, xvitr. 2,
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des saints', dont Jésus-Christ est environné et comme ceint ; et cette interprétation est aussi d’un ancien auteur, qu’on croit être Tyconius, dont saint Augustin loue beaucoup les interprétations, encore qu'il fût donatiste ?.
14. Ses cheveux étoient blancs comme la laine blanche et comme de la neige. Ainsi paroît l'ancien des jours, Dan. vi1.9. Saint Jean exprime que le Fils est coéternel à son Père, à qui aussi il disoit : Glorifiez-moi de la gloire que j'ai eue avec vous, avant que le monde füt. Jean. xvir. 5.
Ses yeux... comme une flamme de feu, terribles : pénétrants.
45. Ses pieds étoient semblables à l'airain fin ; ils étoient fermes, ils étoient lumineux et éclatants. Les pieds de Jésus-Christ signifient son avénement, selon cette parole Que les pieds (c'est-à-dire, l'avénement) de ceux qui nous annoncent la paix, sont agréables ! Is. zrx. 7.
46. De sa bouche sortoit une épée à deux tranchants… C’est sa parole, plus pénétrante qu'une épée à deux tranchants, Heb. 1v. 12, par laquelle comme dans une anatomie, les plus secrètes pensées sont découvertes, pour ensuite être jugées. :
17. Je suis le premier et le dernier : celui par qui tout a été créé au commencement, et tout renouvelé dans la fin des temps. Bède. Comme il a été dit de Dieu : Je suis l'alpha et l'oméga, le commencement et la fin, *. 8 : et encore en Is. x11. À : Moi le Seigneur, je suis le premier et le dernier. Et encore : Je suis le premier et le dernier, et il n'y a de Dieu que moi. Ibid. xziv. 6. Ainsi c’est une qualité manifestement divine que Jésus-Christ s’attribue ici.
48. J'ai été mort, mais je suis vivant... et j'ai les clefs de la mort; parce que j'ai vaincu la mort en ressuscitant, j'en suis le maître, je renferme qui je veux, et je tire qui je veux de son empire. Jusqu'ici saint Jean a comme ouvert le théâtre, et préparé les esprits à ce qu'on doit voir : l'exercice des fonctions prophétiques va commencer dans le chapitre suivant.
1. Pontif in admonit. ad Subd.— 2? Expl, Apoc. hom. I. apud Aus. App. tom. ax, (Nuncin App. tom. 111.)
CHAPITRE IL
A ra * SAINT JEAN REÇOIT ORDRE DÉCRIRE AUX ÉVÊQUES D'ÉPHÈSE, DE SMYRNE, DE PERGAME ET DE THYATIRE, LES RAISONS DU BLAME OU DES LOUANGES QUE MÉRITENT LEURS ÉGLISES.
4. Écris à l’ange de l'Église d'Éphèse : Voici ce que dit celui qui tient les sept étoiles dans sa main droite, qui marche au milieu des sept chandeliers d’or :
2. Je sais tes œuvres, et ton travail, et ta patience; et que tu ne peux supporter les méchants : tu as éprouvé ceux qui se disent apôtres et ne le sont point; et tu les as trouvés menteurs :
3. ' Tu es patient, et tu as souffert pour mon nom, et tu ne t'es poigt découragé.
4. Mais j'ai à te reprocher que tu es déchu de ta première charité.
5. Souviens-toi donc d’où tu es tombé, et fais pénitence, et reprends tes premières œuvres : sinon je viendrai bientôt à toi; et si tu ne fais pénitence, j'ôterai ton chandelier de sa place.
6. Tu as toutefois cela de bon, que tu hais les actions des nicolaïtes, comme moi-même je les hais.
7. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises : Je donReqa au vainqueur à manger du fruit del arbre de vie *, qui est dans le paradis de mon Dieu.
8. Écris aussi à l’ange de l’Église de Smyrne : Voici ce que dit celui qui est le premier et cle dernier, qui a été mort, et qui est vivant.
? EUtu as été dans la peine, — 2 Qui est au milieu du paradis,
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9. Je sais ‘ ton affliction et ta pauvreté; tu es toutefois riche *, et tu es calomnié par ceux qui se disent Juifs, et ne le Sont pas, mais qui sont la synagogue de Satan.
40. Ne crains rien de ce que tu auras à souffrir. Le diable mettra bientôt quelques-uns de vous en prison, afin que vous soyez éprouvés, et vous aurez à souffrir pendant dix jours. Sois fidèle jusqu’à la mort ; et je te donnerai la couronne de vie.
11. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Églises : Celui qui sera victorieux, ne souffrira rien de la seconde mort. -
42. Écris à l'ange de l'Église de Pergame: Voici ce que dit celui qui porte l'épée à deux tranchants *
43. “ Je sais que tu habites où est le trône de Satan : tu as conservé mon nom, et tu n’as point renoncé ma foi, lorsque Antipas,mon HAE fidèle, a souffert la mort parmi vous, où Satan habite,
44. Mais j'ai quelque chose à te reprocher; c’est que tu souffres parmi vous qu’on enseigne la doctrine de Balaam, qui apprenoit à Balaac à jeter des pierres de scandale devant les enfants d'Israël, afin qu'ils mangeassent *, F, qu'ils tombassent dans la fornication.
45. Tu souffres aussi qu'on enseigne la doctrine des nicolaïtes *.
16. Fais pareillement pénitence; sinon je viendrai bientôt à toi, et je combattrai contre eux avec l'épée de ma bouche.
17. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Églises : Je donnerai au vainqueur ? la manne cachée; je lui donnerai une pierre blanche, et un nom nouveau écrit sur la pierre, lequel nul ne connoît, que celui qui le reçoit.
48. Écris encore à l'ange de l'Église de Thyatire : Voici ce que dit le Fils de Dieu, qui a les yeux comme une flamme de feu, et les pieds semblables à l’airain fin :
Je sais tes œuvres , ta foi, ta charité, le soin que tu
1 Tes œuvres. — 2 Je connois les calomnies que tu souffres de ceux qui
se disent Juifs.— 3 Affilée. — 4 Je connois tes œuvres. — 5 Des viandes immolées aux idoles, — 6 Ce que je hais. — 7 À manger la.
prends des pauvres, ta patience, et tes dernières œuvres plus abondantes que les premières.
20. Mais j'ai quelque chose à te reprocher: Tu permets que Jézabel, cette femme qui se dit prophétesse, enseigne et séduise mes serviteurs, afin de les faire tomber dans la fornication, et de leur faire manger des viandes immolées aux idoles.
241. Je lui ai donné du temps pour faire pénitence '; et elle ne veut point se repentir de sa prostitution.
22, Je la jetterai dans le lit ?; et ceux qui commettent adultère avec elle, seront dans une très-grande affliction, s'ils ne font pénitence de leurs œuvres. 4
23. Je frapperai ses enfants de mort; et toutes les Eglises connoîtront que je suis celui qui sonde les reins et les cœurs ; et je rendrai à chacun de vous selon ses œuvres-: mais je vous dis, ù
24. Et aux autres qui sont à Thyatire, à tous ceux qui ne tiennent point cette doctrine, et qui, comme ils disent, ne connoissent point les profondeurs de Satan : Je ne mettrai point d’autre poids sur vous.
25. Toutefois gardez fidèlement ce que vous avez, jusqu’à ce que je vienne.
26. Celui qui sera victorieux, et gardera mes œuvres jusqu’à la fin, je lui donnerai puissance sur les nations.
27. Illes gouvernera avec un sceptre de fer, et elles seront brisées comme un vase d'argile.
28. Telest ce que j'ai recu de mon père: et je lui donnerai l'étoile du matin.
29. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises.
EXPIICATION DU CHAPITRE II
4. Ecris : la fonction prophétique commence ici dans les admirables avertissements que Jésus-Christ fait écrire aux Eglises par saint Jean. Dans ces avertissements, il fait voir qu’il sonde le secret des cœurs, Ÿ. 23, qui est la plus excellente partie de la prophétie, selon ce que dit saint Paul, I.
* De sa prostitution, et elle ne l’a pas voulu faire, -— 2 Et je jetterai dans une grande afliction ceux qui.
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Cor. x1v.24, 25. Les secrets des cœurs sont révélés par ceux qui prophétisent dans les assemblées, et celui qui les écoute prosterné à terre, reconnoît que Dieu est en vous.
À l'ange de l'Eglise d'Ephèse : à son évêque, selon la commune interprétation de tous les Pères. Il ne faut pourtant pas croire que les défauts qui sont marqués dans cet endroit et dans les autres semblables, soient les défauts de l’évêque : mais c’est que le Saint-Esprit désigne l’Église par Ja personne de l’évêque qui y préside, et dans laquelle pour cette raison elle est en quelque façon renfermée ; et aussi parce qu'il veut que le pasteur qui voit des défauts dans son troupeau, s’humilie, et les impute à sa négligence.
De l'Eglise d'Ephèse : on croit que c’étoit alors saint Timothée, très-éloigné sans doute des défauts que saint Jean va reprendre dans les fidèles d’Ephèse. D’autres disent que, c’étoit saint Onésime, à qui je ne voudroisnon plusles attribuer, après le témoignage que lui rend saint Paul dans l’Épitre à Philémon : mais il y a plus d'apparence que c'étoit saint Timothée, qui fut établi par saint Paul, évêque d'Éphèse, et qui gouverna cette Eglise durant presque toute la vie de saint Jean.
Celui qui tient les sept étoiles. qui marche au milieu des sept chandeliers. Tout cela signifie les sept Églises, r. 20. Le Saint-Esprit va reprendre toutes les diverses qualités qui viennent d’être attribuées à Jésus-Christ les unes après les autres. Voyez ci-dessus 1. 13, 16.
2. Qui se disent apôtres, et ne le sont point : le nombre de ces faux apôtres étoit grand. Saint Paul en parle souvent, et principalement IT. Cor. x1. 13. Et saint Jean lui-même, x. Ep. 9, lorsqu'il parle de Diotréphès, qui ne vouloit pas le reconnoître.
5. J'ôterai ton chandelier de sa place : je t'ôterai le nom d’Église; et je transporterai ailleurs la lumière de l'Évangile. Lorsqu'elle cesse quelque part, elle ne s'éteint pas pour cela : mais elle est transportée ailleurs, et passe seulement d’un peuple à un autre.
Des nicolaïtes : hérétiques très-impurs qui condam
noient le mariage, et lâchoient la bride à l’intempérance, cidessous, 14, 15.
7. À manger du fruit de l'arbre de vie qui est dans le paradis de mon Dieu : dont quiconque mangeoïit ne mouroit point, dont Adam fut éloigné, de peur qu’en mangeant de son fruit, il ne vécüt éternellement : Gen. 11. 9. 111. 22. Jésus-Christ nous le rend lorsqu'il dit : Voici le pain qui descend du ciel, afin que celui qui en mange ne meure point. Jean, vi. 50. C’est le fruit de l'arbre de vie, c’est-à-dire, Jésus-Christ attaché à la croix pour notre salut. Prim. Amb.
8. À l'ange de l'Eglise de Smyrne: c’étoit alors saint Polycarpe, établi par les apôtres évêque de Smyrne, comme le raconte saint Irénée ', et, selon Tertullien*, par saint Jean même, homme apostolique, dont le martyre, arrivé trèslongtemps après dans son. âge décrépit, a réjoui toutes les Eglises dumonde.
Qui est le premier et le dernier : repris du chap. r. x. 17,
9. Tu es calomnié par ceux qui se disent Juifs. On voit ici la haine des Juifs contre les Églises, et en particulier contre l'Église de Smyrne, et on en vit les effets. jusqu’au temps du martyre de saint Polycarpe, contre lequel ils animèrent les Gentils, comme il paroît par la lettre de l'Église de Smyrne à celle de Vienne*. Voyez Apoc. r11. 9, et remarquez que les persécutions des Eglises chrétiennes étoient suscitées par les Juifs, comme il sera dit ailleurs.
40. Le diable mettra bientôt quelques-uns de vous en prison. Sur la fin de Domitien, lorsque saint Jean écrivoit, la persécution étoit encore languissante : c’est pourquoi il ne parle ici que de quelques-uns mis en prison, et d’une souffrance de dix jours, C'est-à-dire, courte, surtout en comparaison de celles qui devoient venir bientôt après, comme on verra.
41. De la seconde mort : c'est l'enfer et la mort éternelle, comme il sera expliqué, xx. 6, 14. C’est cette seconde mort qu’il faut craindre seule; et qui l'aura évitée, ne doit point appréhender la mort du corps : ce que saint Jean remarque
? Iren. m. 3. — 2 De Præs. 32. — 3 Euseb, im. 14.
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ici, afin qu'on ne craignit point de souffrir la mort dans la persécution qui alloit venir.
12. Celui qui porte l'épée à deux tranchants, repris du chap. 1. ÿ. 46.
43. Antipas mon témoin fidèle : le supplice de ce saint martyr est raconté dans les Martyrologes; et il y est dit qu'il fut jeté dans un taureau d’airain brülant; ce que je laisse à examiner aux critiques.
44.15. La doctrine de Balaam : Balaam après avoir béniles Israélites malgré lui, donne des conseils pour les corrompre par des festins où ils mangeoient des viandes immolées aux idoles, et par des femmes perdues. L'histoire en est racontée, Nom. xx1v. 14. xxv. 4, 2, etc. Ainsi les nicolaïtes enseignoient à participer aux fêtes et aux sacrifices des Gentils. et à leurs débauches. Voyez aussi ÿ. 20.
17. La manne cachée : dont le monde ne connoît point la douceur, et que nul ne sait que celui qui la goûte. La manne, c’est la nourriture dans le désert, et la secrète consolation dont Dieu soutient ses enfants dans le pèlerinage de cette vie. Amb. Celui qui méprisera les appâts des sens, est digne d’être nourri de la céleste douceur du pain invisible. Bed.
Une pierre blanche : une sentence favorable. And. Cæsar. Dans les jugements on renvoyoit absous, et dans les combats publics on adjugeoit la victoire avec une pierre blanche ; ainsi Dieu nous donnera dans le fond du cœur, par la paix de la conscience, un témoignage secret de la rémission de nos péchés, et de la victoire remportée sur nos sens.
* Et'un nom nouveau écrit sur la pierre, c’est que nous soyons appelés, et que nous soyons en effet enfants de Dicu, selon ce que dit saint Jean, I. Jean. 111. 4. et parce que, comme dit saint Paul, l'Esprit rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. Rom. virr. 16.
Un nom que nul ne connoît, que celui qui le reçoit : l'hypocrite ne connoît pas combien Dieu est doux ; et il faut l’avoir goûté pour le bien savoir. :
À l'ange de l'Eglise de Thyatire. Cette Eglise fut per
vertie par les montanistes, au rapport de saint Épiphane # qui semble avouer aux Alogiens qu’il n'y a point eu d'Eglise à Thyatire du temps de saint Jean, et qui veut pour cette raison que la prophétie des versets suivants, regarde Montan et ses fausses prophétesses ; mais le rapport paroît foible. On ne voit pas non plus pourquoi saint Jean auroit adressé une lettre à une Église qui ne fût pas, en la joignant avec les
autres si-bien établies à qui il écrit. On pourroit attribuer le commencement de l'Église de Thyatire à Lydie, qui étoit de cette ville-là, et qui paroît si zélée pour l'Évangile à Philippes, où saint Paul Ja convertit avec toute sa famille. Act. xvi. 14, 40.
Qui a les yeux comme une flamme... repris du chap. + 44, 45.
20. Tu permets que Jézabel : c'est, sous le nom de Jézabel, femme d’Achab, quelque femme considérable, vaine et impie, qui appuyoit les nicolaïtes comme l’ancienne Jézabel appuyoit les adorateurs de Baal. Le rapport de ce verset avec les précédents 14, 15, ne permet pas de douter qu’il ne s’agisse ici des nicolaïtes. Qui se dit prophétesse : elle se servoit de ce nom pour autoriser les plus grandes impuretés. Tout ceci ne revient guère aux prophétesses de Montan, et sent plutôt les nicolaïtes et les gnostiques, que les montanistes.
23. Toutes les Eglises connoîtront que je sonde les reins : Où sont ceux qui disent que dans le gouvernement de l’Église, Jésus-Christ ne doit pas agir comme scrutateur des cœurs ? Dans les reins sont marquées les secrètes voluptés, et dans le cœur les secrètes pensées. Bed.
24. Qui, comme ils disent, ne connoissent point les profondeurs de Satan : qui ne se laissent point séduire à sa profonde et impénétrable malice, lorsqu'il tâche de tromper les hommes par une apparence de piété, et qu’il couvre de ce bel extérieur les plus grossières erreurs.
Je ne mettrai point d'autre poids sur vous : je ne vous donnerai point d'autre combat à soutenir; et ce sera beau-
: Hær. 51. Alog. n. 33,
CHAPITRE lil. 119 Coup, si vous pouvez échapper ce mystère d’iniquité et d'hypocrisie.
26. Quiconque... gardera mes œuvres jusqu'à la fin : il marque ici clairement ceux qui auront reçu le don de persévérance.
Je lui donnerai puissance sur les nations. 27. Il les gouvernera.... On voit ici le règne de Jésus-Christ avec ses saints qu'il associe à son empire : c’est pourquoi il les met sur son trône. 1x1. 21, 22. Il faut aussi comparer ce passage avec x1x. 45, où Jésus-Christ s’attribue à lui-même ce qu'il donne ici à ses saints. On voit encore les saints assesseurs de Jésus-Christ, xx. 4, et on a pu remarquer sur ce sujet un beau passage de saint Denis d'Alexandrie chez Eusèbe, VI. 42. Voyez la réflexion après la préface, n. 29.
28. Et je lui donnerai l'étoile du matin : je lui ferai commencer un jour éternel, où iln’y aura point de couchant, et qui ne sera suivi d'aucune nuit. Bed.
CHAPITRE HI
SAINT JEAN ÉCRIT AUX ÉVÈQUES DE SARDES, DFA PHILADELPHIE ET DE LAODICÉE, COMME IL AVOIT FAIT AUX AUTRES,
4. Écris à l'ange de l'Église de Sardes: Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les sept étoiles : Je connois tes œuvres ; tu as la réputation d'être vivant, mais tu es mort.
2. Sois vigilant, et confirme les restes qui étoient prêts de mourir : car je ne trouve pas tes œuvres pleines devant * mon Dieu.
3. Souviens-toi donc de ce que tu as reçu, et de ce que tu as oui, et garde-le, et fais pénitence : car si tu ne veilles, je viendrai à toi comme un larron, et tu ne sauras à quelie heure je viendrai.
4. Tu as toutefois quelques personnes à Sardes qui n’ont point souillé leurs vêtements; et ils marcheront avec moi revêtus de blane, parce qu'ils en sont dignes.
r Devant Dieu,
5. Celui qui sera victorieux, sera ainsi vêtu de blanc, et je n’effacerai point son nom du livre de vie; et je confesserai son nom devant mon Père et devant ses anges.
G. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Églises.
7. Écris aussi à l'ange de l’Église de Philadelphie : Voici ce que dit le Saint et le véritable, qui a la clef de David; qui ouvre, et personne ne ferme ; qui ferme, et personne n’ouvre :
8. Je connois tes œuvres. J'ai ouvert une porte devant toi, que personne ne peut fermer ; parce que tu as peu de force, et que toutefois tu as gardé ma parole, et que tu n’as point renoncé mon nom.
9. Je te donnerai quelques-uns de ceux de la synagogue” de Satan, qui se disent Juifs, et ne le sont point, mais qui sont des menteurs : je les ferai venir se prosterner à tes pieds, et ils connoîtront que je t'aime :
10. Parce que tu as gardé la parole de ma patience, et moi je te garderai de l'heure @e la tentation, qui doit venir dans tout l’univers, éprouver ceux qui habitent sur la terre,
11. Je viendrai bientôt : garde ce que tu as, de peur que quelque autre ne prenne ta couronne.
12. Quiconque sera victorieux, j’en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu; et il n’en sortira plus : et j’écrirai sur lui le nom de mon Dieu, et le nom de la ville de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel d’auprès de mon Dieu, et mon nouveau nom.
13. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Églises. |
14. Écris à l’ange de l'Église de Laodicée : Voici ce que dit celui qui est la vérité même, le témoin fidèle et véritable, qui est ‘ le principe de la créature de Dieu.
15. Je connois tes œuvres : tu n’es ni froid, ni chaud : plût à Dieu que tu fusses froid ou chaud!
46. Mais parce que tu es tiède, et ni froid ni chaud, je te vomirai de ma bouche.
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rien : et {tu ne sais pas que tu es malheureux, misérable, pauvre, aveugle et nu.
48. Je te conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé au feu pour t'enrichir, et des habits blancs pour te vêtir, de peur que la honte de ta nudité ne paroisse ; etun collyre pour appliquer sur tes yeux, afin que tu voies.
19. Je reprends, et je châtie ceux ‘ que j'aime. Rallume donc ton zèle, et fais pénitence.
20. Je suis à la porte, et je frappe : si quelqu'un entend ma voix, et m'ouvre la porte, j’entrerai chez lui, et je souperai avec lui, et lui avec moi.
21. Celui qui sera victorieux, je le ferai asseoir avec moi sur mon trône ; comme j'ai vaincu moi-même, et me suis assis pre mon Père sur son trône.
22. Que celui qui a des oreilles, écoute ce que l'Esprit dit aux Églises.
EXPLICATION DU CHAPITRE TROISIÈME
4. Les sept esprits de Dieu. Ceiitre ne se trouve pas comme les autres parmi les choses qui sont montrées à saint Jean dans la personne de Jésus-Christ; mais il faut entendre qu’il a aussi en sa puissance les sept esprits, au nom desquels saint Jean salue les Églises. ÿ. 4.
Et les sept étoiles, repris du Y. 16. La liaison qu’on voit ici des sept esprits avec les sept étoiles, qui sont les sept Églises, semble confirmer que les sept esprits au nom desquels saint Jean salue, sont sept anges principaux qui gouvernent les Églises, et par la ressemblance desquels les sept évêques sont aussi appelés des anges; et il est très-convenable que saint Jean ait salué les Églises de la part des sept anges à qui elles étoient confiées.
Tu es mort, dans la plus grande partie de tes membres; car quelques-uns étoient demeurés sains et vivants, Y. 4, quoiqu'ils fussent foibles et prêts à mourir par la contagion du mauvais exemple. Voyez ÿ. 8.
2, Je ne trouve pas tes œuvres pleines : ce n’est pas tant que ses œuvres fussent mauvaises; mais c'est qu'elles n’étoient
1 Tous ceux.
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122 L'APOCALYPSE, pas pleines; ik ne faisoit pas le bien tout entier : et c’en est assez pour mourir.
4. Revêtus de blanc : chacun sait assez que la “couleur blanche signifie la sainteté, la gloire éternelle et le triomphe.
7. Qui a la clef de David : cette qualité n’est point rapportée avec celles dont il est parlé au chap. r. La clef de David'entre les mains de Jésus-Christ, c’est la puissance royale et le trône de David son père, Bed. suivant ce qui fut prédit par l’ange saint Gabriel à la bienheureuse Vierge. Lue. 1. 32, 33.
9. Qui ouvre, et personne ne ferme... Il a la puissance souveraine, et nul ne peut toucher à ses jugements.
Je les ferai venir se prosterner… On verra les Juifs, maintenant si superbes, bientôt humiliés, comme il sera dit ci-dessous, Hist. abrégée des Even. n. 5.
Ils connoîtront que je t'aime, tout foible que tu es. Tant Jésus-Christ aime les restes de la piété dans ses fidèles, et ne songe, pour ainsi dire, qu’à rallumer leur feu presque éteint.
40. Je te garder ai de l'heure de la tentation, qui doit venir dans tout l’univers : Je t'en garderai, de peur que tu n’y succombes. Les persécutions qui devoient suivre bientôt, à commencer par celle de Trajan, furent plus grandes et plus étendues que les précédentes sous Néron et Domitien, comme on verra. On voit ici des. traits de prophéties répandus, chap. 11. 40. rt. 9, 40.
44. Je viendrai bientôt te visiter par la persécution, comme il vient de dire. Garde ce que tu as. Ne te fie pas tellement à la protection que je te promets, que tu négliges de veiller sur toi-même.
Ne prenne ta couronne : la couronne du martyre, dans la persécution dont il vient de l’avertir, et qu’il avoit appelée auparavant la couronne de mie. 11. 40. Dieu substitue d’autres fidèles à ceux qui tombent, pour montrer que sa grâce est toujours féconde, et que son Église ne perd rien.
42. Une colonne : par sa fermeté : c’est pourquoi tl ne sortira plus du temple : il y sera affermi éternellement par la grâce de la prédestination et de la persévérance,
Et j'écrirai sur lui:on met des inscriptions sur les co-
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lonnes. Le nom de mon Dieu : il y paroîtra écrit comme sur une colonne par une haute et persévérante profession de l'Evangile. Ainsi il sera marqué à la bonne marque qui paroît dans tous les élus qui portent le nom de Dieu et de Jésus- Christ sur leur front. Apoc. xrv. 1.
Et le nom de la ville de mon Dieu : la ville où Dieu est, dont il est écrit : En ce jour le nom de la ville sera : Le Seigneur est ici. Ezéch. xzvrir. 35. Cette ville, c'est l'Église catholique, dont les martyrs confessent la foi.
De la nouvelle Jérusalem qui descend du ciel : l'origine de Y'Église est céleste, comme il sera expliqué, xxr. 2. Et mon nouveau nom : le nom de Jésus, le nom de Christ, que j'ai pris en me faisant homme ; ou encore : il sera appelé chrétien de mon nom de Christ, et Fils de Dieu à sa manière et par adoption, comme je le suis par nature. Prim. Ambr. Tout cela signifie une haute et courageuse confession de l'Évangile. /
Celui qui est la vérité même : le texte: Voici ce que dit, Amen : celui dont toutes les paroles sont la règle de la foi.
Le principe de la créature de Dieu : de la création : celui par qui tout a été créé : Jean. r. 3. D’autres traduisent : Le commencement de la créature de Dieu : Jésus-Christ, qui par sa nature divine est la vérité même, rappelle en notre mémoire que par son incarnation il a été fait le commencement de la créature nouvelle, afin de nous apprendre à nous renouveler en lui, et nous exhorter à l’imitation de sa patience. Prim. Bed.
45. Tu n'es ni froid ni chaud. Il marque ici les ames foibles qui ne sont bonnes à rien. Il y a plus à espérer de celles qui ont quelque force, encore qu’elles se portent au mal.
46. Parce que tu es tiède : ces tièdes que Jésus-Christ vomit, sont ceux qui marchent entre l'Evangile et Je siècle, et ne savent jamais quel parti prendre.
47. Tu dis: Je suis riche. Ces tièdes s’imaginent être gens de bien, parce qu’ils ne font point de mal, et même qu’ils font le bien où ils ne trouvent pas de difficulté ; mais ils sont terriblement confondus par les paroles suivantes.
18. D'acheter de moi de l'or éprouvé au feu : la charité pour échauffer ta langueur.
Un collyre : remède pour les yeux : pour appliquer sur tes yeux, afin que tu voies ta misère et ta pauvreté, que tu ne veux pas considérer.
49. Je reprends et je châtie ceux que j aime. Après cette forte correction, Jésus-Christ console l’ame affligée, de peur qu’elle ne tombe dans le désespoir.
20. Je suis à la porte, et je frappe : je frappe à la porte du cœur par de secrètes inspirations : et si tu les écoutes tu seras reeu dans mon festin éternel.
Je souperai avec lui, et lui avec moi : qu’un cœur qui a goûté cette douce et mutuelle communication dans le secret de son cœur, fasse le commentaire de cette parole.
C’est ainsi que finissent les avertissements donnés aux sept Églises; ilreste à observer en général : premièrement, que sous le nom de ces Églises, et sous le nombre de sept, qui, comme on verra, signifie l’universalité dans cette prophétie, toutes les Églises chrétiennes sont averties de leur devoir. Secondement, que c’est aussi pour cette raison qu’on trouve dans ces lettres de saint Jean, des avertissements pour tous les. états : le Saint-Esprit ya entrelacé la confirmation dans le bien, et l’exhortation à changer de vie ; et dans ceux qu'il reprend, c’est dans les uns le “refroidissement de la charité, ir. 4, 5; dans les autres, c’est de permettre le mal, encore qu'on ne le fasse pas, ibid. 20, et ainsi du reste, en réservant pour la fin le tiède, où il reconnoît les foiblesses et les misères de tous les autres ensemble.
I. Desseins de Dieu sut son Église
Le dessein de la prédiction de saint Jean est en général de nous découvrir le grand ouvrage de Dieu, qui alloit se développer incontinent après le temps de cet apôtre, pour faire connoître la puissance et la justice divine à tout l’univers, en exerçant de terribles châtiments sur les ennemis de son Église, et en la faisant triompher, non-seulement dans le ciel, où il donnoit une gloire immortelle à ses martyrs, mais encore sur la terre, où il l’établissoit avec tout l'éclat qui lui avoit été promis par les prophètes.
II. L'Église avoit deux sortes d’ennemis, les Juifs et les Romains.
L'Église avoit deux sortes d’ennemis, les Juifs et les Gentils; et ceux-ci avoient à leur tête les Romains, alors les maitres du monde. Ces deux genres d’ennemis s’étoient réunis contre Jésus-Christ, conformément à cette parole des Actes : Car vraiment Hérode et Ponce Pilate avec les Gentils, et le peuple d'Israël, se sont unis dans Jérusalem contre votre saint fils Jésus que vous avez oint '. Mais les Juifs avoient commencé, et c’étoit eux qui avoient livré Jésus-Christ aux Romains. Ce qu'ils avoient commencé contre le chef, ils le continuèrent contre les membres. On voit partout les Juifs animer les Gentils contre les disciples de Jésus-Christ, et susciter les persécutions *. Ce furent eux qui accusèrent saint Paul et les chrétiens devant Gallion , proconsul d’Achaïe; et devant les gouverneurs de Judée, Félix et Festus, avec de telles violences, que cet apôtre fut contraint d'appeler à l'empereur : ce qui le fit dans la suite conduire à Rome, où il devoit mourir pour l'Évangile dans la persécution de Néron :.
1 Act. 1v. 27.— 2 Ibid. xrir. 45, 50. xtv, 2.— 3 Act, xvitr. 19, xxr, XXII, XXIV, XXV.
III. Les Juifs chätiés les premiers
Comme les Juifs avoient été les premiers à persécuter Jésus-Christ et son Eglise, ils furent les premiers punis; et le châtiment commenca dans la prise de Jérusalem, où le temple fut mis en cendre sous Vespasien et sous Tite.
Mais malgré cette grande chute, les Juifs se trouvèrent encore en état de se rendre terribles aux Romains par leurs révoltes; et ils continuoient à exciter, autant qu’ils pouvoient, la persécution contre les chrétiens, comme nous l'avons remarqué sur ces paroles de saint Jean : Tu es calomnié par ceux qui se disent Juifs, et ne le sont pas’. Notre apôtre nous a dit aussi qu'ils devoient être de nouveau humiliés aux pieds de l'Église, afin d'accomplir en tous points cet oracle de Daniel, ef leur désolation durera jusqu'à la fin *.
IV. Pourquoi Rome persécuta l’Église
Dieu qui s’étoit servi des Romains pour donner le premier coup aux Juifs, devoit employer le même bras pour les abattre; et cela devoit arriver, comme nous verrons, incontinent après la mort de saint Jean. Cet apôtre vit en esprit ce mémorable événement ; et Dieu ne voulut pas qu’il ignorât la suite de ses conseils sur ce peuple, autrefois si chéri. Mais les Romains, exécuteurs de la vengeance divine, la méritoient plus que tous les autres par leurs idolâtries et leurs cruautés. Rome étoit la mère de l’idolâtrie : elle faisoit adorer ses dieux à toute la terre, et parmi ses dieux, ceux qu’elle faisoit le plus adorer, c’étoit ses empereurs. Elle se faisoit adorer ellemême, et les provinces vaincues lui dressoient des temples : de sorte qu’elle étoit en même temps, pour ainsi parler, idolâtre et idolâtrée, l’esclave et l’objet de l’idolâtrie. Elle se vantoit d’être par son origine une ville sainte, consacrée avec des augures favorables , et bâtie sous des présages heureux. Jupiter, le maître des dieux, avoit choisi sa demeure dans le Capitole, où on le croyoit plus présent. que dans l’Olympe même et dans le ciel où il régnoit. Romulus l’avoit dédiée à Mars, dont il étoit fils : c’est ce qui l’avoit rendue si guerrière
2 Apoc, 11. 9. 111, 9. — 2 Dan. 1x. 97.
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et si victorieuse. Les dieux qui habitoient en elle, lui avoient donné une destinée sous laquelle tout l'univers devoit fléchir, Son empire devoit être éternel : tous les dieux des autres peuples et des autres villes lui devoient céder; et elle comptoit le Dieu des Juifs parmi les diéux qu'elle avoit vaincus.
Au reste, comme elle croyoit devoir ses victoires à sa religion, elle regardoit comme ennemis de son empire ceux qui ne vouloient pas adorer ses dieux, ses césars et elle-même. La politique s’y méloit. Rome sé persuadoit que les peuples subiroient plus volontiers le joug qu'une ville chérie des dieux leur imposoit ; et combattre sà religion, e’étoit attaquer un des fondèments de la domination romaine.
Telle a été la éause des persécutions que souffrit l'Église durant trois cénts ans : outre que c’étoit dé tout temps une des maximes de Rome, de né souffrir de religion que celle que son sénat autorisoit'. Ainsi l’Église naissante devint l'objet de son aversion. Rome irnmoloit à ses dieux le sang des chrétiens dans toute l'étendue de son émpire, et Sen enivroit elle-même dans son aämphithéâtre, plus que toutes les autres villes. La politique romaine, et Ia haine insatiable des peuples le vouloit ainsi.
V. La chute de Rome et de son empire avec celle dé l’idolâtrie, sésolues dans les conseils éternels de Dieu.
Il falloit donc que cette ville impie et cruelle, par laquelle Dieu avoit épuré les siens, et tant de fois exercé $a vengeance sur ses ennemis, la ressentit elle-même à son tour; et que commé une aütre Babylône, elle devint à tout l’univers qu’elle avoit assujetti à ses lois, un spectacle dé là justice divine.
Mais le grand mystère de Dieu, c’est qu'avec Rome devoit tomber son idolâtrie; ces dieux, soutenus par la puissance romaine, devoient être anéantis, en sorte qu'il ne restât pas le moindre vestige de leur culte, et que la mémoire même en füt abolie. C’étoit en cela que consistoit la victoire de Jésus-Christ : c’est ainsi qu'il devoit mettre ses ennemis à ses
:Tit. Liv. lib, xxx1x. Orat. Mœcen. ap. Dion. lib, £rr. ete.
pieds ‘, comme le Psalmiste l’avoit prédit : c’est-à-dire, qu'il devoit voir non-seulement les Juifs, mais encore les Romains et tous leurs faux dieux détruits, et le monde à ses pieds d’une autre sorte, en se soumettant à son Evangile, et en recevant ses grâces avec humilité.
VI. Cette chute, et ensemble les victoires de J.-C. prédites par les
prophètes.
Toutes ces merveilles avoient été prédites par les prophètes dès les premiers temps. Moïse nous avoit fait voir l'empire romain, comme dominant dans la Judée, et comme devant périr à la fin”, ainsi que les autres empires. Daniel avoit prédit la dispersion et la désolation des Juifs *. Isaïe avoit vu les persécutions des fidèles, et la conversion de l'univers par leurs souffrances ‘. Le même prophète, sous la figure de Jérusalem rétablie, a vu la gloire de l'Église : Les rois devenus ses nourriciers, el les reines ses nourrices; leurs yeux baissés devant elle, et leur majesté abaïssée à ses pieds *. Daniel a vu la pierre arrachée de la montagne sans le secours de la main des hommes ‘, qui devoit briser un grand empire. Il a vu l'empire du Fils de l’homme, et dans l'empire du Fils de l’homme, celui des saints du Très-Haut’, empire auquel Dieu n’avoit donné aucunes bornes, ni pour son étendue, ni pour sa durée. Fous les prophètes ont vu comme Daniel la conversion des idolâtres, et le règne éternel de Jésus- Christ sur la gentilité convertie, en même temps que le peuple juif seroit dispersé : et tout cela pour accomplir l’ancien oracle de Jacob *, qui faisoit commencer l'empire du Messie sur tous les peuples, en même temps qu’il ne resteroit parmi = Juifs aucune marque de magistrature ni de puissance pu-
ique.
VII. Tout cela prédit plus particulièrement par saint Jean, dans le temps
qu'il devoit arriver.
Comme ce grand ouvrage de la victoire de Jésus-Christ dans la dispersion des Juifs, dans la punition de Rome ido-
“ FRE — 2 Num. xxiv. 24, — 3 Dan. 1x, 26, 27. — 4 Is. Lrx. = Did. xrix. 23. — 6 Dan. rr. 41, — 7 Ibid, vrs. 13, 1 97. — 8 Gen. .xurx. 10. Ce
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. Jâtre, et dans le glorieux établissement de l’Église, alloit se déclarer plus que jamais au temps qui devoit suivre saint Jean, c’est aussi ce grand ouvrage que Dieu lui fit connoître : et c'est pourquoi nous verrons un ange resplendissant comme le soleil, qui levant la main au ciel, jurera par celui qui vit au siècle des siècles : Que le temps étoit venu, et que Dieu alloit accomplir son grand mystère, qu'il avoit évangélisé et annoncé par les prophètes ses serviteurs ‘. Saint Jean, qui étoit plus près de l’accomplissement du mystère, le voit aussi dans tout son ordre. Sa prophétie est comme une histoire, où l’on voit premièrement tomber les Juifs dans le dernier désespoir; mais où l’on voit bien plus au long et bien plus manifestement tomber les Romains, dont la chute devoit aussi être bien plus éclatante. Saint Jean voit toutes ces * choses : il voit les grands caractères qui ont marqué le doigt de Dieu; et il pousse sa prophétie jusqu’à la chute de Rome, par laquelle Dieu vouloit donner le dernier coup à l’idolâtrie romaine.
VIII. Pourquoi Rome marquée sous la figure de Babylone
Il ne pouvoit pas marquer Rome par une figure plus convenable, que par celle de Babylone, superbe et dominante comme elle; comme elle attachée à ses faux dieux, et leur attribuant ses victoires; comme elle persécutrice du peuple de Dieu, et le tenanf sous le joug de la captivité; comme elle enfin foudroyée et déchue de sa puissance et de son empire par un coup visible de la main de Dieu.
Mais en même temps qu'à la manière des prophètes, il cache Rome sous cette figure mystérieuse, il veut si bien qu’on la reconnoisse, qu’il lui donne, comme on a vu ?, tous les caractères par où elle étoit connue dans tout l'univers, et en particulier celui d’être la ville aux sept montagnes, et celui d’être la ville qui avoit l'empire sur tous les rois de la terre * : caractères si particuliers et si remarquables, que personne ne s’y est mépris, ainsi qu'il a été dit ‘. Il pénètre encore plus avant; et le chapitre xx de l'Apocalypse nous
1 Apoc. v. 4, 5,6, 7. — 2 Préf. n. 8 — 3 Apoc. xvr1. 9, 18. — 4# Ibid.
montre en confusion, et comme de loin, de grandes choses, que je ne sais si nous pouvons démêler, Mais comme le principal dessein étoit de nous faire voir les persécuteurs, et surtout les Romains punis, et l'Église victorieuse au milieu de tous les maux qu’ils lui faisoient, C’est aussi ce qui nous paroît plus certainement et plus clairement que le reste.
IX. L'empire de Satan détruit, vrai sujet de l’Apocalypse
Mais tout ce que nous venons de dire, quoique très-important, n’est encore, pour ainsi parler, que l'écorce et le dehors de l'Apocalypse. Ce n’est pas la chute de Rome, ni de l'empire idolâtre et persécuteur, que Jésus-Christ veut découvrir principalement à saint Jean; c’est dans la chute de cet empire, celle de l'empire de Satan qui régnoit dans tout l'univers par l’idolâtrie que l'empire romain soutenoit ; et Jésus-Christ avoit prédit la ruine de cet empire de Satan, lorsqu’à la veille de sa passion, il avoit dit ces paroles : Maintenant le monde va être jugé : maintenant le prince du monde va être chassé dehors ; et lorsque j'aurai été élevé de terre, je tirer ai tout à moi. Jean. x1r. 31, 32.
On entend bien qui est ici le prinée du monde : c'est Satan qui le tenoit sous son joug, et s’y faisoit adorer. On voit cette tyrannie renversée, et le monde converti par la passion du Sauveur; c’est-à-dire, avec la ruine de l'empire de Satan, le parfait établissement du règne de Jésus-Christ et de son Église.
L’accomplissement de cette parole de notre Seigneur, si soigneusement remarquée par saint Jean, fait encore le vrai sujet de son Apocalypse. C’est pourquoi on y voit le dragon, c'est-à-dire, le diable et ses anges comme tenant l'empire du monde ‘. On y voit les combats qu’ils rendent pour le conserver, leur fureur contre l'Église naissante, et tout ce qu’ils font pour la détruire. Les démons agissent partout, et remuent tout contre l'Eglise qui vient abattre leur puissance ‘. Tous leurs efforts sont inutiles, et ce règne infernal qui devoit périr, devoit aussi entrainer dans sa chute tous ceux qui se laisseroient entrainer à ses sacriléges desseins.
" Apoc. xtt. — 2 Ibid. x11, xrrr.
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On voit donc ici d’un côté les entreprises de Satan contre Y Église ; et de l’autre, que ce qu’on emploie contre elle, sert à son triomphe; et que seconder les desirs de l'enfer, éomme faisoit l'empire romain, c’étoit-courir à sa perte.
Ainsi donc fut exécuté le jugement que le Fils de Dieu avoit prononcé contre le prince du monde. C’est pourquoi on voit le dragon atterré, tous ses prestiges découverts, et à la fin de ce divin livre, le démon avec la bête et le faux prophète qui le soutenoient, jetés dans l'étang de feu et de soufre, pour y être tourmentés aux siècles des siècles. Apocal. x1x. 20. xx. 9, 40:
On voit aussi dans le même temps Jésus-Christ vainqueur, et tous les royaumes du monde composant le sien : ainsi il attire à lui tout le monde ; ses martyrs sont les juges de l’univers, et c’est à quoi se termine la prophétie '.
En voici donc en un mot tout le sujet. C’est Satan, le maître du monde, détruit avec l'empire qui le soutenoit, après avoir livré de vains combats à l’Église toujours victorieuse, et à la fin dominante sur la terre.
On voit à la fin du livre de nouveaux combats * où je ne veux pas encore entrer: Je me contente d’avoir ici donné l'idée générale de la principale prédiction : pour en pénétrer le détail, il faut encore s’instruire des événements particuliers qui se devoient développer dans l'exécution de ce grand ouvrage de Dieu.
Histoire abrégée des événements depuis la mort de saint Jean sous Trajan, en l'an 401, jusqu’à l'an 410, où Rome fut prise par Alaric.
I. État des Juifs depuis la ruine de Jérusalem et du temple sous
Vespasien.
Les Juifs n’étoient pas entièrement chassés de Jérusalem par la ruine de cette ville, et par l'incendie de son temple sous Vespasien et sous Tite. Ils s’étoient bâti des maisons dans Jérusalem, et ils s’étoient fait un honneur de conserver le lieu saint où le temple avoit été posé : ce qui fit que les chrétiens y eurent aussi dans le même temps, sous quinze évêques consécutifs tirés des Juifs, une Église florissante, où
r Apoc. x1, x1%, — Ibid. 3x,
ils recueilloient beaucoup de fidèles de cette nation. Mais le gros du peuple persista dans la haine qu’il avoit conçue pour Jésus-Christ et ses disciples, ne cessant d'animer contre eux les Gentils par leurs calomnies'. Jamais ils n’avoient été plus remuants ; et devenus comme furieux par leur malheur, ils sembloient être résolus à se relever de leur chute, ou à périr tout à fait, et envelopper le plus qu'ils pourroient de leurs ennemis dans leur ruine.
II. Désastre des Juifs sous Trajan
Saint Jean les avoit laissés dans cette funeste disposition lorsqu'il mourut. Ce fut sous Trajan, et dans la seconde an— née de son empire, que l’Église perdit ce grand apôtre, que Dieu avoit conservé jusqu’à une extrême vieillesse, pour affermir par son témoignage et par sa doctrine, la foi de l'Église naissante. Un peu après, sous le même prince, les Juifs reprirent les armes avec une espèce de rage * : ils espérèrent peutêtre profiter du temps où il étoit occupé contre les Parthes. Mais Lysias, qu’il envoya contre eux, tailla en pièces leurs armées, en fit périr un nombre infini, et les mit de nouveau sous le joug. Leur défaite fut encore plus sanglante dans la Libye et dans l’île de Chypre, où ils avoient fait des carnages inouïs; et il sembloit que Trajan ne leur avoit laissé aucune
ressource :
III. Leur dernière désolation sous Adrien
Ils furent mis en cet état dans la dix-neuvième année de ce prince, qui fut aussi la dernière de son empire : mais ils recurent comme un second coup bien plus terrible sous Adrien *, lorsque ces désespérés, ayant repris les armes avec une furie dont on ne voit guère d'exemples, cet empereur tomba sur eux par ses généraux avec toutes les forces de l'empire. Alors tout ce qui restoit de gloire à Jérusalem fut anéanti : elle perdit jusqu’à son nom; Adrien ne lui laissa plus que le sien qu’il lui avoit donné. Pour les Juifs, il en périt plus de six cent mille dans cette guerre, sans compter ceux qui furent consumés par da famine et par le feu , et les
1 Apoc. 1. 9.—- ? An. Ch. 115, 117.— 3 Paul Oros. vrr. 12. Dio in Traj. Eus. 1v. 6. Chron. ad an. Traj..15. — 4 An. 419, 135.
IV. Cette révolte excitée par le faux messie Bar-cochebas
L'auteur de cette révolte fut Cochebas ou Bar-cochebas, dont le nom signifioit l'Etoile, ou le fils de l'Etoile*. Les Juifs trompés par Akiba, le plus autorisé de tous leurs rabbins, le prirent pour le messie. Son non même aidoit à la séduction, et lui donna occasion de s'approprier cette ancienne prophétie du livre des Nombres : 1! s’élèvera une étoile de Jacob :. Selon cette prophétie, Bar-cochebas se disoit un astre descendu du ciel pour le salut de sa nation opprimée : mais au contraire, elle fut exterminée pour jamais de sa patrie ‘.
V. Horrible désolation des Juifs
Les Juifs ont regardé ce désastre comme le plus grand qui leur füt jamais arrivé, plus grand même que celui qui leur étoit arrivé sous Tite. L'auteur du livre nommé Juchasin, dit qu'il périt deux fois plus d'hommes dans cette guerre, qu'il n’en étoit sorti d'Egypte, c’est-à-dire, qu’il en périt plus de douze cent mille, puisqu'il en étoit sorti d'Egypte six cent mille, sans compter les enfants; et un autre auteur juif, rapporté par Drusius *, dit que ni Nabuchodonosor, ni Tite, n'avoient tant affligé les Juifs qu'avoit fait Adrien : soit qu'il faille prendre ces termes à la rigueur, ou que le dernier coup, qui ne laisse aucune espérance, soit toujours le plus sensible. <
Depuis ce temps, leur douleur n'eut plus de bornes. Ils se crurent entièrement exterminés de leur terre : à peine leur fut-il permis de la regarder de loin; et ils achetoient bien cher la liberté de venir seulement un jour de l’année au lieu
: Hier. in Ezech. l: 1. c. iv. et 1. vnr. c. xxiv. Dio in Adr. Paul Oros, Ibid. 43. Eus. Chron. an. Adr. 48. Euseb. 1v. 2, 6, 8. Hier. in Jerem. k vv. 20. In Zach. xr. in Joel. «. in Is. vi. etc. — ? Chron. Eus. ad. an. 434, — 3-Num. xxiv. 47. — 6 Eus, 1v. 6. — 5 Drus. in Protern.
où étoit le temple pour l’arroser de leurs larmes. Leur grande douleur étoit de voir cependant les chrétiens, que leur faux messie Bar-cochebas avoit cruellement persécutés, demeurer à Jérusalem en assez grande paix sous Adrien, et sous leur évêque Marc, le premier qui gouverna dans cette ville les . fidèles convertis de la gentilité *. Alors done put s’accomplir parfaitement ce que saint Jean avoit prédit aux chrétiens, que ces Juifs superbes qui les avoient tant méprisés et tant affligés, seroient abattus à leurs pieds, et contraints de confesser qu'ils étoient plus heureux qu’eux, puisqu'ils pouvoient demeurer dans la sainte Cité, d’où les Juifs se voyoient éternellement bannis,
VI, Cette défaite des Juifs coûta beaucoup de sang aux Romains.
La victoire coûta tant de sang aux Romains, que dans les lettres que l’empereur écrivit, selon la coutume, au sénat pour lui en donner avis, il n’osa mettre à la tête cette manière ordinaire de saluer : Si vous et vos enfants êtes en bonne santé, moi et l'armée y sommes aussi; n’osant dire qu’une armée si étrangement affoiblie par cette guerre, fût en bon état ‘. Ainsi Dieu punissoit les Juifs par les Romains, et en quelque façon aussi les Romains par les Juifs, pendant que les chrétiens avoient le loisir, dans un état assez paisible, de considérer avec une profonde admiration les jugements de Dieu.
VII. Les prophéties obscurcies par les interprétations et les traditions des Juifs.
Ce fut durant ce temps que les Juifs s’occupèrent plus que _jamais à détourner le vrai sens des prophéties qui leur montroient Jésns-Christ. Akiba, le plus renommé de tous leurs rabbins, les leur faisoit appliquer à Bar-cochebas. Le recueil de leur Talmud fut fait alors, et, à ce qu’on croit, à peu près dans le temps qu’Adrien les dispersa. C’est là qu'ils ont ramassé leurs Deutéroses, ou leurs fausses traditions, où Ja loi et les prophéties sont obscurcies en tant d’endroits, et qu’ils ont posé les principes pour éluder les passages qui re-
? Tert. adv. Jud. 13. Hieron. in Dan. 1x. Jerem. xxx Greg. Naz. orat. xj1.— ? Euseb, 1v. 6. — 3 Apoc. ur. 9. — 4 Dio. in Adr.
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gardoient Jésus-Christ : ce qui faisoit en un certain sens une notable diminution de leur lumière, non-seulement à l'égard des Juifs à qui Dieu la retiroit, mais encore à l'égard des Gentils, puisqu'ils étoient d'autant moins touchés de ces divines prophéties, que les Juifs, à qui elles étoient adressées, ne les entendoient pas comme nous.
VIII. Les opinions judaïques se répandent dans l’Église
Mais ce fut une chose encore plus douloureuse pour l'Église, et une espèce de nouvelle persécution qu’elle eut à souffrir de la part des Juifs, lorsqu’elle vit les opinions judaiques se répandre jusque dans son sein. Dès l’origine du christianisme, il s'étoit mêlé parmi les fidèles des Juifs mal convertis, qui tâchoient d’y entretenir un levain caché du judaïsme, principalement en rejetant le mystère de la Trinité et celui de l'Incarnation. Tels étoient un Cérinthe et un Ébion, qui nièrent ia divinité de Jésus-Christ, et né vouloient reconnoitre en Dieu qu’une seule personne. Saint Jean les avoit condamnés dès les premières paroles de son Evangile, en disant : Au commencement éloit le Verbe, et le Verbe étoit en Dieu, et le Verbe étoit Dieu '. Par là il montroit clairement qu'il y avoit en Dieu plus d’une personne; et il ne montroit pas moins évidemment que le Verbe, cette autre personne qu’il reconnoissoit pour Dieu, s’étoit fait homme ?; en sorte que le Verbeet l’homme n’étoient, commeilajoutoit, dans la vérité, que le même Fils unique de Dieu *. On ne pouvoit, ni plus clairement, ni plus fortement condamner les opinions judaïques : mais elles ne laissèrent pas de sortir de temps en temps de l'enfer, où l'Évangile de saint Jean sembloit les avoir riens Sur la . du second- siècle ‘, il s’éleva, sans auteur connu, une secte nommée des Alogiens*, ainsi appelés, parce qu’ils ne reconnoissoient pas le Verbe. Ceux-ci, en haine du Verbe que saint Jean avoit annoncé, rejetèrent son Évangile, et même son Apocalypse, où Jésus- Christ étoit aussi appelé le Verbe de Dieu. Ils ne demeurèrent pas longtemps sans chef, et Théodote de Byzance, qui vivoit
1 Joan. 1. 4. — 2? Joan. 1. 14, —3 Ibid, — 4 An. 196. — 5 Epiph, hær. 51.
alors, se mit à leur tête '. C'étoit un homme savant et connu pour tel, comme le remarque saint Épiphane *, et d’ailleurs, dit-il, très-bien instruit des arts de la Grèce, c’est-à-dire, très-poli et très-éloquent, quoiqu'il fût marchand de cuir. Ce fut dans Rome même, et sous le pape saint Victor, qu’il com: mença à semer son hérésie *. L'occasion en est mémorable. Durant la persécution, il avoit été pris pour la foi, et seul il l’avoit abandonnée, pendant que les compagnons de sa prison étoient allés au martyre. Comme ceux qui connoïssoient son savoir, lui reprochoient une chute si honteuse à un homme si savant, il leur répondit pour toute raison, qu’en tout cas, s’il avoit renié Jésus-Christ, c’étoit un pur homme, et non pas un Dieu qu’il avoit renié. : détestable excuse qui couvroitune lâcheté par un blasphème. Une autre secte sortie de celle-làravaloitsi fort Jésus-Christ, qu’ellele mettoit au dessous de Melchisédec ‘. C’étoit une suite de ces opinions judaïques, de réduirela Trinité à desimples noms, comme fit dans le même temps * un Praxeas, contre qui Tertullien a écrit. Noétus suivit cette erreur, que Sabellius releva encore, et se fit beaucoup de disciples, non-seulement dans la Mésopotamie, mais encore dans Rome même. Ces hérésies venoient toutes d'un même principe, qui étoit de mettre l’unité de Dieu, comme les Juifs, dans une seule personne divine : ce qui obligeoit à dire, ou que Jésus-Christ étoit la même personne que le Père, qui seul étoit Dieu, ou, ce qui étoit plus naturel, qu'il n’étoit pas Dieu lui-même, et qu'il n’étoit qu'un pur homme; et en quelque manière que ce fût, c’étoit, ou nier la divinité du Fils de Dieu, ou en supprimer la personne même.
On voit clairement que ces hérésies étoïent un reste de ce levain judaïque dont les disciples de Jésus-Christ devoient se garder selon la parole de notre Seigneur ; et que les chrétiens qui les embrassoient, étoient, sous le nom de chrétiens, des pharisiens ou des Juifs, comme saint Épiphane‘ et les autres Pères les appeloient,
t Epiph. hær. 54. — 2 Ibid. et in Synops. t. n. — 3 Theodor. hær, Fab. un. in Theod. — 4 Epiph. hær. 33, 57, 62.— 5 An. 260. — 6 Hær. 65, 69. Ancor. t, u. p. 120.
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Mais jamais il ne parut tant que ces opinions venoient des Juifs, que du temps de Paul de Samosate, évêque d’Antioche ‘, puisque Artémon ayant renouvelé l'hérésie de Cérinthe et de Théodote, qui ne faisoit de Jésus-Christ qu'un pur homme, Paul embrassa son parti en faveur de Zénobie, reine de Palmyre, qui, comme on sait, étoit attachée à la religion judaïque *. Les Juifs étoient done, à vrai dire, les auteurs de cette impiété, puisqu'ils l’inspiroient à cette reine, et tâchèrent de l’établir par ce moyen dansle troisième siége de l'Église, et dans la ville où le nom de chrétien avoit pris naissance ‘ : comme si, pour étouffer à jamais un si beau nom, le démon eût voulu porter la corruption jusque dans la source où il étoit né. Les suites de cette erreur ont été effroyables dans l'Église, puisque non-seulement Photin, évêque de Syrmic, la renouvela, mais qu'à vrai dire les ariens, les nestoriens, et toutes les autres sectes, qui attaquèrent dans la suite la divinité ou l’incarnation du Fils de Dieu, n’étoient que des rejetons de cette hérésie judaïque.
L'Église souffrit donc longtemps une espèce de persécution de la part des Juifs par la contagion de ces doctrines pharisaïques ; et Dieu le permettoit ainsi, non-seulement, comme dit saint Paul ‘, pour éprouver les vrais fidèles, mais encore pour frapper d’aveuglement ceux que leur haine volontaire contre l'Évangile avoit livrés à l'esprit d'erreur.
De tout temps les hérésies ont été un grand scandale aux infidèles, et un grand obstacle à leur conversion. Il n’y a personne qui ne sache que Celse et tous les païens, aussi bien que depuis leur temps, Mahomet et ses sectateurs, les ont objectées aux chrétiens comme le foible du christianisme. Les païens en concluoient que l'Eglise chrétienne, qui se glorifioit de son institution divine, étoit une invention humaine comme les autres sectes, divisée comme elles en plusieurs factions, qui n’avoient rien de commun que le nom. Outre cela, ils attribuoient aux vrais chrétiens les dogmes des hérétiques : ainsi la doctrine chrétienne étoit méprisée et haïe ;
1 An. 260, 264, 265. — 2 Athan. Ep. ad Solit, Theodor. 1. n. hær. Fabul, in Paulo Sam.— 3 Act. x1. 26, — 4 I, Cor, x1. 19.
158 L'APOCALYPSE, méprisée, comme affoiblie par ses divisions ; haïe, comme chargée des dogmes impies des sectes qui portoient son nom. C’est assurément un des moyens les plus dangereux dont se soit servi le démon pour obscurcir l'Évangile ‘, et empêcher que la gloire ne s’en fit sentir aux infidèles ; Dieu le permettant ainsi par un juste jugement, et punissant les -impies par uneespèce de soustraction dé la lumière qu'ils ne vou loient pas recevoir.
IX. Le règné de Valérien
Il leur préparoit en même temps des châtiments plus sensibles. Comme les Romains aveuglés ne profitoient pas de la prédication de l'Évangile, et que Rome au contraire s’opiniàtroit depuis deux cents ans à soutenir l’idolâtrie par toute la terre, Dieu résolut d’ôter l'empire à cette ville impie, qui avoit entrepris d’éteindre la race et le nom des saints. Les guerres d'Orient furent constamment la première cause de sa chute; et ce fut de ce côté-là que l'empire persécuteur recui ses premières plaies, par la défaite et la prise de Valérien. Les Perses avoient repris l'empire de l'Orient sous un Artaxerxe, qui envahit le royaume des Parthes, anciens et implacables ennemis du nom romain. Ces peuples étoient renfermés au delà de l’'Euphrate; et s’ils le passoient quelquefois pour envahir les provinces de l'empire, ils se voyoient bientôt repoussés par la puissance romaine, qui leur portoit la guerre et la désolation jusque dans le sein. Les choses changèrent sous Valérien, grand prince d’ailleurs, mais l’un des plus cruels persécuteurs que l’Église eût encore éprouvés. C'est dans cette sanglante persécution que saint Cyprien et saint Laurent souffrirent le martyre. Depuis que Valérien l’eut commencée, il fut le plus malheureux de tous les empereurs *. On sait la défaite honteuse de ce prince par Sapor, roi de Perse, sa prise, son long esclavage, le triste étatde l'empire romain, les trente tyrans auxquels il fut donné en proie; en même temps l’inondation des barbares qui le ravageoient, c’est-à-dire à la fois la guerre civile et la guerre étrangère, et
* IT. Cor. 1v. 3, 4, — + An. 260,266, 267, 268, 269.— 2 Eus. vrr. 10. Lact. de mort. persec.
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une terrible agitation, non-seulement dans les provinces, mais encore dans tout le corps de l'empire. Alors il sembla que tous les peuples perdissent en même temps le respect pour la majesté romaine. On vit entrer de tous côtés, dans toutes les terres de l'empire, ceux qui le devoient mettre en pièces : les Suèves, les Alains, les Germains, les Allemands, peuple particulier de la Germanie, qui a depuis donné parmi nous le nom à la nation; les Hérules, les Vandales, les: Franes, les Gépides, noms presque inconnus jusqu'alors, et comme à la tête de tous, les Goths qui les animoïent, et qu'on nommoit presque seuls parmi tant d’ennemis, à cause qu’ils se signaloient au dessus des autres ‘. Ilest vrai qu’ils furent vaincus par mer et par terre, car leur temps n’étoit pas encore venu. La justice divine, qui marche à pas lents, se contenta d’avoir marqué alors les destructeurs futurs de Rome, et de lui avoir montré la verge dont elle devoit être frappée.
X. Suite des malheurs de ce prince, et dispositions à la chute de
l’empire romain.
Tous ces malheurs commencèrent à la défaite et à la prise de Valérien; et on reconnut si bien que la persécution en étoit la cause, que Gallien, fils et successeur de ce prince, la fit cesser aussitôt qu’il fut élevé à l'empire; mais Dieu ne laissa pas de continuer ses justes vengeances *. Car, outre que Gallien, le plus infâme de tous les hommes, n’étoit pas propre à l’apaiser, les peuples ne se corrigèrent pas, et leur haine fut plus que jamais envenimée contre l'Église. Dieu aussi multiplia ses fléaux : là guerre, la peste, la famine, ravagèrent le monde comme à l’envi, et jamais on n’avoit vu de si grands maux, ni si universels, ni tant à la fois. L'empire se rétablit sous Claude IT et sous les princes suivants. Mais les suites des malheurs de Valérien ne finirent pas. Depuis ce temps il fallut tourner vers lOrient toutes les forces de l'empire : c’est par là que l'Occident demeura découvert aux barbares. Le grand nombre de Césars et d’empereurs qu’il fallut faire, chargea extraor-
t Trebell. in Claud, Vopisc.in Aurel. Oros. vit. 22,93. — ? Eusch. Paul, Oros. Ibid,
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cinairement l'empire, et diminua la majesté d’un si grand nom.
XI. La dernière persécution sous Dioclétien, et la paix de l’Église,
Rome cependant devenoit toujours plus impitoyable enversles chrétiens.La persécution de Dioclétien et deMaximien fut la plus violente de toutes ‘. Encore que ces empereurs, et surtout Maximien, eussent déjà beaucoup affligé les saints et fait beaucoup de martyrs, on ne compte leur persécution que depuis que par un édit exprès, ils firent renverser les églises, et contraignirent par des morts cruelles, premièrement le clergé, et ensuite tout le peuple, à sacrifier aux idoles. Après que ces empereurs eurent renoncé à l'empire, leurs successeurs continuèrent la persécution avec un pareil acharnement durant dix ans ; et cette persécution est appelée du nom de Dioclétien, parce qu’elle fut commencée par son autorité. Jamais l'Église n’avoit tant souffert. Il sembloit que les démons, qui sentoient par le nombre immense des conversions, que leur empire alloïit tomber, fissent alors les derniers efforts pour le soutenir ; mais au contraire ce fut alors, et au milieu de cette effroyable persécution, que Constantin, choisi de Dieu pour donner la paix à son Église et triompher par la Croix, en érigea le trophée au milieu de Rome *. -
XII. L'idolàtrie ressuscitée par Julien l’Apostat
Les sacrifices des démons furent abolis, leurs temples furent fermés, et l’idolâtriesembloit avoir reçu le coup mortel*. Mais environ cinquante ans après, Julien l’Apostat la fit revivre, et lui rendit son premier lustre pour un peu de temps ‘. La défaite de ce prince et sa mort dans un combat contre les Perses, en relevant l'Eglise, donna un grand coup
à l'empire romain, et le temps de sa chute sembloit approcher.
XIII. Rome attachée au paganisme, même sous les princes chrétiens. Les violences et les cruautés qu’on exerça dans les villes
1 An. 303. — 2 An. 306, 307. — 3 Eus. de vit. Const. 11. 45. Theo dor, 1. 2. — 4 An. 360, 361.
CHAPITRE HI
contre les chrétiens , aussitôt que Julien se fut déclaré leur ennemi, firent bien voir que l’idolâtrie n'étoit pas morte, même sous les princes chrétiens ‘ ; Rome ne pouvoit revenir de ses erreurs ni de ses faux dieux. Elle continuoit à imputer aux chrétiens tous les malheurs de l'empire; toujours prête à les traiter avec les mêmes rigueurs qu’elle avoit fait autrefois, si les empereurs l’eussent souffert. La cause même de l’idolâtrie y étoit si favorable, que les tyrans qui s’élevoient, ou ceux qui aspiroient à la tyrannie, un Maxime, un Eugène, un Eucher, gagnoient Rome en faisant croire qu’ils seroient plus favorables au culte des dieux que les empereurs, ou en promettant ouvertement de le rétablir *. En effet, il paroît par toute l’histoire, que le sénat, le premier corps de l'empire, et celui qui avoit toujours le plus excité la persécution contre l'Église; ne s’étoit point relâché de ses premiers sentiments. La relation de Symmaque, préfet de la ville *, aux empereurs Valentinien, Théodose et Arcade, le fait bien voir, puisque ce fut au nom du sénat qu'il demanda à ces empereurs le rétablissement des gages retranchés aux vestales, et celui de l’autel de la Victoire dans le lieu où ce corps auguste s’assembloit. On voit par la réponse de saint Ambroise, que ce n’étoit pas à tort que Symmaque prenoit le nom de cette compagnie, puisqu’en effet le nombre des idolâtres y prévaloit. Cette relation de Symmaque avoit été précédée par une semblable délibération, deux ans auparavant, sous l'empire de Gratien ‘. Tout ce que pouvoient faire les sénateurs chrétiens en ces occasions étoit de s’absenter du sénat pour ne point participer à un décret plein d’idolâtrie, ou de souscrire uné requête particulière, pour faire connoître leurs sentiments à l'empereur. Ainsi l'idolâtrie avoit encore pour elle le suffrage des Pères conscrits, C'est-à-dire, de cet auguste sénat, autrefois si révéré des nations et des rois, où il y avoit encore une si grande partie de la puissance publique, puisqu'on y confirmoit et les lois et les princes mêmes.
2 An. 369, 363. Soz. v. 9, et seq. 15. Soc. rii. 19, 13. Theod. 11r. 7.—a Soz. 1v. Oros. vrr. 33, 38. — 3 Relat. Sÿmm, ap. Amb. lib. v. Epist. Ps, Epist. xxx. Ibid. Epist, xxxr. — 4 Ibid,
line faut donc pas s'imaginer que Rome fût chrétienne , ni que la colère de Dieu dût être apaisée à cause que les em-— pereurs s’étoient convertis. Les temples rouverts par Julien n’avoient pu être refermés : les païens même trouvoient moyen de continuer leur culte, malgré les défenses des empereurs. Is regardoient le culte des chrétiens comme la dévotion particulière des princes, et le culte des anciens dieux comme celui de tout l'empire ‘. Tout étoit infecté dans Rome, dit saint Ambroise *, de la fumée des sacrifices impurs, et on y voyoit de tous côtés les idoles qui provoquoient Dieu à jalousie. Ainsi Rome attiroit toujours sa vengeance. Ilen arriva comme du temps de Josias : encore que la piété de ce prince eût remis en honneur le vrai culte, Dieu n’oublia pas pour cela les impiétés du règne d’Achaz et de Manassés; et ilattendoit seulement à perdre Juda, lorsqu'il auroit retiré du monde le pieux Josias *. Le Josias que Dieu sembloit avoir épargné, étoit Théodose le Grand : muis il détruisit sous son fils Rome et son empire. Ce n’étoit pas qu'Honorius n’eût hérité de la piété de son père : mais Rome se rendoit d'autant plus inexcusable, que l'exemple etl’autorité de ses empereurs n’étoit pas capable de la convertir. L’an-— née séculaire de Rome arriva sous le règrie de ce prince ‘ ; et pour contenter le peuple, qui attribuoïit les malheurs du siècle précédent au mépris qu’on y avoit fait des jeux séculaires au commencement de ce siècle-là, on les laissa célébrer avec beaucoup de superstitions et d’idolâtries.
XIV. Rome prise par Alaric avec une marque visible de la vengeance divine sur le paganisme.
Ne voilà que trop de sujets de perdre Rome, et Dieu avoit déjà appelé les Goths pour exercer sa vengeance. Mais la manière dont il accomplit ce grand ouvrage, y fit bien connoitre sa main toute-puissante.
Deux rois goths menacoient en même temps Rome et l'Italie, Radagaise et Alaric; le premier païen, le second chrétien, quoique attaché à l'arianisme. Radagaise marchoit
? Relat. Symm. ibid. — 2 Ibid. Ep. xxxt. — 3 IV. Reg. xxrr. 90. xxt11. 26, 27. — 4 An. 404. Zoz. lib. 1r.
CHAPITRE I. 145 avec deux cent mille hommes, et, selon la coutume des Barbares, il avoit voué à ses dieux le sang des Romains ‘, Les païens publioient à Rome qu'il venoit un ennemi vraiment redoutable, que le: culte des dieux rendroit puissant contre Rome, où leurs autels étoient méprisés; etils disoient que les sacrifices, de. ee roi paien étoient plus à craindre que ses troupes, quoique innombrables et victorieuses. Les blasphèmes se multiplioient dans toute la ville, dit un historien du.temps.”, ef le nom de Jésus-Christ étoit regardé plus que jamais comme la cause de tous les maux. Si Dieu, résolu à la vengeance, eût livré la ville à ce païen, ceux de la même religion n’auroient pas manqué d'attribuer la victoire aux dieux qu'il adoroit. Mais son armée fut taillée en pièces, sans qu'il en restät un seul, même le roi *.
Dans le même temps Alaric, l'autre roi des Goths, s’étoit rendu redoutable aux Romains ‘ : tantôt reçu dans leur alliance, et combattant avec eux, tantôt indignement traité, enfin il assiége Rome. On y cherche de vains secours, en appelant des devins toscans *, selon l'ancienne coutume, et on se portoit avec tant d'ardeur aux cérémonies païennes, qu'un paien a bien osé écrire que le pape saint Innocent fut obligé d'y consentir. Personne n’en a cru Zozime, un si grand calomniateur des chrétiens : mais son récit ne laisse pas de faire sentir dans Rome un prodigieux attachement à l'idolâtrie. Car il est bien constant par tous les auteurs, que les Étruriens où Foscans furent appelés par le gouverneur ou le préfetde la ville, et que lessénateurs païens demandoient qu’on offrit des sacrifices dans le Capitole et dansles autrestemples°. C'est ainsi que Rome assiégée vouloit recourir à ses anciens dieux. Approchant le temps desa perte, on y établit pour empereur Attale, païen d’inclination, qui aussi faisoit espérer le rétablissement du paganisme’. En effet, dans la propre année que Rome fut prise, le tyran créa consul un Fertullus, zéléidolâtre, qui commença sa magistrature, selon la coutume des Gentils, par les vains présages des oiseaux, et qui faisant valoir dans le sénat la qualité de pontife qu'il espéroit bientôt
1 Oros. vit. 37. — ? Ibid. vit. 37. — 3 An. 406. — 4 Oros. Ihid. Zoz.v.— © Zoz. Ibid. — 6 Zoz: vzrr, 6: —"7 Soz. 1x. 9.
avoir, vouloit faire revivre avec elle toute la religion païenne ‘. Ainsi l’idolâtrie étoit encore une fois devenue dans Rome la religion dominante, Dieu l'ayant ainsi permis, pour ne point laisser douteux le sujet de ses justes vengeances *. Cette grande ville hâtoit son supplice; les propositions de paix qu’on faisoit à l’empereur furent inutiles ; Rome fut prise par Alaric *, et tout y fut désolé par le fer et par le ‘feu.
Mais Dieu, qui avoit enlevé à Radagaise, prince paien, une ville destinée à sa vengeance, pour la livrer à un chrétien, dont la victoire ne püt pas être attribuée par les païens au culte des dieux, voulut encore faire voir d’une autre manière et avec beaucoup d'éclat, que le paganisme étoit le seul objet de sa colère : car il mit dans le cœur d’Alaric d'établir un asile assuré dans les Églises, et principalement dans celle de saint Pierre ‘. Plusieurs païens s’y réfugièrent avec les chrétiens, et visiblement ce qui resta de la ville fut dû au christianisme.
XV. Tous les chrétiens reconnoissent le doigt de Dieu dans cet
événement.
Tous les chrétiens reconnurent le doigt de Dieu dans ce mémorable événement ; et saint Augustin, qui en fait souvent la réflexion, nous fait adorer en tremblant les moyens dont ce juste juge sait faire connoître aux hommes ses secrets desseins. Au reste, il arriva au vainqueur choisi de Dieu pour exécuter ses décrets, ce qui a coutume d’arriver à ceux dont la puissance divine se veut servir : c’est que Dieu leur fait sentir par un secret instinct qu’ils ne sont que les instruments de sa justice. Ainsi Tite répondit à ceux qui lui vantoient ses victoires sur les Juifs, qu’il n’avoit fait que prêter la main à Dieu irrité contre ce peuple ‘. Alarie eut un semblable sentiment; et un saint moine d'Italie le-priant d’épargner une si grande ville : Non, dit-il, cela ne se peut : je n'agis pas de moi-même : quelqu'un me pousse au dedans,
!Salu de Jud. lib, 6. Oros. ver. 42. Zoz. vr. — 2? Oros. Ibid. Aug.
serm. de excip. Urb. etc.— 3 An. 410.— 4 Oros. Ibid. 30. Aug deCiv 1 1. 2. v. 93. — 5 Philostrat. vit. Ap. vr.
CHAPITRE III
sans me donner de repos ni jour ni nuit ; et il faut que Rome soit prise ‘. Elle le fut bientôt après. Alaric ne survécut guère, et il sembloit qu’il ne fût au monde que pour accomplir cet ouvrage.
XVI. Suite de la prise de Rome. Le paganisme entièrement ruiné avec l'empire romain.
Depuis ce temps, la majesté du nom romain fut anéantie : l'empire fut mis en pièces, et chaque peuple Barbare enleva quelque partie de son débris ; Rome même, dont le nom seul imprimoit autrefois de la terreur, quand on la vit une fois vaincue, devint le jouet et la proie de tous les Barbares. Quarante-cinq ans après *, le Vandale Genséric la pilla encore. Odoacre, roi des Erules, s’en rendit le maître, comme de toute l'Italie *, presque sans combat; et la gloire de l'empire romain, s’il lui en restoit encore après cette perte, fut transportée à Constantinople. Rome, autrefois la maîtresse du monde, fut regardée avec l'Italie comme une province, et encore en quelque façon comme une province étrangère que l'empereur Anastase fut contraint d'abandonner à Théodoric, roi des Goths ‘. Vingt ou trente ans on vit Rome comme ballottée entre les Goths et les capitaines romains qui la prenoient tour à tour. Dieu ne cessa de poursuivre jusqu’à l’entière destruction les restes de l’idolâtrie dans cette ville. La vénération des dieux romains avoit laissé des impressions si profondes dans l'esprit du vulgaire ignorant, qu’on voit sous Justinien et sous les derniers rois goths qui régnèrent en Italie *, de secrets adorateurs de Janus; et on crut encore trouver dans sa chapelle et dans ses portes d’airain, quoique abandonnées depuis tant de siècles, une secrète vertu pour faire la guerre en les ouvrant °, C’étoient les derniers efforts de l’idolâtrie qui tomboit tous les jours de plus en plus avec l'empire de Rome. Mais le grand coup fut frappé par Alaric : ni l'empire, ni l’idolâtrie n’en sont jamais relevés, et Dieu vouloit que l’un et l’autre pérît par un même coup.
C’est ce que célèbre saint Jean dans l’Apocalypse ; c’est où
1 Soz, 1x. 6.—2 An. 53.—2An. 476, — 4 An, 493.— 5 An, 538. — 6 Procop. de bell. Goth. lib. x.
Boserer, t. 11.
il nous mène par une suite d'événements qui durent plus de trois cents ans, et c’est par où se termine enfin ce qu’il y a de principal dans sa prédiction. C’est là aussi la grande victoire de l'Église. Mais avant que d’y arriver, il faudra voir tous les obstacles qu’elle a surmontés, toutes les séductions qu'elle a dissipées, et toutes les violences qu’elle a souffertes. Satan a été vaincu en toutes manières, et Rome qui le soutenoït est tombée. Pendant que les chrétiens gémissoient sous la tyrannie de cette ville superbe, Dieu les tenoit dans cette attente, et leur faisoit mépriser l'empire et la gloire des impies. Saint Jean leur montroit aussi celle des martyrs, joignant, selon la coutume des prophètes, les consolations avec les vengeances et les menaces, sous des figures si admirables, qu’on ne se lasse point d’en contempler la variété et la magnificence. Nous en entendrons les détails, en appliquant les paroles de la prophétie aux événements qu'en vient de voir, et selon l'idée générale que j'en ai donnée.
CHAPITRE IV
LA PORTE DU CIEL OUVERTE ! LA SÉANCE DU JUGE ; ET SES ASSESSEURS © LES QUATRE ANIMAUX ; LEUR CANTIQUE * LE CANTIQUE ET LES ADORATIONS DES VIEILLARDS,
1. Après cela je regardai, et je vis une porte ouverte dans le ciel : et la première voix que j’avois ouïe, qui m’avoit parlé avec un son éclatant comme celui d’une trompette, me dit : Monte ici-haut, et je te montrerai les choses qui doivent arriver ci-après.
2. Je fus aussitôt ravi en esprit, et je vis un trône placé dans le ciel, et quelqu'un assis sur le trône.
3. Celui qui étoit assis paroissoit semblable à une pierre dejaspe et de sardoine : et il y avoit autour du trône un arcen-ciel qui paroissoit semblable à une émeraude,
4. Autour du trône, il y avoit encore vingt-quatre trônes, et dans les trônes ' vingt-quatre vieillards assis, revêtus
1,Je vis vingt, etc.
CHAPITRE IV
d'habits blancs ‘, avec des couronnes d’or sur leurs têtes. 5. Il sortoit du trône des éclairs, des tonnerres et des voix ;
et il y avoit sept lampes brülantes devant le trône, qui sont
les sept esprits de Dieu.
6. Et devant le trône il y avoit une mer transparente comme le verre, et semblable à du cristal : et au milieu du trône, et autour du trône, il y avoit quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière.
1. Le premier animal étoit semblable à un lion; le second à un veau; le troisième avoit un visage comme celui d'un homme, et le quatrième étoit semblable à un aigle qui vole.
8. Les quatre animaux avoient * chacun six ailes; et alentour et au dedans ils étoient pleins d’yeux; et ils ne cessoient de dire jour et nuit : Saint, Saint, Saint, le Seigneur Dieu tout-puissant, qui étoit, qui est, et qui doit venir.
9. Et lorsque ces animaux * donnoient gloire, honneur et ‘ bénédiction à celui qui est assis sur le trône, qui vit dans les siècles des siècles,
10. Les vingt-quatre vieillards se prosternoient devant celui qui est assis sur le trône, et ils ° adoroient celui qui vit dans les siècles des siècles, et ils * jetoient leurs couronnes devant le trône, en disant :
41. Vous êtes digne, à Seigneur notre Dieu, de recevoir gloire, honneur et puissance : parce que vous avez créé toutes choses *, et que c’est par votre volonté qu’elles étoient, et qu’elles ont été créées.
EXPLICATION DU CHAPITRE IV
La révélation des secrets de Dieu : l’éclat et la douceur de sa majesté sainte : l'union des saints de l'ancien et du nouveau Testament : les quatre Évangelistes et les Ecrivains sacrés.
4. Et je vis une porte ouverte dans le ciel : la porte ouverte dans le ciel signifie que les grands secrets de Dieu vont être révélés.
Et la première voix que j'avois ouïe : cette voix du Fils de l’homme qui m’avoit parlé avec un son éclatant comme
x Et ils avoient, etc. — 2. Chacun jusqu’à six ailes à l’entour, et au
dedans. — 3 Donneront. — 4 Action de grâces. — 5 Prosterneront. — 6 Adoreront. — 7 Jeltéront, — 8 Et c’est par votre volonté qu’elles sont,
celui d'une trompette, 4, 40. Cette voix me dit, Monte icihaut ; entre dans le secret de Dieu que je te vais découvrir, et je te montrerai les choses qui doivent arriver ci-après. Remarquez que c’est toujours Jésus-Christ qui explique tout au prophète : de sorte que c’est toujours la révélation et la prophétie de Jésus-Christ même, ainsi qu’il a été dit au commencement.
Qui doivent arriver ci-après : incontinent après cette prophétie, comme il a été souvent remarqué : car encore que saint Jean aille raconter une suite de choses qui nous mènera bien avant dans l’avenir, le commencement, comme on a vu, en étoit proche.
2, Je vis un trône placé dans le ciel : comme il s’agit de juger les Juifs et les Romains persécuteurs, on montre avant toutes choses à saint Jean le juge et ses assesseurs ; en un mot, toute la séance où la sentence se doit prononcer. Aïnsi comme Daniel alloit expliquer le jugement prononcé contre Antiochus, la séance est d’abord représentée : Je regardois jusqu'à ce que l’on plaçât les trônes : et l'Ancien des jours s'assit.…. Et ensuite : Les Juges prirent séance, et les livres furent ouverts. Dan. vir. 9, 10.
3. Celui qui étoit assis paroissoit semblable à une pierre de jaspe et de sardoine, et il y avoit un arc-en-ciel autour du trône... Ainsi Moïse, Aaron et les anciens d'Israël, virent Dieu, et sous ses pieds comme un ouvrage de saphir, ct comme le ciel quand il est serein. Exod. xx1v. 40, et dans Ezéchiel, 1. 26, 28, le trône de Dieu ressemble à un saphir, el il est environné de l'arc-en-ciel. Dans toutes les douces couleurs de ces pierreries et de l’arc-en-ciel, on voit Dieu revêtu d’une majesté douce, et d’un éclat agréable aux yeux.
4. Autour du trône... vingt-quatre trônes, et dans les trônes vingt-quatre vieillards. Voilà done toute la séance: le juge assis au milieu, et autour, dans des siéges posés decà et delà, en nombre égal, les vingt-quatre vieillards qui composent ce sacré sénat. :
Vingt-quatre vieillards : c’est l’universalité des saints de l’ancien et du nouveau Testament, représentés par leurs chefs et leurs conducteurs. Ceux de l’ancien paroïissent dans les
CHAPITRE IV
douze patriarches, et ceux du nouveau dans les douze apôtres. Ils sont tous de même dignité et de même âge, parce que ce qui s’accomplit dans le nouveau Testament , est figuré et commencé dans l'ancien. Cette mème universalité des saints est représentée ci-dessous dans les douze portes de la cité sainte, où sont écrits les noms des douze tribus, et dans les douze fondements de cette même cité où sont écrits les noms des douze apôtres. Apoc. xx1. 12, 14. On doit ici regarder principalement dans les chefs de l’ancien et du nouveau peuple, les pasteurs et les docteurs ; et en un mot, on voit dans ces vingt-quatre vieillards, toute l'Eglise représentée dans ses conducteurs.
Pourquoi donner à Dieu des assesseurs ? C’est que Dieu associe ses saints à son ouvrage. Apoc. 11. 26. Ainsi, Daniel , 1v. 10. 17 a été résolu par la sentence de ceux qui veillent, et c'est le discours et la demande des saints. Tout se fait avec les saints, et par la prière que Dieu lui-même leur inspire. C’est ce qui paroîtra souvent dans l’Apocalypse.
5. Il sortoit du trône des éclairs, des tonnerres et des voix. Ce sont les marques de la majesté et de la justice de Dieu.
Sept lampes brülantes devant le trône, qui sont les sept esprits de Dieu : les sept anges exécuteurs de ses décrets. Apoc. 1. À. vit. 2.
6. Et devant le trône il y avoit une mer transparente comme le verre, et semblable à du cristal. La mer signifie ordinairement dans l’Écriture l'agitation et le trouble : mais ici l’idée est changée, et adoucie par la transparence et par la ressemblance du cristal. Ainsi il semble que le Saint-Esprit veut signifier seulement que le trône de Dieu est inacces— sible, comme un lieu séparé des autres par des eaux immenses.
Et au milieu du trône, et autour du trône... quatre animaux. Le premier animal étoit devant le trône, et vis-à-vis du milieu, et les autres étoient placés alentour à égale distance. Par ces quatre animaux mystérieux, on peut entendre les quatre évangélistes ; et on trouvera au verset suivant la figure des
quatre animaux , par où les Pères ont estimé que le commencement de Jeur Évangile étoit désigné. Dans les quatre évangélistes , comme dans les principaux écrivains du nouveau Testament, sont compris tous les apôtres et les saints docteurs qui ont éclairé l’Église par leurs écrits.
Quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière. Cela signifie leur pénétration. Ils racontent ce qui s'est passé, et sont pleins des prophéties de l'avenir.
1. Le premier animal étoit semblable à un lion. La même chose paroît dans Ézéchiel , 1. 40, excepté que dans Ézéchiel, chacun des animaux a ES quatre faces, et ici chaque animal n’en a qu’une. Les Pères ont cru que le commencement de chaque Évangile étoit marqué par chaque animal ; et cette tradition paroît dès le temps de saint Irénée'. La figure humaine est attribuée au commencement de saint Matthieu, où la race de Jésus-Christ en tant qu'homme est exposée. Le commencement de saint Marc est approprié au lion , à cause de la voix qui se fait entendre dans le désert, Marc. 1. 2. On a donné le veau au commencement de saint Luc, à cause du sacerdoce de saint Zacharie, par lequel cet évangéliste commence, et on a cru que le sacerdoce étoit désigné par la victime qu'il offroit. Pour saint Jean, il n’y a personne qui n’y reconnoisse Ja figure d’aigle, à cause que d’abord il porte son vol, et qu’il arrête ses yeux sur Jésus- Christ dans le sein de son père. On voit aussi dans les quatre animaux quatre principales qualités des saints : dans le lion, le courage ct la force; dans le veau, qui porte le joug, la docilité et la patience; dans l’homme, la sagesse; et dans l'aigle, la sublimité des pensées et des désirs.
8. Six ailes. Comme les séraphins d’Isaïe, vr. 2. Car ceux d'Ézéchiel n’en ont que quatre, r. 6.
Alentour et au dedans ils étoient pleins d'yeux. Dans le grec, alentour se rapporte aux ailes qui sont posées autour du corps, et c’est ainsi qu'ont lu André de Césarée, Primase, Bède et Tycon, Hom. 11.
Et ils ne cessoient de dire jour et nuit, Saint, Saint. Saint... comme les séraphins d'Isaïe, vr. 3.
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CHAPITRE V
Qui éloit , et qui est... Voyez Apoc. I. 4.
10. Les vingt-quatre vieillards se prosternoient…. A la publication de l’Évangile, où la sainteté de Dieu est déclarée, tous les saints adorent Dieu avec une humilité profonde.
Et ils jetoient leurs couronnes devant le trône. Is reconnoissoient que c’est Dieu qui leur a donné la victoire, et la gloire dont ils jouissent ; et ils lui en rendent hommage.
11. Elles étoient par votre volonté... dans vos décrets éternels. Gr. elles sont, au lieu d’elles étoient. La lecon de la Vulgate est ancienne.
CHAPITRE V
LE LIVRE FERMÉ DE SEPT SCEAUX : L'AGNEAU DEVANT LE TRONE ? LUI SEUL PEUT OUVRIR LE LIVRE : LES LOUANGES QUI LUI SONT DONNÉES PAR TOUTES LES CRÉATURES.
4. Je vis ensuite dans la main droite de celui qui étoit assis sur le trône, un livre écrit dedans et dehors, scellé de sept sceaux.
2. Et je vis un ange fort, qui crioit à haute voix : Qui est digne d'ouvrir le livre, et d’en lever les sceaux ?
3. Et nul ne pouvoit, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ouvrir le livre ni le regarder.
4. Je fondois en larmes de ce que personne ne s’étoit trouvé digne d'ouvrir le livre ni de le regarder.
5. Mais l’un des vieillards me dit : Ne pleure point; voici le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David, qui a obtenu par sa victoire le pouvoir d'ouvrir le livre, et d’en lever les sept sceaux.
6. Je regardai : et je vis au milieu du trône et des quatre animaux , et au milieu des vieillards, un Agneau debout comme égorgé, ayant sept cornes et sept yeux, qui sont les sept esprits de Dieu envoyés par toute la terre.
7. Il vint, et il prit le livre de la main droite de celui qui étoit assis sur le trône.
Ni de lire... — 2 Et l'ayant pris, les quatre, etc
quatre vieillards se prosternèrent devant l’Agneau, ayant chacun des harpes ét des coupes d’or pleines de parfums, qui sont les prières des saints.
9. Ils' chantoient un Cantique nouveau, en disant : Vous êtes digne, Seigneur, de prendre le livre, et d’en lever les sceaux : parce que vous avez été mis à mort, et que vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang, de toute tribu, de toute langue, de tout peuple, et de toute nation.
40. Et vous nous ävez faits rois et sacrificateurs à notre Dieu ; et nous régnerons sur la terre.
41. Je regardai encore, et j’entendis autour du trône, et des animaux, et des vieillards, la voix de plusieurs anges, dont le nombre alloit jusqu'à’ des milliers de milliers :
12. Qui disoient à haute voix : L’Agneau qui a été égorgé, est digne de recevoir la vertu’, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction.
43. Et j'entendis toutes les créatures qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la terre, et celles qui sont dans la mer, et tout ce qui y est‘ : je les entendis toutes qui disoient : Bénédiction, honneur et gloire, et puissance soient à celui qui est assis sur le trône, et à l'Agneau, dans les siècles des siècles.
44. Et les quatre animaux disoient, Amen. Et les vingtquatre vieillards* se prosternèrent sur le visage, et adorèrent celui qui vit dans les siècles des siècles.
EXPLICATION DU CHAPITRE V
Le livre scellé, ce que c’est : le mystère du nombre de sept dans lApocalypse.
4. Je vis ensuite. un livre écrit dedans et dehors, scellé de sept sceaux. C'étoit un rouleau à la manière des anciens. Scellé de sept sceaux ; ce sont les secrets jugements de Dieu. Saint Ambroise appelle ce livre, le livre prophétique® : le livre où étoient comprises les destinées des hommes que Jésus-Christ va révéler à saint Jean. Le livre est scellé, quand les jugements ne sont pas encore déclarés. La vision vous
* Chantent (Seigneur) n’est pas dans le grec. — 2 Des millions de millions, et des nulliers de milliers. — 3 Les richesses. — 4 Zn eo, dans no-
tre Vulgate : in eis, en eux, dans le grec. — 5 Se prosternèrent (sans ajouter sur leur visage). — 6 Amb,. lib. xr. defid, 7.
CHAPITRE Y
sera comme les paroles d'un livre scellé, où personne ne peut re, Is. xxx. 11. Ecrit dedans et dehors : on n'écrivoit ordinairement que d’un côté, si ce n’est quand il y avoit beaucoup de choses à écrire. Ainsi, dans Ézéchiel, 11. 9, le livre présenté au prophète est écrit dedans et dehors, et contient les malédictions et les malheurs.
Sept sceaux. Les saints doctéurs ont remarqué que le nombre de sept étoit consacré dans ce livre, pour signifier une certaine universalité et perfection. C’est pourquoi on a vu d’abord les sept esprits qui sont devant le trône, 1. 4, sept chandeliers, sept étoiles, sept églises, pour désigner toute l'unité catholique, comme il a été remarqué. Là même, 4, 12, 16, 20, etc.-On a vu ensuite les sept lampes brülantes, qui sont encore les sept esprits, 1v. 5. Dans le chapitre que nous expliquons, on signifie ces mêmes sept esprits par les sept cornes et les sept yeux de l'Agneau, v. 6. C’est que dans le nombre de sept on entend une certaine perfection , soit à cause des sept jours de la semaine, marqués dès la création, où la perfection est dans le septième, soit pour quelque autre raison. Ici il y a sept sceaux. On entendra dans la suite sept anges avec leurs trompettes, et sept tonnerres. Sept anges porteront les fioles, ou les coupes pleines de la colère de Dieu. Le dragon et la bête qu’il animera, auront sept têtes. Enfin., tout ira par sept dans ce divin livre, jusqu’à donner à l'Agneau , en le bénissant, sept glorifications, ch. v. 12, et autant à Dieu, vir. 42; ce qu'il faut observer d’abord, de peur qu’on ne croie que ce soit partout un nombre préfix ; mais qu'on remarque au contraire que €’est un nombre mystérieux , pour signifier la perfection. On sait aussi que e’est une façon de parler de la langue sainte, de signifier un grand nombre et indéfini par le nombre défini de sept.
4. Je fondois en larmes. Il voit qu’on lui veut ouvrir le livre, mais que personne n'est digne de l'ouvrir, 2, 3; et il déplore tout ensemble la perte qu'il fait, et indigne disposition du genre humain.
5. Le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David... Selon ce qui est écrit dans la prophétie de Jacob : Juda est un jeune lion_ ete. Gen, xuix. 9. On entend bien que c’est
de
Jésus-Christ, fils de David, que saint Jean appelle un lion à cause de sa force invincible, et qui va paroître comme un agneau, à cause qu’il a été immolé. C’est ainsi que le Saint- Esprit relève les idées de la foiblesse volontaire de Jésus-Christ par celle de sa puissance.
Qui a obtenu par sa victoire le pouvoir d'ouvrir le livre. Jésus-Christ, vainqueur du démon et de la mort, a mérité par cette victoire d'entrer dans tous les secrets de Dieu.
6. Et je vis un agneau debout comme égor gé : Ecrrxos. Il est debout et vivant; mais il paroît comme mort et comme immolé, à cause de ses plaies qu’il a portées dans le ciel. 4w milieu du trône : cela marque la médiation de Jésus-Christ, qui empêche les éclairs et les tonnerres qui'sortent du trône (Apoc. 1v. 5), de venir jusqu’à nous.
Qui sont les sept esprits. Voyez Apoc. 1. 4.
8. Et l'ayant ouvert. Le Grec, l'ayant pris : ainsi ont lu André de Césarée, Ticonius, Hom. 1v. Primase l'interprète sous le nom de saint Ambroise et Bède. II semble naturel qu’on prenne le livre avant que de l'ouvrir; et l'ouverture qui se fait des sceaux l’un après l’autre, est marquée au chap. vr. Mais il se peut faire aussi que l'Écriture propose d’abord en gros, ce qui s'explique après dans le détail. On voit ici que c’est Jésus-Christ qui est le dépositaire et l’interprète des desseins de Dieu. -
Les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se prosternérent…. Ils adorent l Agneau de la même sorte qu'ils avoient adoré Dieu, et en sa présence : marque de sa divinité. P
Des harpes et des coupes d'or. Les vieillards paroissent ici avec des instruments de musique, dont on n’avoit point parlé au chap. 1v. Les harpes signifient la joie céleste, et le parfait accord des passions avec la raison dans les saints. Les coupes d’or pleines de parfums, qui sont les prières des saints, entre les mains des vieillards, signifient qu'ils sont chargés de les présenter à Dieu.
41. 42. J'entendis la voix de plusieurs anges... qui disoient... L'Agneau..…. est digne de recevoir la vertu, la divinité... Gr. comme aussi Primase et les autres anciens,
CHAPITRE VI. 155 æhodrov, divitias : d'où il se peut qu’on ait fait, divinitas, et et puis divinitalem ; quoiqu'on peut dire dans un très-bon sens que le Fils reçoit la divinité, quand la gloire en est manifestée en sa personne. IE faut ici observer que les saints disent que l’Agneau les a rachetés, et qu’ils lui doivent ce qu'ils sont, Apoc. v. 9, 40 ; ce que les anges ne disent pas.
43. 14. Et j'entendis toutes les créatures... Toutes les créatures joignent leurs voix à celles des vieillards et des anges, et les quatre animaux chantent amen ; il se fait un concert de tous les esprits pour louer Dieu. Il faut aussi remarquer qu'après avoir loué Dieu le créateur, Apoc. 1v. 10 , 41, et Jésus-Christ, v. 9,11, tout le chœur loue ensemble le Père et le Fils.
CHAPITRE VI
LES SIX PREMIERS SCEAUX OUVERTS : LE JUGE AVEC SES TROIS FLÉAUX, LA GUERRE, LA FAMINE ET LA PESTE : LE CRI DES MARTYRS ! LE DÉLAI : LA VENGEANCE ENFIN VENUE, ET REPRÉSENTÉE EN GÉNÉRAL.
4. Et je vis que lAgneau avoit ouvert l’un des sept sceaux, et j’entendis l’un des quatre animaux qui dit avec une voix comme d’un tonnerre : Viens et vois.
2. Je regardai, et je vis un cheval blanc. Celui qui étoit monté dessus avoit un arc; et on lui donna une couronne ; et il partit en vainqueur qui va remporter victoire sur victoire.
3. À l'ouverture du second sceau, j’entendis le second animal qui dit : Viens et vois.
4. Il partit aussitôt un autre cheval qui étoit roux; et il fut donné à celui qui étoit monté dessus, d’ôter la paix de dessus la terre , et de faire que les hommes s’entre-tuassent ; et on lui donna une grande épée.
5. Quand il eut levé le troisième sceau, j’entendis le troisième animal qui dit : Viens et vois. ‘ Et je vis un cheval noir, et celui qui le montoit avoit en sa main une balance.
Et j'entendis une voix comme * du milieu des quatre
1 Je regardai, et je vis un. — 2 Comme n'y est pas.
animaux, qui dit : Le litron de blé se vend un denier, et les trois litrons d'orge un denier. Ne gâtez point le vin et huile.
7. Lorsqu'il eut levé le ahâtrième sceau, j'entendis la voix du quatrième animal qui dit : Viens et vois.
8. ‘ Et je vis un cheval pâle, et celui qui étoit monté dessus, s’appeloit la Mort, et l'enfer le suivoit : et * on lui donna puissance * sur les quatre parties de la terre, pour faire mourir les hommes par l'épée, par la famine, Po la mortalité, et par les bêtes sauvages.
9. À l'ouvérture du cinquième sceau, je vis sous l'autel les ames de ceux qui ont donné leur vie pour la parole de Dieu, et pour lui rendre témoignage.
40. Et ils jetoient un grand cri, en disant : Seigneur, qui êtes saint et véritable, jusqu’à quand différez-vous à faire justice, et à venger notre sang de ceux qui habitent sur la terre ?
41. Et on leur donna à chacun une robe blanche. Il leur fut dit qu'ils attendissent en repos encore un peu de temps, jusqu’à ce que le nombre de ceux qui servoient Dieu comme eux, fût accompli, et celui de leurs frères qui devoient souffrir là mort aussi bien qu'eux.
12. A l'ouverture du sixième scéau, je vis qu’il se fit un grand tremblement de terre; le soleil devint noir comme un sac de poil, la terre devint comme du sang.
13. Et les étoiles tombèrent du ciel en terre, comme lorsque le figuier agité par un grand vent, laisse tomber ses figues vertes.
14. Le ciel disparut comme un livre roulé, et toutes les montagnes et les îles furent ébranlées de leurs places.
45. Les rois de la terre, les princes, les officiers de guerre, les riches, les puissants, et tout homme esclave ou libre, se cachèrent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes.
16. Etils dirent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et Cachez-nous de devant la face de celui qui est assis Sur ie trône, et de la colère de l'Agneau :
1 Et je regardai, etc. — 2? On leur donna.— 3 Sur la quatrième partie.
CHAPITRE VI
17. Parce que le grand jour de leur colère est arrivé : et qui pourra subsister ? EXPLICATION DU CHAPITRE VI, Le cri des saints dans le ciel, ce que c’est : la volonté de Dieu leur est révélée.
4. Et je vis que l'Agneau avoit ouvert... et j'entendis l’un des quatre animaux... Remarquez que ce sont les auteurs sacrés, et surtout les évangélistes, qui nous font ouvrir les yeux aux objets qui se présentent, et nous y rendent attentifs : c’est-à-dire, qu'il faut entendre toute l'exécution des secrets conseils de Dieu , selon les règles qui sont proposées par Jésus-Christ dans l'Evangile,
2. Et je vis un cheval blanc, tel qu’en avoient les vainqueurs aux jours de leur entrée et de leur triomphe.
Et ceiui qui étoit monté dessus. C'est Jésus-Christ victorieux, voyez Apoc. x1x. 11, 13, où celui qui est sur le cheval blane, s'appelle le Verbe de Dieu. Ici on lui donne un arc, pour marquer qu'il atteint de loin. Les prophéties l'arment tout ensemble et de l'épée pour frapper de près, et de flèches pour atteindre de loin. Ps. xz1v. 4, 6. Voilà donc ce qui paroît d'abord et à l'ouverture du premier sceau : Jésus- Christ vainqueur. On va faire marcher à sa suite les trois fléaux de la colère de Dieu, comme ils furent présentés à David, IT. Reg. xx1v. 13, la guerre, la famine et la peste.
A. Il partit aussitôt un autre cheval qui étoit roux. D'une couleur approchante du sang , c’est manifestement la guerre, comme les caractères qu’on lui donne le font assez voir.
5. Et je vis un cheval noir... C’est la famine marquée par la couleur noire : tous les visages seront noirs comme des chaudrons noircis au feu : Joël, dans la description d'une famine. 11. 6.
6. Le litron de blé : petite mesure. On donne le pain à la mesure : la mesure est petite : et on l’achète bien cher. Ne gâtez point le vin et l'huile : Conservez-les avec soin, car on en aura besoin. On ne pouvoit pas peindre la famine avec de plus vives couleurs , ni la rendre plus sensible. Mais voici
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la mortalité et la peste aussi bien dépeintes à l'ouverture du quatrième sceau.
8. Et je vis un cheval pâle... C'est la peste et la mortaiité. Et l'enfer le suivoit : c’est en général le lieu des morts. Et on lui donna puissance : ainsi lisent les anciens. Le grec est plus clair: Et on leur donna puissance, c’'est-àdire, à ces trois-eavaliers, de frapper les hommes par ces trois fléaux. On peut entendre aussi, on lui a donné, en le rapportant au vainqueur dont il est parlé, ÿ. 2, et que les trois fléaux de Dieu, la guerre, la famine et la peste suivent pour partir à son ordre. Sur les quatre parties de la terre. Le grec dit sur la quatrième partie. é
9. À l'ouverture du cinquième sceau. Après que le juge a paru avec ses trois fléaux, il restoit à voir qui il frapperoit. Les ames des martyrs semblent le déterminer à venger leur mort sur leurs persécuteurs : mais on leur ordonne d’attendre, comme on va voir.
Je vis sous l'autel les ames de ceux... L’autel représente Jésus-Christ‘, où notre vie est cachée jusqu'à ce qu'il apparoisse, Coloss. 111. 3, 4. Et c'est ainsi que l'entend l'Eglise aussi bien que tous les anciens.
10. Jusqu'à quand différez-vous..….. Remarquez que les ames saintes savoient bien que Dieu n’avoit pas encore vengé leur sang, contre ceux qui les veulent comprendre dans la loi générale des morts, dont il est écrit qu’ils ne savent pas ce qui se passe sur la terre:
A venger notre sang. Les saints desirent la manifestation de la justice de Dieu, afin qu’on le craigne, et qu’on se convertisse. C’est là, dit saint Augustin, la juste et miséricordieuse vengeance des martyrs, que le règne du péché qui leur a été si rigoureux, soit détruit.
44. Une robe blanche : c'est la gloire des saintes ames, en attendant la résurrection. Par le blanc est représentée la gloire de Jésus-Christ ; et il dit lui-même des bienheureux , qu’ils marcheront avec lui revêtus de blanc, parce qu'ils en sont dignes. Apoc. 1x1. 4.
Qu'ils attendissent en repos encore un peu de temps.
2 Pontif. in admonit, ad Subd.
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Dieu fait connoître trois choses à ses saints : le délai de la vengeance , la brièveté de ce délai, et les raisons de son conseil éternel. |
Jusqu'à ce que le nombre... fût accompli... Les peuples persécuteurs étoient nécessaires pour accomplir le nombre prédestiné des martyrs : c’est pourquoi Dieu les épargne en attendant que ce nombre soit parfait; joint qu’en détruisant les infidèles, avant qu'on en eût tiré tous les saints qui étoient encore renfermés parmi eux, on auroit empêché l’œuvre de Dieu.
12. À l'ouverture du sixième sceau, je vis. Ce qui suit c’est la vengeance divine, dernière et irrévocable; premièrement, sur les Juifs, et ensuite sur l'empire persécuteur : mais c’est la vengeance encore représentée en confusion et en général. Les grandes calamités publiques sont décrites dans les prophètes, comme si c’étoit un renversement de toute la nature; la terre tremble, le soleil s’obscurcit, la lune paroît toute sanglante, les étoiles tombent du ciel : c’est qu’il semble que tout périt pour ceux qui périssent. Les images dont se sert ici notre apôtre, sont tirées de divers endroits des prophètes, et surtout d’Isaie, xxx1v. 4.
43. Les étoiles tombèrent du ciel en terre comme lorsque le fiquier.…. avec la même abondance, avec la même facilité. Dieu secoue toute la nature aussi aisément qu’un grand vent secoue un arbre.
44. Et toutes les montagnes et les îles... ce qui étoit de plus ferme sur la terre, et tout ensemble ce qui en étoit le plus séparé par les eaux, tout fut ébranlé.
45. Les rois de la terre, les princes, les officiers de guerre. C'est ce qu'il avoit figuré auparavant par les étoiles qui tomboient, ÿ. 13. Tout l’univers fut effrayé d’une si grande vengeance que Dieu tiroit de ses ennemis, et du renversement d’un si grand empire.
46. Aux montagnes et aux rochers, tombez sur nous. Ges paroles sont prises d'Osée, x. 8 : et notre Seigneur les applique à la désolation envoyée aux Juifs en vengeance de sa passion. Luc. xxr11, 30. On en peut faire encore l'application à la chute de l'empire romain. Mais, et ces paroles,
et tout le reste qu’on vient de voir, regardent aussi le dernier jugement que le Saint-Esprit joint souvent aux grandes calamités qui en sont l’image, comme a fait notre Seigneur, lorsqu'il mêle ce dernier et terrible jugement ‘avec la ruine de Jérusalem, qui en étoit la figure. Matth. xx1v, etc.
CHAPITRE VII
LA VENGEANCE SUSPENDUE : LES ÉLUS MARQUÉS AVANT QU'ELLE ARRIVE, ET TIRÉS DE DOUZE TRIBUS D'ISRAEL ? LA TROUPE INNOMBRABLE DES AUTRES MARTYRS TIRÉS DE LA GENTILITÉ ?: LA FÉLICITÉ ET LA GUOIRE DES SAINTS.
4. Après cela je vis quatre anges qui étoient aux quatre coins de la terre, et en retenoient les quatre vents, pour les empêcher de souffler sur la terre, ni sur la mer, ni sur aucun arbre. :
2. Je vis encore un autre ange qui montoit du côté de l'Orient, et portoit le signe du Dieu vivant; et il cria à haute voix aux quatre anges qui avoient le pouvoir de nuire à la terre et à la mer.
3. En disant : Ne nuisez point à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, jusqu’à ce que nous ayons marqué au front les serviteurs de notre Dieu.
4. Et j'entendis que le nombre de ceux qui avoient été marqués, étoit de cent quarante-quatre mille de toutes les tribus des enfants d'Israël.
5. Il yen avoit douze mille de marqués de la tribu de Juda; douze mille de la tribu de Ruben; douze mille de la tribu de Gad.
6. Douze mille de la tribu d’Aser ; douze mille de la tribu de Nephtali ; douze mille de la tribu de Manassé.
7. Douze mille de la tribu de Siméon ; douze mille de la tribu de Lévi; douze mille de la tribu d’Issachar.
8. Douze mille de la tribu de Zabulon ; douze mille de la tribu de Joseph; douze mille de la tribu de Benjamin.
9. Apres cela ', je vis une grande troupe que personne ne pouvoit compter, de toute nation, de toute tribu, de tout
: Je regardai, et je vis une.
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peuple et de toute langue, qui étoient debout devant le trône, et devant l’Agneau, revêtus de robes blanches, avec des palmes en leurs mains.
40. Ils jetoient un grand cri, en disant : La gloire de nous avoir sauvés soit rendue à notre Dieu, qui est assis sur le trône, et à l'Agneau.
44. Et tous les anges étoient debout autour du trône, et des vieillards, et des quatre animaux ;-et ils se prosternèrent sur le visage devant le trône, et ils adorèrent Dieu.
12. En disant, Amen : bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force soient à notre Dieu, dans les siècles des siècles. Amen.
43. Alors un des vieillards prenant la parole, me dit : Qui sont ceux-ci qui paroissent revêtus de robes blanches, et d’où viennent-ils ?
14. Jelui répondis : Seigneur, vouslesavez. Et ilmedit : Ce sontceux qui viennent de souffrir de grandes afflictions, et qui ont ‘ lavé et blanchi leurs robes dans le sang de l’Agneau.
15. Cest pourquoi, ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple ; et celui qui est assis sur le trône, demeurera sur eux *.
16. Ils n’auront plus ni faim, ni soif; et le soleil, niaucune autre chaleur ne les incommodera plus.
47. Parceque /l’ Agneau, quiest au milieu du trône, sera leur pasteur ; et il les conduira aux fontaines des eaux vivantes ; et Dieu essuyera de leurs yeux toutes les larmes.
EXPLICATION DU CHAPITRE VII
Que la dernière désolation qui devoit tomber sur les Juifs est différée, jusqu’à ce que le nombre des élus qui en devoient être tirés, fût accompli : le nombre des autres martyrs innombrable et infini : mystere du nombre de douze.
4. Après cela... C’est une chose ordinaire dans l’Apocalypse, comme dans les autres prophéties, de montrer premièrement les choses en général et plus confusément comme de loin, pour ensuite les déclarer par ordre et dans un plus grand détail, comme si on les avoit sous les yeux. C'est pour
1 Lavé leurs robes, et qui ont blanchi leurs robes. — 2 Zxnvacer mr” adrous, habitera sur eux ; ou les couvrira comme un pavillon, comme une tente,
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cela que saint Jean, après nous avoir fait voir la vengeance divine en confusion à la fin du chapitre précédent, va com— mencer à entrer dans le détail. La première chose qu’il explique, c’est la raison du délai dont il est parlé au chapitre vi. #. 11. On avoit répondu aux ames qui demandoient la ven geance de leur sang, qu’elles attendissent que le nombre des élus fût accompli. Dieu maintenant va faire connoître qu'une grande partie de ses élus, dont le nombre devoit être accompli, étoient parmi les Juifs, et en devoient être tirés.
Je vis quatre anges. qui retenoient les quatre vents. Les vents lâchés signifient l'agitation des choses humaines. J'ai vu quatre vents qui combattoient sur une grande mer. Dan. vuir. 2. C'étoit à dire, j'ai vu une grande agitation. Par une raison contraire, Dieu retient les vents, quand il tient les choses en état. Pour les empêcher de souffler. Les anges qui avoient le pouvoir de retenir les vents, avoient aussi le pouvoir de les lâcher, comme il paroît par la suite.
Pour les empêcher de souffler sur laterre, ni sur la mer, ni sur aucun arbre. Ces paroles sont très-remarquables pour entendre le chapitre suivant, avec lequel elles ont un rapport manifeste, comme on va voir.
2. Jevisencoreunautreange…. quiportoit le signe du Dieu vivant ! pour l'appliquer à ses élus comme la suite Fexplique.
Et il cria aux anges. Ce cri des anges les uns aux autres, lorsqu'ils portent les ordres de Dieu, montre l’ardeur qu’ils ont à les faire entendre, comme un messager envoyé en diligence, déclare ses ordres dès qu’il peut faire entendre sa voix en criant.
Aux anges qui avoient le pouvoir de nuire à la terre et à la mer. Voilà encore ici la terre et la mer; et ce n’est pas . en vain que je le remarque.
3. Ne nuisez point à la terre, ni à la mer, ni aux arbres: car l'heure de lâcher les vents pour les affliger, n’est pas encore venue, ainsi qu’on vient de le voir, Y. 4. Le Saint- Esprit marque ici manifestement le rapport de ce chapitre avec le suivant, où l’on verra Y. 7, au son de la première trompette, une grêle de feu tombée sur la terre, qui en bräle les arbres; et au Y. 8, Une montagne brülante
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tombée sur la mer. Ce sera done à ce coup la terre avec les arbres, et la mer frappée. Mais ici l'ange l'empêche, et les deux malheurs qui devoient venir, sont arrêtés pour un temps.
Jusqu'à ce que nous ayons marqué au front les serviteurs de notre Dieu : c'est la cause du délai expliquée. Marquer les serviteurs de Dieu sur le front, c'est les séparer d'avec les réprouvés par la profession de l'Évangile, confirmée jusqu’à la fin par les bonnes œuvres, conformément à cette parole de saint Paul: Le fondement que Dieu pose est ferme, ayant pour sceau celte parole : Le Seigneur connoît ceux qui sont à lui; et que celui qui invoque le nom du Seigneur se retire de l'iniquité. IT. Tim. 17. 19.
Sur le front. Ainsi dans Ézéch. 1x. 4, après l’ordre donné pour exterminer ceux qui étoient destinés à la vengeance, il est ordonné de marquer sur le front à la marque Tau, ceux qui devoient être épargnés. «
La marque Tau, qui étoit un T, figuroit la croix de Jésus- Christ : mais la marque de ce chapitre de l'Apocalypse est plus clairement expliquée au chapitre xrv. 4, où il est dit, que les cent quarante-quatre mille, c'est-à-dire, ceux qui sont marqués, au Ÿ. 4. du chapitre vix, que nous expliquons, avoient le nom de l’Agneau et celui de son Père écrit sur le front ; c'est-à-dire, qu’ils avoient fait une haute et persé— vérante profession de l'Évangile. C’est la même chose quenous avons ouie de la bouche de Jésus-Christ. Apoc. 111. 12. J'écrirai sur lui le nom de mon Dicu..…….. et mon nouveau nom. +
On voit maintenant le dessein de l’ange qui empêche les quatre anges exterminateurs de ruirer quelque peuple ou quelque contrée. C’est qu’il y avoit des élus à en tirer avant sa ruine et l’ange veut qu’on attende qu’ils se soient rangés dans l'Eglise avec leurs autres frères, et que comme eux ils soient marqués à la bonne marque du troupeau élu. On n’aura pas de peine à entendre pourquoi cette marque est représentée comme imprimée par un ange, si l’on se souvient que les anges sont esprits administrateurs envoyés pour le salut des enfants de Dieu. Hebr. 1. 14.
4, Et j'entendis que le nombre de ceux qui avoient élé
marqués, étoit de cent quarante-quatre mille de toutes les tribus des enfants d'Israël. Après ce qui nous avoit été expliqué, il ne restoit plus qu’à nous dire de quel peuple devoient être tirés ceux en faveur desquels la vengeance de Dieu étoit suspendue; et saint Jean nous apprend ici que ce sont ceux qui furent marqués, c’est-à-dire, constamment les Juifs.
C'est qu’il y avoit dans Jérusalem une Église sainte de cette nation, qui y avoit subsisté même depuis la ruine du temple, et qui y fut conservée jusqu’au temps d’Adrien, sous quinze évêques tirés des Juifs convertis, comme on a vu dans l’'Histoire abrégée, n. 1. Il y venoit beaucoup de Juifs; et lorsque tous ceux que Dieu avoit élus pour y entrer, furent venus, les Juifs alors furent dispersés et exterminés de la Judée. On voit donc les sceaux levés, et le livre ouvert, c’est-à-dire, les conseils de Dieu révélés. On voit sur qui doit tomber d’abord Ja colère du juste Juge, et ce sont les Juifs. On voit pourquoi on diffère de venger le sang des martyrs, et d’où se devoit tirer un si grand nombre de leurs frères qu’il falloit remplir auparavant. Apoc. vi. 9, etc.
Cent quarante-quatre mille. On doit voir avec beaucoup de consolation ce grand nombre de saints qui devoient sortir des Juifs; et cela s’accorde très-bien avec cé quesaint Jacques disoit à saint Paul : Vous voyez, mon frère, combien de milliers de Juifs ont cru, Act. xxr. 20. Ce qui fut continué dans la suite, et tant que Dieu conserva dans Jérusalem une Église formée de Juifs convertis. Ainsi, comme dit saint Paul, la nation n’étoit pas tellement réprouvée, qu’elle ne dût recevoir dans un très-grand nombre d'élus, l'effet des promesses faites à ses pères, Rom. x1.
Cent quarante-quatre mille. Ce seul endroit devroit faire voir combien se tromperoient ceux qui voudroient toujours s’imaginer un nombre exact et précis dans les nombres de PApocalypse. Car faudra-t-il croire qu’il y ait précisément dans chaque tribu douze mille élus, ni plus, ni moins, pour composer ce nombre total de cent quarante-quatre mille ? Ce n’est pas par de telles minuties, ni avec cette scrupuleuse petitesse d'esprit, que les oracles divins doivent être expli-
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qués. 11 faut entendre dans les nombres de l’Apocalypse une certaine raison mystique, à laquelle le Saint-Esprit nous veut rendre attentifs. Le mystère qu’il veut ici nous faire entendre, c'est que le nombre de douze, sacré dans la synagogue et dans l'Église, à cause des douze patriarches et des douze apôtres, se multiplie par lui-même, jusqu’à faire douze mille dans chaque tribu, et douze fois douze mille dans toutes les tribus ensemble, afin que nous voyions la foi des patriarches et des apôtres multipliée dans leurs successeurs ; et dans la solidité d’un nombre si parfaitement quarré, l’éternelle immutabilité de la vérité de Dieu et de ses promesses. C’est pourquoi nous verrons ensuite, Apoc. x1v. 4, 3, ce même nombre de cent quarante-quatre mille, comme un nombre consacré àreprésenter l’universalité des saints, dont aussi les Juifs sont la tige, etletronc béni, sur lequel les autres sont entés. Rom. xr.16.
d. Il y en avoit douze mille de marqués de la tribu de Juda. T1 commence par la tribu de Juda, comme par celle qui, selon les conseils de Dieu, avoit donné son nom à toutes les autres, et les avoit recueillies comme dans son sein ; celle qui avoit reçu des promesses spéciales touchant le Messie, et de la bouche de Jacob en la personne de Juda même, Gen. xzix. 40, et de la bouche du prophète Nathan, en la personne de David, II. Reg. vrr; celle enfin d’où le Sauveur venoit de sortir : c’est pourquoi on l’a nommé le Lion de la tribu de Juda, v. 5.
Il n’y a plus rien à remarquer dans tout le reste du dénombrement, sinon que Dan y est omis, et que Joseph y paroît deux fois pour accomplir le nombre des douze tribus ; une fois en sa personne, Ÿ. 8, et une autre fois en celle de Manassès son fils, #. 6. Quelques Pères ont cru que Dan étoit omis exprès, parce que l’Antechrist devoit naître de sa race. Peut-être ne faut-il entendre ici autre chose, si ce n'est que saint Jean voulant remarquer la bénédiction de Joseph, dont les deux enfants, Éphraim et Manassès, ont été considérés dans le partage de la terre promise, comme faisant chacun une tribu, il a fallu omettre Dan pour conserver le mystère du nombre de douze.
Après cela, je vis une grande troupe que personne ne
pouvoit compter : cette troupe innombrable paroit être Ja troupe des saints martyrs, à cause des palmes qu'ils portent dans leurs mains, comme des combattants qui ont rem— porté la victoire ; et à cause aussi qu’il est dit qu'ils viennent d’éprouver une grande affliction, ÿ. 14. Plusieurs raisons nous persuadent que saint Jean veut ici parler principalement des martyrs, qui devoient souffrir dans lempire romain, et durant les persécutions qu'il décrira dans ce livre : c’est ce qu’on verra, Apoc. xx. 4. Ilne faut pas hésiter à dire avec les saints Pères, que le nombre de ces martyrs fut immense, surtout dans la dernière persécution, qui fut celle de Dioclétien; et c’est un soin superflu de se tourmenter avec quelques-uns à diminuer le nombre des martyrs et les trophées de l'Église, ou plutôt ceux de Jésus- Christ même.
De toute nation, de toute tribu. Ce n'étoit pas seulement des douze tribus d'Israël, comme ceux qu'on avoit comptés auparavant. Saint Jean, après avoir vu les saints tirés des Juifs, voit ensuite ceux qui viendront des Gentils : ce qui confirme que c’est à la lettre qu’il a pris les Juifs dans le dénombrement précédent. Savoir si les élus tirés des Gentils sont aussi du nombre de ceux pour qui Dieu suspend sa vengeance, au Chap. vi.Ÿ. 11, je n’ai pas besoin de l’examiner. Il me suffit que les élus tirés des Juifs, soient ceux que saint Jean nous montre d’abord, ou plutôt les seuls qu'il nous montre dans ce chapitre comme expressément marqués ; ce qui suffit pour nous faire voir que ce chapitre et le suivant qui y est lié, regardent les Juifs ; c’est aussi pour cette raison qu’il n’y est parlé ni d’idoles, ni d’idolâtrie ; ce qu'on ne manque pas de faire aussitôt qu’il s’agit des Gentils, comme la suite de la prophétie le fera paroïître à commencer par le ÿ. 20. du chapitre 1x.
Au reste, il est bien certain que le plus grand nombre des martyrs devoit dans la suite venir des-Gentils. C’est aussi une des raisons pourquoi saint Jean ne les réduit pas à un nombre certain et précis, comme il avoit fait les Juifs; mais au contraire, qu’il dit qu'on ne le pouvoit compter : ce qui toutefois n'empêche pas qu'en cet endroit 5! m'ot# mt
CHAPITRE VII
cipalement les Juifs en vue, comme il nous l'a fait assez connoître.
12. En disant, Amen: comme avoient fait les’quatre animaux, v. 44. Cet Amen répété deux fois par le chœur des anges, marque une éternelle complaisance de tous les esprits célestes dans l'accomplissement des œuvres de Dieu. Plus le reste du chapitre est intelligible, plus il mérite d’être médité, pour se laisser pénétrer le cœur des bontés de Dieu et de la félicité de ses saints.
L OUVERTURE DU SEPTIÈME SCEAU : LES QUATRE PREMIÈRES TROMPETTES
1. À l'ouverture du septième sceau, ily eut dans le ciel un silence d’environ une demi-heure.
2. Je vis les sept anges qui assistent devant la face de Dieu; et on leur donna sept trompettes.
3. Alors il vint un autre ange qui se tint debout devant l'autel, portant un encensoir d’or ; eton lui donna une grande quantité de parfums, afin qu'il présentât les prières de tous les saints sur l’autel d’or, qui est devant le trône.
4. Et la fumée des parfums composés des prières dessaints, s’éleva devant Dieu.
5. Et l'ange prit l’encensoir, il le remplit du feu de l’autel, etille jeta sur la terre; et il se fit des tonnerres, des voix, des éclairs, et un grand ‘tremblement de terre.
G. Aussitôt les sept anges qui avoient les sept trompettes, se préparèrent pour en sonner,
1. Le premier ange sonna de la trompette ; il tomba sur la terre de la grêle et du feu mêlés de sang ; et la troisième partie de la terre et des arbres fut brülée, et toute l'herbe verte fut consumée.
8. Le second ange sonna de la trompette; et il tomba sur la mer comme une grande montagne brûlante; et la troi-
‘sième partie de la mer devint du sang.
1 Grand n’y est pas.
9. Et la troisième partie des créatures qui vivent dans la mer, mourut, et la troisième partie des navires périt.
10. Le troisième ange sonna de la trompette; et une grande étoile ardente comme un flambeau, tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves et sur les fontaines.
41. Le nom de l'étoile étoit Absynthe, et la troisième partie des eaux fut changée en absynthe; et plusieurs hommes moururent dans les eaux, parce qu'elles étoient amères. ,
42. Le quatrième ange sonna de la trompette; et la troisième partie du soleil fut frappée, et la troisième partie de la lune, et la troisième partie des étoiles; en sorte qu'ils furent obscurcis dans leur troisième partie, et que le jour perdit la troisième partie de sa lumière, et la nuit de même.
43, Alors je regardai, et j'entendis la voix ‘ d’un aigle qui voloit au milieu de l'air, et disoit à haute voix : Malheur , malheur, malheur aux habitants de la terre, à cause des autres voix des trois anges qui doivent sonner de la trompette !
EXPLICATION DU CHAPITRE Ville.
Désastre des Juifs sous Trajan : leur dernière désolation sous Adrien : révolte du faux messie Bar-cochebas : obscureissement de la loi et des prophéties, par les fausses traditions et interprétations des Juifs.
4. À l'ouverture du septième sceau. Ce chapitre contient l'exécution de la vengeance préparée contre les. Juifs au chapitre précédent, et l’union manifeste des sceaux avec les trompettes dans la prophétie de saint Jean, comme on verra ÿ. 2.
Il faut done se souvenir que les Juifs nous ont été représentés par notre apôtre, comme des ennemis dangereux qui devoient de nouveau être abattus ? ; et au reste que les élus qui étoient encore parmi eux dans la Judée, en étant tirés, il n’y avoit plus rien qui empêchäât la dernière dispersion que Dieu préparoit à cette déloyale nation; c'est ce qu’on va déclarer à notre apôtre, quoique avec des couleurs moins vives que ce qui regardera l'empire romain, Dieu ayant
1 D'un ange.— 2 Apoc. 11. 9. mr. 9.
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voulu réserver les images les plus éclatantes à la destinée de Rome, où sa puissance devoit-aussi paroitre avec plus d'éclat.
Il y eut dans le ciel un silence d'environ une demi-heure : c’est un silence d’étonnement, dans l'attente de ce que Dieu alloit décider; comme lorsqu'on attend en silence les juges qui vont se résoudre, et enfin prononcer leur jugement ; et pour marquer aussi le commencement d’une grande action, et la soumission profonde de ceux qu’on doit employer à l'exécution, qui attendent en grand silence l’ordre de Dieu, et se préparent à partir au premier signal.
2. Et je vis les sept anges qui assistent devant la face de Dieu: c'est-à-dire, ces sept esprits principaux, dont nous avons si souvent parlé,
Et on leur donna sept trompettes : elles signifient le son éclatant de la justice de Dieu, et le bruit que vont faireses vengeances par tout l'univers. e
3. [vintun autre ange qui se tint debout devant l'autel. L'autel, c’est Jésus-Christ; et c’est là que l’ange apporte, comme des parfums, les prières qui ne sont reçues que par lui. Ainsi ce ministère angélique, loin d’affoiblir celui de Jésus-Christ, le reconnoit et l'honore. Cependant les protestants, offensés de voir l’intercession angélique si clairement établie dans ce passage, voudroient que cet autre ange füt Jésus-Christ même ; mais quand Jésus-Christ paroît, il est bien marqué d’une autre sorte, et avec une bien autre majesté, comme on à vu, et comme on verra dans toute la suite. Aussi saint Jean se contente-t-il d'appeler cet ange un autre ange, comme les sept dont il venoit de parler, et à qui on avoit mis en main les trompettes.
4. Et la fumée des parfums. s’éleva devant Dieu, parce que l'ange les offroit sur l'autel, qui est Jésus-Christ.
5. Et l'ange prit l'encensoir, il le remplit du feu de l'autel, des charbons qui paroiïssoient allumés dessus. Les charbons marquent lâ colère de Dieu : J{ alluma ses charbons, Ps. xvrr. 14. Les tonnerres, les éclairs et le tremblement de terre en marquent l'effet dans le même Psaume, Y. 8
Bossuer, t. 11.
Tout cela signifie de grands changements et de grands renversements sur la terre.
C’est après que la prière des saints qui gémissoient sur la terre est montée devant Dieu, que les charbons de sa colère tombent comme un tonnerre. Les prières des saints sont toutes-puissantes, à cause que c'est Dieu même quiles forme; et c’est par là que les saints entrent dans l’accomplissement
e tous ses ouvrages.
1. Le premier ange sonna de la trompette, et il tomba sur la terre de la grêle et du feu mélés de sang ; et la troisième partie de la terre et des arbres fut consumée. Voilà donc la terre frappée avec les arbres : la mer le sera au Y. suivant, et on ne peut douter par le rapport de ces deux: versets avec les 4, 2 et 3 du chapitre précédent, que ce ne soient les Juifs qui sont ici frappés, puisque c’étoient eux qui étoient épargnés pour un temps, comme On à VU.
La grêle et le feu mêlés de sang, signifient le commencement de la désolation. des Juifs sous Trajan, dont il a été parlé dans l'Hist. abr., n.2. La troisième partie de la terre : on marque seulement la troisième partie, quand la menace ne regarde ni la totalité, ni la plus grande partie. Et toute l'herbe verte fut consumée. L'herbe, c’est le peuple, Is.xz.7, principalement la jeunesse, où consiste l'espérance de la nation, et c'est ce qui périt dans les guerres. On voit ici la désolation des Juifs vivement représentée par la comparaison d’une belle et riche campagne que la grêle aurait désolée : mais on va voir quelque chose de plus affreux.
8. Le second ange. et une grande montagne brûlante. C’est la seconde et dernière désolation des Juifs sous Adrien. Voy. Hist. abr., n. 3. La grande montagne, c’est une grande puissance ; c’est pourquoi l'empire du Fils de Dieu est désigné par une grande montagne, Dan. 11. 34. Et en parlant de l'empire de Babylone : Quies-tu, 6 grande montagne, Zachar. 1v. T. Je parle à toi, montagne pernicieuse, Jérém, LI. 25.
Une grande montagne brûlante. I faut ici se représenter de ces montagnes qui vomissent du feu. Une grande montagne ainsi brûlante est une grande puissance, qui accable et
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qui consume tout ce sur quoi elle tombe. Mais nous avons vu dans l'Hist. abr., n. 6, combien de sang coûta aux Romains cette défaite des Juifs. Saint Jean ne pouvoit pas mieux représenter ces pertes de l’armée romaine dans ses sanglantes victoires, qu'en nous représentant toute cette guerre comme la chute d’une montagne brülante dans la mer; parce qu’il paroît ici par ce moyen comme entre le feu et l’eau, une action réciproque et un grand effort de part et d'autre avee une perte mutuelle : mais le poids d’une si grande montagne l'emporte, et la mer n’y peut résister non plus que les Juifs aux Romains.
Il tomba sur la mer comme une grande montagne : toute la puissance romaine tombe sur les Juifs. La désolation sous Trajan fut sanglante ; et c’est ce que vouloit dire cette grêle mêlée de sang, Y. 7. Mais la guerre d’Adrien fut bien plus cruelle : aussi, n’est-ce plus ici des arbres ni des herbes brülées; ce sont des créatures vivantes, et dans les navires, les hommes même : c’est ce qui met la mer en sang. Ce n’est pourtant que la troisième partie, pour marquer que tous les Juifs ne furent pas tués ; car encore qu'ils fissent tout ce qu’il falloit pour ne se laisser aucune ressource, Dieu, qui sait à quoi il les réserve, empêcha leur perte totale.
10. Le troisième ange. et une grande étoile tomba du ciel. C'est le faux messie Cochebas, la seule cause du malheur que saint Jean vient de décrire. Le nom y convient, puisque le nom de Cochebas signifie étoile; mais la chose y convient encore mieux, comme il paroît dans l’'Hist. abr., n, 4, où l’on voit que Bar-cochebas se vantoit d’être un astre descendu du ciel pour le secours de sa nation. Saint Jean fait voir pour le confondre, qu’il n’en descend pas, mais qu’il en tombe, comme ces feux qui se consument en tombant.
Eusèbe rapporte qu’il fit beaucoup souffrir les chrétiens", à cause qu'ils ne vouloient pas, quoiqu’ils fussent venus des Juifs, se joindre à leur rébellion ; et il acheva, par ce moyen, d'accomplir le nombre des saints dont il est parlé Apoc. vi. 44.
1 Eus. Chron: ad an. 134.
Une étoile ardente comme un flambeau : à cause des guerres que cet imposteur alluma.
Les étoiles, dans les saintes lettres, signifient les docteurs, Dan. virr. A0. xx1. 3. Les faux docteurs sont appelés par saint Jude des étoiles errantes, des feux errants, Judæ 13; et ces, feux qui tombent du ciel, ne les représentent pas moins bien.
L'étoile : cette étoile ainsi allumée, qui portoit la guerre avec elle, tomba sur la troisième partie des fleuves et sur les fontaines ; sur les peuples, qu’elle remplit d’un esprit de rébellion, et tôt après, par leur défaite, de confusion et de deuil, comme on va voir.
Son nom est Absynthe : ce n’est pas à dire que ce fût son nom véritable : mais l'Écriture a accoutumé de marquer par cette façon de parler ce qui convient à chacun, et comme son caractère particulier. Appelez son nom Jesraël : appelez son nom Sans miséricorde, Osée, 1. 4,6. De même Is. vrrr. 3 : Donnez-lui pour nom, Dépêchez-vous de faire du butin; Hâtez-vous d'aller au pillage. Ainsi Samarie et Jérusalem sont appelées Oolla et Ooliba, pour désigner ce qu’étoient à Dieu ces deux villes, Ézéch, xxr11. Cela se tourne en bien comme.en mal. On appellera son nom Emmanuel, Dieu avec nous: on appellera son nom l’Admirable, le Conseiller, le Dieu fort. Is. vir. 14. 1x. 6. Son nom sera Orient. Zach. vr. 42, etc. Cochebasest appelé Absynthe en ce sens, comme on à vu.
41. Le nom de l'étoile étoit Absynthe : ce n’est pas ici un astre bénin, dont la favorable lumière dût réjouir sa nation ; c’est de l'absynthe. qui la plonge dans une profonde et amère douleur. Après les victoires de Tite, les Juifs vaincus devinrent furieux : après celle d’Adrien, c’est une détresse irremédiable, et un entier abattement de courage. On a vu ce qu'ont dit les Juifs de ce malheur sous Adrien. Cette horreur,-en voyant les marchés, dans le souvenir des lieux où ils avoient été vendus, et eette triste liberté achetée si cher, de venir pleurer dans leur ville, montrent assez qu’il ne leur restoit qu’un deuil éternel, et une lamentation sans bornes. Voyez l'Histoire abrégée, n. 3, 5.
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Et la troisième partie des eaux fut changée en absynthe, et plusieurs hommes moururent dans les eaux, parce qu'elles étoient amères. La désolation ne fut pas égale partout. Plusieurs, et non pas tous, moururent dans la douleur et dans l’'amertume. Mais les fontaines sont marquées indéfiniment. Les fontaines, c’étoit la Judée, où étoit la source de la nation; et ce fut là qu’on sentit le plus grand mal. Les fleuves sont les provinces, où la révolte ne fut pas si grande, non plus que la perte.
42. Le quatrième ange sonna… et la troisième partie du soleil fut frappée. C'est l’obscurcissement des prophéties par la malice des Juifs dans ce même temps. Akiba en détourna le sens pour les appliquer à son faux messie. Tous les Juifs entrèrent plus que jamais daus le même dessein. Ils firent alors la compilation de leur Deutérose, c'est-à-dire, de leurs traditions, ou de leur Talmud, comme il a été raconté, Hist. abr., n. 7. Plusieurs Pères estiment qu’ils corrompirent le texte même de l'Écriture; et il est certain qu’ils en pervertirent le sens plusque jamais. Aquila fit sa version exprès pour contredire celle des Septante, dont les Églises se servoient à l'exemple des apôtres, et pour affoiblir les témoignages qui regardoient Jésus-Christ. Tout cela est arrivé sous Adrien, et vers les temps de cette dernière désolation des Juifs. Le voile mis sur leur cœur s’épaissit'. Dieu sembloit en avoir tiré tout ce qu'il avoit d’élus parmi eux. La source des conversions de ce peuple fut comme tarie par l'extinction de l'Église qu'ils formoient à Jérusalem. L'Église qui y demeura , ne fut plus recueillie que des Gentils, et les évêques en e. tirés de la gentilité, comme on a vu, Hist. abr., n. 5.
La troisième partie du soleil... Quand les astres sont obscurcis, tout l’univers s’en ressent. Ce n’est donc pas seulement ici une plaie envoyée aux Juifs; c’est la plaie de tout l'univers, ainsi qu’il a été dit dans l'Hist.abr., n.7.[Inefaut pas s'étonner que saint Jean parle dans sa prophétie de toute sorte de plaies, et aussi bien des spirituelles que des tempo-
z II. Cor, 111.15.
relles, qui au fond sont beaucoup moindres : c'est ce qu’on verra dans la suite.
La troisième partie du soleil, de la lune et des astres : outre l’obscurcissement de la vérité en général, on peut encore entendre en particulier que les Juifs obscurcirent dans les prophéties ce qui regardoit le soleil, c’est-à-dire, Jésus- Christ; ce qui regardoit la lune, c ‘ebt-à-dire, son Éelise ; les astres, c’est-à-dire, les apôtres, et la prédication apostolique, qui devoit opérer la conversion des Gentils. Toutes ces choses furent obscurcies par les Juifs, et le voile qui étoit sur leur cœur s’épaissit, IE. Cor. 111. 16. Mais il n’y eut que la troisième partie obscurcie : et il y avoit beaucoup plus de lumières qu’il n’en falloit pour confondre les incrédules, nonseulement dans les Écritures, mais encore dans les propres traditions des Juifs, comme le savent ceux qui y sont versés.
Au reste, en considérant ces troisièmes parties tant de fois répétées dans ce seul chapitre, Y. 7, 8,9, 40, 44 et 12, on doit voir plus que jamais que ces nombres de l'Apocalypse ne sont pas un compte précis, mais une expression en gros du plus et du moins, en comparant l’un avec l'autre.
43. J'entendis la voix d'un œgle. C'est ainsi que lit la Vulgate, commé font aussi Primase et Tyconius, Hom. vi, et cette lecon est très-ancienne : mais le grec d’à présent porte, d'un ange qui voloit au milieu de l'air, et disoit à haute voix : Væ, væ, væ; Malheur..: Ici commencent les trois Væ, qui dans la suite nous feront voir les sept fioles engagées avec les sept trompettes, comme les sept trompettes le sont avec les sept sceaux. Par ce Væ , il faut entendre un cri terrible répandu dans Fair, qui dénonce le malheur aux hommes, comme dans Ézéchiel, 11. 9. On y voit écrit des lamentations, et un chant lugubre, et Væ, Matheur. :
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étoile qui étoit tombée du ciel sur la terre ; et la clef du puits de l'abime lui fut donnée.
2. Elle ouvrit le puits de l’abime, et il s’éleva du puits une fumée, comme la fumée d’une grande fournaise; et le soleil et l'air furent obseurcis de la fumée du puits.
3. Et des sauterelles, sorties de la fumée du puits, se répandirent sur la terre; et il leur fut donné une puissance comme celle qu'ont les scorpions de la terre.
4. Et il leur fut défendu de nuire à l'herbe de la terre, ni à tout ce qui étoit vert, ni à tous les arbres, mais seulement aux hommes qui n’auroient pas le signe de Dieu sur le front :
5. Et il leur fut donné, non de les tuer, mais de les tourmenter durant cinq mois ; et le tourment qu’elles font souffrir, est semblable à celui que fait le scorpion, lorsqu'il pique l'homme.
6. En ce temps les hommes chercheront la mort, et ils ne la trouveront pas; ils souhaiteront de mourir, et la mort s'enfuira d'eux.
7. La figure des sauterelles étoit semblable à des chevaux préparés au combat : elles portoient sur leurs têtes comme des couronnes qui paroissoient d’or , et leurs visages étoient comme des visages d'hommes.
8. Et leurs cheveux étoient comme ceux des femmes; et leurs dents étoient comme des dents de lions.
9. Elles portoient des cuirasses comme des cuirasses de fer, et le bruit de leurs ailes étoit comme un bruit ' de chariots à plusieurs ehevaux, courant au Combat.
40. Leurs queues étoient semblables à celle des scorpions; elles y avoient un aiguillon : et leur pouvoir étoit de nuire aux hommes durant cinq mois.
41. Elles avoient au-dessus d'elles pour roi l’ange de l’abime, dont le nom en hébreu est Abaddon, et en grec Apollyon, c’est-à-dire, l'exterminateur.
42. Le premier malheur a passé, et voici deux autres malheurs qui viennent après.
43, Et le sixième ange sonna de la trompette; et j’enten-
x De chariots et de plusieurs chevaux,
176 L'APOCALYPSE, dis une voix qui sortoit des quatre coins de l'autel d’or, qui est devant Dieu,
A4. Qui disoit au sixième ange qui avoit la trompette : Déliez les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve d’'Euphrate.
45. Et aussitôt furent déliés les quatre anges , qui étoient prêts pour l’heure, le jour, le mois et l'année où ils devoient tuer la troisième partie des hommes,
16. Et le nombre ‘ de cette armée de cavalerie étoit de deux cents millions ; car je l’entendis nombrer.
47. Et les chevaux me parurent de cette sorte dans la vision. Ceux qui les montoient, avoient des cuirasses de feu , d'hyacinthe et de soufre; et les têtes des chevaux étoient comme des têtes de lions ; et de leur bouche il sortoit du feu, de la fumée et du soufre.
48. Et par ces trois plaies, le feu, la fumée et le soufre qui sortoient de leur bouche , la troisième partie des hommes fut tuée.
19. Car la puissance de ces chevaux est dans leur bouche et dans leurs queues : parce que leurs queues ressemblent à des serpents, et qu’elles ont des têtes dont elles blessent.
20. Et les autres hommes qui ne furent point tués par ces plaies, ne se repentirent point des œuvres de leurs mains, pour n’adorer plus les démons, les idoles d’or, d'argent, d’airain, de pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni entendre, ni marcher.
21. Et ils ne firent point pénitence de leurs homicides, de leurs empoisonnements, de leurs impudicités et de leurs voleries.
EXPLICATION DU CHAPITRE IX
Les hérésies judaïques qui s'élèvent contre la sainte Trinité, et contre
Ja divinité de Jesus-Christ : le caractère de ces hérésies et de l’hérésie en
général : les Perses : l'empire romain. ébranlé, et le commencement de sa chute venu du côté de l'Orient.
4. Le cinquième ange. Voici quelque chose de plus terrible que ce qu'on a vu jusqu'ici : l'enfer va s'ouvrir, et le démon va paroître pour la première fois, suivi de combattants.
5 Des armées de cavalerie,
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de la plus étrange figure que saint Jean ait marqués dans tout ce livre. Il faut tâcher de les bien connoître, et c’est peut-être l'endroit le plus difficile de la prophétie ; parce que saint Jean nous y montre une persécution de l'Église, et un fléau de Dieu bien différent de ceux dont il parle dans tout le reste. Dans les quatre trompettes précédentes ,ilnous a fait voir la dernière désolation arrivée aux Juifs pour avoir perséeuté l'Eglise : maintenant le Saint-Esprit lui découvre un nouveau genre de persécution qu’elle aura encore à souffrir, où Satan se mêlera bien avant pour la détruire tout à fait; et cette nouvelle persécution lui doit encore venir de la part des Juifs par la contagion des opinions judaïques dont nous avons parlé". C'étoient, sans difficulté, les plus importantes, à cause qu’elles attaquoient la personne même et la divinité du Fils de Dieu. Le fondement de ces hérésies étoit de dire avec les Juifs, qu'il n’y avoit en Dieu qu’une personne, et c’est l'erreur que saint Jean a foudroyée dès le commencement de son Évangile, comme on a vu * : mais le Saint-Esprit Jui fait connoître qu’elle sortiroit de nouveau de l'enfer après sa mort, et feroit souffrir à l'Église un nouveau genre de persécution , qui lui seroit plus insupportable que toutes les autres.
Cette persécution, pour être spirituelle et plus cachée, n’en étoit que plus digne de la considération de saint Jean. Puisqu'’il avoit à nous découvrir Satan vaincu, et son empire renversé par l'Eglise, après tous les vains efforts qu’il auroit faits pour la détruire, il ne devoit pas oublier le plus dangereux de tous les combats, qui est celui des hérésies, principalement de celles que nous avons appelées judaïques. Car au reste, à l’occasion de celles-là , il nous donne le caractère de toutes les autres; et afin de ne nous laisser aucun doute de son dessein , il nous met d’abord devant les yeux l'idée d’une guerre et d’un malheur spirituel, comme on va voir.
Et je vis une étoile qui étoit tombée. Si l'étoile tombée cidessus, vrtr. Y. 10, étoit une fausse étoile, un faux docteur, un Cochebas, l’analogie demande que ce soit encore ici la
r Hist, abr, n.8.— 2 Ibid..
même chose; c'est-à-dire, encore un faux docteur, n’y ayant rien d’ ailleurs , comme on vient de voir, qui convienne mieux à cette idée, qu’une étoile qui tombe. Ce docteur, dont le faux brillant trompa les hommes, et qui ramena le premier de l’enfer l’hérésie que saint Jean avoit étouffée, c’est Théodote de Bysanze, dont nous avons vu l'histoire '.
Une étoile qui tombe. Ceux qui renioient la foi dans la crainte des tourments, s’appeloient, dans le style de l'Église, les Tombés. On a vu que Théodote fut de ce nombre ; et de tous les compagnons de sa prison , il fut le seul qui renonça Jésus-Christ. Ce fut la chute d’une étoile fort brillante, nonseulement à cause de la politesse, du grand savoir, et du beau génie de cet homme, mais encore beaucoup davantage, parce qu’il étoit du nombre de ceux qu’on appeloit alors les Confesseurs, qui étoit dans l'Église le second degré de gloire, et le premier après celui du martyre. Ce fut un grand scandale dans l'Église, quand toute cette sainte troupe de confesseurs allant à la mort pour Jésus-Christ, celui qui brilloit le plus par son bel esprit et par son savoir , fut le seul qui le renià. Quelques-uns croient que ce Théodote est le même qu’un Théodote, principal disciple de Montan * , dont Eusèbe écrit, que le bruit courut que s’étant abandonné à un démon qui faisoit semblant de le vouloir enlever au ciel, il fut tout d’un coup précipité contre terre *. Le temps y convient ; et le lecteur pourra faire tel usage qu’il lui plaira de cette histoire.
La clef du puits de l'abime lui fut donnée. Ce fut après sa chute, après qu'il eut rénié la foi, que cette clef lui fut donnée ‘. L'enfer ne s'ouvre pas tout seul, c’est toujours quelque faux docteur qui en fait l'ouverture ; et celui-ci, devenu par sa chute et par son orgueil un digne instrument de l'enfer, fut choisi pour en faire sortir de nouveau l’hérésie que saint Jean y avoit précipitée.
2. Et il s'éleva une fumée comme la fumée d'une grande fournaise. Un tourbillon de fumée noir et épais sorti de l'enfer, est l’image la plus naturelle qu'on puisse donner d’une grande et dangereuse hérésie.
* Hist. abr. n. 8. — 2 Bar. t. 11, n. 10. — 3 Eus. v. 143. — 4 Hist. “abr, 1bid,
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Et le soleil et l'air furent obseurcis. Le soleil, c'est Jésus- Christ même, et dans Jésus-Christ ce qu'il y a de principal, c'est-à-dire, sa divinité, que Théodote obscurcit; ou, ce qui est la même chose, le soleil obseurci par cet hér étique, c'est ce beau commencement de l'Évangile de saint Jean : Le Verbe étoit en Dieu, et le Verbe étoit Dieu. Paroles plus Iumineuses que le soleil, mais que ce malheureux, et tous ceux qui suivirent après lui les opinions judaïques, ne ecssèrent d'obscurcir autant qu'il leur fut possible.
Le soleil et l'air furent obscurcis. Le Démon est appelé par saint Paul, le prince de la puissance de cet air ; l' esprit qui agit dans les enfants d'inérédulité, Éph. 11. 2. L'air est obseurci, quand le père du mensonge et cet esprit qui agit dans les incrédules, répand de fausses doctrines par ses ministres, Vailà déjà un terrible effet de l'hérésie ; mais la suite en représente bien mieux le caractère.
3. Et des sauterelles sorties de la fumée du puits. Tout est affreux dans ce spectacle; l'enfer ouvert comme un puits etcomme un abîme immense; une noire fumée qui offusque l'air, et du milieu de cette fumée des sauterelles d’une nouvelle et étonnante figure, que saint Jean nous fera paroître d'autant plus terribles, que leurs blessures ne nuisent qu'à l'ame, comme nous le verrons bientôt : mais il faut voir auparavant dans ces sauterelles mystiques le premiér caractère des hérétiques.
Et des sauterelles. Ce prèmiér caractère des hérétiques, est celui de n’avoir pas la succession apostolique, et de s'étre séparés eux-mêmes, Judæ, 19. Ce caractère ne pouvoit être marqué plus expressément que par des insectes dont la génération est si peu connue, qu’on croit qu’ilsse forment de pourriture. Ce qui aussi est vrai en partie, parce que la corruption de l'air ou de la terre les faitéclore : ainsila corruption de l’'esprit et des mœurs fait éclore les hérésies. Mais les sauterelles représentent parfaitement le génie des hérésies, qui ne sont propres, ni à s'élever comme les oiseaux, ni à avancer sur la terre par des mouvements et des démarehés réglées, comme les animaux terrestres; mais qui vont toujours comme en sautillant d’une question à une autre, et ruinant lamoïsson del É-
glise. Les sauterelles, dit Salomon, n'ont pas de roi, el néanmoins elles vont comme des bataillons, Prov. xxx. 27; c'està-dire, qu’iln’y a point degouvernement réglé; chacun innove à sa fantaisie, ettout s’y fait par cabale. C'est un caractère de l'hérésie bien marqué par Tertullien. Les sauterelles ne sont pas des animaux qui vivent longtemps; à peine vivent-elles la moitié de l’année, quatre ou cinq mois, comme il est dit de ces sauterelles mystiques ', #. 5, 40. Ainsi les hérésies n’achèvent pas l’année, c’est-à-dire, qu’elles n'ont pas une vie parfaite, ni un temps complet comme l'Église. Elles périssent, elles reviennent, elles périssent encore. Théodote fait revivre Cérinthe; il seroit lui-même oublié sans Artémon; il en est de même des autres hérésies, et on les voit toutes se dissiper comme d’elles-mêmes , selon ce que dit saint Paul : Ils n'iront pas plus avant, car leur folie sera connue de tout le monde *.
Il leur fut donné une puissance comme celle des scorpions de la terre. C'est un autre caractère de l’hérésie, de nuire par un venin secret, Comme la suite nous donnera lieu de le faire mieux entendre. Des scorpions de la terre. I] y a des scorpions d’eau; mais ceux-là n’affiigent guère le genre humain, ce qui fait que saint Jean se restreint aux autres.
4. Et il leur fut défendu de nuire à l'herbe... nt à toutce qui est vert, ni aux arbres, mais seulement aux hommes qui n'auroient pas le signe de Dieu. 5. Et il leur fut donné, non de les tuer. Remarquez ici avec attention comme saint Jean éloigne d’abord l'idée d’une guerre et d’un ravage temporel; afin qu'ayant pris une fois celle d’une contagion et d’un ravage spirituel, nous tournions toutes nos pensées de ce côtélà. Ces sauterelles, dit-il, sont d’une espèce particulière. Ce n’est pas l'herbe, ni la campagne, et les moissons qu’elles ravagent; ce sont les hommes; et ce ne sont pas tous les hommes, mais seulement ceux qui n’ont pas la marque de Dieu, qui ne sont pas du nombre de ses élus ; et ce n’est pas tant par la violence, que par un venin qu’elles nuisent; et ce n’est pas à la vie humaine, ni à nos biens temporels : leur venin se porte à l'endroit où réside principalement la marque de Dieu, c’est-
1 De Præsc. c. 41, 42. Ed. Rig. 1675. pag. 217. — 2 IL. Tim. rrr. 9,
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à-dire, à l'ame, où elles coulent ce poison secret ; car elles ressemblent & des scorpions, qui ont leur venin dans la queue, Y. 3. Les hérésies ont une belle apparence, etsemblent d'abord ne faire aucun mal; mais le venin est dans la queue, c'est-à-dire, dans la suite. On n’a plus qu'à faire l’application de tout ceci à chaque verset, et on verra la justesse de cette similitude.
Et il leur fut défendu. Les hérétiques, tout rebelles qu'ils sont contre Dieu, sont assujettis à ses ordres. Dieu qui permet qu'ils s'élèvent, sait et ordonne ce qu’il en veut faire, et jusqu'où il leur veut permettre de nuire; c’est pourquoi saint Paul disoit : Mas ils n'iront pas plus avant, comme on vient de voir, Il. Tim. rx. 9.
Mais seulement aux hom?res qui n'ont pas le signe de Dieu sur le front; qui n’ont pas la marque des vrais chrétiens et des élus, dont il est parlé, Apoc. 11, 47. 11, 42. vit. 14, etc., c'est-à-dire, à ceux qui n’ont pas cette foi constante et persévérante, pour en faire profession j jusqu’à la fin. L’hérésie ne nuit qu'aux réprouvés, soit dans l'Église, soit hors de l'Église; et ceux des chrétiens à qui elle nuit, sont ceux dont il est écrit : {ls sont sortis du milieu de nous, mais ils n'étoient pas des nôtres : car s'ils eussent été des nôtres, ils seroient demeurés parmi nous, I. Jean, 11. 49. Il ne faut pas oublier que saint Jean marque clairement la victoire de l'Eglise sur les hérésies : car comme il dit, Apoc. xt 12, Mesure le temple , mais ne mesure point le parvis, qui est abandonné aux Gentils ; pour montrer qu’outre ce parvis abandonné aux Gentils, il y auroit un endroit que Dieu se réserveroit, où les mains profanes ne pourroient atteindre : ainsi il paroît en ce lieu que, malgré tout le ravage que feront ces effroyables sauterelles , Dieu saura bien conserver ceux qui sont à lui.
5. Il leur fut donné de tourmenter les hommes. Le tourment que les hérésies font sentir aux hommes, c’est leurs jalousies, leurs haines secrètes, un prodigieux affoiblissement par l'extinction de la charité, le remords de la conscience qui revient de temps en temps, quoique étouffé par l’orgueil; plus que tout cela, ce même orgueil toujours insatiable qui fait
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leur supplice, comme celui des démons, lorsqu'ils séduisent les hommes.
Et letourment qu'elles font souffrir est semblable à celui que fait le scorpion. La piqüre du scorpion, à laquelle Tertullien compare l’hérésie , pénètre d’abord, comme il dit ', dans les entrailles; les sens s’appesantissent, le sang se gèle, les esprits n’animent plus les chairs; on sent un dégoût extrême et une continuelle envie de-vomir. On change souvent de disposition ; le chaud et le froid nous affligent tour à tour. Il est bien aisé d'appliquer tout cela à l'hérétique, qui perd le goût de la vérité, et peu à peu tout eelui de la religion ; qui ne peut ni digérer, ni souffrir une nourriture solide; toujours, ou transporté par un zèle amer, ou froid et insensible, sans se soucier dans le fond dela religion, n’en aimant que ce qu'on fait servir à la secte et à ses opinions particulières.
6. En ce temps : du temps que les hérésies régneront, Les hommes chercheront la mort , et la mort s’enfuira d'eux. Cette façon de parler signifie des temps fâcheux, ennuyeux, pesants, de ceux où l’on est dégoüte de la vie, où, selon la phrase grecque ét latine, on mène une vie qui n’est point une vie : tels sont les temps où règnent les hérésies; car pre- mièrement,-et les chefs, et les sectateurs des hérésies sont tourmentés par leur esprit inquiet, par leur vaine et fatigante curiosité, qui les engage dans des études laborieuses et dégoütantes , pleines de chicane , et destituées-de bon sens : il faut s'épuiser l'esprit à gagner des sectateurs, à les maintenir par mille sortes d'artifices et de séductions; toutes choses par elles-mêmes tristes et pesantes , que le seul amour de la gloire fait supporter. Joignez à cela dans l'hérésie cette triste et obscure malignité, et les autres peines marquées sur le Y. 5. La vie de telles gens est malheureuse, ct ils ressemblent à ceux qui, attaqués par quelque venin, ne savent S'ils veulent vivre ou mourir. Mais comme cette parole de saint Jean, en ce temps, semble marquer, non-seulement le triste état de ceux quisont attaqués par le venin,mais encore un grandennui causé aux autres; c’est ce qui arrive dans les hérésies : on est . las de tant de malices couvertes du nom de la piété, detant
1 Scorp. cap. 4.
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de déguisements et d'une si dangereuse hypocrisie; de tant de contentions et de disputes outrées, où, il n’y a nulle bonne foi ; de tant de chicanes sur la religion, où comme dit saint Grégoire de Nazianze ‘, l'on ne voit que cette science faussement nommée telle ; et au lieu des combats et des exercices qui contentent les spectateurs dans les jeux publics, des questions où il n'y a qu'un jeu de paroles, et une vaine surprise des yeux; où toutes les assemblées, tous les marchés, tous les festins sont troublés d'un bruit importun par des disputes continuelles, qui ne laissent ni la simplicité aux femmes, ni la pudeur aux vierges, dont elles font des parleuses et des disputeuses; en sorte que les fêtes ne sont plus des fêtes, mais des jours pleins de tristesse et d’ennui; où l'on ne trouve de consolation aux maux publics que dans un mal encore plus grand , qui est celui des disputes ; et où enfin on ne travaille qu'à réduire la religion à unetriste et fatigante sophistiquerie. Quelques-uns veulent que par ces mots, en ce temps, il faut entendre simplement que les temps où les erreurs dont parle saint Jean, auront la vogue, seront tristes ; et c’est ainsi que Bullinger qui tourne tout à ses prétendues erreurs papistiques, a dit que les temps où les papes ont dominé, en général ont été tristes. Mais on voit bien, sans avoir recours à ces chimères d'erreurs papistiques, que les véritables erreurs de Thiéodote et des autres qui ont réveillé les hérésies judaïques, sont arrivées du temps de Sévère et des autres empereurs, dont les temps sont les plus fàâcheux de toute l’histoire romaine.
7. Semblable à des chevaux préparés au combat... Cela marque l’esprit de dispute dans les hérétiques, et leur acharnement à soutenir leurs opinions. Sur leurs têtes comme des couronnes qui paroissent d'or. Dans le chap. 1v. ÿ. 4, il est dit distinctement des vieillards, qu'ils ont sur la tête des couronnes d'or; et de même du Fils de l'homme, x1v. 14; mais les hérésies portent sur la tête comme des couronnes qui paroissent d’or. Ce n’est qu’un faux or, et une vaine imitation de la vérité, comme Bède et les autres interprètes le remarquent sur ce verset.
1 Orat. 33, quæst. I. de Theol.
Et leurs visages éloient comme des visages d'hommes... 8. Et leurs cheveux éloient comme ceux des femmes. C’est encore cette apparence trompeuse des hérésies , dont: néanmoins après tout, la face est d’un homme, et la doctrine toute humaine. Les cheveux de femmessignifient une foiblesse de courage qu’on a remarquée dans les hérétiques, où peu ont eu la résolution de souffrir le martyre. On a vu la chute de Théodote, qui est un de ceux dont il s’agit en ce lieu. Nous pouvons encore entendre ici la mollesse et le relâchement de la discipline : caractère que Tertullien a remarqué dans les hérésies ', leur attribuant précisément le renversement de la discipline, prostrationem disciplinæ. Ce caractère est commun presque à toutes les hérésies, comme il seroit aisé de le faire voir : et convient en particulier à ces hérésies judaïques en la personne de Pavl- de Samosate, dont la vanité et la superbe parure est expressément marquée dans la lettre du concile d’Antioche *, où il est aussi rapporté que les prêtres et tous les disciples de cet hérétique étoient nourris dans une semblable mollesse,.
Leurs dents étoient comme des dents de lions, par la force qu'ils ont à tout ravager, et parce qu'ils déchirent et mettent en pièces l'Église et les catholiques par leurs calomnies.
9. Des cuirasses comme des cuirasses de fer. Si saint Paul, dans un discours dogmatique, donne au chrétien des armes, une cuirasse de justice, un bouclier, un casque et une épée, Éph. vr. 44, 46, 47, on peut bien. donner ici aux hérétiques une cuirasse comme de fer, pour signifier leur dureté impénétrable aux enseignements de l'Église , et leur opiniâtreté dans leur propre sens. Et le bruit de leurs ailes comme un bruit de plusieurs chariots : ce sont leurs disputes éclatantes, et la réputation qu’ils se donnent. Ils ont des ailes, non pour s'élever, quoiqu’ils en fassent le semblant, mais à la manière des sauterelles, pour passer d’un:côté à un autre, sans jamais rien approfondir, et pour aller plus promptement ravager la terre.
40. Et leurs queues étoient semblables à celles des scorpions, comme ci-dessus, #. 3, 5. Le seul moyen de se guérir
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du venin des hérésies, est de les écraser promptement sur la plaie, comme on fait les scorpions.
41. Elles avoient.…. pour roi l'ange de l’abime.. Car encore que les hérésies aillent sans ordre, et qu’elles fassent peu de cas de leurs auteurs, qu’elles désavouent le plus souvent ; en effet, elles sont dominées par l'ange de l'abime qui les conduit secrètement, et cet ange s'appelle 'Exterminateur, Apollyon dans le grec, c'est-à-dire, celui qui tue, qui fait périr; celui qui est appelé par le Fils de Dieu, Jean, vint, 44, homicide dès le commencement, parce que sa séduction a fait mourir nos premiers parents : de sorte que c’est principalement par séduction qu'il est exterminateur, ainsi que les hérétiques qu'il anime. Et ce nom d’exterminateur lui est donné en ce lieu, pour montrer que ce qui est dit de ces sauterelles qu’il mène au combat, qu’elles ne font pas mourir les hommes, s'entend seulement de la vie du corps, et qu’elles donnent la mort à l'ame. Ce verset convient parfaitement avec celui de saint Paul qu’on a déjà vu, où parlant des hérétiques et de leurs docteurs, comme, dit-il, Jannès et Mambré, ces enchanteurs des Égyptiens, résistérent à Moïse, ceux-ci de même résistent à la vérité ; en cela semblables à ces magiciens, que ce sera par l’instigation et la puissance du démon, qu’ils combattront la saine doctrine : mais aussi le succès en sera-t-il pareil, ef leur folie sera connue de tous, comme le fut celle de ces enchanteurs, continue le même saint Paul, IT. Tim. 111, 8, 9.
Les sauterelles de l'Apocalypse sont prises sur celles que Joël décrit 1 et 11, qui en effet ravagèrent toute la Judée du temps de ce prophète, et qui figuroient les Assyriens, moissonneurs cruels que Dieu devoit bientôt envoyer. Les dents de lion paroissent, Joël. 1.6, et dans ce chap. del Apoc. #. 8, la ressemblance des chevaux , Joël. 11. 4, et ici Y. 7, le bruit de leurs ailes comme des chariots, Joël. 11. 5, et ici 9, le tourment des hommes dans Joël. 11. 6, et ici 40.
Selon cette idée de Joël, on pourroit penser que les sauterelles de saint Jean sont de vrais soldats, comme ceux que le prophète Joël représentoit par cette figure. Et en effet, il y a des caractères qui y conviennent; mais nous avons VU que
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saint Jean a banni d’abord cette idée, en nous disant que ces sauterelles, ni ne pillent, ni ne ravagent, ni ne tuent. Elles blessent seulement les hommes, mais à la manière des scorpions, par un venin et non par des armes; et au lieu que dans les guerres ordinaires personne n’est épargné, et que les saints ne le sont pas plus que les autres, comme il sera remarqué, Apoc. ch. xvr. 2, 3, 4, ici ce ne sont pas tous les hommes qui peuvent être blessés, mais seulement ceux qui n’ont point la marque de Dieu, et le caractère de son élection éternelle. Ces caractères que saint Jean a donnés à ces sauterelles, impriment d’abord l’idée d’une guerre spirituelle, de la blessure de l’ame et du venin de l’hérésie. Les ténèbres et l’épaisseur effroyable d’une fumée sortie de l’enfer, conduit encore à cette pensée; aussi, ni &ans saint Jean, ni dans les prophètes, en aucun endroit, on ne voit les vrais soldats sortir de l’enfer, ni conduits par le démon. A la fin de l’Apocalypse, l’idée de l'enfer revient encore avec celle du démon déchaïné, sous la même figure du puits de l’abime, Apoc. xx. Et nous voyons aussi très-clairement qu’il s'agit là de séduction; car on renferme Satan dans l’abime, afin qu'il ne séduise plus les nations, Y. 3, et lorsqu'il est délié, c’est pour les séduire, X, 7. On le voit à la fin puni de ses séductions, #. 9. Ce qui montre qu'où l’on fait paroître le démon sorti de l'abîme, c’est la séduction qu'il y faut entendre; et l’idée des armes et des soldats ne combat point celle-là, puisque dans ce même cha-pitre xx , le démon délié pour séduire, est représenté comme assemblant ses {roupes pour le combat, et assiégeant la cité sainte et le camp des saints, Y. 7, 8. Dans le Y. 47 du chapitre que nous expliquons, où l'on voit de vrais soldats, on y voit aussi de vraies cuirasses ; mais c’est ici comme des cuirasses : et le comme règne partout; ce qui n’étant pas ailleurs, ne peut être si constamment employé en cet endroit, que pour y montrer partout une allégorie..
Saint Jérôme remarque encore sur les sauterelles de Joël, qu'après qu’elles sont mortes, on les ramasse et on les met en tas dans des fosses, comme on le voit. dans Isaïe, xxxr11. 4. Cet amas, dit saint Jérôme, corrompt l'air et exeite la peste. Cela convient encore aux hérésies, qui lors. même qu’elles
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périssent, infectent l'air et y laissent une sorte de pestilence spirituelle, dont tout le genre humain est infecté.
Si l'on dit après tout cela, que saint Jean nous montre ic dans ces sauterelles mystiques, plutôt les ravages que la défaite des hérésies, on n'aura pas fait assez de réflexion sur les paroles dece grand apôtre; puisque enfin il nous amontré très-expressément , que les vrais fidèles dont l'Église est principalemerit composée, sont un peuple contre lequel ces animaux si cruels et si venimeux ne peuvent rien : et d’ailleurs il fait les hérétiques du genre de ces animaux, qu’on voit périr par eux-mêmes sans pouvoir achever l’année, ÿ. 4, 5. À quoi encore nous conduit l’idée d’une fumée -qui s'élève contre le soleil, et dont on voit la dissipation assurée dans sa propre élévation, sans que le soleil ait besoin d'employer contre elle autre chose que sa lumière, Y. 2. C’est enfin nous avoir montré la défaite de ces animaux monstrueux, que de nous les faire bien connoître, et de nous avoir appris par quel esprit ils sont poussés : car tout ce qui est conduit par l'ange de l’'abîme, doit avec lui être replongé dans l’abime, d'où ilne sort que pour un temps; et comme nous a dit saint Paui, avoir le sort de Jannès et de Mambré, lorsque par le même secours ils résistèrent à Moïse, sup. #. 41. Par où saint Jean nous fait voir l'Église invincible, et nous prépare à entendre ce qu'il dira dans la suite, qu’elle verra tous ses ennemis tombés à ses pieds, n’y ayant point à craindre qu’eile périsse, après la victoire qu’ellea remportéecontre des ennemisfurieux, qui animés par toute la puissance de Fenfer, attaquoient le fondement de sa doctrine, c’est-à-dire, la divinité de Jésus- Christ, et tâchoient de lui ravir jusqu’à son soleil.
12. Le premier malheur a passé: malheur public, nonseulement de l'Église, mais encore de tout le genre humain, comme ce seroit un malheur public d’éteindre le soleil. C’est aussi ce que saint Jean nous a mis d’abord devant les yeux, en disant que le soleil et tout l'air furent obscurcis, c'est-àdire, que la lumière de la vérité est obseurcie, non-seulement, pour ainsi parler, dans son propre globe, mais encore par rapport aux hommes, et même aux infidèles, pour qui elle luisoit, comme Primase l'interprète sur le #. 12 du cha-
pitre précédent !. Nous avons aussi remarqué que les hérésies nuisoient beaucoup aux infidèles, Hist. abrég. n. 8, ce qui sans doute n’arrivoit pas sans une secrète permission de Dieu : car c’est par un secret jugement qu’il permet au dieu de ce siècle, au démon qui y préside, au prince de cet air, que Jésus-Christ doit chasser, d'agir dans les incrédules, et de répandre l’aveuglement dans leur esprit, en sorte que la lumière de l'Evangile de Jésus-Christ ne les éclaire pas: IT. Cor. 1v. 4. Eph. 11. 2. Ainsi tout ce qui empêche que la vérité ne se fasse sentir, est un malheur envoyé de Dieu à sa inanière, comme les guerres, comme la peste, comme la famine, conformément à cette parole de saint Paul : Parce qu'ils n'ont pas reçu l'amour de la vérité pour être sauvés, Dieu leur enverra une opération d'erreur, IT. Thess. 11.40, 41, en sorte qu'ils errent eux-mêmes, et qu'ils jettent les autres dans l'erreur, IL: Tim. 111, 13. Et non-seulement dans l'Église, maïs encore hors de l’Église, dont ils empéchent les infidèles de voir la lumière, en leur faisant blasphémer le nomet la doctrine de notre Seigneur, Rom. 11. 24. I. Tim. vr. I. Tit. 11. 5, etc.
Au reste, saint Jean ne pouvoit placer ces malheurs de Ia séduction dans une place plus convenable, qu’en les mettant, comme il a fait, à la suite d’autres erreurs et d’autres séductions, c’est-à-dire, de celles des Juifs, et après la chute de Cochebas. Les vraies guerres etles vrais soldats qui devoient ravager dans le temporel l'empire persécuteur, se trouveront en d’autres endroits, et surtout dans les chapitres xvt et xvi1, même dès la fin de celui-ci, et au son de la sixième trompette. Mais il étoit à propos que saint Jean n’oubliât pas les hérésies, qui,.comme les autres malheurs annoncés dans cette prophétie, sont des exercices que Dieu envoie à ses fidèles pour les éprouver ,I. Cor. xt. 19, et un supplice qu’il envoie aux ennemis de la vérité pour les punir. La doctrine de cette remarquesera fortifiée par celle du chapitre xr. .6, 44, et du chap. xW. Y. 12, où il paroîtra que les maux de l'Eglise et ceux-là même qu'elle souffrira par la violence des persécuteurs, sont les maux de tout l'univers, et même
1 Lib, 1r,'in Apoc.
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des persécuteurs, tant à cause que la justice divine les fera bientôt retomber sur eux, qu'à cause que c’est en soi-même le plus grand de tous les maux, de persécuter la vérité.
Je ne dois pas omettre ici, que presque tous les interprètes anciens et modernes, et les protestants comme les autres, entendent ici les hérétiques. Mais les protestants, toujours entêtés de leurs prétendues erreurs papistiques, ne trouveront pas mauvais que nous leur en fassions voir de plus réelles, et tout ensemble de plus dignes d’être reprises par saint Jean, puisque ce sont les mêmes qu'il avoit d’abord étouffées.
Le premier malheur a passé. 1 commence par Théodote de Byzance, environ l'an 196 de notre Seigneur, sous l'empire
.de Sévère, et se continue dans ce règne-là et dans les règnes suivants, par les melchisédéciens, par Praxéas, par Noétus, par Artémon, par Sabellius et par Paul de Samosate, en la personne duquel l’hérésie judaique fut condamnée de ia manière la plus solennelle qu’on eût jamais pratiquée dans l'Eglise cathoïique, puisqu'elle le fut par ce fameux concile d’Antioche, et pour parler avec un des Pères du concile de Nicée, par Le concile et le jugement de tous les évêques du monde ‘. Le mal se reposa pour lors : ce fut dans les environs de l’an 260 et 270, et à peu près dans le même temps, que commence le second Væ que nous allons voir. |
43. Et le sixième ange. et j'entendis une voix quisortoit des quatre coins de l'autel d'or, C’est ici une de ces voix qui marquent quelque ordre important plus spécialement venu de Dieu, ainsi qu’il a été dit sur le Y. 40 du chapitre 1, et on en va voir la conséquence.
44. Déliez les quatre cnges qui sont liés sur le grand fleuve d'Euphrate. Saint Jean suit exactement l’ordre des temps. Les Perses, qui avoient succédé aux Parthes, jusqu'ici n’avoient point passé l'Euphrate impunément, et ils avoient toujours été glorieusement repoussés par les Romains, qui avoient même poussé leurs conquêtes au delà de ce fleuve. Ce fut sur la fin du second Væ, et pendant que Paul de Samosate troubloit l'Église, que ces peuples si souvent vaincus passèrent l Euphrate et inondèrent l'empire. Cet endroit mé-
« Epist. Alex. Episc. Alex. ad Alex. CP. Conc. Nit,
ritoit bien d’être marqué comme venu spécialement de Dieu ; car c’est un des plus importants secrets de cette prophétie, parce que c’est dans le malheur de Valérien qu’on voit commencer la décadence de l'empire romain, par les raisons remarquées dans l'Histoire abrégée, n. 9, 40.
Déliez les anges... 11 n’est pas besoin d’avertir quece qui lie les anges, ce sont les ordres suprêmes de Dieu. Ces anges liés, soit bons ou mauvais, sont ceux qui avoient en main ces bornes fatales entre la puissance romaine et le fier empire des Perses, que Dieu sembloit jusqu'alors avoir renfermé dans les bornes de l'Euphrate. C’étoit aussi sur l'Euphrate qu’étoient établies les légions qui gardoient l'empire de ce côté-là, comme tout le monde sait.
45. Les... anges qui étoient prêts pour l'heure, le jour, le mois et l’année. Ils n’attendoient que le signal. Le temps marqué si particulièrement par le prophète, fait voir combien précisément Dieu décide des moments.
La troisième partie des hommes : c’est la façon de parler ordinaire de ce livre, pour montrer que ce n’est pas une entière extermination.
46. Et le nombre... de la cavalerie... deux cents millions. L'armée des Perses consistoit en cavalerie, et le nombre en étoit prodigieux. C’est en gros ce que veulent dire les deux cents millions; et ce seroit une erreur grossière de s'imaginer ici des nombres précis.
A7. Des cuirasses de feu, d'hyacinthe et de soufre. Hyacinthe, c’est la couleur violette, et celle du fer poli. Le feu du soufre approche de cette couleur; et lorsque la lumière du soleil bat dessus, on croit voir des escadrons enflammés '. Les Perses étoient armés de fer, de piedencap, eux et leurs chevaux.
Les têtes des chevaux, comme des têtes de lions. Cette redoutable cavalerie.marchoit au combat avec l’ardeur et la force des lions.
De leur bouche il sortoit du feu. On voit ici des chevaux ardents et courageux qui semblent jeter le feu par les narines.
" Hist, Aug. in Alex. Sev. Edit. Salm. p.133. Heliod. Hist. Æthiop.
> l'Ivuir.
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Collectumque premens volvit sub naribus ignem. III. Georg. 48. Et par ces trois plaies, le feu, la fumée et le soufre; par l'impétuosité ‘des soldats armés de cette sorte. La force des armées est représentée par le feu ; le bouclier de ces braves . soldats est enflammé : les brides de leurs chevaux sont tout
en feu. Nah. 11. 3.
19. La puissance de ces chevaux est dans leur bouche et dans leurs queues, qui ressemblent à des serpents. Les Parthes qui composoient ces armées, puisque les Perses, comme on a vu, n’avoient fait que changer le nom de cet empire, combattoient par devant et par derrière, et ils tiroient même en fuyant; et ces serpents sont les traits dont ils perçoient leurs ennemis, la tête tournée.
20. Et les autres hommes... ne se honraar point. pour n'adorer plus les démons, et les idoles d'or et d’argent... Cela fait voir que le prophète a passé des Juifs aux idolâtres; car on ne peut assez remarquer, que comme les afflictions des chap. vir et vrnt regardoient les Juifs, iln’yest point parlé d'idolâtrie.
21. De leurs homicides, de leurs empoisonnements.…. Il est aisé de faire voir que les violences, les impuretés et les empoisonnements des idolâtres étoient allés à l'extrémité.
CHAPITRE X
T'ANGE MENAÇANT * LE LIVRE OUVERT 2 LES SEPT TONNERRES *: LE LIVRE MANGE»
4. Je vis un autre ange fort qui descendoit du ciel, revêtu d’une nuée, et ayant un arc-en-ciel sur la tête : son visage étoit comme le soleil, etses pieds comme des colonnes de feu.
2, Il avoit à la main un petit livre ouvert; et il mit le pied droit sur la mer, et le pied gauche sur la terre.
Et il cria à haute voix comme un lion qui rugit. Et
après qu'il eut crié, sept tonnerres firent éclater leurs voix.
4. Et les sept voix des sept tonnerres ayant éclaté, je me mis à écrire : mais j’entendis une voix du ciel qui me dit:
-Scelle ce qu'ont dit les sept tonnerres, et ne l'écris point,
5. Alors l'ange que j’avois vu qui se tenoit debout sur la mer et sur laterre, leva la main au ciel:
6. Et il jura par celui qui vit dans les siècles des siècles, qui a créé le ciel, et ce qui est dans le ciel, la terre, etce qui est dans la terre, la mer, et ce qui est dans la mer, qu’il n’y auroit plus de temps :
7. Mais qu’au jour que le septième ange feroit entendre sa voix, et qu’il sonneroit de la trompette, le mystère de Dieu seroit accompli, ainsi qu’il l'a annoncé ‘ par les prophètes ses serviteurs.
8. * Et j'entendis la voix qui me parla encore du ciel, ét me dit: Va, et prends le livre ouvert de la main de l'ange qui se tient debout sur la mer et sur la terre.
9. Je m’approchai de l'ange, en lui disant *, qu'il me donnât le livre. Et il me dit : Prends le livre et le dévore : et il te causera de l’amertume dans le ventre, mais dans ta bouche ilsera doux comme du miel.
40. Je pris le livre de la main de l'ange, et je le dévorai : il étoit dans ma bouche doux comme du miel ; mais après que je l’eus dévoré, il me causa de l’amertune dans le ventre.
A1. Alors il me dit: Il faut encore que tu prophétises aux nations, aux peuples, aux hommes de diverses langues, et à plusieurs rois.
EXPLICATION DU CHAPITRE X
Les jugements cachés, et les jugements découverts : la douceur et
l’amertume du livre.
4. Je vis un autre ange... La dernière vengeance va être ici proposée comme prochaine par des menaces terribles. C’est un ange fort, qui va frapper fortement, et sa face qui éclate comme le soleil, marque une vengeance éclatante.
2. Il avoit à la main un petit livre ouvert. Notez que ce n’est plus ici le livre fermé de sceaux dont le mystère est caché : les-sceaux sont levés, et les six premières trompettes ont révélé une grande partie de cet admirable secret. L'ange paroît donc ici avec un petit écrit ouvert en sa main: c’est la sentence déjà prononcée, et prête à s’exécuter.
* Aux prophètes, — 2 Et la voix que j'avois entendue du ciel, me parla encore, et me dit ; — 3 Donnez-moi le petit livre.
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Le pied droit sur la mer... L'empire est foulé aux pieds, et affoibli par mer et par terre,
3. Etil cria..…. Le rugissement du lion dans le style prophétique, est partout la menace d’une vengeance prochaine.
Sept tonnerres firent éclater leurs voix... C’est encore la vengeance la plus prochaine.
4. Scelle ce qu'ont dit les sept tonnerres. Outre les jugements que Dieu nous découvre par ses prophètes, il y en a de cachés, qui souvent sont les plus terribles.
5. L'ange... leva la main. 6. Etil jura. Dans Dan. x, 7; l’ange qui jure, lève les deux mains : mais celui-cien avoit une occupée à tenir la sentence. Qu'il n'y auroit plus de temps. Ce n’est plus comme auparavant, Apoc. vr. 44. vil. 1,2, 3, où la vengeance est différée : ici tout est accompli, tout est prêt.
7. Mais qu'au jour que le septième ange. . le mystère de Dieu seroit accompli. Ce mystère, c’est la glorification de Y'Église, et la fin des persécutions par de terribles châtiments des persécuteurs.
8. Va, et prends le livre ouvert, 9. Prends le livre et le dévore. Le même en Ezéchiel, 111. 4.
40. Il étoit doux dans ma bouche. Ce livre doux à la bouche, et qui fait dans l'estomac l'effet des choses amères, c’est la dernière sentence que l’ange tenoit. Saint Jean s’en devoit remplir pour en annoncer l'effet. D'abord elle est douce, comme le fut à Ézéchiel ce livre qu’il dévora. C’est une consolation de voir la puissance de Dieu exercée sur ses ennemis; mais dans la suite on est affligé de voir tant d'hommes perdus : etilya ici un sujet d’affliction particulière, en ce qu’on y va voir les souffrances de l Église persécutée.
41. Alors il me dit : Il faut encore que tu prophétises : il faut que tu expliques le détail de cette sentence auxrois et aux peuples ; et c'est ce que saint Jean va commencer dans le chapitre suivant : mais il faut avant toutes choses, pour le bien entendre, que nous prenions quelque idée des persécutions de l'Église que saint Jean nous va proposer dans les visions suivantes,
Bossuer , t. 11. 9
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Réflexions sur les persécutions, où l'on en voit l’idée générale et quatre de leurs caractères marqués par saint Jean.
I. Quatre caractères des persécutions marquées par saint Jean, au chap. xr de l’Apocalypse.
Saint Jean ayant à nous exposer dans la suite les grands châtiments de Dieu sur Rome persécutrice, il commence par expliquer les persécutions qui les ont attirés, et s'arrête principalement à celle de Dioclétien, qui fut la dernière, comme la plus violente. Il nous donne donc d'abord dans ce chapitre une idée générale de ces persécutions ; et il en remarque quatre choses les plus propres à soutenir le courage des chrétiens, qu’on püût jamais imaginer.
Premièrement, afin qu’on ne s’étonnât pas de voir tant de sang répandu, et ce qui étoit le plus à déplorer, tant d’apos-
tasies durant les persécutions, il fait voir qu'il ne faut pas craindre que le temple de Dieu, c’est-à-dire son Église, soit renversée ; et qu’au contraire, elle demeurera toujours invincible dans ceux qui sont vraiment à Dieu, c’est-à-dire, dans ses élus, ÿ. 4, 2.
Sécondement, il fait voir que quelque grande que soit la haine et la puissance des persécuteurs, il ne leur seroit pas permis de nuire aux chrétiens autant qu’ils voudrojent ; mais que Dieu donneroit des bornes à leur fureur, et renfermeroit les persécutions dans un certain temps limité, #. 9, 3.
Troisièmement, le même saint Jean fait connoître que nulle persécution, quelque, violente qu’elle soit, n’aura le pouvoir d'empêcher ou d’affoiblir le témoignage que l'Église doit rendre éternellement à la vérité de l'Évangile; etc est ce qu’il nous explique par ces deux témoins dont il sera tant parlé dans ce chapitre, Y. 3, 4, etc.
La quatrième chose qui devoit paroître dans la souffrance de l'Église, c'est que la persécution, loin de l’éteindre et de l'affoiblir, en devoit toujours augmenter la force et la gloire : de sorte que par la suite des conseils de Dieu, il devoit être
réservé à celle de Dioclétien, comme à la plus violente, d’élever l'Église au comble de la gloire, C'est aussi ce qui est ar-
CHAPITRE
rivé; etsaint Jean nous le fait entendre dans la glorieuse résurrection de deux témoins, aux ÿ. 12, 13 de ce chapitre.
II. Le second caractère, qui étoit le plus consolant, c’est que Dieu ‘ donnoit des bornes aux persécutions.
De ces quatre caractères des persécutions, celui qui est le plus consolant pour les chrétiens, c’est le second, c’est-à-dire, celui qui leur fait voir que Dieu préside secrètement aux conseils des persécuteurs, dont il retient et lâche le bras autant qu’il lui plaît : car c’est ce qui fait sentir aux enfants de Dieu, que celui qui leur envoie les persécutions, c’est Dieu même leur bon père; en sorte que leurs souffrances venues de cette main leur deviennent chères.
III. Ce caractère marqué autrefois dans la persécution d’Antiochus.
Deux circonstances de cette persécution.
Dieu avoit commencé à faire paroître cette vérité à ses fidèles dès le temps de l’ancien Testament par plusieurs exemples, mais principalement dans la persécution d’Antiôchus. Elle fut d’une violence extraordinaire; et il sembloit d’abord que Dieu ne voulût plus donner de bornes aux souffrances de son peuple. Mais en même temps il marqua sensiblement le contraire par deux effets surprenants : l’un fut le terme trèscourt qu’il voulut donner aux fureurs d’Antiochus, puisque la persécution dura seulement trois ans etdemi, ainsi qu’ilétoit prédit, Dan. x11. 7, 11, et qu’il est aisé de le recueillir, tant des livres des Machabées, que de l’histoire de Josèphe : l’autre, qui n’étoit pas moins considérable, c’est que Dieu finiroit la persécution par la punition éclatante de son auteur.
IV, Les persécutions de l’Église ont à leur manière le même caractère, Dieu y met des bornes. Passage d’Origène.
C’étoit le conseil de Dieu d’en user à peu près de même avec ses fidèles. Car encore qu'après la croix de Jésus-Christ, son Église dût être fortement et plus longuemènt exercée, qu’elle ne l’avoit dû être dans le judaïsme, où les promesses temporelles étoient en vigueur : néanmoins il plaisoit à Dieu
-que les persécutions qu’il faudroit soutenir pour l'Évangile, eussent à peu près les mêmes caractères que celle d’Antio-
chus, où elles étoient comme dessinées par la main de Dieu, c’est-à-dire, premièrement qu’elles fussent courtes, et que Dieu y donnât de temps en temps quelque relâche à son peuple; et ce qui n’est pas moins remarquable, qu elles finissentpour l’ordinaireparun châtiment public des persécuteurs.
On voit en effet ces deux marques du doigt de Dieu, presque dans toutes les persécutions. Dieu faisoit sentir à ses enfants affligés, par le repos qu’il leur procuroit de temps en temps, qu’il savoit mesurer leurs souffrances à leurs forces, et comme Jésus-Christ l’'avoit dit lui-même, qu'il en abrégeoit le temps pour l'amour des élus. Matth. xx1v. 22.
Les chrétiens ont bien connu ce secours de Dieu durant les persécutions ; et comme on leur objectoit que Dieu les abandonnoit-à leurs ennemis, Origène répondoit pour toute l'Eglise, Que ce n’étoit pas les abandonner, mais plutôt leur rendre sensible sa protection, que de leur donner de temps en temps le loisir de respirer, en réprimant de telle sorte leurs persécuteurs, qu'on voyoit bien qu'il ne vouloit pas qu'on püt éteindre la race des saints, ni qu'il fût permis à leurs ennemis et aux princes mêmes, de les affliger au delà d'un certain point, ou d'un certain temps. Orig. 111. cont.s Cels. (Edit. Ben. t. 1. n. 8, p. 452).
V. Histoire abrégée des persécutions de l'Église, qui fait voir que Dieu ÿ mettoit des bornes.
Tout est plein de cessentimentsdans lesécrits des saints Pères et l'expérience en justifioit la vérité. La persécution de Néron, où saint Pierre et saint Paul furent couronnés, finit par sa mort, environ quatre ans après qu’il l’eut commencée! : celle de Domitien, où saint Jean souffrit, fut à peu près de même durée. Le massacre de Domitien tué par les siens, y mit fin’; et avant ce dernier coup, lui-même,.tout inhumain qu’il étoit, il avoit donné des bornes à sa fureur, en rappelant jusqu'à ceux qu’il avoit bannis, et réprimant par un édit les persécutions suscitées contre l'Église; ainsi les deux premières persécutions eurent manifestement les deux caractères de celle d’Antiochus. Dieu les finit par le châti-
# An, Chr. 64, 65, 68. — ? An. Chr, 93,95, 96,
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ment manifeste de leurs auteurs‘, et voulut les renfermer à peu près dans le même temps de trois ans et demi, que celle d'Antiochus avoit eu. Saint Jean apprend aux fidèles que les . persécutions des siècles suivants auroient à peu près le même succès, et que Dieu leur sauroit donner de secrètes bornes, quoique non, peut-être, toujours dans le même temps précis. On sait la lettre de Trajan à Pline le jeune, où, encore que cet empereur lui ordonnât de punir les chrétiens qui lui seroient déférés, il lui défendit néanmoins d’en faire aucune recherche”. On sait celle d’Adrien à Minucius Fundanus * ; et celle de Marc Aurèle, après le célèbre effet de la prière d’une légion chrétienne‘. Ces ordres des empereurs étoient autant de barrières que Dieu mettoit pour un temps aux persécutions. On prétend que celle de Sévère s’adoucit bientôt par la mort de Plautien *, qui étoit l’instigateur; et on sait d’ailleurs que ce prince modéroit lui-même ses rigueurs, en sorte qu’il a semblé ne persécuter les chrétiens qu’à regret, et par considération, comme Tertullien nous le fait entendre‘. Quoi qu’il en soit, C’est après avoir vu sa persécution, qu'Origène a remarqué le relâchement que nous avons vu dans les sup-
*plices des chrétiens, et les bornes que Dieu y mettoit’. La persécution de Maximin, et celle de Dèce, passèrent rapidement avec leur vie. Gallus, qui suivit les voies de Dèce son prédécesseur, eut bientôt après le même sort *. Les souffrances des saints furent extrêmes sous Valérien ; mais nous apprenons dans Eusèbe par une lettre de saint Denis d’Alexandrie *, qu’elles ne durèrent précisément que trois ans et demi. Le massacre d’Aurélien prévint l'exécution du sanglant édit qu’il venoit de donner contre les fidèles ; et il n’y eut pas jusqu’à la dernière persécution, c’est-à-dire, jusqu’à celle de Dioclétien, encore qu'elle ait été la plus violente et la plus longue, qui n'eut ses temps de relâchement,
1 Tert. Apol. 5. Lact. de Mort. persec. 3. Euseb. 111. 18, 20. — ? Plin. lib. x. Ep. 97, 98. An. 104.—3 An. 128. — 4 An. 176. — 5 An. 204, 206. Bar. tom. 11. an. 206. — 6 Tertul. advers. Scap. 4. — 7 Orig. 3. cont. Cels, n. 8. — 8 An. 238, 240, 253, 254. Lact. de Mort. 4. —
9 An. 259, 260, 261, 262. Dion. Alex. ap. Eus. vs. 1, 23. Lact, ibid. 5, — 10 An. 276. Lact, ibid, 6. Eus. vi. 30,
VI. La persécution de Dioclétien
Elle commença en l’an 303, le 49 de l'empire de Dioclétien, par le renversement des Églises, vers la fête de Ja passion de notre Seigneur, date mémorable pour l'Église souffrante ‘ "L'année d'après, la persécution fut très-violente; mais dans le temps qu’on y commença par tout l’empire des fêtes solennelles pour la vingtième année de l'empereur, les prisons furent ouvertes, et les chrétiens participèrent à la grâce comme les autres ; puisqu'il est expressément marqué que le célèbre martyr d’Antioche saint Romain demeura seul dans les fers, et seul acheva son glorieux martyre *. Quelque temps après, et dans la plus grande ardeur de la persécution , las de verser du sang , les persécuteurs se relâchèrent d'eux-mêmes par deux fois, et à la fin on changea la peine de mort en d’autres supplices *. En Occident, la grande furie de la persécution ne dura que deux ans ; mais encore que l'Orient eût plus à souffrir, il paroït que dès le commencement, Maximin se relâächa durant queique temps, et en pénéral, que les tyrans se ralentissoient et se réchauffoient comme à diverses reprises “. Dans la huitième année, fut publiée la célèbrerétractation deGalère Maximien, un peu avant sa mort ‘. Les Églises jouirent de la paix, même en Orient, et sous Maximin. Un peu après, Maxence fut vaincu par Constantin, la croix érigée dans Rome, et la paix donnée par le vainqüeur ‘. Encore que Maximin, qui avoit été contraint d'abord à se relâcher de ses rigueurs, les ait redoublées un peu après, elles ne durèrent pas longtemps; et Licinius, alors uni à Constantin, entreprit bientôt la guerre, où le tyran perdit la vie. À son tour Licinius devint luimême persécuteur, et tôt après il périt, après avoir été souvent vaincu ? L
Voilà en gros le cours des persécutions, et je n’ai pas ici besoin d’une discussion plus scrupuleuse des années. Cela
1 An. 303. Lact. de Mort. 11,19. Eus. vrrr. edit. Valent. 2. Id. in Chron.— 2 Eus. lib. de Mort. 2.3 Id. lib. de Martyr. 9, 43. Lib. vrrr. 12. Lib. de Mart. 3. — 4 Ibid. 4, 13. Lib. varr. 44. Ibid. 46, 17.
5 An. 311, 812. Eus, lib. 1x. 1. et seq. — 6 Ibid. 1x. 9. An. 813. — = 7 An. 319, 323.
CHAPITRE X. 199 suffit pour faire voir qu’encore que Dieu n'épargnât pas le sang de ses saints, il leur donnoit de temps en temps un peu de repos, c'est-à-dire, qu’il donnoit aux forts le temps de respirer, aux foibles celui de s'affermir, à ceux qui étoient tombés, celui de se relever, et enfin aux saints pasteurs celui de recueillir leurs brebis dissipées.
VIT. Seconde circonstance des persécutions : qu’elles finissoient ordinai… rement par un châtiment exemplaire des persécuteurs, comme celle d’Antiochus.
C’est ainsi que Dieu mesuroit les souffrances à son peuple selon sa bonté et sa sagesse, comme il avoit fait autrefois du temps d’Antiochus. Mais il ne fit pas moins éclater, dans les persécutions de son Eglise, la seconde circonstance de la persécution d’'Antiochus, qui fut celle d’avoir fini par le supplice du persécuteur : car pour ne point ici parler des princes persécuteurs que Dieu peut avoir épargnés, ou pour leurs autres bonnes qualités, comme un Trajan, ou un Mare Aurèle, ou enfin pour des raisons qu’il n’est pas permis de rechercher : pour peu qu’on sache la fin d’un Néron, d'un Domitien, d’un Maximin, d’un Dèce, d’un Valérien, des deux Maximiens, du dernier Maximin, et des autres, et qu’on en pèse le temps et les circonstances, on y verra la main de Dieu clairement marquée, et un livre admirabie de Lactance que Dieu a rendu à nos jours ‘, nous met cette vérité sous les yeux.
Nous y voyons entre autres choses que Dioclétien n’eut pas plutôt consenti à la persécution, que son bonheur l’abandonna. Frappé d’une maladie où il perdit le sens, il tomba dans un si grand affoiblissement, qu’il ne put résister à Galère, qui le contraignit secrètement à quitter l'empire. Cette abdication tant vantée, et qui parut au dehors si volontaire, fut l'effet de sa foiblesse et de la secrète violence que lui fit son gendre. Eact. de Mort. 17, 48. La fin des autres princes fut encore plus manifestement funeste : on n’y voit rien que de tragique *. Dieu, pour ainsi dire, voulut marquer les perséeuteurs à la marque d’Antiochus; et afin qu'il n'y
: Lact. lib. de Mort. persec, — ? Lact. de Mort. 34, 49. Eus,vrrr. 16, 47.40 10,
manquât aucun trait, il voulut dans cette dernière persécution, que les deux dont le peuple saint avoit le plus longtemps éprouvé la rage, c’est-à-dire, Galère Maximien et Maximin, en périssant comme Antiochus, et par un supplice semblable, fissent aussi, à son exemple, des déclarations favorables aux chrétiens qu’ils avoient tant haïs, et laissassent à la postérité un témoignage immortel d'un repentir autant inutile que forcé.
VIII. Une autre circonstance des persécutions : l'Église plus glorieuse,
après les avoir souflertes ; et la même chose arrivée après la persécution d’Antiochus.
La persécution d’Antiochus fit voir encore une vérité, qui parut avec éclat dans les persécutions de l'Église; c’est que bien loin que le peuple juif ait été détruit, comme ses ennemis l’avoient espéré, il devint plus illustre que jamais, nonseulement par les victoires de Judas le Machabée, mais encore en s’affranchissant du joug des Gentils, et rétablissant sous la famille des Asmonéens le royaume de Judée. Ainsi l'Église de Jésus-Christ, loin de tomber sous le poids de tant de persécutions, alloit, croissant sous le fer et parmi les tourments. Les victoires de ses martyrs, plus éclatantes que le soleil , lui donnoïient tous les jours une nouvelle gloire. Ce fut après les derniers efforts qu’on eut faits sous Dioclétien pour la détruire entièrement, et lorsqu'on se flattoit le plus, comme on verra, de la pensée de l’avoir éteinte, qu’elle se releva plus que jamais, et que libre de la tyrannie des Gentils, elle régna sur la terre dans la personne de Constantin et de ses successeurs, comme saint Jean le célèbre dans toute sa prophétie, et en particulier dans le chapitre xt, qu'on va entendre aisément après ces remarques.
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LE TEMPLE MESURÉ ? LE PARVIS ABANDONNÉ AUX GENTILS ? LES DEUX TÉ= MOINS : LEUR MORT : LEUR RÉSURRECTION ET LEUR GLOIRE ? LA SEPTIÈME TROMPETTE : LE RÈGNE DE JÉSUS-CHRIST ET SES JUGEMENTS.
4. On me donna une canne semblable à une perche !, et il me fut dit: Lève-toi, et mesure le temple de Dieu, et l'autel, et ceux qui y adorent.
2. Mais laisse le parvis qui est hors du temple, et ne le mesure point; parce qu'il a été abandonné aux Gentils, et ils fouleront aux pieds la sainte cité pendant quarantedeux mois :
3. Et je donnerai à mes deux témoins; et ils prophétiseront mille deux cent soixante jours revêtus de sacs.
4. Ceux-ci sont deux oliviers et deux chandeliers qui sont dressés en présence * du Seigneur de la terre.
.__ D. Que si quelqu'un veut leur nuire, le feu sortira de leur bouche, qui dévorera leurs ennemis : et celui qui les voudra offenser, il faut qu’il soit tué de cette sorte.
= 6. Ils ont la puissance de fermer le ciel, pour empé-
cher la pluie de tomber durant le temps qu’ils prophétise-
ront ; et ils ont le pouvoir de changer l’eau en sang, et de frapper la terre de toutes sortes de plaies, toutes les fois qu'ils le voudront.
7. Quand ils auront achevé leur témoignage, la bête qui s'élève de l’abime leur fera la guerre, les vainera et les tuera.
8. Et leurs corps seront étendus dans * les places de la grande ville, qui est appelée spirituellement Sodome, et l'Égypte, où même ‘ leur Seigneur a été crucifié.
9. Et les tribus, les peuples, les langues et les nations, verront leurs corps étendus trois jours et demi ; et ils ne permettront pas qu’on les mette dans le tombeau.
Les habitants de la terre se réjouiront de leur mort
1 Et l'ange se tint debout, disant : — 2 Du Dieu. — $ La place. — 4 Notre.
ils en feront des fêtes, et s’enverront des présents les uns aux autres, parce que ces deux prophètes tourmentoient ceux qui habitoient sur la terre.
41. Mais après trois jours et demi, l'esprit de vie entra en eux de la part de Dieu. Ils se relevèrent sur leurs pieds ; et ceux qui les virent furent saisis d’une grande crainte.
42. Alors ils entendirent une voix forte, qui leur dit du ciel : Montez ici. Etils montèrent au ciel dans une nuée, à la vue de leurs ennemis.
43. À cette même heureil se fit un grand tremblement de terre : la dixième partie de la ville tomba, et sept mille hommes périrent dans le tremblement de terre ; le reste fut saisi de crainte, et donna gloire à Dieu.
44. Le second malheur est passé, et voilà le troisième qui le suit de près.
45. Le septième ange sonna de la trompette ; et le ciel retentit de grandes voix, qui disoient ’ : Le royaume de ce monde est devenu le royaume de notre Seigneur et de son Christ, et il régnera aux siècles des siècles, amen *.
16. Alors les vingt-quatre vieillards qui sont assis sur leurs siéges devant la face de Dieu, se prosternèrent sur ie visage, et ils adorèrent Dieu , en disant :
17. Nous vous rendons grâces, Seigneur Dieu tout-puissant, qui êtes, qui étiez, et qui devez venir, parce que vous vous êtes revêtu de votre grande puissance, et que vous régnez.
48. Les nations se sont irritées, et le temps de votre colère est arrivé, et le temps des morts pour être jugés, et. pour donner la récompense aux prophètes vos serviteurs, et aux saints, et à ceux qui craignent votre nom, aux petits et aux grands, et pour exterminer ceux qui ont corrompu la terre.
49. Alors le temple de Dieu fut ouvert dans le ciel, ct l’arche de son alliance y parut; et il se fit des éclairs, des voix, un tremblement de terre, et une grosse grêle,
1 Les royaumes sont devenus les royaumes. — 2 Amen n’y est pas.
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EXPLICATION DU CHAPITRE XIe
. Les caractères des persécutions en général. Ils sont appliqués en particulier à celle de Dioclétien. Saint Jean nous en donne un premier crayon, qui sera perfectionné dans le chapitre suivant,
4. Lève-toi, et mesure le temple... Le commencement de la persécution de Dioclétien est marqué dans tous les auteurs par le renversement des Eglises que les chrétiens avoient bàties dans une longue paix '. Afin qu’on ne s’en étonne pas, saint Jean nous montre un temple et un autel que les hommes ne peuvent abattre.
Et ceux qui y adorent. Dans cette même persécution de Dioclétien, il devoit arriver aussi beaucoup de chutes et d’apostasies; mais saint Jean fait voir que tout ce qui est parfaitement au dedans selon l'élection éternelle, ne périt point.
Mesure le temple de Dieu, et l'autel, et ceux qui y adorent. Ceci représente la société des élus, où tout est mesuré et compté, parce que Dieu ne veut pas que rien y périsse.
2. Mais laisse le parvis qui est hors du temple. [n'ya point de mesure prise pour ce qui est hors de cette société.
Il a été abandonné aux Gentils. La sainte société des élus est inaccessible aux Gentils, qui ne peuvent la diminuer : mais l'extérieur de l'Église leur est en quelque sorte abandonné ; et ils y feront d’étranges ravages. Necroyez donc pas que tout soit perdu quand vous en verrez la profanation. On renversera les églises matérielles : mais il y a un sanctuaire qui n’est pas bâti de main d'homme, et sur lequel aussi la main des hommes ne peut rien. Les tourments feront tomber plusieurs chrétiens : mais le fondement de Dieu demeurera ferme. Et voici le sceau qu'il a : le Seigneur connoît ceux qui sont à lui; et bienheureux celui qui invoque le nom du Seigneur. IT. Tim. 11. 19.
Ils fouleront aux pieds la sainte cité. Les chrétiens seront sous la tyrannie des infidèles; mais si les infirmes tombent, l'Église subsistera dans les forts. C’est la première chose que saint Jean remarque dans les persécutions : l'Église toujours subsistante.
1 V, Sup. Reflex. n, 6.
Quarante-deux mois. Voici la seconde chose qu'il faut remarquer : les persécutions de l'Église, et même celle de Dioclétien, quoique la plus longue de toutes, auront un terme préfix et marqué de la main de Dieu.
Pourquoi quarante-deux mois? Ne retombons pas ici dans la petitesse de vouloir toujours trouver des nombres précis : c’est ici un nombre mystique; et pour nous en faire connoître l'importance, saint Jean le répète souvent comme on va voir.
3. Et je donnerai à mes deux témoins, et ils prophéliseront. C’est moi qui leur donnerai de prophétiser, c’est-àdire, je leur en donnerai l'ordre et la grâce. Mille deux cent soixante jours : c'est les quarante-deux mois dont il vient de parler, à composer les mois de trente jours, selon l’ancienne supputation. Ce nombre mystérieux se trouve encore dans le temps où lafemme, c’est-à-dire, l'Église, sera nourrie dans le désert, c’est-à-dire, dans la persécution. Elle y sera, dit saint Jean, mille deux cent soixante jours, xur. 6. Et un peu après : Elle y sera un temps, des temps, et la moitié d'un temps, ibid. 44. C’est, au style de l’Ecriture, une année, deux années, et une demi-année, en tout trois ans et demi. Et encore au chapitre x11. 5; la guerre qu'on fera aux saints, doit durer quarante-deux mois. Tout cela sous de différentes expressions, fait le même nombre d'années, de mois et de jours : car et les quarante-deux mois, et les mille deux cent soixante jours composent trois ans et demi, et le tout ensemble se réduit au nombre rond de douze fois trente jours. Saint Jean retourne ce nombre en tant de façons par années, par mois et par jours, afin que le lecteur attentif, en faisant sa supputation, et trouvant toujours le même nombre, sente enfin que c’est un nombre mystique consacré aux persécutions de l'Eglise, à cause que c’est celui où fut renfermée celle d’Antiochus qui les figuroit. Et en effet tout ceci est visiblement tiré de la prophétie de Daniel, où l’ange détermine Ja persécution d’Antiochus à un temps, deux temps, etun demi-temps, Dan. vir. 25, c'est-à-dire, comme tout le monde en couvient, un an, deux ans, et un demi-an, conformément à ce qui est dit de Nabuchodonosor dans le même Daniel :
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Sept ans passeront sur lui; c’est-à-dire, il passera sept années, Dan. 1v. 43, 22. Selon cette explication du mot de temps, familière à l'Écriture et à Daniel, ce prophète détermine le temps donné à Antiochus pour persécuter les enfants de Dieu à trois ans et demi en tout : ce quifut en effet le temps précis de cette persécution, ainsi qu'il a été dit, Réflex. sur les perséc., n. 3.
Nous voilà done très-distinctement renvoyés par saint Jean à la prophétie de Daniel, et à la persécution d’Antiochus, pour y trouver le vrai caractère des persécutions de l'Église, c’est-à-dire, pour y entendre un terme arrêté de Dieu, un terme abrégé exprès pour le salut des élus, un terme qui finisse ordinairement par le châtiment éclatant des persécuteurs, et souvent même par un aveu public de leur faute avant leur supplice, comme en effet il est arrivé presque toujours, et constamment dans la dernière persécution que saint Jean avoit principalement en vue ‘.
Il ne faut pas ici s'émouvoir de ce que trois ans et demi excèdent de quelques jours le nombre de mille deux cent soixante jours. On sait assez que l'Écriture arrondit les nombres. On a vu que saint Jean règle celui-ci, dont il fait le caractère de la persécution, sur le pied de douze fois trente jours : et au surplus la justesse des prophéties se doit trouver dans les grands caractères, et non pas dans les minuties.
Dieu a voulu que quelques-unesdes persécutions, parexemple, celle de Valérien, eût précisément le nombre de trois ans et demi, comme on a dit *. Les autres, qui durèrent ou un peu plus, ou un peu moins, n’eurent pas moins un terme abrégé et fixé par le doigt de Dieu, et n’en finirent pas moins par une conclusion pareille.
Ce temps de trois ans et demi est encore celui de la mémorable sécheresse qui arriva sous Élie, IIL. Reg. xviT, XVIII. Luc. 1v. 25. Jac. v. 17, sécheresse qui revient assez à la persécution, comme il sera remarqué sur le Y. 6.
C'est donc à dire, en un mot, que l’Église sera réduite au même état où fut autrefois le peuple de Dieu, trois ans et demi, et durant cette effroyable famine, et depuis encore
1 Réflex. n. 3, et suiv.—2 Réflex. n. 5. — ? Esth. x1v. 9.
sous la tyrannie d’Antiochus; et s’il faut aller plus avant, comme on voit dans tout cette prophétie le nombre de sept consacré pour signifier quelque chose de complet, ainsi qu’on l'a remarqué, ch. v. 4, le temps de trois ans et demi, qui fait justement la moitié de sept ans, et partage par le milieu une semaine d'années, doit marquer un temps imparfait qui n'arrive pas à son terme : de cette sorte on le prend pour le temps mystique auquel les persécutions sont fixées, pour marquer qu’étant resserrées par la main de Dieu, elles ne parviendront jamais au terme complet que se proposoient les persécuteurs, comme il paroîtra encore mieux par les remarques sur les versets 9 et 11.
Et ils prophétiseront revêtus de sacs, dans l’affliction, dans la pénitence. Ceci marque la persécution; et remarquez que les deux témoins ne cesseront de prophétiser durant tout le temps de la persécution : car la persécution dure quarante-deux mois, ÿ. 2, et la prophétie dure douze cent soixante jours, #. 3, afin qu'on ne pense pas que l’Église soit réduite à un état invisible, ou que les persécuteurs viennent à bout, comme ils le prétendoient, de fermer la bouche de ceux qui louent Dieu *
Ils prophétiseront. Le ministère prophétique ne consiste pas seulement dans la prédiction de l'avenir, mais encore dans l’exhortation, et dans la consolation; et qui veut voir que toutes ces grâces et les dons tant ordinaires qu’extraordinaires, même celui de la prophétie dans sa partie la plus éminente, qui est la prédiction de l’avenir, ne manquoïient pas à l'Église durant la persécution, n’a qu’à lire les lettres de saint Cyprien, où lon voit les merveilleux avertissements par lesquels Dieu préparoit son Église aux maux qu’il lui envoyoit, et l'esprit de force qu’il y conservoit pour la soutenir : c’est aussi ce qu’on peut voir dans toute l'Histoire ecclésiastique.
Mes deux témoins. Témoin, c'est martyr, comme on sait. Saint Jean marque ici le vrai caractère de ces temps, où l'É: glise éclatoit principalement dans ses martyrs, pendant
1 Esth, x1v. 9,
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qu’elle étoit contrainte de cacher son culte et ses assemblées dans les lieux obscurs et souterrains.
Pour ce qui regarde le nombre de deux, les Pères et les interprètes sont féconds à nous en représenter le mystère. Il y a les deux Testaments, les deux Tables de la loi, les deux préceptes de Ja charité, le témoignage de deux suffisant pour établir la vérité, conformément à cette parole : Toute affaire sera décidée par le témoignage de deux ou trois témoins, Deut. x1x. 15. Primase rapporte ici un bel endroit de saint Cyprien, où il reconnoit deux sortes de témoins ou de martyrs; les uns en sacrifiant leur vie, les autres en abandonnant leurs biens, Prim. lib. 111. Cypr. de laps. Plus simplement, il faut entendre par les deux témoins, les consolateurs du peuple de Dieu, tirés de deux ordres de l'Église, et tant du clergé que du peuple; les premiers représentés par Jésus, fils de Josédec, souverain pontife, et lesautres par Zorobabel, capitaine du peuple de Dieu, comme on verra au verset suivant.
4. Ceux-ci sont deux oliviers et deux chandeliers ; ceci est manifestement tiré de Zacharie, 1v. 3, 14, où Jésus, fils de Josédee, souverain pontife, et Zorobabel, qui soutinrent le peuple pauvre et affligé au retour de la captivité de Babylone, sont désignés par deux oliviers, à cause des consolations que le peuple reçut par leur ministère, durant que tous leurs voisins s’unissoient pour achever de les opprimer. Alors Dieu leur envoya ces deux grands consolateurs; et le Saint-Esprit .qui montre partout à saint Jean l'Église figurée dans lasynagogue, a encore tiré cet exemple ‘de l’ancien peuple, pour signifier par ces deux oliviers mystiques la céleste onction dont l'Église seroit pleine durant les persécutions.
Et: deux chandeliers. Cette figure est encore tirée du mème endroit de Zacharie, 1v. 12. Elle signifie que les lumières de l'Église ne seront pas moins vives que ses consolations seront abondantes : ainsi le nombre de deux est encore ici un nombre mystique, comme les trois ans et demi. Les consolateurs des fidèles par les grâces tant ordinaires qu’extraordinaires, étant tirés de deux ordres, c’est-à-dire, du clergé et du peuple, et d’ailleurs étant figurés par ces deux hommes de Zacharie, par Jésus fils de Josédec et par Zoro-
babel, sont aussi pour cette raison représentés au nombre de deux : ce qui signifie que l'Église aura en effet les grâces qui sont figurées par ces deux hommes.
En présence du Seigneur de la terre. Ce sont les propres paroles de Zacharie, 1v. 14, qui continuent à nous faire voir qu'il faut chercher dans ce prophète le dénouement de cet endroit de l'Apocalypse.
5. Le feu sortira de leur bouche. Imité d'Élie, qui fit tomber le feu du ciel par son commandement, III. Reg. xvin. 38. IV. Reg. 1. 40, et suiv. Ce feu sorti de la bouche des deux témoins de l'Église, c’est l’efficace de sa parole, qui confond ses adversaires, et finalement les détruit. Et celui qui les voudra offenser, il faut qu'il soit tué de celle sorte. Il faut que les persécuteurs périssent, et qu’agrès une mort cruelle, ils soient encore envoyés au feu éternel.
G. Ils ont la puissance de fermer le ciel pour empécher la pluie de tomber. A la lettre, fermer le ciel, c'est envoyer la stérilité, et ce pouvoir fut donné à Élie, IIL. Reg. xvir. 1. Dieu aussi a souvent puni l'empire persécuteur en lui envoyant la stérilité, comme on le verra au ch. xvr. 8. Mais pour s'élever à un sens plus haut et plus convenable à ce lieu, par le pluie il faut entendre la parole de Dieu, selon ce que dit Moïse dans son cantique : Que ma parole coule comme une rosée. Deut. xxx11. 2. Durant la persécution, la prédication n’avoit pas un cours si libre, et elle étoit justement soustraite aux infidèles, qui non-seulement ne l’écoutoient pas, mais encore en persécutoieat les ministres. C’étoit donc avec justice que Dieu accomplissoit alors cette menace autrefois prononcée dans Isaïe : Je défendrai à mes nuées de pleuvoir, v. G. J'empêcherai mes prédicateurs de prêcher si librement.
Changer l'eau en sang : comme fit Moïse en Égypte sous la persécution de Pharaon. Exod. vur, 19, 20, c’est envoyer la guerre aux ennemis de l'Église, comme on verra au chap. xvi. ÿ. 3, 4,5, G.
Remarquez que saint Jean remplit ici ces deux témoins de ce qu’il y a tout ensemble de plus doux et de plus efficace dans les anciens prophètes pour consoler le peuple de
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Dieu, et pour en châtier les ennemis. La douceur est marquée dans les deux oliviers et dans les deux chandeliers, dont lalumière consolera les enfants de Dieu; et l’efficace de la vengeance paroît dans toute la suite. Au reste, pour peu qu’on entende le style de l'Écriture, on ne s’étonnera pas que ces grands effets de la justice divine soient attribués aux deux témoins, puisque c’est pour l'amour d'eux que Dieu les envoie.
7. Quand ils auront achevé leur témoignage : après qu’ils auront beaucoup souffert, et qu’ils auront accompli le temps de ce témoignage laborieux, qu’ils devoient rendre dans l’afflietion et dans la peine : remarquez ce terme achevé, qui désigne la fin des persécutions.
La bête qui s'élève de l'abime : il n’en a point encore été parlé, et elle ne paroîtra que dans les chap. xrrr. et xvir. Mais saint Jean nous y renvoie dès ici, pour montrer la liaison de ce chapitre avec les suivants, où nous trouverons l'explication de tout le mystère.
Les vaincra et les tuera : en apparence et selon le corps. Les choses viendront à un tel point, qu’à force de faire la guerre aux chrétiens, les Gentils croiront en avoir aboli le nom. C’est ici un des caractères de la persécution de Dioclétien. On avoit vu jusqu'alors les persécutions se ralentir de temps en temps; et on attribuoit à ce relächement la subsistance de l'Église. On résolut done sous Dioclétien, de faire un dérnier effort, et de s’acharner contre les 2684 tiens jusqu’à ce qu’on en eût éteint toute la race. On flatta même les empereurs de la gloire d’avoir accompli ce grand ouvrage vainement tenté par leurs prédécesseurs. Il faut ici se ressouvenir des colonnes trouvées en Espagne avec ces inscriptions dont voici l’abrégé.
Aux empereurs Dioclétien et Maximien : pour avoir étendu l'empire ramain, éteint le nom des chrétiens qui détruisoient l'Etat, aboli leur superstition par toute la terre, et augmenté le culte des dieux. Ces inscriptions trouvées en Espagne, étoient sans doute répandues de même dans tout l'empire. On n’avoit point encore flatté les empereurs de la gloire d’avoir tout à fait éteint le nom odieux des chrétiens.
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C’est ce que saint Jean appelle ici avoir fait mourir les deux prophètes : et il ne pouvoit représenter la persécution de Dioclétien par un caractère qui lui fût plus propre.
8. Leurs corps seront étendus dans les places de la grande ville. Le grec, dans la place, au singulier. Saint Jean représente ici les martyrs comme privés par les lois de tous les honneurs, et même de ceux qu’on rend aux morts. On voit partout dans les actes des martyrs, et en particulier dans ceux de saint Taraque, le grand périloù il falloitse mettre pour donner la sépulture aux saints, dont même on laissoit souvent les corps mélés avec ceux des scélérats, afin qu’on ne les püût distinguer : ce qui paroît principalement durant la persécution de Dioclétien.
Dans les places de la grande ville, qui est appelée spirituellement Sodome et l'Egypte. C'est Rome et l'empire romain : Sodome, par son impureté; Egypte, par sa tyrannie etses abominables superstitions, où le peuple de Dieu étoit captif comme autrefois en Egypte, où les chrétiens et les chrétiennes avoient souvent plus à souffrir pour la chasteté que pour leur foi, comme l'ame juste de Lot étoit tourmentée à Sodome par les actions détestables de ses habitants. 11. Pet Gr 58:
Où même leur Seigneur a été crucifié. En prenant la grande cité pour Rome avec son empire, il est vrai, au pied de la lettre, que Jésus-Christ y a été crucifié, même par la puissance romaine : et il est vrai encore que cette même Rome qui avoit crucifié Jésus-Christ en sa personne, le erucifioit tous les jours dans ses membres, comme dans le chapitre suivant nous le verrons enfanté dans ses membres par son Église, x1r. 5.
9. Leurs corps étendus trois jours et demi. Ce même nombre de jours est encore répété Y.11.On voit doncici clairement, et pour les jours comme pour les années, un nombre mystique, et justement la moitié d’une semaine. Mais ici, trois jours et demi : C'est-à-dire, la moitié de la semaine de jours signifie un temps très-court; et beaucoup plus court encore que celui de la persécution. Car si la persécution ne parvient pas jusqu’à la semaine d'années, et n’en passe pas
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la moitié, le temps où les Gentils se persuadèrent que le christianisme étoit éteint, n'arrive qu'à la moitié de la semaine de jours; et ni dans l’un ni dans l’autre cas, on ne vient point à un temps complet, ni au but que les persécuteurs avoiént espéré, comme il a été dit y. 3.
40. Les habitants de la terre se réjouiront : en faisant entre eux des fêtes, comme il est porté dans le texte, et des festins, des réjouissances. Ces inscriptions qu’on vient de voir, ne permettent pas de douter que l'extinction du christianisme, dont les Gentils se vantoient, ne fût un sujet de joie et de triomphe dans tout l'univers.
Et s’enverront des présents : ce signe de conjouissance mutuelle est marqué parmi les fêtes et les festins, Esth. 1x, 18, 49, 22. Parce que les deux prophètes les tourmentoient. La prédication de l'Évangile tourmentoit ceux qui vouloient mener une vie sSRuene témoin le tremblement de Félix, gouverneur de Judée, pendant que saint Paul traitoit devant lui de la justice, de la chasteté, et du jugement futur, Act. xx1v. 25. D'ailleurs, les Gentils attribuoient aux chrétiens tous les malheurs de l'empire, et ils étoient ravis d'en être défaits.
41. Après trois jours et demi. Les Gentils ne jouirent que très-peu de temps du plaisir de s’imaginer l'Église morte, et som témoignage éteint; car on la vit se relever plus glorieusement que jamais.
L'esprit de vie entra en eux : le rétablissement d’un peuple sg est figuré par une résurrection, Ézéch. xxxvir.
2, Alors ils entendirent une voix... Montez ici. Et ils MATE dans le ciel. C’est la grande gloire de l'Eglise sous Constantin , incontinent après la grande persécution.
43. À cette même heure il se fit un grand tremblement de terre... Dans le temps qu'il plaisoit à Dieu de relever son Église, que les païens croyoient à bas, tout l'empire fut ébranlé par les guerres des empereurs les uns contre les attres. Maxence, fils de Maximien, établi à Rome, et soutenu par Maximin en Orient, est attaqué par Galère, et bat Sévère, un autre empereur que Galère envoyoit contre Jui. Toute l'Italie est ravagée par les vainqueurs et par les vaineus. Galère court à la vengeance avec une armée immense.
Maximien rappelé à l'empire, se brouille avec son fils et avec son gendre, qu'il arme l’un contre l’autre : son gendre, c’étoit Constantin, marche contre Maxence, et le taille en pièces, ce qui le rend maître de Rome, et tôt après de tout le monde. La dixième partie de la ville tomba. Cela signifie de grands ravages et de grandes ruines dans tout le corps de l'empire par ces effroyables mouvements.
Et sept mille hommes y périrent : c’est dans le nombre parfait la victoire parfaite de Constantin sur Maxence.
Et le reste fut saisi de crainte : quand on vit Constantin victorieux par la croix, en ériger le trophée dans Rome, et faire publiquement profession du christianisme.
Et ils donnèrent gloire au Dieu du ciel. Voïlà les grandes conversions, dont la victoire de l’Église fut suivie par tout l'univers. On voit souvent dans l'histoire! , durant la dernière persécution, et dans quelques actes des martyrs, ces acclamations du peuple étonné de leur constance : Le Dieu des chrétiens est grand : ces cris de joie s’augmentèrent, quand on vit l'Église victorieuse par sa patience, et par tant de miracles qui arrivoient tous les jours au tombeau des saints. .
14. Le second malheur est passé. C’est celui des persécutions, et surtout de la dernière, qui fut si sanglante; et ce sont en même temps tous les maux que Dieu envoyoit au monde pour punir son impiété, à commencer depuis le temps de Valérien jusqu’à celui de Maxence, et de la paix de l'Église, comme il paroît, 1x. 14. x1. 5, 6, 143. Mais ce qu'il faut le plus remarquer, c’est que les persécutions dont saint Jean parle tant ici, sont comprises parmi les malheurs publices de tout l’univers, n’y en ayant point de plus grand, ni qui en attire tant d’autres, que de ne pouvoir souffrir la vérité, comme on le verra encore plus expressément, xtr. 12.
Et voilà le troisième qui le suit de près. C'est celui où sera comprise la ruine de Rome idolâtre, comme on verra dans la suite : mais saint Jean donnera encore quelques chapitres à décrire plus particulièrement les persécutions qui ont attiré à l'empire un si terrible châtiment.
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qui disoient : Le royaume de ce monde est devenu le royaume de notre Seigneur et de son Christ. Voilà la conversion universelle des peuples, la destruction de l'idolâtrie.
Et il régnera aux siècles des siècles : son règne est éternel dans le ciel, et il va commencer à éclater même sur la terre.
48. Les nations se sont irritées : Rome frémira encore, et tout le paganis me sera en fureur de voir le christianisme dans la gloire, et les princes mêmes devenus chrétiens.
Et le temps de votre colère est arrivé : le temps où Rome périra : ce qu’on verra dans la suite exprimé plus clairement.
Et le temps des morts pour être jugés... Saint Jean joint le jugement dernier à celui qu’on alloit voir exercé sur Rome, comme avoit fait Jésus-Christ en prédisant la ruine de Jérusalem, Matth. xx1v. C’est la coutume de l'Écriture de joindre les figures à la vérité.
49. Le temple de Dieu fut ouvert: c’est le grand éclat de l’Église ouverte à tous les Gentils. Ef l'Arche d'alliance y parut: à la différence de l’ancien peuple, où l'Arche étoit cachée ; dans l'Église, tous les mystères sont découverts, et la présence de Dieu est manifestement déclarée.
Et il se fit des éclairs. C’est la main de Dieu manifeste sur les ennemis de son Eglise. Au reste, je ne parle point ici de l'application de ce chapitre à la venue d'Enoch et d’Elie, dont je me suis assez expliqué dans la Préface, n. 13, et suiv.
Abrégé des prédictions, depuis le chapitre 1v jusqu’au xrr, et la liaison de ce qui précède avec ce qui suit, depuis le x1r jusqu’au x1x.
Les choses que nous avons vues méritent bien d’être repassées, afin qu’on en voie la suite comme d’un coup d'œil, depuis le chap. 1v jusqu’à celui qui va suivre.
On a vu d’abord le livre scellé, c’est-à-dire, les décrets cachés du conseil de Dieu, chap. 1v.
Ce livre est entre les mains de l’ Agneau pour en rompre les sceaux , et en révéler les secrets, chap. v.
A la rupture des sceaux, on a vu paroître le Juge avec ses trois fléaux , et la vengeance qui devoit être appliquée par la prière des saints est suspendue pour un peu de temps, mais
ensuite représentée avec de terribles CRD REES quoique encore en confusion, chap. vr.
On entre dans l'explication du détail, où le premier secret qui se déclare, c’est que la vengeance dont on alloit découvrir les effets, étant suspendue en faveur des Juifs, dans la suite devoit commencer par cette nation, selon le dessein de la prophétie : ce qui se déclare encore par les autres circonstances des chap. vx et vit.
Les sept trompettes commencent : et les quatre premières nous découvrent les deux coups frappés sur les Juifs sous Trajan et sous Adrien, tous deux terribles, mais le dernier le plus désolant, où l’on marque aussi l’horrible amertume où ils se virent plongés pour avoir suivi leur faux messie Cochebas; et on voit en même temps les vaine efforts qu’ils firent pour obscurcir les prophéties : c’est ce que contient le chapitre vin. Le dernier verset de ce chapitre marque les trois Væ, dont l’effet devoit regarder les trois dernières trompettes, virr. 43, et dont la suite, comme on verra, fait la liaison de toute cette prophétie.
Entre la fin des prédictions qui regardent les Juifs et le commencement de celles qui regardent les Gentils, le Saint- Esprit découvre à saint Jean cet affreux obscurcissement du soleil, et ces sauterelles mystiques ; c’est-à-dire, à l’occasion de la ‘chute des Juifs, auteurs des persécutions de l’Église, un nouveau genre de persécuteurs dans les hérésies judaïques qui se glisseront dans son sein. Là, au bruit de la cinquième trompette, on les voit sortir de l'enfer : et saint Jean se sert de cette occasion pour donner à tous les siècles une vive image du génie de l’hérésie, dont l'effet est si funeste à tout l’univers, mais dont la chute présage à l'Église une victoire certaine de tous ses autres ennemis. Le premier Væ se termine à cet endroit, Y. 42. Et comme il nous mène au temps de Valérien, où la chute de l’empire devoit commencer, saint Jean y entre incontinent : mais afin de distinguer cet événement de ceux qui avoient regardé plus particulièrement les Juifs, il marque ici expressément que cet endroit regardoit en particulier les idolâtres , 1x. 20. Et voilà tout ce qui paroît au ch. 1x, au son de la cinquième et de la sixième trompette.
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Il ne restoit plus après cela, pour nous marquer toute la suite de la vengeance de Dieu sur ses ennemis, qu’à nous représenter le dernier coup donné tout ensemble à l’idolâtrie et à Rome persécutrice : mais comme il devoit être la punition de ses cruautés contre l'Eglise, saint Jean, après l'avoir annoncé en général au chapitre x, nous y est encore montré comme le prophète destiné de Dieu à nous en décrire les causes et toute la suite dans les chapitres suivants.
I] paroît par toutes ces choses, que l’Apocalypse est comme une histoire suivie des jugements que Dieu exerce sur les ennemis de son Église, en commençant par les Juifs et finissant par les Gentils, sans oublier entre deux les hérétiques, à cause des secrets rapports qu’ils ont avec les uns et avec les autres, aussi bien qu'avec l'Église elle-même, pour en exercer et éprouver les vrais fidèles : et cette histoire est suivie, nonseulement par l’ordre des choses, mais encore en quelque facon par celui des temps.
Au chap. xr, commence l'histoire des persécutions romaines, dont nous voyons d’abord quatre caractères. Nous voyons aussi la raison pourquoi saint Jean s'arrête principalement à celle de Dioclétien, qui par la même suite des conseils de Dieu, devoit tout ensemble, et ravager l'Eglise avec le plus de fureur, et en même temps la porter au plus haut : point de sa gloire.
On voit en même temps la grande cité qui perséeutoit les saints, c'est-à-dire, Rome, dans une commotion si violente,
que tout son empire en est ébranlé. Les guerres contre Maxence nous sont icf figurées, et cette suite de choses nous mèné au Y. 44, où se voit aussi l’accomplissement du second Væ.
On entend aussitôt après le son de la septième trompette, où autant qu’on est consolé par le règne de Jésus-Christ, autant est-on saisi de frayeur par les menaces qu'on y entend mèlées en confusion avec celles du jugement dernier. Mais des choses si importantes y sont dites encore tellement en général, qu’elles doivent dès là nous faire attendre un plus grand éclaircissement dans les chapitres suivants , selon le génie des prophéties, et en particulier de celle-ci, où Dieu
nous mène comme par degrés dans une plus grande lumière, et tout ensemble dans une considération plus profonde de ses jugements.
Tout ceci démontre donc que la prophétie de saint Jean, depuis le chapitre rv jusqu’au xvint, où la chute de Rome est marquée avec des traits si perçants et si vifs, n’est qu’un seul et même tissu ; et saint Jean le marque très-expressément , lorsque dans ce chapitre xt, ÿ. 7, il attribue le massacre des deux témoins, à Ja bête qui s’élèvera de l’abime.
: On n’en avoit point encore oui parler, et on ne la verra paroître qu'aux chapitres xr1r et xvrr. On ne peut donc pas douter que le chapitre x1 n’ait sa relation avec les suivants, et que ce ne soit de là qu’il en faut attendre la parfaite explication.
Les trois Væ sont encore un signe certain pour faire comprendre à un lecteur attentif la liaison de tous ces chapitres, c'est-à-dire, des précédents et des suivants. Car évidemment le premier Væ finit au Y. 12 du chapitre 1x, où finit en même temps ce qui avoit une relation plus particulière avec les Juifs ; et le second Væ qui finit au chapitre x1, Ÿ. 14, comprend ce qui devoit arriver aux Gentils, à commencer au Y.43 du chapitre 1x, depuis les malheurs de Valérien jusqu'à ceux de Maxence, chapitre xt, Ÿ. 14. On nous avertit dans le même verset, que le troisième Væ viendra bientôt. Il faut donc l’attendre encore; et nous n’en verrons nulle mention que vers la fin de la prophétie, où nous l’entendrons retentir avec un cri si terrible et si perçant, que les plus sourdes oreilles en seront émues.
Il paroît donc, encore un coup, par tout ceci que toute la prophétie est liée ensemble depuis le chapitre 1v, jusqu'aux chapitres xvrir et x1x. Les sceaux nous engagent dans les trompettes. A la quatrième trompette commencent les trois Væ, dont les deux premiers achèvent dans la cinquième et dans la sixième trompette; et le dernier est réservé à l’explication de l’effet de la septième, qui ne paroîtra tout entier qu’au chapitre xvnrr, dont le x1x est la suite, où aussi nous prendrons soin de le faire entendre.
CHAPITRE XIL
LA FEMME EN TRAVAIL, FT LA FUREUR DU DRAGON : LA FEMME EN FUITE DANS LA SOLITUDE *; LE GRAND COMBAT DANS LE CIEL ? SECOND EFFORT DU DRAGON ET SECONDE RETRAITE DE LA FEMME : TROISIÈME EFFORT DU DRA- GON : SON EFFET.
4. Un grand prodige parut aussi dans le ciel. Une femme revêtue du soleil, qui a la lune sous ses pieds, et sur sa tête une couronne de douze étoiles.
2. Elle étoit grosse; et elle crioit étant en travail, et ressentant les douleurs de l’enfantement.
3. Un autre prodige parut dans le ciel : un grand dragon roux , ayant sept têtes et dix cornes, et sept diadèmes sur ses têtes.
4. Il entraînoit avec sa queue la troisième partie des étoiles du ciel , et il les jeta sur la terre. Et ce dragon s’arrêta devant la femme qui alloit enfanter, afin de dévorer son fils aussitôt qu'elle en seroit délivrée.
5. Elle enfanta un enfant mâle qui devoit gouverner toutes les nations avec un sceptre de fer : et son fils fut enlevé à Dieu et à son trône.
6. Et la femme s’enfuit dans le désert, où elle avoit une retraite que Dieu lui avoit préparée, pour y être nourrie mille deux cent soixante jours.
7. Il y eut alors un grand' combat dans le ciel : Michel et ses anges combattoient contre le dragon, et le dragon combattoit avec ses anges.
8. Mais ceux-ci furent les plus foibles ; et leur place ne se trouva plus dans le ciel.
9. Et ce grand dragon, l’ancien serpent, appelé le Diable et Satan, qui séduit toute la terre habitable, fut précipité en terre, et ses anges avec lui.
10. Et j'entendis une grande voix dans le ciel, qui dit: Maintenant le salut de notre Dieu est affermi, et sa puissance et son règne, et la puissance de son Christ : parce que l’accu-
1 Grand n’y est pas.
Bossuer, t. 11.
sateur de nos frères, qui les accusoit jour et nuit devant notre Dieu, a été précipité.
41. Etils l'ont vaincu par le sang de l'Agneau, et par le témoignage qu’ils ont renäu à sa parole; et ils ont méprisé ! leurs vies jusqu’à souffrir la mort.
2, C'est pourquoi, cieux, réjouissez-vous, et vous qui y habitez. Malheur * à la terre et à la mer, parce que le diable est descendu vers vous, plein d’une grande colère, sachant qu'il lui reste peu de temps.
43. Mais le dragon se voyant précipité en terre, poursuivit la femme qui avoit enfanté un mâle.
44, Et on donna à la femme deux ailes d’un grand aigle, afin qu’elle s’envolàt au désert, au lieu de sa retraite, où elle est nourrie un temps, des temps, et la moitié d’un temps, hors de la présence du serpent.
45. Alors le serpent jeta de sa gueule comme un grand fleuve après la femme, pour l'entraiîner dans ses eaux.
16. Mais la terre aida la femme; elle ouvrit son sein, et elle engloutit le fleuve que le dragon avoit jeté de sa gueule.
17. Et le dragon s’irrita contre la femme, et alla faire la guerre à ses autres enfants qui gardent les commandements de Dieu, et qui rendent témoignage à Jésus-Christ.
18, * Et il s'arrêta sur le sable de la mer.
EXPLICATION DU CHAPITRE XII
Autres caractères de la persécution de Dioclétien : son triple renouvellement.
4. Un grand prodige parut. Saint Jean continue à nous expliquer la persécution de Dioclétien; mais à mesure qu’il avance, il le fait toujours sous de plus claires idées, et avec des circonstances plus particulières. Une femme revêtue du soleil : c’est l'Église toute éclatante de la lumière de Jésus- Christ ; Qui a sous ses pieds la lune : les lumières douteuses et changeantes de la sagesse humaine; Une couronne de douze étoiles, les douze apôtres.
2. Elle crioit en travail, et ressentant les douleurs de l'en-
* Leur vie, — 2 Aux habitants de la terre et de la mer. — 3 Et je m'arréterai,
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fantement. Primase remarque ici le caractère de l'Église, qui, semblable à la sainte Vierge, en demeurant toujours vierge, devoit à sa manière enfanter le Fils de Dieu ; mais avec cette différence, que la sainte Vierge a enfanté sans douleur; et le caractère de l'Eglise est de ressentir les douleurs de l’enfantement, parce qu’elle enfante par ses souffrances, et que le sang de ses martyrs la rend féconde.
3. Un autre prodige. dans le ciel : au milieu de l'air où il parut à saint Jean. Un grand dragon roux : le démon cruel et sanguinaire. Ayant sept têles. Comme on donne à Dieu sept anges pour être les principaux exécuteurs de $es volontés, saint Jean donne aussi au diable sept démons principaux, qui président chacun à quelque vice capital, comme le dragon préside à tous : à quoi on peut aussi rapporter ces paroles de l'Évangile, Luc. x1. 26 : Il prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui. Et dix cornes. Après avoir marqué les esprits qui agissent sous les ordres du diable, l’apôtre marque encore la puissance des rois dont il se sert. Les dix cornes peuvent figurer les dix principaux auteurs des persécutions, par le secours desquels le démon espéroit d’engloutir l'Eglise.
Et sept diadèmes sur sept têtes. Les démons s’érigent en rois par l'empire qu’ils usurpent sur les hommes, et Jésus- Christ même appelle Satan le prince de ce monde, Jo. xn. 31. Le démon enorgueilli d’avoir eu tant de rois pour instruments de sa tyrannie, et de s'être érigé à lui-même un trône si redoutable, menace la femme.
Remarquez qu’il paroît ici en la même forme qu’aura la persécution de Dioclétien, ci-dessous, x111. xvir. Nous en verrons les raisons, et nous y remarquerons quelque chose de plus partieulier. Ici nous avons à considérer ce qui convient en général à la puissance du démon.
Il entraîinoit avec sa queue la troisième partie des étoiles. C'est avec les anges qu'il a séduits, les fidèles qu’il a renversés dans les persécutions, et surtout les docteurs, comme l'applique saint Pionius dans ses actes, ap. Bar. t. 11. an. 254. n.43. Ledragon s'arrêta devant la femme. 1] faut se le figurer Ja gueule béante, prêt à dévorer l'enfant qui alloitnaître.
5. Elle enfanta un enfant mâle : robuste, courageux, puissant. Isaïe nous représente la fécondité de la synagogue prête à sortir de la captivité, en disant qu’elle a enfanté un mâle, Is. zxvr. 7. C'étoit la figure de l Église, qui ne met au nombre de ses enfants que ceux qui sont pleins de vigueur. À la veille de son martyre, sainte Perpétue se trouve changée en mâle dans sa vision. Actes de la sainte. Gr. et Vulg. Un fils mâle; pour appuyer davantage. Qui deévoit gouverner toutes les nations... Comme cela est dit de Jésus- Christ, Psal. 11. Jésus-Christ le dit aussi de ses serviteurs, Apoc. 11. 26, 27. Et en effet, les chrétiens alloient avoir dans huit ou dix ans la souveraine puissance sur les Gentils, en la personne de Constantin et des autres empereurs chrétiens. Il faut bien remarquer ce temps, et que l’Église alloit enfanter un fils régnant, comme on vient de voir. Et son fils fut enlevé à Dieu et à son trône : Dieu le prerd dans sa protection particulière, et lui fait part de sa puissance. è
G. El la femme s'enfuit dans le désert. L'Église cache son service dans des lieux retirés : c’est une imitation de l’état où se trouva la synagogue dans la persécution d’Antiochus, I. Mach. 11. 31. Pour y être nourrie mille deux cent soixante jours : c’est une suite de l'imitation. Voyez cidessus, xr. 2.
Nourrie, sous lesordres de Dieu par les pasteursordinaires, comme le peuple dans le désert par Moïse et Aaron; et sous Antiochus, par Mathatias et ses enfants sacrificateurs : : afin qu'on nese figure pas ici une Église invisible et sans pasteurs.
7. Il y eut “alors un grand combat dans le ciel... Comme le démon prévoyoit qu'il lui restoit peu de temps, Y. 42, et que les Gentils qui se convertissoient en foule, lui feroient bientôt perdre l’empire romain, il fait ses derniers efforts contre l'Église; les anges de leur côté combattent aussi avec plus de force; Michel et ses anges, le dragon avec ses anges : chaque troupe avoit son chef. Dan. xr1.1, et x. 13, 21. Michel, un grand prince qui est le défenseur de votre peuple. On voit donc ici que saint Michel est le défenseur de l'Église, comme il l'étoit de la sy pagogue,
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8. Ceux-ci furent les plus foibles ; et leur place ne se trouva plus dans le ciel. La gloire des démons fut abattue avec l’idolâtrie qui en faisoit des dieux, et les mettoit dans le ciel. Cette chute leur arriva lorsque Galère Maximien, qui étoit le premier auteur de la persécution, fut contraint luimême au lit de la mort, par une horrible maladie, où l’impression de la vengeance divine paroissoit toute manifeste , de faire un édit pour donner la paix à l'Église, l'an 311 de notre Seigneur; et que cet édit fut appuyé par Constantin, qui croissoit tous les jours en puissance, Euseb. , lib. vire. 46, 17, de vit. Const. 1. 57. Lactant. de mortib. persecut. xxxrr1. XXXIV. xxxv. Ce fut un exemple pareil à celui qu’on avoit vu dans Antiochus, comme on l'a souvent remarqué. -
9. L'ancien serpent. Celui qui avoit séduit nos premiers parents et toute la terre.
10. Et j'entendis une grande voix dans le ciel. C'étoit un chant d'action de grâces des saints, pour Ja victoire remportée sur l’idolâtrie, et la paix donnée à l'Église par Constantin. L'accusateur de nos frères, qui les accusoit..….. devant.….. Dieu. On peut entendre ici les calomnies que le démon inspiroit aux paiens contre les fidèles : mais ce mot, devant. Dieu, nous renvoie à ce qui se passa en la personne de Job, lorsqu'il fut livré à Satan, qui se.vantoit de venir à bout de sa constance, Job. 1. Ainsi, pour éprouver la patience de son Eglise, Dieu permettoit aux démons de dr AE des persécuteurs.
2. Malheur à la terre el à la mer! Malheur à tout l’univers et à tous les hommes ! et la cause de ce malheur de toute la terre, c’est, poursuit saint Jean, que le diable y est descendu plein d’une grande colère contre l'Église, qu'il va perséeuter avec une nouvelle fureur, comme on verra Ÿ.13. Sachant qu'il lui reste peu de temps : ce qu’il jugeoit aisément par les conversions qui se mutiplioient, par les acclamations même des Gentils à l'honneur des chrétiens et de leur Dieu; et enfin parce que Constantin, si favorable à l'Église, s’avançoit manifestement à la souveraine puissance plus que tous les autres empereurs qui étoient alors ‘. Saint
1 Eus. l,1x, 4, 8
Jean nous déclare ici très-expressément que cette implacable colère qui fait faire au démon les derniers efforts contre l'Église, est un malheur de tout l’univers, et plus encore des persécuteurs, que de l'Église persécutée : ear encore qu’elle ait beaucoup à souffrir, à cause que le démon déchargera sur elle cette grande colère dont il est plein ; ceux dans lesquels il opère, et dont il fait des instruments de sa fureur , sont dans un état sans comparaison plus déplorable; puisqu'il n’y a rien en toutes manières de plus malheureux que de haïr Ja vérité, et de travailler, comme ils font, avee le démon, à l’éteindre dans le monde. Par conséquent, malheur à eux, et malheur à la terre et à la mer, à cause de la furie que Satan y va exercer par leurs mains contre l'Église. Ce n’est pourtant pas encore ici ce troisième et dernier Væ que saint Jean nous a fait attendre depuis le chap. x1. 44; ce n’en est qu'un préparatifet un acheminement : quand il viendra ce troisième Væ, où paroîtra la dernière et irrévocable sentence contre l'empire persécuteur, il se fera bien remarquer d’une autre sorte, comme on verra vers la fin de la prophétie.
43. Il poursuivit la femme. Maximin renouvela la persécution en Orient avec plus de fureur que jamais. Et la femme est contrainte de se retirer encore dans le désert, comme elle avoit fait, #. G.
14. Au désert : au lieu de sa retraite, qu’elle connoïssoit déjà comme venant de s’y retirer, et d’où il faut supposer qu’elle étoit sortie quand le dragon fut vaincu.
I! faut ici bien entendre que saint Jean racontoit les choses dans l’ordre qu’il les voyoit. Il a vu premièrement le dragon tâchant d’engloutir la femme ; ensuite l'enfant enlevé, la femme fuyant dans le désert, et le combat où le dragon est vaincu. Là saint Jean voit la colère du dragon plus enflammée par sa défaite : de là vient qu'il ne présente pas seulement la gueule, comme il faisoit auparavant, Y. 4, mais encore qu'il poursuit la femme, qui, dans une semblable persécution, cherche un semblable refuge. Ainsi on ne doit pas regarder cette fuite répétée, comme l'explication de ce qui avoit été dit, mais comme une action différente, qui a son carac-
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tère particulier » €t que saint Jean raconte aussi très-distinctement.
On donna deux ailes d'aigle à la femme : pour marquer la vitesse de sa fuite, comme Is. xL. 31.
45. Alors le serpent jeta de sa gueule comme un grand fleuve pour l'entraîiner..….. La persécution est signifiée par les eaux, selon le style ordinaire de l'Écriture.
16. La terre aida la femme. Alors, pour la première fois, les puissances du monde secoururent l'Église. Constantin et Bicinius réprimèrent la persécution de Maximin. Ce tyran, battu par Licinius, sentit la main de Dieu, fit un édit favorable, et périt comme Antiochus, et comme Galère Maximien, avec une aussi fausse pénitence, Eusèb. 1x. 10, de vit. Const. r. 58, 59. Lact. 45, 46, 49.
17. Et le dragon s'irrita contre la femme, et alla faire la guerre. Il renouvela encore, et pour la dernière fois, la persécution par le moyen de Licinius, mais qui tôt après fut éteinte par Constantin, Eusèb. x. 8, de vit. Const. 1. 50, et seq. 11. 1, et seq. Saint Jean fait entendre le peu d’effet de cette persécution, en la marquant seulement sans en expliquer aucune particularité.
On ne peut s'empêcher de voir ici dans la prophétie de saint Jean, sous trois princes persécuteurs, trois temps principaux de la dernière persécution que souffrit l'Église, aussi distinctement marqués qu’ils sont dans l’histoire même. Le premier temps depuis le commencement en 303, jusqu'à l'édit favorable de Galère Maximien en 311. Le second, dans les nouveaux efforts de Maximin, repoussés par Constantin et Licinius, et finis enfin tant par la victoire de Cons-
tantin sur Maxence, que par la mortet la rétractation de Maximin, an. 312 313. Le troisieme, quand Licinius, jusqu'’alors très-uni av ec Constantin, attaqua l'Église, et périt, an. 319, 323. Et il alla fdire la querre: le dragon fit quelque mouvement qui fit connoître à saint Jean le dessein qu’il eut de poursuivre encore les fidèles ; car il ne disparoit pas, etil demeure présent dans toute la suite de cette vision, comme onle verra, xurr. À, XVI. 13.
CHAPITRE XIII
LA BÊTE QUI S ÉLÈVE DE LA MER: SES SEPT TÊTES, ET SES DIX CORNES : Sf BLESSURE MORTELLE : SA GUÉRISON SURPRENANTE. SECONDE BÊTE AVEC SES PRESTIGES ET SES FAUX MIRACLES : L'IMAGE DE LA BÊTE : LE CARACTÈRE ET LE NOMBRE DE LA BÈTE+
1. Et je vis une bête s'élever de la mer, ayant sept têtes et dix cornes, et dix diadèmes sur ses cornes, et ! des noms de blasphème sur ses têtes.
2. La bête que je vis étoit semblable à un léopard : ses pieds ressembloient aux pieds d’un ours, et sa gueule à la gueule d’un lion. Et le dragon lui donna sa * force et sa grande puissance.
3. Et je vis une de ses têtes comme blessée à mort : mais cette plaie mortelle fut guérie; et toute la terre en étant émerveillée, suivit la bête.
4. Ils adorèrent le dragon qui avoit donné puissance à la bête, et ils adorèrent la bête, en disant : Qui est semblable à Ja bête, et qui pourra combattre contre elle ?
5. Et il lui fut donné une bouche qui se glorifioit, et prononçoit des blasphèmes : et le pouvoir lui fut donné de faire la guerre * quarante-deux mois.
6. Elle ouvrit la bouche pour blasphémer contre Dieu, pour blasphémer son nom et son tabernacle, et ceux qui habitent dans le ciel.
7. Il lui fut donné de faire la guerre aux saints, et de les vaincre: et la puissance lui fut donnée sur toute tribu, sur tout peuple *, sur toute langue et sur toute nation.
Si quelqu'un a des oreilles, qu’il écoute
10. Celui ‘ qui mènera en captivité? ira en captivité : celui qui tuera de l'épée, il faut qu’il meure de l'épée. C'est ici la patience et la foi des saints.
11. Je vis une autre bête s'élever de la terre, qui avoit deux cornes semblables à celles de EEE et qui parloit comme le dragon.
42. Elle * exerçoit toute la puissance de la première bête en sa présence ; et ‘ elle fit que la terre et ceux qui l'habitent adorèrent la première bête, dont la plaie mortelle avoit été guérie.
43. Elle * fit de grands prodiges, jusqu’à faire tomber le feu du ciel sur la terre devant les hommes.
14. Et elle ‘ séduisit les habitants de la terre, par les prodiges qu’elle eut le pouvoir de faire en présence de la bte, en ordonnant aux habitants de la terre de dresser une image à la bète, qui avoit recu un coup d'épée, et qui néanmoins étoit en vie.
. 45. I] lui fut donné pouvoir d'animer l’image de la bête, et de la faire parler, et de faire tuer tous ceux qui n’adoreroient pas l'image de la bête.
16. Elle? fera que les petits et les grands, les riches et les pauvres, les hommes libres et les esclaves, portent le caractère de la bête en leur main droite et sur leur front :
17. Et que personne ne puisse acheter ni vendre, que celui 8 qui aura le caractère de la bête, ou le nombre de son nom.
48. C’est ici la sagesse : Que celui qui a de l'intelligence, compte le nombre de la bête : car c’est le nombre d’un homme, et son nombre est six cent soixante-six.
1 Qui mène. — 2 Va en. — à Exerce. — 4 Elle fait.— 5 Fait, — 6 Séduit, — 7 Fait, — 8 Qui a.
EXPLICATION DU CHAPITRE XIIIe
Suites des caractères de la persécution de Dioclétien. Sept empereurs idolâtres, sous l’empire desquels elle a été exercée. La plaie mortelle de l'idolâtrie par la mort de Maximin. Elle revit sous Julien l’Apostat, qui rentre dans le dessein conçu par Dioclétien, de détruire entièrement l’Eglise. La philosophie Pythagoricienne au secours de l’idolâtrie dès le temps de Dioclétien, et de nouveau sous Julien; cruelle défense de Dioclétien, imitée par Julien. Le nombre fatal de la bête dans le nom de Diocletien.
1. Et je vis une bèle. Daniel a représenté quatre grands empires sous la figure de quatre bêtes indomptables, vir. Un grand empire est ici représenté àsaint Jean sous la figure d’une bête : et c’est l'empire romain, ou, pour mieux dire, c'est Rome même, maitresse du monde, païenne et persécutrice des saints, qui veut répandre son idolâtrie dans toute la terre; ou, ce qui est au fond la même chose, c'est l’idolâtrie ro— maine, comme étant la religion du plus grand empire, et de la ville la plus redoutable qui fût jamais. Qui s’élevoit de la mer : Daniel fait aussi sortir de la mer les quatre bêtes, qui signifient quatre empires. Ces empires sortent de la mer, c’est-à-dire, de l'agitation des choses humaines, qui est figurée par la mer, sur laquelle soufflent tous les vents, Dan. vil. 2. De là vient aussi qu'en parlant de la tranquillité du siècle futur, saint Jean ditqu'il n’y aura plus de mer, xxr. 4. Qui avoit sept têtes. Saint Jean explique lui-même ces sept têtes dans le chapitre xvir, qui fait tout le dénoûment des prédictions de l’Apocalypse. Il faut done soigneusement conférer ces deux chapitres, et remarquer avant toutes choses que ces sept têtes, selon saint Jean, xvir. 9, sont les sept montagnes de Rome, et sept de ses rois, ou, comme on parloit en latin, de ses empereurs. La ville de Rome est manifestement désignée par le caractère des sept montagnes, mais encore, en général, et sans s'attacher à aucun temps déterminé. Mais saint Jean, qui nous veut mener à la dernière persécution, qui fut celle de Dioclétien, où arrivèrent les grauds combats et le grand triomphe des chrétiens, la désigne par son caractère particulier, qui est celui d'avoir été exercée sous l'empire et l'autorité de sept empereurs idolâtres, qui furent Dioclétien, Maximien surnommé Herculius, Constan-
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tius Chlorus, père de Constantin le Grand, Galère Maximien, Maxence, fils du premier Maximien, Maximien et Licinius.
De ces sept empereurs, Dioclétien est celui qui est le plus expressément marqué dans la prophétie, comme on verra vers la fin de ce chapitre, à cause que son nom étoit le premier à la tête de l'édit où la persécution fut ordonnée. Aussi étoit-il le premier des empereurs, celui à qui l'empire avoit été donné d’abord, qui avoit été au commencement le seul empereur, qui avoit fait tous les autres, et qui en fut comme le père et la source, à qui même, après qu'il eut quitté l'empire, on avoit en quelque sorte conservé l'autorité de créer les autres, comme il parut lorsque Galère Maximien l’appela auprès de lui en l'an 307, pour donner à Licinius le titre d’auguste ‘. Il crut autoriser cette nomination par la présence de Dioclétien, d’où l’empire leur étoit venu à tous : de sorte qu'il ne faut pas s'étonner qu'on le marque plus que tous les autres dans la suite, comme celui qui acommencé la persécution, et du nom duquel elle est nommée par tous les auteurs,
Le Saint-Esprit fait donc voir iei à saint Jean la persécution de Dioclétien, par le caractère qui lui est propre, qui est d’avoir été exercée successivement sous le nom et l’autorité de sept empereurs, que l’apôtre appelle sept rois, selon l'usage de la langue grecque : par où il faut entendre sept augustes, ou, comme parle Eusèbe, sept rois parfaits, rshe:0ruroc Buorhedc. Hist. lib. virr. 13,
Il est vrai qu’à compter tous ceux qui furent alors élevés à la suprême dignité d'augustes ou d'empereurs, on en trouvera neuf, puisqu'il faut encore ajouter Constantin le Grand et Sévère, aux sept qu’on à déjà nommés. Mais il ya des raisons particulières pour lesquelles saint Jean, qui se plaît dans cette prophétie à réduire tout au Hole de sept, n'a point fait mention de Constantin et de Sévère : car déjà pour ce qui regarde Constantin, on voit bien qu'il ne devoit pas servir à marquer le caractère de la persécution de Dioclétien, lui qui la fit cesser dès qu’il parvint à l'empire; puisque sa première action, quand il y fut élevé, fut de rendre aux
5 Lact. de mort. c. 29.
chrétiens la liberté de leur culte, comme le rapporte Lactance. Voilà, continue-t-il, son premier décret el sa première ordonnance, Lact. de mortib. 24.
Pour Sévère, il est vrai qu’il a été empereur, et on peut présumer qu’il aura été ennemi des chrétiens, puisqu'il étoit créature de Galère Maximien , leur plus ardent persécuteur ; mais son empire est à peine marqué dans l’histoire. Nous apprenons de Lactance' qu’il ne fut fait empereur que pour la guerre contre Maxence, où il fut d’abord abandonné de ses soldats, et même contraint de quitter la pourpre, c’està-dire, de se réduire à la vie privée incontinent après sa promotion ; ce qui pourtant après tout ne lui valut qu'une mort plus douce. Comme done il perdit l'empire presque aussitôt qu'il l'eut recu, et qu'il mourut particulier, non pas à la manière de Dioclétien, qui parut se déposer de lui-même, et qui aussi conserva toujours beaucoup de dignité, comme on a vu, mais d’une manière si basse et si honteuse, il ne faut pas s'étonner que saint Jean, toujours attaché aux grands caractères, et aux traits marqués dans l’histoire selon le génie des prophètes, ne compte pas un si misérable empereur, pour se réduire plus précisément au nombre de sept, si solennel d'ailleurs dans tout le cours de sa prophétie : : d'autant plus qu’un règne si court et toujours occupé ailleurs, n'eut pas le temps de se faire sentir à l'Église, contre laquelle on ne voit pas qu'il ait rien fait, ni en | général rien de mémorable,
Saint Jean a donc eu raison de nous montrer sept empereurs, sous le nom et l’autorité desquels F Église a été persécutée par toute la terre. On sait que les empereurs, quoiqu'ils partageassent entre eux les provinces, les gouvernoient néanmoins comme faisant un même corps d’empire. Les noms de tous les empereurs étôient inscrits à la tête de tous les actes publics , en quelque endroit qu’ils se fissent : les ordres généraux se donnoient aussi au nom de tous ; et pour venir en particulier à la persécution, en quelque endroit qu’elle s’exercât, on y faisoit adorer tous les empereurs, quoiqu'ils fussent dans d’autres provinces, comme il paroît par les actes du martyre de saint Procope, qui, encore qu'il ait souffert
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dans la Palestine, reçut ordre de sacrifier aux quatre rois, c'est-à-dire, à Dioclétien, à Maximien, à Galère Maximien, et à Constantius Chlorus; ce qui justifie parfaitement que la persécution s’exerçoit au nom de tous les princes.
On pourroit ici objecter ce qu'Eusèbe écrit de Maxence, qu’il fit d'abord cesser la persécution à Rome, et dans les terres où il commandoit, et même qu'il fit semblant d’être favorable aux chrétiens au commencement de son empire, dans le dessein de gagner le peuple romain, dont une grande partie avoit déjà embrassé le christianisme, Eus. vrrr. 14. Mais après tout, ce ne fut ici qu'un faux semblant, et Eusèbe ayant remarqué la douceur trompeuse de ce prince envers ses sujets chrétiens au commencement de son règne, il fait bien entendre qu'à la fin, et lorsqu'il se crut entièrement établi, il ne les épargna pas davantage que tout le reste des citoyens romains. Au reste, il est constant par tous les auteurs, que Maxence a été des plus attachés à toutes les impiétés de l'idolâtrie , à ses sacrifices impurs, et à ses cruelles divinations, où l’on voit qu'il n’épargnoit pas le sang humain, croyant, comme tous les autres, trouver des présages plus exquis dans les entrailles des enfants que dans celles des animaux, Eus. de vit. Const. r. 3. Zoz. 11. Et encore qu’en apparence il ait arrêté la persécution en quelques endroits, comme l’assurent des auteurs irréproch: bles, l’Église ne laissoit pas de souffrir beaucoup; puisqu'on renioit Jésus-Christ dans la paix même, et que le pape saint Marcel ayant soutenu la vigueur de la discipline contre une si lâche apostasie, le tyran prit de là occasion de l'envoyer en exil. C’est ce qu'on voit dans-l’épitaphe de ce saint pontife, composée par saint Damase, un de ses plus saints successeurs. Saint Marcel fut donc sous Maxence le martyr de la discipline, en quoi l'Église ne se tient pas moins persécutée que lorsqu'on l’attaque dans la foi; et quand tout cela auroit manqué à la cruauté de Maxence, ce que ses desirs impudiques firent souffrir aux femmes chrétiennes, lui peut donner rang parmi les plus infâmes persécuteurs *. Aussi fut-il ce grand ennemi
1 Eus. de Mart. I. Act. Procop. in not. Val, ibid. — ? Eus. vrrr, 44. de vit. Const, 1. 33, 34.
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que Dieu abattit au pied de sa croix, par les armes et par la victoire de Constantin.
On ne peut ici s'empêcher de dire un mot de Constantius Chlorus, dont l'empire fut si doux aux chrétiens, que loin de faire souffrir aucun d’eux, il épargna autant qu'il put jusqu'aux églises, Eus. vr1. 43. Aussi n’est-ce pas tant ses dispositions particulières qu'il faut ici regarder, que le personnage qu’il faisoit dans le monde au temps de cette dernière persécution. Il étoit constamment un des empereurs au nom desquels on l’exerçoit. Nous avons vu qu'on obligeoïit à lui sacrifier par tout l'univers, comme aux autres princes. II est mort très-constamment dans l’idolâtrie, comme dans l'empire; et il a été mis par les Romains au rang de leurs dieux, Eus. vrr. 43. Il n’a jamais révoqué les cruels édits, qui subsistoient par conséquent de son consentement et de son autorité dans tout l'empire; et la première révocation qui en est marquée dans l’histoire, est celle Ge 311 de Galère Maximien, de Constantin et de Licinius après la mort de Constantius Chlorus. Jusque-là les sanglants édits subsistoient par tout l'empire dans toute leur force, de l’autorité de tous les empereurs, sans en excepter Constantius ; et même nous apprenons de Lactance, auteur du temps, et de l'intime familiarité de ce prince, qu’étant encore césar, pour se conformer aux ordres publics dont il étoit l’exécuteur naturel en cette qualité, il laissa abattre les églises dans ses provinces, et même dans les Gaules : ce qui emportoit avec soi la suppression du culte et des assemblées : malheur que Constantius auroit pu sauver à l'Église, comme il lui sauva les martyres, s’il n’avoit jugé à propos de rendre quelque obéissance, quoique non pas jusqu’à l'extrémité, aux ordres des persécuteurs. Lact. de mort. 15. Tout cela étoit plus que suffisant, pour obliger notre apôtre à mettre cet empereur au nombre des sept, sous lesquels l'Église souffrit, et par qui il a voulu
caractériser la persécution de Dioclétien.
Si maintenant on demande pourquoi, contre notre coutume, nous prenons ici le nombre de sept pour un nombre fixe et précis, ce n’est pas seulement à cause d’une si heureuse rencontre, quoiqu’après tout il n’en faudroit pas rejeter
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la circonstance favorable; mais c'est à cause que saint Jean nous donnera en termes formels ce nombre de sept comme précis, et qu’il en fera un caractère particulier du temps qu'il veut désigner, comme on le verra, xvir. 9,10, 11.
Et dix cornes. Nous verrons ce que c’est dans le chapitre XVII. 3, 42, où saint Jean en explique le mystère.
On demandera, pour entendre la figure de la bête, comment ces dix cornes étoient distribuées sur les sept tètes. On peut ici se représenter comme trois têtes principales, qui auroient chacune deux cornes, et les quatre autres chacune une; mais il faut bien que cela soit inaïfférent, puisque saint Jean n'en a rien dit. Il est certain néanmoins que parmi les sept empereurs, il y en eut trois plus remarquables que les autres, comme on verra Y. 2.
Dix diadèmes sur ses cornes : à cause que ses cornes signifient des rois, comme saint Jean l’expliquera, xvir. 42. Une des bêtes de Daniel a aussi dix cornes, Dan, vis. 7, et ces cornes sont aussi des rois, le même, ÿ. 24. Mais ce que font ces dix cornes et ces dix rois dans saint Jean, lui-même nous l’expliquera dans le chapitre xvir.
Des noms de blasphèmes sur ses têtes. C’est sur ces sept montagnes des faux dieux à qui elles étoient dédiées, et dans ses empereurs les noms des dieux dont ils se faisoient honneur, Dioclétien ayant pris le nom de Jupiter, d'où il fut nommé Jovius, et Maximien celui d’Hercule, d'où il fut nommé Herculius. L'autre Maximien se disoit le fils de Mars, Lact. de mort. 9. Nous trouvons aussi que Maximin, un de nos sept empereurs, prit le nom de Jovius, Eus. 1x. 9. Et Eactance raconte que ces noms superbes de Joviens et d'Herculiens, que Dioclétien et Maximien avoient affectés, étoient passés à leurs successeurs, De mort. 52.
2, La bête que je vis éloit semblable à un léopard. Saint Jean ne voit qu’une seule bête, parce qu'il ne vouloit désigner qu'un seul empire, qui étoit celui de Rome païenne : au lieu que Daniel, qui en vit quatre, vit aussi quatre bêtes bien distinguées. Mais celle de saint Jean est composée de ce qu'il y avoit de plus terrible dans celles de Daniel. Une de cesbètes de Daniel ressembloit à un lion, une autre à un ours, une
autre à un léopard. Saint Jean laisse la quatrième, dont la figure n’a point de nom dans Daniel, vis. 4, 5, 6, et il compose la bête qu'il nous représente, du lion, de l'ours et du léopard. C'est encore un autre caractère de la persécution de Dioclétien : nous l'avons vu dans tout son cours sous sept empereurs ; mais elle devoit commencer seulement par trois, c’est-à-dire, par Dioclétien et par les deux Maximiens. Lact. de mort. 146. 4b Oriente usque ad Occasumtres acerbissimæ bestiæ sœvierunt. Trois bêtes très-cruelles tourmentoient le monde depuis l'Orient jusqu'à l'Occident, et y exercoient une impitoyable persécution. Voilà done les trois bêtes de saint Jean, voilà son lion , son ours et son léopard , trois animaux cruels, mais qui , avec le caractère commun de Ja cruauté, en ont aussi de particuliers que nous allons voir.
La bête... éloit semblable à un léopard. La figure du léopard faisoit le corps de la bête. Cet animal est le symbole de l’inconstance par la variété des couleurs de sa peau; et c’est pourquoi les interprètes l’attribuent dans Daniel aux mœurs inconstantes d'Alexandre : mais ce caractère ne convient pas moins à Maximien, surnommé Herculius, qui quitte l’empire et le reprend ; qui dans ce retour s'accorde premièrement avec son fils, et incontinent après devient jaloux de sa gloire, et le veut perdre; qui se fait ami de Galère Maximien, dont il machine la perte; qui en dernier lieu se rallie avec son gendre Constantin, qu’à la fin il veut encore faire périr. Lact. de mort. 26, 28, 29, 30. Voilà donc le léopard; et il faut bien remarquer que saint Jean en a voulu faire le corps de la bête; parce que malgré son humeur changeante, il sembloit être le plus opiniâtre persécuteur de l’Église, ayant commeñcé avant tous les autres en Occident, où il régnoit une persécution très-violente plusieurs années avant l’édit de la persécution générale. C’est là que périrent une infinité de martyrs, et entre autres, comme le raconte saint Eucher, cette fameuse légion thébaine avec son chef saint Maurice, lan de Jésus-Christ 297, selon Baronius, plutôt selon quelques autres, et constamment plusieurs années avant le cruel édit. à
Ses pieds ressembloient aux pieds d'un ours. C'est Galère
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Maximien, animal venu du Nord, que son humeur sauvage et brutale, et même sa figure informe dans son énorme grosseur, avec sa mine féroce, rendoient semblable à un ours, Lact. de mort. 9. Ce que le même Lactance remarque en un autre endroit par ces paroles : 1} avoit, dit-il, coutume de nourrir des ours qui lui ressembloient par leur grandeur et par leur férocité. Habebat ursos ferociæ ac magnitudinis suæ simillimos, ibid. 21. Voilà donc l'ours de saint Jean bien marqué : mais il ressembloit à l'ours principalement par les pieds, à cause de son excessive et insatiable rapacité, ce prince ne songeant à autre chose qu'à tout envahir, Lact. ibid. 20, 23, 26.
Et sa gueule à la gueule d'un lion. C'est Dioclétien qui étoit dans ce corps monstrueux, comme la première tête qui se présentoit d’abord; car c'étoit le premier empereur qui avoit adopté les autres, comme on a vu. On le nomme pourtant le dernier ; parce qu’en effet il n'étoit pas le plus animé contre les chrétiens. Ce fut Galère Maximien qui le contraignit à donner le sanglant édit, aussi bien qu’à quitter l’empire, Lact. 11.
On lui attribue la gueule, et la gueule d’un lion, à cause de l’édit sanguinaire qui sortit de sa bouche, où son nom étoit à la tête comme celui du premier et principal empereur. I] ne faut pas regarder ici son humeur particulière, mais le personnage qu'il faisoit dans la persécution, qui étoit sans difficulté le premier; d’où vient aussi que cette persécution est intitulée de son nom, comme on a dit.
3. Et je vis une de ses têtes. Saint Jean vit d’abord la bêteavectoutesses sept têtes : maisnous verrons dans la suite, xvir. 10, qu’elles disparoissoient les unes après les autres, comme firent aussi ces empereurs.
Comme blessée à mort. La blessure de cette tête attiroit après elle la mort de la bête : de là vient qu’on la représente dans la suite comme ayant éfé blessée à mort, et comme ayant repris la vie, Y. 44. Et en effet, ces têtes disparoissant les unes après les autres, lorsque la bête en vint au point qu’elle n’en avoit plus qu’une, et qu’elle y fut blessée à mort, il est clair qu’elle devoit paroîtrec omme morte. Or
nous verrons, xvir. 10, qu'il fut un temps que la bête n’avoit que la sixième tête, les cinq premières étant passées,.et la septième n'étant pas encore venue. Quand donc cette sixième tête fut coupée, la bête devoit paraître comme morte; et c’est ce qui arriva du temps de Maximin, lorsque les cinq premiers tyrans étant morts, et n’y ayant plus que lui qui persécutât l'Église, l'empire de l’idolâtrie sembloit mort en la personne de ce tyran: ce qui paroitra plus clairement sur le chapitre XVI. Ÿ. 10.
Mais cette plaie mortelle fut quérie. La persécution de Licinius, quoique sanglante, fut trop légère en comparaison des autres, pour être ici regardée comme la résurrection de la béte ; puisque même Sulpice Sévère a remarqué qu’il falloit à l'Église pleine de force, quelque affliction plus violente pour mériter qu’elle la comptât parmi ses plaies. Res levioris negotii, quâm ut ad Ecclesiæ vulnera pertineret, lib. 11. 40. Mais on n’a pas beaucoup à chercher la résurrection de la bête, puisqu'elle paroît toute manifeste cinquante ans après sous Julien l’Apostat, lorsqu'il abjura le christianisme, et qu'il rétablit l'empire de l’idolâtrie.
Et toute la terre. suivit la bête, C’est ce qui paroît dans la suite, lorsqu'il est dit: Æ{ la puissanse lui fut donnée sur toute tribu, sur tout peuple, sur toute langue et sur toute nation, Y. 7, ce qui convient parfaitement à Julien l’Apostat, qui réunit tout l'empire sous sa puissance. C’est donc à ce temps précis que nous est marquée la résurrection de la bête, et non pas dans les temps de Licinius, où il n’y eut qu’une très-petite partie de l'empire qui eut à soufire
4. Ils adorèrent le dragon. Les autels des démons furent rétablis. Au reste, cet endroit donne à connoître que le dragon paroissoit encore, et que saint Jean voit ici quelque chose qui lui fait dire qu'on l'odora. Voyez x11. 17, 18, et XVI. 43. Îls adorèrent le dragon, qui lui avoit donné puissance... Si la puissance de Dieu avoit paru admirable, lorsque son Eglise, en apparence accablée, et n’attendant plus que le tombeau, fut tout d’un coup relevée, xr. 11, 12; le diable sembloit avoir fait un semblable prodige en faveur de
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l'idolâtrie, puisqu’ayant été abattue par Constantin, tout à <oup, cinquante ans après, elle sembla reprendre la vie sous ‘ Julien.
Qui est semblable à la bête? Les Gentils disoient alors plus que jamais que la religion romaine étoit invincible, puisqu’elle revenoit de si loin, et qu'après une telle résurrection, rien ne pourroit plus abattre les dieux qui avoient rendu les anciens Romains maîtres de la terre.
5. Etil lui fut donné une bouche qui se glorifioit. La vanité de Julien paroït de tous côtés, même dans Ammian Marcellin, son admirateur, lib. xxv, et Julien même dans ses Césars, semble ne mépriser tous les autres empereurs, que pour se mettre au-dessus d'eux tous, seglorifiant d’une protection spéciale des dieux, et finissant cet ouvrage par ces paroles que Mercure, le dieu de l'éloquence et le protecteur des hommes de génie, lui adresse : Pour toi, dit-il, je l'ai fait con noître le soleil ton père : marche sous sa conduite, et pendant cette vie, et après ta mort : par où il lui promettoit une gloire immortelle, et un éclat semblable à celui du soleil, Jul. Cæs. in fine.
Et prononçoit des blasphèmes : voyez le verset suivant.
Et le pouvoir lui fut donné. C’est la consolation des saints, qu’on ne peut rien contre eux, non plus que contre leur chef Jésus-Christ, que le pouvoir n’en soit donné d'en haut. Jean. xt à
Le pouvoir lui fut donné de faire. Le pouvoir d’entreprendre tout, de faire ce qu’elle voudra, ou le pouvoir de faire la guerre aux saints, comme Ÿ. 7. Durant quarantedeux mois. On re nous demancera plus maintenant pourquoi ce nombre, dont la raison a déjà été expliquée. La perséeution de Julien a eu ses bornes très-courtes, marquées de Dieu, comme celle d’Antiochus. Comme elle aussi, elle a fini par le prompt châtiment de son auteur; et si Julien, se sentant blessé à mort, a dit, en s’adressant à Jésus-Christ, comme le rapporte Théodoret ‘ : Tu as vaincu, Galiléen ; ou, comme le raconte un autre historien *, en s'adressant au soleil, qu'it avoit pris pour son protecteur : Rassasie-toi de mon fs
1 Theod, ar. 925. — 2 Philost. 1. vis. n. 15.
c'est, avec plus d’impiété qu’Antiochus, se reconnoître néanmoins vaincu comme lui, et confesser qu’il s’étoit trompé dans Ja confiance qu’il avoit eue en ses dieux.
Il faut remarquer que saint Jean ne dit pas ici que l'Église se soit retirée dans le désert, comme elle avoit fait dans les persécutions précédentes, x11. 6, 14, parce que du temps de Julien, il n’y eut aucune interruption dans son service public. Au reste, il n’y a rien eu de plus dur à l’Église que les insultes de Julien, ses moqueries pleines de blasphèmes , ses artifices inhumains, sa sourde et impitoyable persécution : car en faisant semblant d’épargner aux chrétiens le dernier supplice, illes abandonnoït cependant à la fureur des villes, qui les mettoient en pièces impunément . Il en faisoit aussi mourir lui-même un assez grand nombre sous de différents prétextes , tâchant de pousser à bout leur patience par de continuelles et insupportables vexations. Cette affliction ne dura qu'environ deux ans, autant que l'empire de Julien ;
mais elle ne fut pas moins pesante à l Église qu'une plus longue souffrance, parce qu’elle la trouva “fatiguée par les violences des ariens et de l'empereur Constance, leur protecteur, dont Julien profitä. .
G. Pour blasphémer contre Dieu, pour blasphémer son nom el son tabernacle, et ceux qui habitent dans le ciel. Les blasphèmes de Julien ne s'élevèrent pas seulement contre Jésus-Christ, mais encore contre son Église, sisnifiée par le tabernacle, et contre les saints, signifiés par es “habitants de ce tabernacle sacré : en particulier contre saint Pierre, contre saint Paul, contre saint Jean, contre les martyrs, qu'il appeloit des misérables punis par les lois, et adorés par dés insensés. Ses blasphèmes étoient exquis et ingénieux, parce qu'ils venoient d'un homme qui connoissoit le christianisme, et qui tâchoit de le combattre par ses propres maximes, pour le rendre ridicule. C’est ce qu’on peut voir dans saint Cyrille, Bb. 11, 116, VI, var, viit, p. 262. x, p. 327, 335. cont. Jul. et dans les autres auteurs ecclésiastiques.
1 Soc. 111 9, 10, 41,13, etc. Theodor. 111. 6, 7, et seq. Soz. 1v. 3, 4, 5, 8, 9, 10, 14, etc. Philost. 1. vrr. Greg. Naz. orat. 3. quæ est 4. in Jul.
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7. Les vaincre : en faire tomber et apostasier un grand nombre.
La puissance... sur toute tribu. La persécution de Julien fut universelle.
8. Dans le livre de vie de l’Agneau immolé dès la création du monde. Les uns entendent que l'Agneau est immolé dès la création du monde, dans les victimes et dans les saints qui en étoient les figures : les autres entendent que ce sont les noms qui sont écrits dès la création du monde, suivant une parole toute semblable dans ce même livre de l’Apocalypse : Les habitants de la terre, dont les noms ne sont pas écrits au livre de vie dès l'établissement du monde, xvir. 8.
9. Si quelqu'un a des oreilles, qu’il écoute : manière de parler très-familière à notre Seigneur, pour attirer dans un avis important une attention particulière, Matth. xr, 45, etc.
10. Celui qui mènera en captivité, ira en captivité; celui qui tuera de l'épée, il faut qu'il meure de l'épée; conformément à ce qui est écrit, Gen. 1x. 6. Matt. xxvr. 52. Saint Jean, affligé des longues souffrances des saints, dont il est si occupé dans tous ces chapitres, entre dans leur peine, et les console par cette sentence. Elle a été accomplie à la lettre, même dans les empereurs. Valérien, qui avoit trainé tant de fidèles dans les prisons , est trainé lui-même dans celles du roi de Perse, et dans une plus dure servitude que celle qu'il avoit fait souffrir aux autres ; son sang fut versé ensuite, comme il avoit versé celui des fidèles. Ce châtiment lui a été commun avec beaucoup d’autres princes; et Julien l’Apostat n’en a pas été exempt. Nous verrons aussi dans la suite Rome souffrir à son tour ce qu’elle avoit fait souffrir aux saints; et alors on dira à ses ennemis : Rendez-lui comme elle a rendu... xvtI1. 6.
C'est ici la patience et la foi des saints. C'est ce qui les console de voir, comme dit le Prophète, que la justice divine n'est pas endormie ', et que Dieu viendra bientôt à leur secours.
Je vis une autre bêle : un autre personnage mystique
x Il Petr. 11.9.
comme. étoit la première bête, sous l’image de laquelle Rome toute entière avec son empire, qui étoit l'empire de l'idolàtrie, est représentée. Ainsi c’est ici un autre personnage mystique, etune autre espèce d’empire, qui prétend, par le moyen des démons, exercer sa puissance sur toute la nature, comme on le verra.
Cette bête, c’est la philosophie, et en particulier la philosophie pythagoricienne, qui venoit au secours de l'idolâtrie romaine avec des paroles et des raisonnements pompeux, avec des prestiges et de faux miracles, avec toutes les sortes de divinations qui étoient en usage dans le paganisme. Ce qui fait aussi que saint Jean parlant ailleurs de cette bête, l'appelle le faux prophète, xvi. 43. x1x. 20. xx. 40. Vers les temps de Dioclétien, cette espèce de philosophie, dont la magie faisoit une partie, se mit en vogue par les écrits de Plotin et de son disciple Porphyre, qui fit alors ses livres contre la religion chrétienne, que saint Méthode a réfutés. Quelques-uns ont conjecturé qu’il fut un de ces deux docteurs dont parle Lactance', qui animoient tout le monde contre les chrétiens par leur séditieuse philosophie et leur trompeuse abstinence. Pour l’autre, il est bien constant que c’étoit Hiéroclès, quoique Lactance ne le nomme non plus que Porphyre. Celui-ci fit deux livres adressés aux chrétiens, où, comme Porphyre, il soutenoit l’idolâtrie par la philosophie pythagoricienne. L’abrégé de leur doctrine étoit, qu'il y avoit certains esprits bienfaisants et malfaisants, dont il falloit honorer les uns, et apaiser les autres par des sacrifices; qu’il y avoit des moyens de communiquer avec ces esprits, en se purifiant par certaines cérémonies et certaines abstinences ; et que par là on pénétroit dans l'avenir. On vantoit beaucoup dans cette secte Apollonius de Tyane. Ce philosophe magicien, qui fut si célèbre du temps de Domitien et de Nerva, étoit de la secte pythagoricienne, et du nombre de ces abstinents superstitieux. Hiéroclès fit deux livres pour opposer la sainteté prétendue et les faux miracles de cet imposteur à la sainteté et aux miracles de Jésus-Christ, comme le remarquent Lactance et Eusèbe *. Les auteurs païens de ce temps-là sont
2 Lib.v, Div. Instit. 2, 8.— 2 Lact, Divin. Inst.v.3. Eus. cont, Hieroc.
CHAPITRE XII
passionnés pour Apollonius Tyaneus, qu'ils adorent comme un homme d'une sainteté admirable, dont les miracles sont sans nombre, et comme un dieu '. Il nous reste quelques écrits de ces philosophes, où l’on peut voir, aussi bien que dans les écrits des Pères, les artifices dont on se servoit, afin de rendre l'idolàtrie spécieuse, On peut voir aussi ce que dit saint Augustin de ces faux sages, que leur curiosité et leur orgueil jeta dans les pernicieux secrets de la magie. Porph. de abst. Aug, vu. 1x. de Civit. Eus. contra Hieroc., etc.
C'étoient ces philosophes qui animoient Dioclétien et les autres princes contre les chrétiens. Un d'eux est marqué par Lactance *, comme un des principaux instigateurs de la persécution : l’autre n’animoit pas moins le peuple par ses discours, et les princes persécuteurs par ses flatteries, en les louant comme défenseurs de la religion des dieux *.
Une autre bête s'élever de la terre. T1 a paru en d’autres endroits de cette prophétie des prodiges dans l’air, dans le ciel, dans la mer : en voici un qui s'élève de la terre; et toute la nature est.animée d'objets merveilleux et surprenants. C'est une variété, et, pour ainsi parler, une espèce de contraste dans le tableau de saint Jean, de faire qu’une de ces bêtes s'élève de la mer, et l’autre de la terre, et qu’elies viennent à la rencontre l’une de l’autre, afin de se prêter un mutuel secours. Si néanmoins on veutentendre quelque autre mystère dans cette bête qui s'élève de la terre, je dirai que la sagesse de ces philosophes, défenseurs de l'idolâtrie, étoit cette sagesse dont parle saint Jacques, animule, terrestre, diabolique, Jac. 111. 15. N
: Qui avoit deux cornes semblables à celles de l’Agneau. Les cornes signifient la force : celle de l'Agneau consistoit dans sa doctrine et dans ses miracles. La philosophie imitoit ces deux choses : la sublimité et la sainteté de la doctrine de Jésus-Christ, par ses contemplations et ses abstinences; et les miracles de Jésus-Christ, par les prestiges dont ces philosophes, la plupart magiciens, tâchoient de soutenir leur doctrine. On sait que Julien l'Apostat, attaché à ce genre de philosophie, tâcha d'imiter l'Agneau, et d'introduire dans le
1 Vopise. in Aurel. — ? Ibid. — 3 Ibid. c. 2.
paganisme une discipline semblable à la chrétienne dans l'érection des hôpitaux, dans la distribution des aumônes, et dans la subordination et régularité des pontifes. Julian. Ep. 49, ad Arsae. Pontif. Galat. Soz. v. 15. Greg. Naz. Orat. in Jul. etc.
Si je me croyois obligé, comme quelques-uns, à trouver deux personnes dans ces cornes, je nommerois Plotin et Porphyre comme les premiers qui joignirent dans leurs écrits la philosophie et la magie, gens d’ailleurs si célèbres parmi les païens, qu’on leur dressa des autels, comme nous le verrons de Porphyre, et comme de célèbres auteurs l'ont dit de Plotin. Porph. in vit. Plot. Eunap. in Clor. Mais je crois la première explication plus naturelle : on n’est forcé de prendre les cornes pour des personnes, que lorsqu'il est ainsi marqué, comme on l’a vu dans Daniel et dans saint Jean.
Et qui parloit comme le dragon. Sous toutes ces belles couleurs et ces belles allégories dont on couvroit l’idolâtrie, c'étoit au fond toujours elle, et toujours la créature adorée à la place du Créateur : c'étoit toujours dans les écrits de ces philosophes et dans ceux de Julien, et Sérapis et la reine Isis, et Jupiter, et les autres dieux, et tout le culte du paganisme sans en rien rabattre. Il y a une lettre de Julien, où, consulté s’il falloit enseigner les dieux d'Homère et d’Hésiode, il répond, qu’ou il ne faut pas lire ces divins poëtes, ou il faut dire comme eux ; et que si on ne veut pas le faire, on n'a qu'à aller expliquer Luc et Matthieu dans les églises des Galiléens, Jul. Ep. 42. Il faut voir aussi les paroles de cet apostat dans les livres de saint Cyrille, principalement dans le vr etle vrr, et on y trouvera partout la grossière idolâtrie fort peu déguisée.
42. Elle exerçoit : le grec, Elle exerce ; comme dans toute la suite, elle séduit, elle ‘fait, etc. Saint Jean raconte en cette manière tout ce que fait cette seconde bête, c’est-àdire, la philosophie, tant sous Dioclétien que sous Julien, qui marchoit sur ses pas, comme on verra.
Elle exerçoit toute la puissance de la première bête. Rome idolâtre et ses empereurs autorisoient ces faux sages, qui animoient toutes les villes contre les chrétiens, Quelques-uns
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étoient magistrats, comme Hiéroclès, dont il a déjà été parlé, et Théoteenus sous Maximin ! : c’étoient eux qui commencoient la persécution.
Elle fit que la terre... et ceux qui l'habitent, adorérent la première bête. La bête, comme on a vu, c’est Rome idolâtre. Un des mystères de la religion romaine, c’est que Rome, qui forcoit toute la terre à l'idolâtrie, en étoit elle-même l’objet, comme on a dit. On sait qu’elle avoit ses temples où elle étoit adorée; mais ce qu’il yavoit de plus solennel, c’est qu'elle étoit adorée dans:ses empereurs à qui elle-avoit donné toute sa puissance. Personne n’ignore la lettre dé Pliné le jeune à Trajan *; et on y voit que pour éprouver les chrétiens, il leur présentoit l'image dé l'empereur avec celle ‘des dieux, afin qu'ils l'adorassent, en lui offrant de l'encens et des effusions. On voit encore dans une lettre de saint Denis d'Alexandrie *, qu'Æmilien, préfet d'Egypte, lui ordonne de sacrifier aux dieux et aux empereurs. Tout est plein d'actes semblables, où l’on voit ces deux cultes ensemble ; et on adoroit les empereurs avec d'autant plus de soumission, que c’étoient eux qui faisoient adorer les autres divinités. C’étoit là un des secrets de l'empire, et un des moyens de graver plus profondément dans l'esprit des peuples la vénération du nom romain.
11 importe de se bien mettre dans l'esprit ce point essentiel de l’idolâtrie romaine, parce que le Saint-Esprit en a fait, pour ainsi parler, tout le fondement du chapitre que nous expliquons, se plaisant à réunir toute cette fausse religion dans le culte des empereurs , qui en effet renfermoit tout, et par là nous en faisant voir le vrai caractère.
Adorérent la première bête, dont la plaie mortelle avoit élé quérie. On voit dans ces paroles que l’adoration regarde la bête comme guérie, c’est-à-dire, Julien l’Apostat, dans lequel revivoit l’idolâtrie, et l'esprit des persécuteurs : car ce prince reprit le premier dessein conçu sous Dioclétien, de ne donner aucun repos aux chrétiens, jusqu’à ce que le nom en fût entièrement éteint. Il est vrai que d’abord il n’approu-
1 Lact: v. Instit. 3. de mort, 16. Eus. 1x. 2, 8. — 2 Lib. x. Ep. 97. — 3 Eùs. vit. M.
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voit pas les cruautés de Dioclétien; mais il y entra dans la suite, et il résolut d employer contre les chrétiens, au retour de la guerre de Perse, les mêmes supplices dont s'étoit servi cet empereur, Soc. 111. 42, 19. Voilà done manifestement la bête qui revit. C’est Julien qui fait revivre les desseins de Dioclétien contre l'Église; et c’est pourquoi nous verrons dans la suite de ce chapitre, que saint Jean nous ramènera
toujours au temps de Dioclétien.
Il n’est pas ici question de comparer en eux-mêmes les caractères de Dioclétien et de Julien, qui, au fond, sont fort dissemblables. Ici, par rapport à la prophétie de saint Jean, il suffit de regarder Julien comme semblable à Dioclétien, dans le dessein de ruiner le christianisme.
Elle fit: elle, c'est la philosophie pythagoricienne, assistée de Ja magie; c'est elle qui concilioit tant de sectateurs, ou, pour mieux dire, tant d’adorateurs à Julien; car cet empereur, non content de faire revivre la cruauté de Dioclétien, fit revivre encore la doctrine de Porphyre, qui étoit venu sous Dioclétien au secours de l’idolâtrie. lamblique, un des sectateurs de ce philosophe, fut respecté de Julien, jusqu'à en être adoré comme un de ses dieux, Jul. Epist. 31, 40, etc. ad. TJambl. Maxime, de la même secte, eut un pouvoir absolu sur son esprit. L'empereur tomba, dit Socrate, dans la maladie de Porphyre, c’est-à-dire, dans ses erreurs, 111. 23. On ne célébroit que Porphyre, qui étoit le maître commun de toute la secte. Libanius, le panégyriste de Julien, mit ce philosophe parmi les dieux ‘ ; et nous apprenons de saint Grégoire de Nazianze *, qu’on écoutoit ses paroles comme celles d'un dieu. Enfin, tous les auteurs unanimement, tant les païens que les chrétiens, assurent que ce prince ne se gouvernoit que par ses philosophes et par ses devins, Eunap. in Max. Chrys., ete. Amm. Marcel. lib. xxv. Greg. Naz. Orat. in Jul.
Elle fit que la terre et ceux qui l'habitent, adorèrent la bête dont la plaie mortelle avoit été quérie. On voit ici un secret de l’histoire de Julien : c’est que Maxime et ses devins le poussèrent à usurper l’empire, en lui promettant un
3 Eunap. in Porph, Soc, ibid. — 2 Orat, 1v. 2. cont Jul.
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heureux succès de ses entreprises, Soc. rit. 4. Soz. v. 2. Eunap. in Max. Ce qui lui a fait dire à lui-même que les dieux lui avoient donné ce qu'ils lui avoient promis ‘. A quoi aussi regardoit saint Augustin, lorsqu'il disoit : qu'une détestable et sacrilége curiosité, c’est-à-dire, celle de la magie, où il chercha toute sa vie les choses futures, avoit flatté son ambition : de Civ. v. 24. Outre cela, il n’eut point de plus zélés partisans que les païens et les devins qui le conduisoient.
43. Et elle fit de grands prodiges : elle; c’est toujours la philosophie, soutenue de la magie, comme on a dit. Tous les écrits d’Iamblique, tous ceux de Porphyre et des autres, tant estimés de Julien, sont pleins de ces prestiges trompeurs, que le peuple prenoit pour des miracles ; et la foiblesse de Julien alloit encore au delà de celle des autres, Amm. Marc. xx, xx1I1, XXvV. On voit dans le même temps une infinité de prodiges de ces philosophes de Julien, et jusqu’à de fausses résurrections des morts, rapportées par Eunapius, in Porph. Ædes. Max. Proæres. Chrys., etc. Julien déclare lui-même la croyance qu’il avoit à ces arts, qu'il appelle saints, c'est-à-dire, à la magie, ap. Cyrill. lib. vr. cont. Jul. p. 198.
Jusqu'à faire tomber le feu du ciel... Parmi tous les faux prodiges, ou tous les prestiges que pouvoient faire les devins, c’étoit celui-ci qu’il talloit principalement remarquer, à cause que c’étoit par là que Julien s’étoit attaché à Maxime, son grand conducteur : l’histoire en est remarquable. Dans sa première jeunesse, pendant que Julien étudioit en Asie cette philosophie curieuse, et cherchoïit partout des maîtres qui la lui apprissent, un Eusèbe, jaloux de Maxime, dont la gloire effaçoit la sienne, entreprit de le décrier devant Julien en cette sorte. Ce n’est, disoit-il, qu'un imposteur qui s'amuse à des choses indignes : car un jour avec un peu d'encens et quelques paroles, il fit rire la statue de la déesse Hécaté, ct nous dit même qu'il alloit allumer les flambeaux éteints qu’elle tenoit à la main. À peine avoit-il achevé de parler, qu'une soudaine lumière alluma tous ces flambeaux. Lors-
1 Orat. ad Ethen.
que Julien eut ouï ces discours, il donna congé à celui qui lui parloit ainsi contre Maxime, et le renvoya à ses livres : car pour lui, il disoit qu'il avoit enfin trouvé ce qu'il cherchoit : et il envoya quérir Maxime, auquel il se livra. Eunap. in Max. Au resté, il n'importe pas que ces prodiges soient vrais ou faux; et pour leur attribuer de tels effets dans le style prophétique, il suffit que ces devins s’en vantassent, et qu'on les crût.
Le feu du ciel : on peut encore entendre la foudre, selon le style de l’Écriture, qui l'appelle le feu tombé duciel, Job... 16. C'étoit principalement dans l'explication des foudres et des éclairs que les devins faisoient valoir leurs présages. Ces feux, qu’ils appeloient leurs conseillers, consiliarium fulmen, sembloient venir à leur mandement, pour leur découvrir les conseils des dieux. On croyoit que, non-seulement ils interprétoient, mais encore qu'ils faisoient venir du ciel les présages fayorables. C’étoit principalement de quoi se vantoit ce grand imposteur Maxime, le principal séducteur de Julien. Lorsque les présages ne venoient pas comme ii souhaitoit, il ne laissoit pas de continuer ses opérations jusqu'à ce qu’il eût arraché des dieux ce qu’il vouloit, et en quelque façon forcé les destinées, Eunap. in Chrys. etc.
44. En ordonnant aux habitants de la terre de dresser une image & la bête, Dresser une image à la bête, c’est-àdire, aux empereurs idolâtres. C'est en ce lieu les adorer comme des dieux, ainsi que démontre le verset suivant, et le 9 du chapitre x1v. Il faut se souvenir que tout le culte idolâtre se retrouvoit dans celui qu'on rendoit aux images de l’empereur, sup. Y. 12,.et tout cela étoit figuré dans l'image d’or de Nabuchodonosor, que tout le monde adora, excepté les vrais fidèles, Dan. rrt.
À la bête, qui avoit reçu un coup d'épée, et qui néanmoins éloit en vie. C’est à cette bête, en quelque sorte ressuscitée , après avoir été blessée à mort, comme il est porté y. 3, 42, c’est-à-dire, à Julien l’Apostat, qu’on dressa cette image. On lui dressa en effet une image, où il étoit représenté avec tous les dieux ; et on obligeoit à lui offrir de l’encens dans cet état. L'histoire en est rapportée dans saint Grégoire de Nazianze,
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Orat. 3, quæ est I. in Jul. et dans Sozomène, v. 47, Julien paroissoit dans cette imâge avec un Jupiter qui le couronnoit comme du haut du ciel, avee un Mercure ét un Mars, qui par les signes qu'ils fäisoienit, montroient que ce prince avoit reçu l'éloquence d'un de ces dieux, ét la valeur de l'autre. S’il n’y eût eu que l’image seule de Julien, les chrétiens n’eussent point fait de difficulté de lui rendre de très-grands honneurs, parce qu'on n’eût fait par là qu’honorer Julien, comme empereur, selon la coutume : mais y joindre les dieux, qu’on ne voyoit plus paroître depuis Constantin, avec les images des emperéurs, et y offrir de l'encens, c'étoit comme guérir la plaie de l’idolâtrie, c’étoit dresser une image à Ja bête ressuscitée. On en'peut dire autant du Labarum, lorsque Jülien en fit ôter la croix que Constantin y avoit mise. Soz. ibid.
15. Il lui fut donné pouvoir d'animer l'image de la bête, et de la faire parler. Maxime qui se vantoit, comme on vient de voir, de faire rire la statue d’une déesse, ‘pouvoit bien la faire parler. D’ailleurs, Julien faisoit sans cesse consultér les oracles d’A'pollon et des autres dieux, Theod. tr. 10. C'étoit à leurs statues que se faisoient ces consultations. Personne n’ignore celle que fit Julien à la statue d’Apollon en ce lieu célèbre auprès d’Antioche, appelé Däphné, Soz. v. 19, etc. I'ne faut donc nullement douter que lorsqu’on lui faisoit entendre ces oracles, qui lui promettoient la victoire sur les Perses, on ne lui rapportât que les dieux avoient parlé en sa faveur ; et c’étoit faire Poe leurs statues que l'on croyoit animées de la divinité même.
On lit aussi dans Ammian Marcellin un songe de Julien étant à Vienne, où ne image resplendissante qui lui apparut, lui expliqua en quatre vers grecs la mort prochaine de l’empereur Constance : ce qui suppose qu’on croyoit que les images des dieux parloient aux hommes, et que Julien vouloit qu’on crût qu'il étoit accoutumé à ces célestes entretiens, Amm. Marc. lib. xxr. 2.
C’en est assez pour faire voir que par les prestiges ou les illusions des magiciens, on regardoit les idoles et les statues des dieux comme parlantes. C'est ce que saint Jean appelle
1 Suid, verbo Julian.
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faire parler les images de la bête, parce qu'il renfermoit, comme on a vu, toute l'idolâtrie romaine dans celle qui regardoit le culte des empereurs et de leurs images ; et on pouvoit d’autant plus facilement confondre les images des dieux avec celles des princes, qu’on les mettoit ensemble, comme on a vu; outre qu'il est certain d’ailleurs que les. princes traitoient tellement d’égal avec les dieux, qu'ils leur donnoient leur figure et prenoient la leur ; ce qui fait qu'on voit souvent dans les médailles Julien même, sans aller plus loin, représenté en Sérapis.
Mais encore que cela soit vrai dans le littéral, le langage mystique de saint Jean nous doit faire porter la vue plus loin. C'étoit rendre en quelque sorte les statues vivantes, que de croire avec les. philosophes celles des dieux animées par leur présence. C'étoit les faire parler, que de prononcer tous les beaux discours qui en animoient le culte; et comme on a vu que l’idolâtrie se trouvoit renfermée toute entière dans les images des empereurs, où l’on voyoïit ordinairement les autres dieux ramassés; c'est, dans la sublimité de ce style allégorique et figuré des prophètes, donner la parole à ces images, que de faire voir les raisons spécieuses pour lesquelles les peuples se devoient porter à rendre les honneurs divins aux dieux qu’elles avoient autour d’elles et à ellesmêmes.
Et de faire tuer tous ceux qui n'adoroient pas l'image de la bête. 11 y avoit des ordres particuliers pour punir, comme ennemis de l’empereur, ceux qui refusoient d’adorer la statue avec les dieux qui étoient autour, Soz. ibid. Greg. Naz. ibid. Outre qu’on punissoit sous divers prétextes, et souvent même par la mort, ceux qui refusoient de sacrifier aux idoles; et si Julien sembloit épargner la vie des chétiens, ce n’étoit que pour un certain temps, puisqu'il en voua le sang à ses dieux, au retour de la guerre de Perse. Greg. Naz. ibid. Paul Oros. vit. 30. Chrys. advers. Jud.
46. Elle fera que les pctitset les grands. portent le caractère de la bête en leur main droite, ou sur leur front : elle fera qu’ils professeront l’idolâtrie, et qu'ils en feront les œuvres. Les païens, pour se dévouer à certains dieux, en
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portoient la marque imprimée avec un fer chaud sur le poignet ou sur le front; d'autres y mettoient les noms des dieux, ou les premières lettres de ces noms, ou le nombre que composoient les lettres numérales qu'on y trouvoit. Saint Jean faisant allusion à cette coutume, représente par les gens marqués de ces caractères ceux qui étoient dévoués à l’idolâtrie et aux idoles. Ceux qui veulent savoir les preuves de cette coutume, peuvent consulter Grotius, Hammond et Possines sur ce passage de l'Apocalypse. Le fait est constant. On faisoit de la mème sorte une marque sur les soldats. On cite aussi pour cette coutume de se dévouer à quelqu'un par l'impression de ces caractères, le passage du cantique où il est dit : Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme un sceau sur vatre bras, Gant. vus. 6. Et sans aller plus loin, on voit les élus porter la marque de Dieu, c’est-à-dire, son saint nom et le nom de l'Agneau gravé sur leur front, Apoc. vit. 3. XIV. 4.
17. Et que personne ne puisse acheter ni vendre, que celui qui auroît le caractère de la bête. Ceci a un rapport manifeste à la persécution de Dioclétien, à laquelle saint Jean nous ramène pour les raisons qu’on a vues. Tous les interprètes, et autant les protestants que les catholiques, rapportent ici un hymne du vénérable Bède à l’honneur de saint Justin, martyr : ce n’étoit pas ce célèbre philosophe saint Justin qui souffrit le martyre au second siècle ; la passion de celui-ci arriva sous Dioclétien, et nous voyons dans cet hymne qu'on ne permettoit d'acheter, ni de vendre, ni même de puiser de l'eau dans les fontaines, qu'après avoir offert de l’encens à des idoles rangées de tous côtés. Bed. Hymn. in Just. C’est ce qu’on n’avoit jamais vu dans aucune persécution. Ceci est propre à Dioclétien : mais Julien, dans lequel il devoit revivre, entreprit quelque chose desemblable, lorsqu'il fit jeter des viandes immolées dans les fontaines et fit jeter de l’eau consacrée au démon sur tout ce qui se vendoit au marché, pour forcer les chrétiens à participer aux sacrifices impurs, Théod. 111. 15.
Et que personne ne puisse acheter ni vendre. On peut encore rapporter à cette défense la loi de Dioclétien, qui ren-
doit les chrétiens incapables ‘de ‘toute action en justice, à moins de sacrifier auparavant aux idoles : ce qui étoit dans le fond leur interdire le commerce et la société des hommes ; et c’est ce que saint Jean avoit.exprimé populairement par les termes d’acheter et de vendre. Nous apprenons de Lactance et de saint Basile ‘, que Dioclétien fit cette défense ; et Sozomène a écrit qu’en cela il fut suivi de Julien *. Saint Grégoire de Nazianze * semble dire qu’il n’en eut que le dessein : mais pour concilier ces deux auteurs, on peut dire que le dessein de Julien fut de le faire par une loi expresse, comme saint Grégoire .de Nazianze le témoigne, et qu’en attendant que Ja loi füt publiée, la chose ne laissoit pas de s’exécuter par voie de fait :-et toujours avoir conçu un tel dessein, est un caractère de Dioclétien digne d’être remarqué. On voit assez par toutes ces choses combien il y avoit de raison de faire paroître la persécution de Julien avec celle de Dioclétien, et à sa suite; et quand saint Jean revient de Julien à Dioclétien, il ne fait que nous rappeler à la source.
18. C'est ici la sagesse : Que celui qui a de l'intelligence compte le nombre de la bête. Saint Jean ne se contente pas de nous avoir désigné la bête que Julien avoit fait revivre, c’est-à-dire, Dioclétien ; il nous en va dire le nom dans ce langage mystique, dont Dieu révèle le secret quand: il lui plait.
Car c’est le nombre d'un homme : c’est le nombre du nom d’un homme, car c'est du nom et non pas du nombre qu’il falloit dire la propriété; et d’ailleurs ce n’est rien dire d’un nombre, que de dire que ce soit un nombre d'homme, n’y en ayant point d’une autre nature. C’est donc'le nombre du nom d’un homme qu'il falloit chercher; et ce devoit être le nombre du.nom de Dioclétien : carce devoit être le nombre du nom de la bête.qu’on a fait revivre, et encore plus précisément le nom de celui dont il falloit porter le caractère, pour acheter et pour vendre, dans le verset précédent. Celuilà très-constamment est Dioclétien.
Et son nombre est six cent soixante-six. Le nom de Dio-
‘ Lact. de Mort, 15. Basil. orat, in Julit.— 2 Soz. v.. 18. — 3.Orat. us, din Jul.
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clétien avant qu'il fût empereur, étoit Dioclès. 11 s appeloit Dioclès devant son empire, Lact. de mort. 9. Et ensuite il quilta la pourpre et redevint Dioclés, ibid. 49. Pour en faire un empereur, qui est ici ce que saint Jean a désigné par la bête, il ne faut qu’ajouter à son nom particulier Dioclés, sa qualité Augustus, que les empereurs avoient en effet accou- - tumé de joindre à leur nom : aussitôt on verra paroître d’un coup d'œil dans les lettres numérales des Latins, ainsi qu’il est convenable, $’agissant d’un empereur romain, le nombre 666 DloCLes AUGVsrVs : pczxvi. Voilà ce grand persécuteur que saint Jean a représenté de tant de manières ; voila celui que Julien a fait revivre : c’est pourquoi on marque son nom plutôt que celui de Julien.
C’est ici la sagesse : c'est-à-dire, que c’est une chose qu'il faut pénétrer avec une soigneuse recherche. Car premièrement il faut trouver le nom d’un homme, en qui ce nombre se rencontre : secondement, il faut que cet homme soit un empereur, et encore un empereur sous lequel il n’ait pas été permis de vendre ni d'acheter, sans se souiller par ladoration des faux dieux : troisièmement, quand on a trouvé que c'est à Dioclétien seul que celà convient, pour trouver le nombre en question dans son nom, il faut savoir le prendre comme il le portoit lorsqu'il étoit particulier, et y joindre le mot qui signifie sa qualité d'empereur : quatriemement, il faut trouver que ce nombre doit être pris dans les lettres numérales latines, à cause qu'il s’agit d’un prince romain.
C’est une chose remarquable que Nicolas de Lyre ", cherchänt un nom artificiel où se trouvât, selon le chiffre latin, le nombre 666, n’en a point trouvé de plus propre que ce mot DICLVX, invénté exprès, où en effet ce nombre se trouve ; et en même temps il est si conforme au nom véri-
table Dioclès, qu’on doit croire que c’étoit là qu’il falloit viser.
Au’reste, si nous voulions appliquer ici le Lateinos de saint Irénée,' où se trouve le même nombre dans les lettres grecques numérales, il nous seroit aisé de dire, selon la conjecture de ce Père’, que par ce nombre saint Jean auroit dési-
x Ap. Gloss, Ord, Hie. — 2 Iren. lib. v.
gné l'empire romain et l’idolâtrie romaine : mais ce n’est pas de quoi il s’agit, puisque cet apôtre nous avertit expressément que le nom dont il s’agit étoit un nom d’homme qu'il falloit trouver ; mais qu'onne pou voit trouver sans une grande attention.
Les interprètes protestants font ici deux fautes : la première, c’est de chercher le nombre de 666 dans le nom de la . seconde bête ‘, qu’ils veulent être le pape, au lieu que visiblement c'est dans le nom de la première qu'il le faut chercher; car ce n’est pas elle-même que la seconde bête fait adorer, c'est la première : ce n’est pas son caractère, ou son nom d'elle-même qu’elle fait porter, mais celui de la première bête; ce nom mystérieux est donc le nom de la première bête, et non pas de la seconde. La seconde faute des protestants est
“de s'arrêter au nom Lateinos, qui, dans le sens qu’ils le prennent, ne fut jamais le nom propre d’un homme.
Nous pouvons compter pour troisième faute des protestants, d'appliquer au pape le Y. 17, à cause des canons des conciles de Tours et de Latran sous Alexandre III, qui défendent d'exercer aucun négoce avec les Vaudois et les Albigeois, ni d'avoir aucun. commerce avec eux en vendant, ou en achetant * : mais:il faudroit encore remonter plus haut; puisque ees canons, comme il est expressément déclaré dès les premiers mots de celui de Latran, ne sont que l’exécution des anciennes lois, qui déclarent l’hérésie un crime capital contre l’État, et qui ordonnent de punir les hérétiques parconfiscation de leurs biens, et leur ôtent tout pouvoir de donner, d'acheter, ni de vendre, ni de faireaucune sorte de contrat ?. Si donc il suffit, pour être Antechrist, de défendre aux hérétiques d’acheter ou de vendre, c’est Honorius et Théodose qui ont mérité ce titre. Et si les protestants répondent que le reste des caractères marqués par saint Jean ne conviennent pas à ces empereurs, c'est à eux à faire voir, non par de froides allégories, mais par des faits positifs et historiques, que ces caractères conviennent mieux à Alexandre III, un.
* Apoc. xt11. 42, 16, 17. — 2 Usser. de suec. Ecc. 959, Joseph. Med.
ad cap. 43. Apoc. p. 509. Concil. Tur. Can. 1v. Later. Can, xxxvir. — 3 Cod, de Hær. 1. 8, etc.
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des meilleurs papes et des plus savants qui aient été depuis mille ans. Et afin de pousser plus loin cette remarque, il faut savoir que ces lois des empereurs contre les hérétiques regardent principalement les manichéens, et que c’est aussi contre les Albigeois ( parfaits manichéens, comme nous l’avons démontré ailleurs ‘), que les canons de Tours et de Latran ordonnent l'exécution de ces lois impériales. Au reste, c'est une ignorance insupportable à Joseph Mède, et une grossière illusion à Usser son auteur, d’avoir ici confondu les Vaudois et les Albigeois, qui sont des hérésies si distinguées. Celle des Vaudois est née à Lyon en l'an MCEX, et le concile de Tours fut tenu trois ans après, lorsque l'hérésie vaudoise étoit à peine connue. Elle ne l’étoit guère plus au temps du concile de Latran, c’est-à-dire, en MCLXXIX, et ne fut condamnée que longtemps après par les papes Lucius IIT et Innocent IIL. Il n’y a done aucun doute que les canons qu’on nous oppose, ne regardent les Albigeois manichéens, qui aussi y sont les seuls dénommés ; et quand ils regarderoient les Vaudois, nous avons fait voir clairement qu’ils ne valent guère mieux queles Albigeois *.
sr:
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L'AGNEAU SUR LA MONTAGNE DE SION : LES SAINTS L'ACCOMPAGNENT EN LE LOUANT : LE FILS DE L'HOMME PAROIT SUR UNE NUÉE : LA MOISSON ET LA VENDANGE.
4. Je regardai encore, et je vis l’Agneau debout sur la montagne de Sion, et avec lui cent quarante-quatre mille qui avoient son nom * et le nom de son Père écrit sur le front.
2. Et j’entendis une voix du ciel comme le bruit de grandes eaux, et comme le bruit d’un grand tonnerre; et le bruit que ‘ j'entendis étoit comme le son de plusieurs joueurs de harpes, qui touchent leurs harpes.
Ils chantoient comme un cantique nouveau devant le
1 Hist. des Variat: lib. xr. — 2 Ibid. — 3 Son nom #’y est pas, — 4 Lt j'entendis le son de plusieurs joueurs.
trône, et devant les quatre animaux et les vieillards : et nul ne pouvoit chanter ‘ ce cantique, que les cent quarantequatre mille qui ont été rachetés de la terre.
4. Ceux-ci ne se sont pas souillés avec les femmes , parce qu'ils sont vierges. Ce sont eux quisuivent l’Agneau partout où il va; ils sont achetés d’entre les hommes, pour être les prémices consacrées à Dieu et à l’Agneau.
5. Il ne s’est point trouvé de mensonge dans leur bouche, parce qu’ils sont purs devant le trône de Dieu.
6. Je vis un autre ange qui voloit par le milieu du ciel, portant l'Évangile éternel, pour l’annoncer aux habitants de la terre, à toute natior , à toute tribu, à toute langue, et à tout peuple. | |
7. Il disoit à haute voix : Craignez * le Seigneur, et donnez-lui gloire, parce que l’heure de son jugement est venue; et adorez celui qui a fait le ciel et la terre, la mer et les fontaines.
8. Un autre ange suivit, et dit : Babylone est tombée; elle est tombée cette grande ville ‘ qui a fait boire à toutes les nations du vin de la colère de sa prostitution.
9. Et un troisième ange suivit ceux-ci, criant à haute voix : Celui qui ‘ adorera la bête et son image, et qui * portera son caractère sur son front ou dans sa main ;
40. Celui-là boira du vin de la colère de Dieu, qui est préparé pur dans le calice de sa colère; et il sera tourmenté dans le feu et dans le soufre devant les saints anges, et en présence de l’Agneau.
414. Et la fumée de leurs tourments * s’élèvera dans les siècles des siècles; et’ il n’y aura de repos ni jour ni nuit pour ceux qui * auront adoré la bête et son image, et qui auront porté le caractère de son nom.
42. Ici est la patience des saints ‘* qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus.
43., Alors j'entendis une voix du ciel qui me dit : Ecris : Heureux sont ceux qui meurent ‘‘'dans le Seigneur ‘* : dès
: Apprendre.—?2 Dieu.— 3 Parce qu'elle a donné à boire.— 4 Adore.— 5 Porte, — 6 S'élève. — 7 Il n'y a.— $ Qui adorent. —9 Portent.— 10 Ici sout ceux, — 11: Maintenant, — 12 Oui certainement... ils se reposeront.
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maintenant, dit l'esprit, ils se reposcront de leurs travaux : car leurs œuvres les suivent.
14, Et je regardai, et je vis une nuée blanche, et quel qu’un assis sur la nuée semblable au Fils de l’homme, ayant sur la tête une couronne d’or, et en sa main une faulx tranchante.
45. Alors un autre ange sortit du temple, criant à haute voix à celui qui étoit assis sur la nuée : Jetez votre faulx et moissonnez; car le temps de moissonner est venu, pârce que la moisson de la terre est mûre.
46. Celui donc qui étoit assis sur la nuéé, jéta sa faulx sur la terre, et ia terre fut moissonnée.
47. Et un autre ange sortit du temple qui est dans le ciel, ayant aussi une faulx tranchante.
18. Ilen sortit de l’autel encore un autre qui avoit pouvoir sur le feu; et il cria à haute voix à celui qui avoit la faulx tranchante : Jetez votre faulx tranchaänte, et vendangez les raisins de la vigne de la terre, parce qu'ils sont mürs.
19. Alors l'ange jeta sa faulx tranchante sur la terre, et vendangea la vigne de la terre; et il en fit jeter les raisins dans la grande cuve de la colère de Dieu.
20. Et la cuve fut foulée hors de la ville; et le sañg sorti de la cuve, monta jusqu’aux brides des chevaux par lespace de mille six cents stades.
EXPLICATION DU CHAPITRE XIV
La vengeance après la prédication longtemps méprisée : la moisson et la vendange : deux coups sur Rome : Alarie et Attila.
4. Je regardai encore, et je vis sur la montagne de Sion. Après laffreux spectacle des persécutions, saint Jean nous fait tourner les yeux vers un objet plus agréable, qui est celui de la gloire des saints. Cent quarante- quatre malle... C’est le nombre consacré à l’universalité des saints, encore qu'il semble ne comprendre que ceux des Juifs, sup. chap. vir. Mais c'est qu’on entend le tout par les prémiers, et que le nombre de douze, racine de celui-ci, est également sacré dans la synagogue et dans l’Église.
Son nom et le nom de son Père écrit sur le front : en si-
gne de la glorieuse servitude par laquelleils lui ont été dévoués, comme on vient de voir. Le nom de Dieu et de Jésus- Christ écrit sur leur front, figure la profession. de la piété chrétienne jusqu’à la fin; et c’est la marque des élus de Dieu.
2. Comme le bruit de grandes eaux, et comme le bruit d'un grand tonnerre, et... comme le son de plusieurs joueurs de harpes. Le bruit des eaux et du tonnerre marque une joie abondante, et celui des instruments de musique, une joie réglée.
3. Nul ne pouvoit chanter ce cantique. Le grec dit apprendre. La félicité des saints ne monte pas dans le cœur de l’homme, I. Cor. 11. 9, et il faut l'avoir expérimentée pour la comprendre.
4. Ceux-ci ne se sont pas souillés avec les femmes, car ils sont vierges. Ce sont des ames innocentes et courageuses, qui ne se sont pas mélées dans les foiblesses humaines : ainsi parle l'Apôtre : Je vous ai promis, dit-il, comme une vierge chaste à un seul époux, qui est Jésus-Christ, IL. Cor. xx. 2. Ce sens, qui est le littéral, n'empêche pas que saint Jean n'ait aussi voulu tracer quelque chose des prérogatives de ceux qui ont vécu dans une perpétuelle continence,. parmi lesquels les saints Pères lui ont donné le premier rang. Saint Augustin leur applique ce passage ‘ : Ils chantent un cantique particulier, comme ils pratiquent une vertu au-dessus du commun : leur joie est d'autant plus abondante, qu'ils se sont plus élevés que les autres hommes au-dessus de la joie des sens. {ls suivent l' Agneau partout où ilva; parcequenon contents de le suivre dans la voie de ses préceptes, ils-le suivent même dans la voie des conseils : L'Agneau marche, dit saint Augustin, par un chemin virginal : sa chair, formée d'une vierge, est toute vierge; et il ne pouvoit pas n'être point soigneux de conserver en lui-même ce qu’il avoit conservé en sa sainte Mère , même en naissant de son sein.
Je vis un autre ange qui vuloit par le milieu du ciel, portant l'Evangile éternel... Après que l'Évangile de Jésus- Christ eut éclaté avec tant de force au milieu du monde, il
t De Sanct. Virg. 27, 28, 29.
CHAPITRE XIV. 255 étoit temps de punir ceux qui n’y avoient pas voulu croire. C'est aussi ce qui va paroître. L'Evangile éternel, qui ne change plus, à la différence de la loi de Moïse, qui devoit être abrogée, et ne pouvoit d'elle-même mener les hommes à la perfection, et à la vie éternelle, Heb. vir. 49.
1. Il disoit à haute voix. Un premier ange annonce en général les jugements de Dieu : L'heure est venue , disoit-il, de les faire éclater sur Rome persécutrice, dont la punition sera une image du dernier jugement de Dieu.
S. Un autre ange... Cet autre ange explique en particulier la chute prochaine de Babylone, c'est-à-dire, de l’empire et de l'idolâtrie romaine.
Babylone est tombée , elle est tombée... Dans la lumière prophétique, on voit déjà comme fait ce qui doit être bientôt accompli.
9. Un troisième ange... Celui-ci emploie les menaces des deux autres, pour détourner les hommes de l’idolâtrie , comme s’il disoit : Elle va tomber avec son empire, cette ville si redoutée; elle va tomber : ne vous laissez pas séduire par ses illusions, ni effrayer par sa puissance.
10. Celui-là boira du vin qui est préparé pur : ce sont les paroles du Ps. Lxx1v. 9, où le Psalmiste met dans la main de Dieu une coupe pleine de vin pur, qui signifie la vengeance divine, dont les méchants boiront jusqu’à la lie. Devant les saints anges, et en présence de l'Agneau : il n'y a rien de plus cruel que de se voir misérablement périr aux yeux de ceux qui ne demandoient que notre salut.
41. Et la fumée de leur tourment s’élèvera comme un sacrifice éternel de la justice divine.
42. Ici est la patience des saints : c’est ici qu’ils doivent apprendre à souffrir des supplices temporels pour éviter les éternels.
43. Qui meurent dans le Seigneur : c’est en général tous les saints, et en particulier les saints martyrs, qui meurent pour l’amour de lui.
44. Et je regardai , et je vis une nuée blanche. Après la dénonciation du jugement de Dieu sur l'empire romain plein d'idolâtrie, en voici l’exécution, mais encore sous des idées
générales de la moisson et de la vendange. Jetez les faucilles, parce que la moisson est mûre : descendez, parce que le pressoir est plein, Joël. ir. 43. Pour exprimer la vengeance de Dieu sur les ennemis de son peuple.
Et quelqu'un assis sur la nuée, semblable au Fils de l’homme. Le Fils dé l’homme c’est Jésus-Christ. Ceux qui veulent que ce soit ici un ange avec uné figure humaine seulement, ne songent pas que les anges qui paroissent dans tout ce livre, ont pour la plupart la figure d'homme : mais pour montrer quelque chose d’extraordinaire, saint Jean ne dit pas, selon la coutume, que c’étoit un ange, mais il dit que c’étoit quelqu'un, ce qui, joint avec le reste, nous donne une idée plus haute. i
Sémblable au Fils de l’homme. C’est un caractère de Jésus- Christ dans cette prophétie. r. 13. On sait aussi que notre Seigneur sé donne très-souvént ce nom dans son Évangile ; ce qui a donné lieu à Daniel de parler de lui Sous lé même titre : c’est à l’endroit où il voit, comme saint Jean, quélqu'un semblable au Fils de l'homme ; qui paroît sur les nuées, et s'approche de l'Ancien des jours, qui lui donne l'empire souverain sur tous les peuples du monde, Dan. vir. 13, 14. Saint Jean regarde manifestement à cette prophétie. Au reste, je ne veux point révoquer en doute que dans Daniel et dans. saint Jean, si quelque chose leur apparoïissoït au dehors, ce ne fussent en effet des anges; mais je veuxdire seulement qu’ils portoient un caractère plus haut que celui du ministère angélique, et réprésentoient là personne de Jésus-Christ.
Saint Jean lui donne en peu dé mots, et en deux ou trois grands traits, quelque chose de divin. Il est assis comme | juge. Joël, ci-devant cité : Je sérai assis pour juger, rrr. 12. et Jésus-Christ se représente lui-même assis sur le siége de sa majesté, Matth. xxv. 32. C'est-à-dire, sur uné nüée, conformément à ce qu'il dit qu’il viendra sur les nuées avec grande puissancé et majesté, Matth. xxv. 31, commé aussi il vient de nous être représenté par Daniél,
Sur la tête une couronne d'or : c’est la marque de son empire souverain. En sa main une faulx tranchante : ce qui le fait voir prêt à la vengeance. Il faut ici rémarquer que
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c'est Jésus-Christ lui-même qui va frapper : ce n’est point un ange comme ailleurs, c'est le Fils de l’homme; ce qui nous fait entendre le. grand coup donné sur Rome avec toute la force d’une main divine.
45. Un autre ange... Jetez votre faulæ.…. le temps est venu. Tout se fait en un temps certain et déterminé, et l'ange vient rendre compte au juge que tout est disposé.
46G..Et la terre fut moissonnée. Rome, la reine des villes, est frappée : l'empire romain est désolé par Alaric et les Goths.
47. Etun autre ange : un aütre, par rapport à ceux dont il’est parlé dans ce chapitre, et dans toute cette prophétie. Ce-n’est done pas ici le Fils de l’homme; c’est un ange qui doit frapper ; et ce coup ne doit pas être si rude que le premier, encore qu’on y aille voir beaucoup de sang répandu.
48. Encore un autre qui avoit pouvoir sur le feu, qui allume les guerres, et qui excite l’ardeur des combats. Il sort d’auprès de l'autel où étoient les charbons ardents, sup. vu. d. Et vendangez les raisins. Ce pourroit être une autre peinture de la même action, comme ci-dessus, Y. 44, dans Joël, si un autre exécuteur et un autre.ordre, que nous voyons ici paroitre, ne nous montroit aussi une autre action.
20. Et la cuve fut foulée hors de la ville. Tantôt la ville se prend pour tout l'empire romain, et tantôt pour Rome même, sans y comprendre son empire, xvir. 9,18. J’entends ici Attila , qui, ravageant l'Italie et beaucoup d’autres provinces, épargna Rome par respect pour saint Léon.
Le sang... jusqu'aux brides des chevaux par l'espace de mille six cents stades, c’est environ soixante-sept lieues communes : exagération qui représente la grande quantité de sang répandu , et l'étendue des pays ravagés; ce qui convient parfaitement au temps d’Attila. Voilà donc ici deux grands fléaux, dont Rome est frappée comme coup sur coup: le premier et le plus rude sur elle-même, et il fait tomber son empire sous Alarie en l’an 410. Le second, dans les provinces, où elle fut épargnée ; mais tout le reste de l'Occident nageoit dans le sang sous Attila dans les années 451 et 452.
CHAPITRE XV
LE SÉJOUR DES BIENHEUREUX, D'OU SORTENT SEPT ANGES PORTANT LES SEPT DERNIÈRES PLAIES, ET LES SEPT COUPES PLEINÉS DE LA COLÈRE DE DIEU.
4. Je vis dans le ciel un autre prodige grand et merveilleux ; sept anges portant les sept dernières plaies, par lesquelles la colère de Dieu est arrivée à sa fin.
2. Et je vis comme une mer claire à la manière du verre, mêlée de feu, et ceux qui avoient vaincu la bête et son image", et le nombre de son nom, qui étoient debout sur cette mer claire comme du verre, tenant des harpes de Dieu.
3. Et ils chantoient le cantique de Moïse serviteur de Dieu. et le cantique de l’Agneau, en disant : Vos ouvrages sont grands et admirables, 6 Seigneur Dieu tout-puissant*! 6 Roi des siècles, vos voies sont justes et véritables!
4. Qui ne vous craindra, à Seigneur, et qui ne glorifiera votre nom ? car vous seul êtes® miséricordieux ; et toutes les nations viendront , et se prosterneront en votre présence, parce que vos jugements se sont manifestés.
5. Après cela je regardai, et je vis que le temple du tabernacle du témoignage s’ouvrit dans le ciel.
G. Et sept Anges sortirent du temple, portant sept plaies : ils étoient vêtus d’un lin net‘ et blanc, et ceints sur la poitrine de ceintures d’or.
7. Alors l’un des quatre animaux donna aux sept anges, sept coupes d’or pleines de la colère de Dieu, qui vit dans les siècles des siècles.
8. Et le temple fut rempli de fumée, à cause de la majesté et de la ROREORE de Dieu ; et nul ne pouvoit entrer dans le temple, jusqu’à ce que les sept plaies des sept anges fussent accomplies.
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phétie, et le grand secret de la destinée de Rome se va révéler. Saint Jean nous en va marquer tous les progrès, et représenter plus en détail ce qu’il en a dit en général. Ce chapitre prépare l'esprit, et le suivant commence l'exécution.
Les sept dernières plaies : les grandes calamités par où l'empire romain fut enfin entrainé dans sa ruine. On les va voir commencer sous l’empire de Valérien, un des plus rudes pour l'Église; et on va voir jusqu'où en doit porter le contrecoup.
2. Et je vis comme une mer claire à la manière du verre. Il mêle ici, selon sa coutume, aux tristes idées de la vengeance divine, le spectacle agréable de la gloire des martyrs.
Une mer claire... mêlée de feu. Le peuple saint, parfaitement pur, et embrasé de l’amour de Dieu.
3. Et ils chantoient le cantique de Moïse. Le cantique d'action de grâces, après le passage de la mer Rouge, convient parfaitement aux martyrs après leur sang répandu. Et le cantique de l'Agneau. On peut ici entendre deux cantiques , ou dire que c’est le même composé à l’imitation de celui de Moïse.
4. Toutes les nations viendront. parce que vos jugements se sont manifestés. On voit que Dieu fait connoître aux saintes ames ce qu'il médite pour le châtiment de ses ennemis et pour la gloire de son Eglise, afin de donner encore cette matière aux louanges perpétuelles , qu’elles rendent à son saint nom.
Et je vis que le temple du tabernacle du témoignage s'ouvrit dans le ciel. C’est une chose admirable de voir comme toutes les figures de l’ancien Testament sont relevées dans cette prophétie. Nous avons vu dans le ciel l'arche d’alliance, x1. 49. Ici nous voyons ensemble, sous la même idée, et le temple et le tabernacle du témoignage : ce tabernacle étoit comme un temple portatif que Moïse fit construire dans le désert, Exod. xxv1, et sur lequel Salomon bâtit son temple ; et tout cela maintenant figure le ciel, où Dieu réside en sa gloire.
Le temple. s'ouvrit dans le ciel : pour laisser sortir les sept anges, dont on va parler au verset suivant.
6. Et sept anges sortirent. Voici un grand appareil, et tout nous prépare à quelque chose de grand.
7. Un des quatre animaux donna aux sept anges’ sept coupes d'or. On voit toujours ces quatre animaux intervenir dans les grands endroits où Dieu révèle ses secrets. Ce sont eux qui, à l’ouverture des sceaux, font approcher saint Jean, et l’avertissent de se rendre attentif : ils veulent dire par B, comme on'a vu, qu'il faut tout entendre selon V'Évangile. Ici, dans un dessein à peu près semblable, l’un des animaux distribue à chacun des anges les coupes d'or où sont les plaies ; afin qu’on voie que ce ’est encore selon l'Évängile, et selon les règles qui nous y sont révélées, que Dieu fait exécuter ses vengeänces par ses anges.
Sept coupes d'or, ou sept ‘phioles. Les phiôles, selon les Grecs, sont une espèce de tasse où l’on buvoit.
Pleines de la colère de Dieu. On voit dans Isaïe que les pécheurs que Dieu punit, boivent la coupe de la colère de Dieu et l'avalent jusqu'à la lie, Is. vr. 47. On voit aussi, Ps. Lxx1v. 9, que Dieu a une coupe à la main, dont il verse de çà et de là. La vision de saint Jean est conforme à cette dernière idée : il faut se représenter ces coupes ou ces -phioles des anges comme pleines d’une liqueur consumante, et d’une telle vertu, que toute la nature én ‘est émue. Nous n’avons pas vu:encore là colère de Dieu rendue plus'sensible, et ni les sceaux, ni les trompettes n’avoient rien de si terrible : car la vengeance divine va être immédiatement appliquée, et comme répandue sur les objets de la colère de Dieu.
8. Et le temple fut rempli de fumée. C’est l'impression de Ja majesté de Dieu, comme à la dédicace du temple de Salomon, 2. Paralip. v. 43, 14.
Et nul ne pouvoit entrer dans le temple, jusqu'à ce que les sept plaies fussent accomplies. Pendant que Dieu frappe, on prend la fuite, ét on se cache plutôt que d'entrer dans le lieu d’où partent es coups. Quand il a achevé de lancer ses fléaux , on entre en tremblant dans son sanctuaire, pour.y considérer l’ordre de ses jugements.
CUAPITRE XVI. 264
LES SEPT COUPES VERSEÉES, ET LES SEPT PLAIFS
4. Et j'entendis une voix forte qui sortit du temple, et qui dit aux sept anges : Allez, et répandez sur la terre les sept coupes de la colère de Dieu.
2. Le] premier ange partit, et répandit sa coupe sur la terre; et les hommes qui avoient le caractère de la bête, et ceux qui adoroient son image, furent frappés d’une! plaie maligne et dangereuse.
3. Le second ange répandit sa coupe sur la mer, et elle devint comme le sang d’un mort; et tout ce qui avoit vie dans la mer mourut.
4. Le troisième ange répandit sa coupe sur les fleuves et sur les fontaines, et ce fut partout du sang.
5. Et j’entendis l'ange qui a pouvoir sur les eaux, qui dit: Vous êtes juste, Seigneur, qui êtes, et qui avez été; vous êtes saint, lorsque vous rendez de tels jugements.
6. Parce qu'ils ont répandu le sang des saints et des prophètes, vous leur avez aussi donné du sang à boire : car ils en sont dignes.
7. En même temps j'en entendis un autre qui disoit de l'autel : Oui, Seigneur Dieu tout-puissant, vos jugements sont justes et véritables,
8. Le quatrième ange répandit sa coupe sur le soleil, et il lui fut donné de tourmenter les hommes par l'ardeur du feu.
9, Et les hommes furent brûlés d’une chaleur dévorante, et ils blasphémèrent le nom de Dieu , qui tient ces plaies en son pouvoir, et ils ne firent point pénitence pour lui donner gloire.
10. Le cinquième ange répandit sa coupe sur le trône de la bête, et son royaume devint ténébreux , et les hommes se mordirent la langue dans leur douleur.
Ils blasphémèrent le Dieu du ciel, à cause de leurs dou
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leurs et de leurs plaies, et ils ne firent point pénitence de leurs œuvres.
42. Le sixième ange répandit sa coupe sur ce grand fleuve d’Euphrate ; et ses eaux furent séchées pour ouvrir un chemin aux rois d'Orient.
43. Et je vis sortir de la bouche du dragon, de la bouche de la bête, et de la bouche du faux prophète, trois esprits impurs semblables à des grenouilles.
44. Ce sont les esprits des démons qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de toute la terre, pour les assembler au combat, au grand jour du Dieu tout-puissant.
45. Je viens comme un larron. Heureux celui qui veille, et qui garde ses vêtements, de peur qu'il ne marche nu, et qu’il ne découvre sa honte.
16. Et il les sssembleras au lieu qui, en hébreu, s appelle Armagedon.
17. Le septième ange répandit sa coupe dans l’air, et une voix forte se fit entendre du temple, venant du trône, qui dit : C’en est fait.
18. Aussitôt il se fit des éclairs, et des bruits, et des tonnerres, et-un grand tremblement de terre; et ce tremblement fut si grand , que jamais les hommes n’en ont ressenti de pareil depuis qu’ils sont sur la terre.
19. Et la grande cité fut divisée en trois parties, et les villes des nations tombèrent; et Dieu se ressouvint de la grande Babylone, pour lui donner à à boire le vin de l’indignation de sa colère.
20. Toutes les îles s’enfuirent, et les montagnes disparurent.
21. Et une grande grêle comme-.du poids d’un talent tomba du ciel sur les hommes; et les hommes blasphémèrent Dieu , à cause de la plaie de la grêle, parce que cette plaie étoit trèsgrande.
1 De ce grand jour. — ? Et ils les assemblèrent (au pluriel) en le rapportant aux esprits. 14. T& m'epure mopelsTo oi cuyfyoyES.
EXPLIGATION DU CHAPITRE XVI
Les calamités de l'empire de Valérien. Les rois d'Orient vainqueurs, et les batailles funestes des empereurs romains. La chute de Rome proposée e Co ONE de ce chapitre : son rapport avec le chapitre1x depuis
4. Et j'entendis une grande voix. Saint Jean, après avoir proposé comme en gros la chute de Rome, la va expliquer plus en détail, et sous des images plus claires : c'est ce qui paroîtra bientôt dans les chapitres xvir et xvitr. Pour commencer ici à en expliquer les causes, il reprend les choses de plus haut, et revient au commencement du second Væ dont il a parlé chapitre 1x. 44. Mais ici il nous en apprend des particularités remarquables, et nous montre mieux le rapport qu’il a avec la chute de Rome. Une grande voix qui sortit du temple : la voix qui sort ici du temple, sans qu’il y paroisse aucun ministère des anges, est de celles qui marquent un ordre venu plus immédiatement de Dieu même, selon la remarque du chap. 1. #. 40. On en entendra une semblable, . 17, et il faudra bien prendre garde à ce qu’elle dira. Une grande voix qui sortit du temple, et qui dit aux sept anges. Rémarquez ici soigneusement-que l’ordre vient en même temps à tous les sept anges; de sorte qu’il faut entendre qu’ils versèrent leurs coupes ensemble, à peu près dans le même temps, et comme coup sur coup. Lorsque l’Agneau ouvre les sceaux, on les lui voit ouvrir successivement; et à chacune des quatre premières ouvertures, un des animaux avertit saint Jean de regarder, vi. 1, 3, 5, 7. On ne voit pas moins clairement dans les trompettes, que les sept anges en sonnent l’un après l’autre : les trois 7æ qui sont réservés pour les trois dernières trompettes, viennent avec une manifeste succession, virr. 43, 1x. 12, x1. 14, et un ange jure expressément qu’au temps de la septième trompette, le mystère de Dieu s’accompliroit, x. 7. La succession nous est donc très-distinetement marquée dans tous ces endroits. On ne voit rien de semblable dans ce chapitre xv1, ni à l’effusion des sept coupes : au contraire, on n’entend qu’une seule voix pour les sept anges; l’ordre part en même temps pour tous : et le Saint-Esprit, qui veut qu'on apporte
une attention extrême dans la contemplation de ses mystères, nous avertit par là que ces sept plaies regardent un certain temps fort court, où Dieu devoit faire sentir tous ces fléaux à Ja fois. Cet état effroyable où tous les maux se rassemblent, est l'empire de Gallien, incontinent après que l'empereur Valérien eut été.pris par le fier Sapor, roi de Perse; car c’est alors que. Dieu, irrité des violences qu’on faisoit souffrir à son Église depuis plus de deux cents:ans, marqua sa juste colère. par deux effets merveilleux : l’un; en faisant fondre ensemble sur l'empire romain tout ce qu'on peut endurer de calamités, sans périr tout à fait; l’autre; en les envoyant incontinent après la persécution, et-en changeant tout à coup l’état le-plus heureux du monde au plus triste et au plus insupportable, comme la suite.le fera pafoitre.
2, Le premier ange partit. L'ordre venu de Dieu ne regardoit pas plus ce premier ange que les autres,;:comme ona vu, Y.1. Comme doncil partit en même temps que l’ordre vint, il faut entendre que les six autres en firent autant, et allèrent tous verser leurs phioles ou leurs coupes, l’un d’un côté, l'autre d’un autre, suivant que la justice divine les avoit distribués : de sorte que si saint Jean nous les peint l’un après l'autre, ce n’est qu’à cause qu’on ne peut pas tout dire à la fois.
D'une plaie maligne et dangereuse. Les interprètes entendent ici le charbon et la tumeur de la peste; et c'est aussi ce qui arriva du temps de Valérien, comme on:va voir:
Et les hommes qui avoient le caractère de la bête, et.ceux qui adoroïent son image. Nous avons déjà parlé de ce caractère de l’idolâtrie romaine, qui consistoit à adorer les empereurs-et leurs images; et nous en avons vu la pratique, dès les’ premiers empereurs romains, et en particulier sous Le règne. de Valérien, xt. 12.
Les hommes qui avoient le caractère de la bête, et ceux qui adoroient:son image, furent frappés. Pourquoi ceux-ci en particulier ? Est-ce que les chrétiens furent exempts de cette plaie? Une admirable lettre, où saint Denis d'Alexandrie, auteur du temps, nous représente cette peste, nous va expliquer
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ce mystère d’une manière à ne nous laisser aucun doute. Après la persécution, nous eûmes, dit-il ', la guerre et la famine , et ces maux nous furent communs avec les païens. Mais lorsque tous ensemble nous eûùmes goûté un peu de repos, cette grande peste vint tout à coup, et fut pour eux le Plus extrême et le plus terrible de tous les maux ; maïs pour nous , nous la regardämes plutôt comme un remède, ou comme une épreuve, que comme une plaie; car encore qu'elle attaquêt davantage les Gentils, nous n’en fümes pas exempts. Saint Denis raconte ensuite comme, pendant que les Gentils Chassoient jusqu’à leurs amis et à leurs parents, les chrétiens, au contraire, secouroient jusqu'aux plus indifférents, et gagnoient le mal en assistant les malades. Par où nous apprenons trois choses qui semblent faites pour expliquer ce passage de l’Apocalypse : la première, que, par une bonté particulière de Dieu , la peste épargna les chrétiens plus que les autres : la seconde, que s’ils en souffrirent, ce fut plutôt en assistant ceux qui étoient frappés de ce mal, qu’en étant directement frappés eux-mêmes : Ja troisième, qu’ils le regardoient, non pas comme un fléau de Dieu, mais comme une matière d'exercer leur charité et leûür patience. Saint Cyprien, qui écrivoit dans le même temps, remarque soigneusement ce dernier point, Cyp. de mortal. Et on voit clairement par ces passages toutes les raisons que saint Jean avoit de regarder cette peste comme envoyée principalement aux infidèles.
Cette peste est sans doute celle qui avoit commencé à ravager tout l'univers quelques années auparavant, et dès le temps de la persécution de Gallus et de Volusien : mais elle reprenoit de temps en temps de nouvelles forces, et Zozime a remarqué qu’elle fut, après la prise de Valérien, et sous son fils Gallien, la plus grande, comme la plus universelle qu’on eût jamais vue, Zez. lib. 1. Treb. Poll. in Gallien.
3. Le second ange. sur la mer. Ce sont les guerres dans tout le corps de l'empire; et l’on voit toute la mer changée en sang, parce que tout nage dans le sang par tout l'empire. Comme le sang d'un corps mort : cette parole explique en-
1 Euseb. vrr. 29,
Bossver, t, 11.
core plus vivement le déplorable état de l'empire, lorsque -destitué de l'autorité qui en est l’ame, il semble n’être plus qu'un grand cadavre.
4. Le troisième ange. sur les fleuves. Les fleuves changés en sang sont les provinces ensanglantées de guerres civiles. Saint Denis d'Alexandrie nous représente dans sa ville des fleuves de sang; c’est que le préfet Emylien s’y fit tyran. Il s’en éleva trente autres en divers endroits; et trente bataillons ne suffirent pas pour les détruire, Dyon. Alex. ap. Euseb. vit. 21. Treb. Poll. in xxx. tyr.
5. Et j'entendis l'ange. Vous êtes juste, Seigneur. On voit ici que les jugements que Dieu exerce sur la terre, font le sujet des louanges que lui donnent les citoyens du ciel.
G. Parce qu'ils ont répandu le sang des saints. Onse rassasie du sang dont on est avide, principalement dans les guerres civiles, où chacun semble boire le sang de ses concitoyens.
1. J'en entendis un autre qui disoit..…. oui, Seigneur... Remarquez ici le consentement des anges à louer Dieu, et une manière admirable d’inculquer la vérité.
8. Le quatrième ange... sur le-soleil…. par l'ardeur du feu. Pour signifier les chaleurs excessives, la sécheresse, et ensuite la famine. On voit dans saint Denis d'Alexandrie le Nil comme desséché par des chaleurs brülantes. Saint Cyprien dans le même temps nous représente la famine, dont le monde fut souvent affligé, ad Demetr.
9. Et ils blasphémèrent le nom de Dieu. Au lieu de se convertir, les idolâtres rejetoient tous ces maux sur les chrétiens, Cyp. ibid. C’étoit là le plus grand mal de la plaie, que les hommes, loin d’en profiter, selon le dessein de Dieu, s’en endurcissoient davantage; ce qui paroît encore mieux ÿ. 40, 11.
10. Le cinquième ange. sur le trône de la bête. La bête, c’est, comme on a vu, Rome idolâtre : le fléau de Dieu sur Îe trône de la bête, c’est la grandeur et la majesté des empereurs ravilie; ce qui arriva lorsque Valérien vaincu et devenu esclave des Perses, servit à leur roi de marchepied pour monter à cheval; lorsqu’après sa mort, sa peau arrachée de dessus son corps, fut pendue dans leur temple, comme un.
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. monument éternel d'une si belle victoire; lorsque malgré toutes
ces indignités qu’on fit souffrir à un si grand prince, la ma-
“jesté de l'empire étoit encore plus déshonorée par la mollesse et l’insensibilité de son fils Gallien, Lact. de mort. 5, ete.
Et son royaume devint ténébreux. La dignité de l'empereur fut avilie par le grand nombre de ceux qui se l’attribuèrent. On en compta jusqu’àtrente, et parmi eux beaucoup de gens de néant. A la honte du nom romain, des femmes même usurpèrent la domination : le sénat honteux s’écrioit : Délivrez-nous de Victoire et de Zénobie : et quelque excessifs que fussent les autres maux, l’opprobre les passoit tous, Trebell. Poll. in Val. Gall. 30. tyr., etc. C’est ce qu’on appelle un royaume, ou un règne ténébreux , et la majesté obscurcie. Tel est le coup que reçut Rome sous Valérien incontinent après la persécution. Le contre-coup fut encore plus funeste : car nous avons vu que c’est alors proprement que commença lPinondation des Barbares. Pour résister à tant d’ennemis, il fallut sous Dioclétien multiplier les empereurs et les césars. Ainsi le nom de césar est avili, la foiblesse de l'empire montrée, en ce qu’un seul prince ne suffisoit pas pour le défendre; les charges publiques augmentées pour fournir aux dépenses immenses de tant d’empereurs, Lact. de mort. 7. Dioclétien, accoutumé aux flatteries des Orientaux, fuit Rome, et craint la liberté de ses citoyens, là même xvir. Galère Maximien se met dans l'esprit de transporter l'empire en Dacie, d’où ce barbare étoit sorti, là même xxvur. Voilà les maux qui vinrent à l'empire, et dont la première cause commença dans le règne de Valérien. Voilà les degrés par où il devoit tomber dans sa dernière ruine. Remarquez que dans ce règne ténébreux, saint Jean regarde les ténèbres de l'Egypte, Exod.
41. Ils blasphémèrent le Dieu du ciel. Les blasphèmes augmentèrent avec les maux qu’on imputoit aux chrétiens, comme on à VU. :
12, Le sixième ange... sur ce grand fleuve d'Euphrate, et ses eaux furent séchées. Dessécher les rivières, dans le style prophétique, c’est en ouvrir le passage, Is. xr. 45, 16. Zach. x. 41. Pour ouvrir un chemin aux rois d'Orient : au
roi de Perse, et aux autres rois qui le suivoient à la guerre, Treb. Poll. C’est de là que nous avons vu que devoit venir la ruine de l'empire; et cette sixième plaie se rapporte à la sixième trompette, ci-dessus, 1x. 43, et suiv.
43. Et je vis sortir de la bouche du dragon. Remarquez que le dragon étoit toujours demeuré au lieu où saint Jean l'avoit vu, comme il a déjà été dit, x17. 48, x111. 4, et nonseulement le dragon, mais encore la bête et le faux prophète qui avoient paru au même chapitre xtr1. 1, 11.
De la bouche du faux prophète. C’est la seconde bête du chap. xr11. 41, où le mot de bête nous fait voir que c’est une _espèce d’empire, et non pas un homme particulier. La remarque en a déjà été faite, là même.
Trois esprits impurs semblables à des grenouilles. C'està-dire, qu’il en sortit un de la bouche du dragon, un de la bouche de la bête et un de la bouche du faux prophète : ce qui nous marque trois temps, dont le premier est celui de Valérien, que ce chapitre regarde principalement. Semblables à des grenouilles. On remarque dans ces grenouilles quelque idée d’une des plaies del Égypte.
44. Ce sont les esprits des démons qui font des prodiges; c'est-à-dire, manifestement les devins et les magiciens qui animoient les princes contre les chrétiens par des prestiges et de faux oracles, et les engageoient à entreprendre des guerres, en leur promettant la victoire, pourvu qu’ils persécutassent l'Église, Saint Jean nous apprend i ici une mémorable particularité du second Væ, auquel il remonte en ce lieu : c’est que les démons y agissent d’une manière terrible; ce que saint Jean n’en avoit point dit, lorsqu'il en a parlé la première fois, 1x. 12, 43, et suiv. Mais c’est qu’il importoit de faire voir l'opération du démon dans ce Væ, comme dans les autres, ainsi qu'il sera remarqué, après qu'on aura tout vu, et dans un lieu plus propre à le faire entendre.
Et qui vont vers les rois de toute la térre. Remarquez que ces esprits impurs agissoient également sur tous les rois de la terre; et, pour ainsi parler, dans toutes les cours. Je trouve trois temps remarquables où s “accomplit cette prophétie. Premièrement, sous Valérien, dont il s’agit principalement
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dans ce chapitre. Saint Denis d'Alexandrie fait mention d’un chef des magiciens, qui incita ‘ce prince à persécuter les fidèles, comme si tout devoit bien réussir, pourvu qu'on les persécutât, Eus. vir. 9. Cet esprit impur qui trompa Valérien, sortit de la bouche du dragon, qui agissoit également dans toutes les persécutions. Secondement, dans le temps de la persécution de Dioclétien, un Tagès, ou quel que soit celui
que Lactance nous a voulu signifier par ce nom : quoi qu’il en soit, un chef de devins de Dioclétien se servoit des divinations pour l'irriter contre les fidèles, Lact. de mort. 40, Instit. 1v.27. Le même princeenvoya un devin, qui luirapporta un oracle d’Apollon pour persécuter les chrétiens, de mort. 44. Et dans la même persécution, sous Maximien, un Théoteenus érigea une idole de Jupiter qui préside aux amitiés, et fit par ses faux miracles et les faux oracles qui s'y rendoient, que Maximien fut animé contre les chrétiens, l'assurant que le dieu commandoit qu'il les exterminät, Eus. 1x. 2, 3. Cet esprit sortit de la bouche de la bête, qui, comme nous avons vu, représente bien en général l'empire romain, mais plus particulièrement sous Dioclétien. Enfin, en troisième lieu, Julien avoit à sa suite dans les guerres contre les Perses et toujours, un nombre infini de devins, et entre autres son magicien Maxime, dont Eunapius lui-même nous fait voir les tromperies, in Max. et Chrys. C’étoit lui qui promettoit à Julien une victoire assurée sur les Perses, en sorte que les chrétiens s’écrioient après sa perte, où sont maintenant tes prophéties, ô Maxime! Theod. 117. cap. ult. Cet esprit sortit de la bouche du faux prophète, c’est-à-dire, de la seconde bête, ou de la philosophie magicienne, dont le crédit éclata plus particulièrement sous Julien, comme il a été dit, x11. 41, et suiv. Au reste, il n’y a nul inconvénient, qu’à l'occasion de ce que saint Jean voit arriver sous Valérien, le Saint-Esprit lui fasse voir encore des choses semblables qui devoient suivre dans les autres règnes.
Si les empereurs romains avoient leurs séducteurs , les Perses, dont les mages ont donné le nom aux magiciens, ne manquoient pas de leur côté de devins qui les excitoient en même temps à la guerre contre les Romains, et à la persé-
cution des fidèles. Sozomène raconte que les mages ne cessoient d’aigrir le roi de Perse contre les chrétiens, et que ce fut ce qui excita la persécution en Perse du temps de Constantin, Soz. 11. 9,10,11,42,13. Nous voyons quelque temps après, et du règne de Théodose le jeune, que les mages trompoient Isdigerde, roi de Perse, par de faux prodiges , pour l’animer contre les chrétiens, et que son fils Varane, qui rompit avec les Romains, fut induit en même temps par les mêmes mages à une cruelle persécution. C’est ce que nous apprenons de Socrate, livre vir. 8 et 18.
Après tant de fameux exemples, il ne faut pas douter qu’il n’en soit arrivé autant dans les autres temps : mais nous n'avons pas l’histoire de cette nation. El ne faut nullement douter qu’il n’y eût des chrétiens en Perse, où l'Évangile fut porté par les apôtres dès le commencement du christianisme, ni qu’ils ne s’y soient, comme ailleurs, multipliés par le martyre, ni qu'ils ne se soient attiré là, comme partout ailleurs, la haine des devins et des prêtres des faux dieux, dont ils venoient détruire l'empire. Quelques-uns veulent que par les trois esprits impurs, on entende trois espèces de divinations, par les oiseaux, par les entrailles, par la magie; ou trois manières de tromper les hommes par les faux oracles, par les faux miracles, par les faux raisonnements, à quoi je ne m’oppose pas : mais je préfère à tout cela trois démons, qui, en trois temps différents, font sentir aux chrétiens leur malignité par des divinations impies.
Au grand jour de Dieu : au jour du grand combat dont il va être parlé, Ÿ. 16.
45. Je viens comme un larron : c'est Jésus-Christ qui parle conformément à la parabole, où il se compare à un voleur qui surprend le père de famille, Matth. xx1v. 43. Cette parole se doit entendre, non-seulement de l'heure de la mort, mais encore de tous les malheurs publics qui presque tous surprennent les hommes ; et du dernier jugement, dont tous les malheurs publies sont des avant-coureurs et des images.
16. Et il les assemblera. Le Gr. Et il les assembla. T1 n’importe, puisque les prophètes voient souvent le futur comme passé, pour marquer la certitude de leur prédiction,
CHAPITRE XVI
Il les assemblera. Ce sont les rois que le dragon assemblera par ses esprits impurs qui sortiront de sa gueule, 43, 14.
Au lieu qui en hébreu s'appelle Armageddon : Armageddon , par deux dd dans le grec, selon les Septante, dont les apôtres suivent ordinairement la leçon, et selon l'étymologie de ce nom qui est hébreu, c’est-à-dire la montagne de Mageddon.. Au lieu qui s'appelle Armageddon , c’est-à-dire, au lieu où les grandes armées sont défaites, au lieu où les rois périssent. Sisara et les rois de Canaan sont taillés en pièces en Mageddon, Jud. 1v. 7, 16, v. 19. Ochosias, roi de Juda, y périt, IV. Reg. 1x. 27. Et Josias est tué dans le même lieu par Nécao, roi d'Egypte, IV. Reg. xxrur. 29. Il veut donc dire que les empereurs seront menés par leurs devins dans des guerres où ils périront, et que leur perte sera suivie d’une désolation publique, semblable à celle qui arriva à Mageddon , lorsque Josias y périt, Zachar. xrr. 11. Ce passage de Zacharie fait voir que ce lieu, dans le style prophétique, est l’image des grandes douleurs.
Cette prophétie s’accomplit, lorsque Valérien fut taillé en pièces par les Perses, pris dans la bataille, et écorché, comme on a vu, après avoir souffert toute sorte d’indignités. Les Perses, enflés de cette victoire, s’acharnèrent de plus en plus contre les Romains, sur lesquels ils gagnèrent plusieurs batailles, et entre autres celle contre Julien, où cet empereur fut encore taillé en pièces et tué, et l'empire éternellement flétri par ces deux pertes. Nous avons parlé des maux qui suivirent la défaite de Valérien : celle de Julien fut encore plus funeste, puisque par une paix honteuse, il fallut abandonner aux Barbares beaucoup de terres de l'empire, comme tous les historiens le témoignent d’un commun accord.
Voilà done deux empereurs tués par les Perses, comme il y avoit eu deux rois de Juda tués en Mageddon. Il n’est pas ici question de comparer les personnes avec les personnes, mais les événements avec les événements, et les suites avec les suites. Au reste, il ne faut pas ici s’imaginer, comme font quelques protestants, des combats des fidèles
contre les infidèles, puisque les rois dont parle saint Jean sont également menés au combat par les esprits impurs, 14, 16.
On ne doit pas s'étonner si le Saint-Esprit fait passer saint Jean du temps de Valérien à ceux de Julien, qui en est si loin : il est ordinaire aux prophètes d’être transportés d'un objet à un autre, pour montrer de secrets rapports dans les événements qu'ils racontent. Il y en a un assez grand entre la défaite de Valérien et celle de Julien, puisqu'elles arrivent toutes deux contre les mêmes ennemis : toutes deux pour
. punir et arrêter les persécutions de l'Église, et toutes deux pour amener Rome à sa chute irréparable. Mais il faut toujours remarquer la coupe versée, c'est-à-dire, la plaie commencée sous Valérien, qui est le temps dont saint Jean est occupé dans tout ce chapitre.
47. Le septième Ange répandit sa coupe dans l'air, où il se fit une commotion universelle. Ce doit être la plus grande plaie, celle dont le bruit aussi bien que l’effet s’étend le plus loin. C’est de l'air que partent les foudres ; c’est là que se forment les tourbillons et les tempêtes : ici tout Pair est agité, et toute la terre est émue. C’est ce qui fut accompli, lorsqu’à la prise de Valérien,, toutes les nations barbares répandues dans l'empire en ébranlèrent les fondements, et portèrent le coup dont à la fin il fut renversé: c’est pourquoi
Une voix forte se fit entendre du temple, venant du trône, qui dit : C'enest fait : les Goths destinés de Dieu pour détruire l'empire romain, y sont entrés à la tête de tous les barbares : c'est ce qui arriva sous Valérien, comme on a vu, Hist. abrégée, n. 9. Le Saint-Esprit, qui voit les effets dans les causes, et tout le progrès du mal dès son commencement, prononce : C'en est fait ; Rome est perdue.
48. I se fit des éclairs, des bruits et des tonnerres , et un grand tremblement de terre. Tout cela est l'effet d’une commotion universelle de l'air, et marque aussi une grande et universelle commotion dans les esprits, et un grand changement dans l’univers.
49. La grande cité fut divisée en trois parties. Nous voilà , par la suite des choses, transportés du temps de Va-
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lérien à celui de la chute de Rome. C’est au pied de la lettre que l'empire d'Occident fut alors divisé en trois, Honorius à Ravenne, Attalus à Rome, Constantin dans les Gaules, Oros. vir. 40, 42. Zoz. v. vr. Quoiqu'il ne faille pas toujours s'attacher scrupuleusement aux nombres précis, il neles faut pas refuser quand ils se présentent, et surtout quand ils font, comme ici, un caractère du temps.
Et les villes des nations tombérent. Les Goths prirent plusieurs places ; les provinces de l'empire furent en proie, les Gaules, les Espagnes , la Grande-Bretagne et les autres.
Dieu se ressouvint de la grande Babylone. En ce même temps Rome fut prise par Alaric.
20. Toutes les îles s'enfuirent , et les montagnes disparurent : tout le monde sembloit aller en ruine. C’est ainsi que les prophètes nous représentent la chute des grands empires, Ezech. xxvri. 45, 18. Les îles seront ébranlées, on les verra s'émouvoir dans le milieu de la mer. Ailleurs : Les montagnes se sont ébranlées comme de la cire, Ps. xcvI. 5. Nous avons vu un passage de saint Jérôme, où il dit, qu'avec Rome on crut voir périr tout l'univers, Hieron. Proœæm. in 1. lib. comm. Ezech. Voyez Préf. n. 8.
24. Et une grande grêle, comme du poids d'un talent. C’est le poids terrible de la vengeance de Dieu, et les coups de sa main toute-puissante.
Et les hommes blasphémèrent. Les paiens imputèrent encore ce dernier malheur aux chrétiens, et c’est ce qui donna lieu au livre de saint Augustin de la Cité de Dieu, Retr. de Civ. lib. r. C’est ce qui devoit commencer du temps de Valérien, et s’achever entièrement à la chute de Rome : mais cette chute devoit encore être précédée et accompagnée des événements que le Saint-Esprit va découvrir au saint apôtre dans le chapitre suivant.
On voit maintenant toute l’économie de celui-ci; et on peut entendre comment ces sept plaies sont appelées les plaies dernières, xv. 1, par le rapport qu’elles ont avec la chute prochaine de Rome. Il faut toujours se souvenir que le premier coup qui en ébranla l'empire, vint des Perses et du côté d'Orient, et que la plus grande plaie que Rome eût
reçue de ce côté-là, lui arriva sous Valérien ‘, puisque ce fut proprement à cette occasion que l'Occident commenca à être inondé par les Barbares, et qu'il fallut en quelque sorte leur abandonner cette partie de l'empire où Rome étoit, en tournant vers l'Orient le fort des armes. Ce fut donc alors que fut frappé ce grand coup, dont le contre-coup porta si loin, et à la fin fit tomber Rome. C’est pourquoi nous avons vu que le Saint-Esprit, qui va toujours à la source, dès qu’il commence à parler des plaies arrivées à l'empire idolâtre, met en tête les armées immenses qui passent l'Euphrate, sup. 1x. 44, 45. Or, que ce fût la première plaie qui dût frapper directement l'empire idolâtre, le Saint-Esprit a voulu le déclarer, en ce que c’est aussi la première fois où il est parlé d'idoles dans toute la prédiction de saint Jean : Et ils ne se repentirent pas, dit-il, d’avoir adoré les démons, et les idoles d'or et d'argent, de pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni entendre, ibid. 20, 21. Nous avons encore observé * que ceux dont les châtiments sont décrits dans les chapitres précédents, étoient les Juifs, et qu’aussi il n’est point du tout parlé d’idoles, ni d'idolâtrie. Tout cela fait voir clairement que le dessein de saint Jean étoit de montrer la source des malheurs de l’empire, comme venue d'Orient; et c’est pourquoi, prêt à expliquer plus expressément la chute de Rome dans les chapitres xvrir, il en revient encore là; il fait encore paroître les rois d'Orient, et l'Euphrate traversé, xvr. 12, et il donne tout un chapitre à faire voir les effets de ce funeste passage et tous les autres fléaux de Dieu qui l'accompagnèrent : où le lecteur doit prendre garde qu’à mesure qu’on avance dans ce chapitre, on trouve toujours l'empire enfoncé dans de plus grands malheurs, et la cause de ces malheurs mieux expliquée : c'est pourquoi, après avoir vu jusqu’au ÿ. 40, et à la cinquième phiole, les trois fléaux ordinaires, la peste, la guerre et la famine; à la cinquième phiole on voit l'empire attaqué dans sa tête, c'est-àdire, dans l’empereur même, et de là un horrible obscurcissement de tout le corps, Y. 40. Ensuite on en voit la cause dans les succès prodigieux des rois d'Orient, et dans les ba- ? Voyez Hist. abr, n. 9. — 2 Voyez Erplic. des ch. vit, vrrr.
CHAPITRE XVII. 275 tailles funestes à l'empire qui devoit périr, #. 12, 43, 14, 45, 16. C’est ce que montre la sixième phiole; d’où suit enfin dans la septième cette commotion universelle de l'air par où saint Jean finit son chapitre, et où il voit la ruine de Rome enveloppée, en sorte qu’il ne lui reste plus qu’à l’exprimer clairement, comme il fait dans les deux chapitres suivants. Pour mieux marquer la liaison de ce chapitre avec le ix. depuis le #. 10, et la sixième trompette, il a voulu que cette sixième trompette concourüût avec la sixième phiole : d’où il ne faut point conclure que les phioles concourent toutes avec les trompettes ; puisque, comme nous avons vu, . les premières trompettes regardent les Juifs, dont il n’est plus nulle mention dans toute la suite; et qu’il y a succession dans les trompettes, ce qui n’est point dans les phioles: de sorte que c’est assez d’avoir marqué le concours de la sixième trompette avec une des phioles pour le marquer avec toutes les autres; et c’est peut-être aussi pour cette raison, que comme l’endurcissement et l’impénitence des idolâtres est marquée dans la sixième trompette, 1x. 20, 21, elle est aussi marquée dans tout ce chapitre, xvr. 9, 11, 21.
PREMIÈRE PARTIE
LA BÊTE AUX SEPT TÊTES ET AUX DIX CORNES : LA PROSTITUÉE QU'ELLE PORTE ? SA PARURE ; SON MYSTÈRE.
A. Alors il vint un des sept anges qui portoient les sept coupes, il me parla, et me dit : Viens, je te montrerai la condamnation de la grande prostituée, qui est assise sur les grandes eaux,
2. Avec laquelle les rois de la terre se sont corrompus, eÿ les habitants de la terre se sont enivrés du vin de sa prostitution.
3, 11 me transporta en esprit dans le désert : et je vis une
femme assise sur une bête de couleur d’écarlate, pleine de noms de blasphème, qui avoit sept têtes et dix cornes.
4. La femme étoit vêtue de pourpre et d’écarlate, parée d’or, de pierres précieuses, et de perles, et tenoit en sa main un vase d’or plein de l’abomination ‘ et de l’impureté de sa fornication.
5. Et ce nom étoit écrit sur son front : Mystère : la grande Babylone, la mère des fornications et des pee de la terre.
6. Et je vis la femme enivrée du sang des saints, et du sang des martyrs de Jésus : et en la voyant, je fus surpris d’un grand étonnement.
7. L'ange me dit alors : Quel est le sujet de ta surprise ? Je te vais dire le mystère de la femme, et de la bête qui la porte, et qui a sept têtes et dix cornes.
8. La bête que tu as vue, étoit et n’est plus ; elle s’élèvera de l’'abyme, et sera précipitée dans la perdition : et les habitants de la terre, dont les noms ne sont pas écrits au livre de vie dès l'établissement du monde, seront dans l’étonnement, lorsqu'ils verront la bête qui étoit et qui n’est plus *.
9. Et en voici le sens plein de sagesse : Les sept têtes sont sept montagnes, sur lesquelles la femme est assise.’
46. Ce sont aussi sept rois dont cinq sont tombés ; l’un est encore, et l’autre n’est pas encore venu; et quand il sera venu, il faut qu’il demeure peu.
41. Et la bête qui étoit et qui n’est plus *, est la huitième ; elle est une des sept, et elle tend à sa perte,
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Sept empereurs idolâtres, sous qui la dernière persécution est exercée : Maximien Herculius est. un des sept : pourquoi il est aussi en quelque facon le huitième ?
4. Un des sept anges. Cet ange exécuteur de la justice de Dieu en va faire entendre les secrets à saint Jean dans un
1 Des abominations. — 2 Quoiqu'elle soit, xx Tépése. Une autre lecon du grec porte xai mœpéço, et elle doit venir. C'est ainsi qu'a lu saint Hippolyte, Demonst. de Antich. de l'édition de Gudius. A Paris, 4660. p. 0. — 3 C’est le huitième, qui est de ces sept.
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De la grande prostituée, T1 faut voir sur la prostituée ce qui est dit Pref. n.10, et sur le verset suivant, et encore à la fin de cet ouvrage dans l'Avertissement aux protestants, n. 9, qui est assise sur les grandes eaux : Qui domine sur plusieurs peuples, ci-dessous , 45.
2. Avec laquelle les rois de la terre se sont corrompus. Ils ont adoré, non-seulement les dieux romains, mais encore Rome elle-même et ses empereurs; c’est là aussi leur enivrement, ci-dessous, Y. 4.
3. Dans le désert. Saint Jean est transporté dans un lieu où il ne voit d’autre objet que celui qu’il va décrire. Une femme assise sur une bête de couleur d’écarlate, pleine de noms de blasphème : c'est la bête, qui est pleine de ces noms comme il paroît dans le grec. Cette bête, par les caractères qui lui sont donnés, est la même qui paroît au chapitre x111. Elle a, comme elle, sept têtes, dix cornes avec dix diadèmes et des noms de blasphème, car on l’appeloit la ville éternelle : on lappeloit dans les inscriptions Rome la déesse : on lui donnoit le titre de déesse de la terre et des nations, Terrarum Dea Gentiumque Roma, Martial. Epigr. x11. 8. Et sur tout cela il faut voir ce qui a été dit au chap. xr11. 4. On ajoute ici l’écarlate comme la couleur de l'empire et des princes, et aussi pour signifier le sang répandu et la cruauté.
Une femme assise sur une bête. Saint Jean explique clairement que la bête et la femme ne sont au fond que la même chose, et que l’une et l’autre c’est Rome avec son empire. C’est pourquoi la bête est représentée comme celle qui a sept montagnes, #. 9, et la femme est la grande ville qui domine sur les rois de la terre, Y. 18. L'une et l’autre est donc Rome : mais la femme est plus propre à marquer la prostitution, qui est dans les Ecritures le caractère de l’idolâtrie. 11 est dit de Tyr, qu'après son rétablissement elle se prostituera de nouveau aux rois de la terre, Isaïe, xxrxr. 17. Niniveaussi est nommée une prostituée, belle et agréable, pleine de maléfices, qui a vendu les nations dans ses prostitutions. Nah. ur, 4, Isaie parle aussi à Babylone comme à une prostituée :
On découvrira ta honte, on verra ton ignominie, ô toi qui t'es plongée dans tes délices ! ! Isaïe, XLVIL. 3, 8.
En ce sens, il n’y eut jamais une prostituée qui ait égalé la vieille Rome : car outre ses dieux particuliers, elle adora tous les dieux des autres nations, qui tous: avoient leurs: temples dans Rome; et tel étoit son aveuglement,. qu’elle mettoit une partie de sa religion dans le culte qu’elle rendoit à tousles faux dieux. Non-seulement elle étoit abandonnée à ces faux dieux, mais encore elle provoquoit tous les peuples par son autorité et par son exemple à de semblables corruptions. À. La femme étoit vêtue de pourpre. La couleur de son
habit désigne Rome, ses magistrats et son empire, dont la pourpre étoit la marque : les pierres précieuses, et ses richesses immenses paroissent sur elle comme les marques de sa vanité, et comme l'attrait de l'amour impur qu’elle vouloit inspirer. Les anges et les saints sont habillés avec dignité, mais plus simplement. L'Église est représentée par une femme revêtue du soleil, environnée de lumière et de gloire; elle a des ailes quand elle veut fuir; tout y est céleste : ici on voit proprement la parure d’une prostituée. En sa main un vase d'or, selon ce qui est écrit : Babylone est une coupe d'or qui enivre toule la terre ; toutes les nations ont bu de son vin, c'est pourquoi elles sont enivrées. Jér. 1x. 7. Par ce vin de Babylone, il faut entendre les erreurs et bles vices dont elle HR toute la terre.
. Sur son front : Mystère : comme s’il disoit : C'est ici un ir mystique; sous le nom de la prostituée, c’est Babylone; et sous le nom-de Babylone, c’est Rome. C’est le: sens le plus naturel : mais on peut encore entendre, si l’on veut, que Rome avoit ses mystères dans sa religion, sur lesquels sadomination étoit fondée. Elleétoit consacrée à Mars par sa naissance, ce qui la rendoit, disoit-on, victorieuse : dédiée par des auspices favorables, ce que les anciens appeloient, Urbem auspicatà conditam. Elle avoit.ses divinations, et surtout elle avoit les livres sibyllins, livres secrets et mystérieux, où elle croyoit trouver les destinées de son empire. La grande Babylone : Babylone dans F Écriture, c'est la terre des idoles ; c'est la montagne empestée qui corrompt la terre;
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Jérém. 1. 25, 47, 52. Ses idoles, ses enchantements, ses maléfices, ses divinations sont marqués dans tous les prophètes, et en particulier Isaïe, xzvr. 9, 42. On voit donc bien pourquoi saint Jean représente Rome sous le nom de Babylone, dont elle avoit tous les caractères; dominante comme elle, comme elle pleine &'idoles et de divinations; et perséeutrice des saints qu’elle tenoit captifs.
6. Je fus surpris d'un grand étonnement. T1 ne savoit ce que vouloit dire un si nouveau et si étrange spectacle. Peutêtre aussi fut-il étonné de voir que celle qu’on lui montroit si riche et si dominante, alloit être en un moment précipitée,
8. La bête que tu as vue, étoit et n'est plus. Ce n’est pas du temps de saint Jean que cela s'entend : on ne pouvoit pas dire alors que la bête n’étoit plus, puisqu'on dit au contraire qu’elle devoit s'élever de l’abime, et ensuite aller à sa perte. On voit done bien que l’ange parloit à saint Jean, non par rapport au temps où il vivoit, mais par rapport à un certain temps où il le situe, et auquel convient ce qu'il lui dit. Or le temps qui convient le mieux à toute l’analogie de la prophétie de cet apôtre, est celui que nous verrons Y. 40, où le règne de l’idolâtrie commence à cesser. La bête qui étoit, et qui n'est plus : cette bête, c’est, comme on a dit souvent, et comme on va voir encore, Rome païenne avec son idolätrie. Le grec ajoute, ef toutefois elle est, où quoiqu'elle soit : ce qui sera examiné ci-dessous après le Ÿ. 10, lorsqu'on reprendra le ÿ. 8.
9. Les sept têtes, sont sept montagnes. 10. Et sept rois. Il faut voir sur tout ceci ce qui est dit chapitre xr1r. 1.
40. Cinq sont tombés. Ainsi le nombre de sept est dans les sept têtes un nombre précis, puisque saint Jean les compte, et les voit passer les unes après les autres.
Cinq sont tombés : l'un est encore, et l'autre n'est pas encore venu. Voici un dénoûment manifeste de la prophétie. Le Saint-Esprit situe saint Jean à l'endroit de la persécution, où de sept empereurs idolâtres sous lesquels elle avoit été exercée, et que nous avons vus, x11. À, cinq étoient passés ou tombés, comme on voudra le traduire, c’est à savoir, Dioclétien, Maximien, Constantius Chlorus, Galère
Maximien , et Maxence. Un étoit encore; c'étoit Maximin. Le septième n'étoit pas encore venu; C'étoit Licinius, qui étoit bien déjà empereur, mais qui n’avoit pas: pris encore ce caractère qui lui est propre, d’avoir exercé en particulier, après tous les autres, une persécution dont il fut le seul auteur. Alors donc, et dans le temps où saint Jean s’arrête ici, c’est-à-dire, au temps de Constantin, de Licinius et de Maximin, Licinius étoit si éloigné de ce caractère particulier de persécuteur, qu'au contraire il étoit d'accord avec Constantin; etles édits qu’on publioit en faveur des chrétiens, se faisoient en commun par ces deux princes, Lact. de mort. A8. Euseb. x. 5; etc. Loin d'être persécuteur, Licinius fut honoré durant ce temps de la vision d’un ange. La prière que lui dicta ce bienheureux esprit pour invoquer le vrai Dieu, fut mise entre les mains de tous les soldats; et ce fut à ce même Dieu, que Licinius rendit grâces à Nicomédie, de la victoire qu'il remporta sur Maximin, Lact. de mort. 47, 48. Licinius demeura en cet état tant que Maximin fut au monde; de sorte qu'il n’y a rien de plus précis que de dire, comme fait saint Jean, qu’alors les cinq premières têtes, c'est-à-dire, les cinq premiers empereurs sous qui la persécution s’étoit exercée, étant passés, et Licinius le septième n’étant pas encore venu, il n’y avoit que le sixième, c’est-à-dire Maximin, en état de persécuter l’Église.
Ce temps étoit précisément l'an 312 de notre Seigneur, où Maxence fut défait par Constantin, et la croix érigée au milieu de Rome par ce prince victorieux. Dieu, qui introduit ses prophètes dans les temps futurs, les y place en tel endroit qu’il lui plaît. Quand il est question de prédire la ruine de Babylone, les prophètes paroissent assister, tantôt à la marche de Cyrus son vainqueur, tantôt au siége, tantôt au pillage. En un endroit de sa prophétie, Isaïe voit marcher Sennachérib, et lui marque tous ses logements; en l’autre il le voit défait dans la terre sainte, et la Judée délivrée de son joug '. Les prophètes voient Jésus-Christ tantôt naissant, tantôt dans sa passion et dans les souffrances, et tantôt aussi dans sa
11s.x, 28. x1v. 25, xr11. x1v. Ser. r. 51, etc.
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gloiré ‘. Le Saint-Esprit qui les pousse, les situe comme il veut; et il nous faut mettre avec eux dans cette même situation pour les entendre. Mettre l’apôtre saint Jean au temps que nous venons de marquer, c’étoit justement le mettre dans le plus beau temps de la victoire de Jésus-Christ : dans le temps où Galère Maximien venoit de publier sa rétractation et son édit favorable aux chrétiens : dans le temps où Constantin et Licinius s’étoient déclarés en leur faveur : c’est le temps que saint Jean avoit si bien vu, et si clairement marqué dans les chapitres précédents ; dans le chapitre xr, lorsque les témoins, qu'on eroyoit morts pour jamais, avoient entendu cette voix d’en haut, qui leur disoit : Montez ici, montez au comble de la gloire; dans le x11, lorsque Satan -perdit la bataille contre les anges, et que précipité du ciel en terre, une voix fut entendue, qui disoit : C’est maintenant qu'est établi le règne de notre Dieu et la puissance de son Christ, xrx. 9, 10.
Il sera maintenant aisé d'entendre la partie du Y. 8 de ce chapitre, que nous avons remis à expliquer jusqu'à ce que nous eussions vu celui-ci, c’est-à-dire, le 40.
8. La bête que tu as vue, étoit et n’est plus : car saint Jean, . qui avoit vu d’abord la bête entière avec ses sept têtes, les vit ensuite passer les unes après les autres, selon que les persécuteurs devoient paroître plus tôt ou plus tard. Il en -vint donc au point où il n’y avoit qu’une tête, cinq autres étant tombées, et la septième ne paroissant pas encore. La bête alors lui dut paroître comme n'étant plus; car à voir combien promptement étoient tombées les cinq autres têtes, il étoit aisé de juger que la sixième ne dureroit guère, et que la bête tiroit à sa fin; c’est pourquoi aussi l'ange lui dit dans ce même verset, selon une leçon du grec, Et elle va à sa perte; ce qui convient aussi parfaitement à la fin de ce verset, selon le grec: car au lieu que la Vulgate porte simplement que la bête étoit et n’est plus, le grec ajoute, quoiqu'elle soit, ou, elle est pourtant; pour faire entendre à saint Jean que dans la langueur où elle lui paroissoit, si elle étoit en quelque
1 Is. 2x, 6. Lirt. Ps. xx1, CIx. etc.
facon par un reste de vie, il la pouvoit regarder comme n’étant plus, puisque même on lui déclaroit que la septième tête, c’est-à-dire, le septième persécuteur qui devoit venir, dureroit peu, comme nous allons voir. À
40. Et quand il sera venu. Ce septième persécuteur, Licinius : LL faut qu'il demeure peu : il avoit été fait empereur en l'an cecvir. Il avoit régné glorieusement dix ou douze ans. Quatre ou cinq ans après qu’il se fut élevé contre Constantin et contre l’Église, il fut battu et périt, et ce fut environ l’an cccxxr1r1. Eus. x. 8, 9, de vit. Const. x£1x et seq. ir. 4, et seq. Chron. 320, 324. Cette persécution dura seulement trois ou quatre ans; et on la peut compter pour courte | en comparaison de la grande qui avoit duré dix ans. Au reste, il ne sert de rien de demander si Licinius avoit persééuté auparavant; car déjà on n’en voit rien : tout ce qui paroit de lui avant le temps dont nous parlons est favorable aux chrétiens ; et le Saint-Esprit, pour ainsi parler, s'attache à découvrir les grands caractères, c’est-à-dire, les caractères marqués et particuliers.
41. Et la bête qui étoit, et qui n’est plus, est elle-même la huitième. Le Gr. porte : Le huitième roi, et ilest des sept, et il va à sa perte. Voici encore un admirable dénoûment. Maximien Herculius, un des sept persécuteurs, quitta l’empireavec Dioclétien, puis le reprit, et fut appelé Maximianus bis Augustus : Maximien deux fois empereur, Lact. de mort. 26. Le voilà done double, et en état d’être compté comme le huitième, quoiqu'il eût été un des sept.
Reste la difficulté, pourquoi ce Maximien est ici appelé la bête : mais elle demeure résolue par ce qui a été dit, xrrr. 2; puisqu'on y voit que le léopard, qui représente, comme on y peut voir, Maximien surnommé Herculius, fait en effet le corps de la bête, comme le lion et l'ours, c’est-à-dire, Dioclétien et Galère Maximien en font la gueule et les pieds. Il est donc en un certain sens appelé la bête, parce qu’il est représenté comme en faisant le corps ; quoiqu’en un autre, la bête entière soit la bête considérée toute ensemble: non-seulement avec son corps, mais encore avec ses têtes, sa gueule et ses pieds. Voilà donc pour ce qui regarde les sept têtes; et je ne
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42. Les dix cornes que tu as vues sont dix rois, qui n’ont pas encore reçu leur royaume; mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure ‘ après la bête.
43. Ceux-ci ont un même dessein; et ils donneront leur force et leur puissance à la bête.
44. Ceux-ci combattront contre l’Agneau ; mais l’Agneau les vaincra, parce qu'il est le Seigneur des seigneurs, et le Roi des rois, et ceux qui sont avec lui sont les appelés, les élus et les fidèles.
15. 11 me dit encore : Les eaux que tu as vues, où la prostituée est assise, sont les peuples, les nations et les langues.
46. Les dix cornes que tu as vues dans la bête, ce sont ceux qui haïront la prostituée; et ils la réduiront dans Ja dernière désolation, ils la dépouilleront, ils dévoreront ses chairs, et ils la feront brüler au feu. à
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur d’exécuter ce qu'il lui plaît *; de donner leur royaume à la bête jusqu’à ce que les paroles de Dieu soient accomplies.
18. Et la femme que tu as vue, est la grande ville qui règne sur les rois de la terre.
EXPLICATION DE LA SECONDE PARTIE DU CHAPITRE XVII
Les dix rois qui détruisent Rome : quatre caractères de ces rois.
42. Les dix cornes que tu as vues, sont dix rois. L’auteur du commentaire sur l’Apocalypse attribué à saint Ambroise, et que nous avons vu être Bérengaude, écrivain du septième siècle, Préf. n. 7, dit clairement que par ces dix rois sont désignés dix royaumes, par qui l'empire romain à
x Avec la bète, — 2 Et de conspirer à un dessein, et de donner.
été détruit ; et il compte ces destructeurs au nombre de dix, qui sont les Perses et les Sarrasins devenus maîtres de l’Asie ; les Vandales de l'Afrique; les Goths de l'Espagne; les Lombards de l'Italie ; les Bourguignons de la Gaule; les Français de la Germanie; les Huns de la Pannonie; les Alains et les Suèves de beaucoup d’autres pays qu'ils ont ravagés. Il faut done entendre par ces dix rois, ceux qui ruinèrent Rome, et en démembrèrent l'empire, principalement en Occident. Le nombre de dix est grand pour des rois; etil est vrai quel'Occident est déchiré presque en même temps par un grand nombre des rois qui composent de grands royaumes de ces débris de l'empire. On voit paroitre à peu près dans le même temps les Vandalés, les Huns, les Francs, les Bourguignons, les Suèves, les Alains, les Hérules, à qui succèdent les Lombards, les Allemands, les Saxons; plus que tous ceux-là, les Goths, qui sont les vrais destructeurs de l'empire. Rien ne force à se tourmenter, pour les réduire précisément au nombre de dix, encore qu’on les y püt à peu près réduire par rapport aux royaumes fixes qu’ils y ont établis. Mais un des secrets de l'interprétation des prophètes, est de ne pas chercher de finesse où il n’y en a point, et de ne se pas perdre dans les minuties, quand on trouve de grands caractères qui frappent la vue d’abord. Nous avons déjà vu souvent que rien n’oblige aux nombres précis, que lorsqu'ils sont marqués dans la prophétie comme un caractère particulier ou de la chose, ou du temps. Ici, sans qu'il soit besoin d'un plus grand détail, c’est un caractère assez remarquable, que d’un seul empire il se forme tant de grands royaumes, en diverses provinces d'Espagne, en Afrique, dans la Gaule Celtique, dans l’Aquitanique, dans la Séquanoise, dans la Grande-Bretagne, dans la Pannonie, dans l'Italie, et ailleurs ; et ‘que l’empire romain soit abattu dans sa source, c’est-àdire, en Occident où il est né, non point par un seul prince qui commande en chef, comme il arrive ordinairement, mais par l’inondation de tant d’ennemis qui agissent tous indépendamment les uns des autres.
Ces rois qui démembrent l'empire romain, ont quatre caractères marqués dans toutes les histoires ; et si nous les en-
CHAPITRE XVII
tendons, il n’y aura plus de difficulté dans la prophétie de saint Jean.
Dix rois qui n'ont pas encore reçu leur royaume : soit qu’on entende cet encore du temps où saint Jean écrivoit, ou de celui dans lequel nous l'avons vu situé, c’est-à-dire, en Jan 312, et du temps que Constantin donna la paix, ces rois destructeurs n’avoient encore rien dans l'empire : ainsi le royaume qu’ils y devoient avoir, ne leur étoit pas encore donné; même, à vrai dire, ils n’avoient aucun royaume fixe, maisils sortoient tous de leur pays, ou, en tout cas, des lieux où ils étoient, pour chercher avec tout leur peuple à s'établir ailleurs, et dans un empire étranger. C’est le premier caractère de ces rois : et il va être expliqué encore plus clairement.
Mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure après la bête, comme s’il y avoit pet ro Onpiov; mais le grec porte werà xoù Onotou, cum bestid, avec la bête. Saint Irénée, André de Césarée avec Aréthas et Primase lisent comme le grec ‘, et c’est une grande autorité pour l'antiquité de cette lecon. J'en trouve une autre dans saint Hippolyte *: car en lisant comme le grec, meta Toù Oeotou, avec la bête; il le détache du Y. 12, pour le mettre à la tête du 43 ; en sorte que les rois ne reçoivent pas la puissance avec la bête, mais ils ont avec elle un même dessein.
Outre cette diversité du texte, il y en a encore pour la version de ces paroles du grec, wiav Goav; la Vulgate traduit un horû, à la même heure, en même temps : d'autres traduisent, pour une heure, pour un peu de temps, comme s’il y avoit xpds wiay Goav. Chacune de ces versions a ses défenseurs, et parmi les catholiques, et parmi les protestants. Toutes deux sont rapportées comme indifférentes dans la Bible des Elzévirs. Mais l’ancien traducteur de saint Irénée, qui est peut-être lui-même, et qui en tout cas est devenu original, tourne, und hord, Y. 26 ; et l’autorité d’un si grave et si ancien auteur confirme beaucoup la Vulgate. Primase tourne aussi de même, lib. 10. in Apocal.
r ren. v. 26. Prim. 1. 40, in Apoc. hic. And. Ces. et Arcth. hie, — 2 Hipp. Gud. cap. zxxvirr, p. 5].
Je m'en tiendrois volontiers à la leçon, aussi bien qu’à la version de saint Irénée et de Primase, à cause de l'antiquité et de l’autorité de ces deux auteurs, et particulièrement du traducteur de saint Irénée.
Pour le sens, il importe peu de quelle manière on lise et on traduise. Ces dix rois viendront, comme en même temps, dans l'empire de l'Occident, pour y régner avec la bête, c’està-dire, avec Rome, qui ne perdra pas tout à coup sa puissance ; et ce sens, qui est le plus autorisé, est en même temps le plus naturel : mais si l’on veut suivre la lecon, aprés la bête, on dira qu’après que la bête, c’est-à-dire, Rome, aura recu le grand coup dans sa prise par Alarie, les rois se jetteront sur elle comme en même temps, et par, un commun effort, pour envahir ses provinces; ce qui est très-véritable.
Ilest vrai aussi que ces rois s’entendront avec Rome, comme la suite le fera paroître, et régneront avec elle; mais ce sera pour un peu de temps, parce qu'ils se tourneront bientôt contre elle. Tout cela va être éclairei.
Enfin, si nous lisons avec saint Hippolyte, avec la bête, à la tête du verset suivant, en sorte que les dix rois aient un même dessein, non-seulement entre eux, mais encore avec la bête et avec l’empire romain, il faudra rapporter cela au temps où ils étoient unis, comme on va voir.
43. Ceux-ci ont un même dessein. C’est le dessein de s'établir dans les terres de l'empire romain, et c’est ici une suite du caractère que nous venons de remarquer. Les rois dont il s’agit ne sont pas des rois comme les autres, qui cherchent à faire des conquêtes sur l’empire pour en agrandir leur royaume ; ce sont tous rois sans royaume, du moins sans aucun siége déterminé de leur domination , qui cherchent à s'établir, et à se faire un royaume dans un pays plus commode que celui qu’ils ont quitté. On ne vit jamais à la fois tant de rois de ce caractère, qu’il en parut dans le temps de la décadence de Pempire romain; et voilà déjà un caractère bien particulier de ce temps-là : mais les autres sont beaucoup plus surprenants.
Etils donneront leur force et leur puissance à la bête: leurs armées seront à la solde de Rome, et dans l'alliance de
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ses empereurs. C’est le second caractère de ces rois destructeurs de Rome, et la marque dela décadence prochaine de cette ville autrefois si triomphante, de se trouver enfin réduite à un tel point de foiblesse, qu’elle ne puisse plus composer d’armées que de ces troupes de Barbares, ni soutenir son empire, qu’en ménageant ceux qui le venoient envahir.
Ce temps de foiblesse est très-bien marqué dans ces paroles de Procope : Alors la majesté des princes romains éloit si affoiblie, qu'après avoir beaucoup souffert des Barbares, elle ne trouvoit point de meilleur moyen de couvrir sa honte, qu'en se faisant des alliés de ses ennemis, et en leur abandonnant jusqu'à l'Italie, sous le titre spécieux de confédération et d'alliance, Procop. de bell, Goth. I. init. Le même auteur a remarqué qu'il y avoit déjà longtemps qu'on étoit tombé dans cette foiblesse, puisque-dès le temps du roi des Goths, Alaric, on avoit reçu dans l'alliance, les Syriens, les Alains et les Goths; ce qui fit, dit-il, qu'on eut beaucoup à souffrir d’Alaric, ibid. En effet, on fit avec lui divers traités, tous malheureux, pour l'empêcher de prendre Rome, Zoz. v, vr. On l’entretenoit encore d’espérances, pendant que la puissance romaine tomboit en morceaux. Saint Jérôme nous représentant les ennemis innombrables qui la déchiroïient un peu avant la prise de Rome, n’osoit nommer les Goths, que l’on comptoit encore parmi les amis. Epist. 17. ad Ageruch. Honorius avoit consenti qu'ils se missent en possession de la Gaule et de l'Espagne ; et enfin, faute d’avoir tenu cetraité, Rome périt, Jorn. de reb. Goth.
Il étoit bien visible que par ces honteux, mais nécessaires ménagements, Rome ne se sauvoit pas ; elle ne faisoit qu'un peu différer sa perte, et mettoit cependant ses ennemis dans son sein. Valens ressentit le mauvais effet d’un si foible et si dangereux conseil. Les Goths qu'il avoit reçus dans une province romaine, le firent périr : cependant il est certain qu'on les y avoit-mis pour la garder; et c’est pourquoi saint Ambroise écrivoit à l’empereur Gratien : Comment a-t-on pu croire que l'empire romain püt être en sûreté sous une telle garde? Ambr. de Fid. ad Grat. libro rr. sub fin. Outre les Alains et les Goths, on trouve encore dans
288 L'APOCALYPSE, Procope, parmi les alliés des Romains, les Hérules et les Lombards, ibid. 11. 111, c'est-à-dire, les maîtres futurs de Rome et de l'Italie. Sous Théodose le Grand et sous ses enfants, nous voyons les Francs, nos ancêtres, tenir un rang cousidérable dans l’armée romaine sous la conduite d’Arbogaste, leur chef, qui pouvoit tout dans l'empire, Zoz. 1v, etc. Les Alains et les Huns servoient contre Radagaise dans l'armée d’Honorius sous Ja conduite de Stilicon, id. lib. v, Oros. vit, ©. 39. Uldis, roi des Huns, est allié des Romains. Les mêmes agirent encore contre Alaric, Zoz. vr. Les Vandales furent reçus par Constantin dans la Pannonie, et y demeurèrent très-obéissants aux empereurs, Jorn. de reb. Goth. Les Frances, les Bourguignons, les Saxons, les Goths sont dans l’armée d’Aétius, général romain, au rang des troupes auxiliaires contre Attila, id. ibid. Et pour nous attacher aux Goths, à qui appartient principalement ou la gloire ou le déshonneur d’avoir vaincu Rome.et désolé son empire, on les voit dans les armées de Constantin, de Julien l’Apostat, de Théodose le Grand, de son fils Arcadius, Jorn. de reb. Goth. Oros. vrr. 35. Zoz.r11. Proc. de bell. Vand. 7. init. On les voit dans celles d'Honorius dont ils détruisirent l'empire; et il n’y a rien de plus exprès que ce que dit Paul Orose, que Rome fut prise par Alaric, qui éloit l’un de ses comtes, c’est-à-dire, l’un des principaux officiers de son empire, Paul. Oros. 11. 3. Ce même Alaric, le vainqueur de Rome, qui commanda sous Honorius dont il abattit l'empire, avoit déjà commandé sous Théodose dans la guerre contre Eugène. Ayant même été honoré en cette occasion des dignités romaines, Soz. virr. 10, il fut créé capitaine et général par Honorius, otpurnyès, Sozom. vit. 1v. 8, 25. Ce qui montre que les armées de ce roi goth, aussi bien que celles des autres, étoient devenues romaines. Synèse, dans son discours à Arcade, lui représente les inconvénients d’avoir tant de Barbares à la solde des Romains. Il étoit donc très-véritable que Rome, dans un certain temps marqué de Dieu , devoit être soutenue par ceux qui la devoient détruire à la fin, comme il sera dit #. 16, 17.
Prédire cet état de Rome de si loin, comme fait saint
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Jean, c’étoit, après avoir vu les premières causes de sa chute dans la prise de Valérien, en pénétrer tous les progrès, et voir enfin la disposition la plus prochaine de sa perte.
44. Ceux-ci combattront contre l'Agneau ; mais l'Agneau les vaincra. L'auteur du septième siècle, dont nous avons déjà parlé, dit sur ce verset : Zls ont combattu contre l’Agneau ; parce qu'ils ont fait mourir le peuple de Dieu : mais l'Agneau les vaincra, parce que ces peupies se sont soumis pour la plupart au joug de Jésus-Christ. Voici un troisième caractère de ces rois : d’abord ils seront tous idolâtres, et à la fin ils deviendront chrétiens ; et les Goths, qu’il faut principalement regarder pour les raisons qu’on a vues, n'avoient pas seulement été idolâtres, mais encore de cruels persécuteurs : témoin cet Athanaric, roi des Goths, paiïen, sous qui un nombre infini de chrétiens reçut la couronne du martyre, comme le rapporte saint Augustin, de Civ. xvur. 51, et Paul Orose, vir. 32.
Les voilà donc qui combattent Agneau. Apprenons des mêmes auteurs comme l’Agneau les a vaincus : c’est, dit Orose, qu’en s’établissant dans l'empire, ils ont appris le christianisme dans son sein, et qu'on a vu les Eglises de Jésus-Christ remplies de Huns, de Suèves, de Vandales, de Bourguignons, et de tant de sortes de peuples, à la confusion de ceux des Romains qui demeuroient obstinés. dans leur erreur au milieu des chrétiens. Oros. ib. A1. Saint Augustin dit souvent la même chose.
Îl est vrai-qu’une partie de ces Barbares furent ariens : mais il y eut parmi eux une infinité de catholiques. Les Bourguignons l'étoient d’abord, quoiqu’après ils se soient pervertis. Pour les Français, on sait combien véritable a été leur conversion. Celle des Saxons n’a pas été moins sincère en Angleterre. Tous les Goths se convertirent à la fin’; et avant même qu'ils fussent catholiques, c'étoit déjà un. commencement de la victoire de l’Agneau, de les avoir mis au nombre des chrétiens.
16. Les dix cornes. haïront la prostituée : c'est Rome, dit notre auteur du septième siècle, qui étoit encore la pros-
1 Paul Oros. vrr. 14. Ibid, 32, Soz. vrr. 30.
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tituée dans les réprouvés qu'elle confenoit en son sein. Ajoutons à cette raison qu’elle étoit encore la prostituée, après même que Constantin y eut érigé l’étendard de la croix, puisqu’on y voyoit encore les idoles.de tous côtés. Ce fut une des raisons de bâtir Constantinople; parce qu’après avoir détesté les idoles, Constantin voulut avoir une ville où il n’y en eût plus , Oros. vit. 8. Zoz. lib. 11. C'étoit mériter plus que jamais le nom de prostituée, que d’aimer toujours ses idoles, malgré l'exemple et les défenses de ses empereurs ; que des’y livrer de nouveau à la première occasion, comme il arriva sous Julien; que de soupirer toujours après ces amants impurs, et d'en oser demander la jouissance à ses princes; que de s'y abandonner à la dérobée, autant qu’elle pouvoit, et de persévérer dans ce dessein eriminel jusque dans le temps de sa prise, comme on a vu.
Ils haïront la prostituée : ils la haïront d’abord, puisqu'ils viendront pour la piller, et pour ravager son empire. Ils auront toujours cette haine dans leur cœur, puisqu'ils ne perdront jamais le dessein de profiter de ses pertes : néanmoins ils la soutiendront quelque temps pour les raisons qu’on a vues; mais à la fin is la réduiront dans la dernière désolation, lorsque Rome fut saccagée, et tout l’empire mis en proie. {ls dévoreront ses chairs, ses trésors et ses provinces. Et ils la feront brüler dans le feu : c'est le quatrième caractère de ces rois, d’avoirenfin mis sous le joug Ja ville la plus triomphante qui fut jamais, et d’en avoir désolé l'empire, qui n’avoit jamais vu son pareil depuis l’origine du monde. Au reste, on n’a pas besoin d’attendre Totila pour trouver l’embrasement de Rome, comme font quelques interprètes, Grot. hic, ete. Sans descendre plus bas qu'Alarie, il avoit menacé Rome du feu. Zoz. v. A la fin il tint parole. Saint Augustin, aussi bien qu'Orose, tous deux auteurs du temps, nous marquent trop elairement l’embrasement parmi les maux que souffrit Rome, pour nous en laisser aucun doute. Aug. serm. de excid. urb. 7. Oros. vtr. C’est aussi ce qui fait dire à saint Jérôme : La plus illustre desvilles et la capitale de l'empire romain, a été .consumée par un seul embrasement : ces églises, autrefois si saintes, sont
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tombées en cendres. Epist. xrr. ad Gaudent. Il dit ailleurs que les plus illustres de la noblesse de Rome virent alors leurs maisons pillées et brülées ; que du milieu de la mer, sainte Probe, qui s'enfuyoit, contemploit sa patrie fumante, et que ses citoyens en virent les cendres. De Virgin. ad Demet. Notre auteur du septième siècle, en expliquant ce verset, remarque que ces rois haïrent Rome ; parce qu'ils prirent les armes pour renverser son empire, qu'ils en pillérent les trésors, et qu'ils en brülèrent les villes. Socrate écrit aussi qu'Alaric ayant pris Rome, les Barbares brülèrent une grande partie des admirables ouvrages de cette ville, en partagèrent les richesses, et firent mourir un grand nombre de sénateurs par divers genres de supplices. Ce qui sert à expliquer tout ce verset 16.
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur... Voici le grand mot : c’est que Dieu gouverne les cœurs des hommes, en sorte qu’ils n’avancent qu'autant qu'il lui plaît. C’est lui qui retenoit les Goths durant tout le temps qu’il vouloit laisser aux Romains pour faire pénitence; et quand ce temps fut écoulé, il lâcha la bride aux vainqueurs, et marqua son doigt tout-puissant à-la manière que nous avons vue. Hist. abrég. n. 14. |
18. Et la femme que tu as vue... Encore que l'ange ait fait voir assez clairement qu’il parloit de Rome, y. 9, 15; néanmoins après avoir montré clairement le supplice de cette ville superbe, il s'explique encore à la fin en paroles claires : La femme, dit-il, est la grande ville qui règne sur les rois de lu terre, qui étoit du temps de saint Jean le caractère le plus manifeste et le plus certain de Rome.
La destinée en est done marquée très-distinctement dans ce chapitre. On voit la cause de sa chute dans ja persécution dont on nous marque les circonstances les plus particulières dans la première partie du chapitre. Voijà le crime pour lequel elle est condamnée au dernier supplice ; et on voit les moyens prochains de l'exécution dans les rois dont les caractères sont si bien marqués; rois qui viennent envahir l'empire ; rois qui le soutiennent, lorsque Dieu ne veut pas encore qu’il tombe; rois qui le font périr sans ressource,
lorsque l'heure de Dieu est venue; rois premièrement ennemis de Jésus-Christ, et enfin ses disciples. Qu’on dise maintenant qu’il n’y a point de Providence, ni de prophétie.
Pour moi, en lisant celle de saint Jean, j'y vois le caractère de toutes les autres prédictions prophétiques ; je m’y sens conduire insensiblement du plus obscur au plus clair; des idées les plus générales et les plus confuses aux plus nettes et aux plus distinctes. C’est ainsi qu’on trouve les vérités découvertes peu à peu, et de plus en plus dans Isaïe, dans Jérémie, dans Daniel. Saint Jean, par la même voie, mais d’une manière, je l’oserai dire, encore plus nette, plus précise et plus ordonnée, est conduit au grand événement qu'il devoit annoncer ; surtout depuis le chap. xr, où il commence à y entrer, on va de lumière en lumière. Là paraissent les persécutions, les victoires, les châtiments, et toutes ces choses avec les grands traits qui les rendent reconnoïssables. Ces grands traits sont des faits importants, des faits uniques, tels que ceux que nous avons remarqués dans toute la suite de ces prédictions ; et ces caractères marqués se découvrent à mesure qu'on avance, Quand on vient par tous ces progrès au chapitre xvir, on croit voir les cieux ouverts et tout le secret de la destinée de Rome révélé; et en ramassant ensemble tous les traits et toute la suite, ce n’est plus une prophétie, mais une histoire.
CHAPITRE XVII. _
CAUTE DE LA GRANDE BABYLONE * TOUTE LA TERRE DANS L’EFFROI A LA VUE DE SA DÉSOLATION®
4. Après cela je vis un autre ange qui descendoit du ciel, ayant une grande puissance; et la terre fut éclairée de sa gloire.
2. Il cria de toute sa force, en disant : Elle est tombée, elle est tombée la grande Babylone; et elle est devenue la demeure des démons, et la retraite de tout esprit impur et de tout oiseau impur, et qui donne de l'horreur.
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de sa prostitution ; et les rois de la terre se sont corrompus avec elle ; et les marchands de la terre se sont enrichis de l'excès de son luxe.
4. J'entendis aussi une autre voix du ciel, qui dit: Sortez de Babylone, mon peuple, de peur que vous n’ayez part à ses péchés, et que vous ne soyez enveloppés dans ses plaies.
5. Parce que ses péchés' sont montés jusqu'au ciel, et Dieu s’est ressouvenu de ses iniquités.
6. Rendez-lui comme elle vous a rendu ; rendez-lui au double selon ses œuvres ; faites-la boire deux fois autant dans le même calice, où elle vous a donné à boire.
7. Multipliez ses tourments et ses douleurs à proportion de ce qu’elle s’est élevée dans son orgueil, et de ce qu’elle s’est plongée dans les délices; car elle dit en son cœur : Je suis reine, je ne suis point veuve, et je ne serai point dans le deuil.
8. C'est pourquoi ses plaies, la mort, le deuil et la famine viendront en un même jour, et elle sera brülée par le feu ; parce que c’est* un Dieu puissant qui la jugera.
9. Les rois de la terre qui se sont corrompus avec elle, et qui ont vécu avec elle dans les délices, pleureront sur elle, et se frapperont la poitrine en voyant la fumée de son embrasement.
40. Ils se tiendront loin d’elle, dans la crainte de ses tourments, en disant : Malheur ! malheur! Babylone, grande ville, ville puissante, ta condamnation est venue en un moment,
44. Et les marchands de la terre pleureront et gémiront sur elle; parce que personne n’achètera plus leurs marchandises ;
42. Ces marchandises d’or et d'argent, de pierreries, de perles, de fin lin, de pourpre, de soie, d’écarlate, de toute sorte de bois odoriférant , et de meubles d'ivoire, de pierres précieuses, d’airain, de fer et de marbre,
43. De cinnamome, de senteurs, de parfums, d’encens, de vin, d'huile, de fleurs de farine, de blé, de bêtes de charge,
1 L'ont suivie. — ? Le Seigneur.
294 L'APOCALYPSE, de brebis, de chevaux, de chariots", d'esclaves et d’ames d'hommes.
14. Les fruits qui faisoient tes délices t'ont quittée ; toute délicatesse et toute magnificence est perdue pour toi, et? on ne les trouvera plus jamais.
45. Ceux qui lui vendoient ces marchandises, et qui s’en sont enrichis, s’éloigneront d'elle dans la crainte de ses tourments; ils en pleureront, et ils en gémiront:
46. Is diront : Malheur! malheur ! cette grande ville, qui étoit vêtue de fin lin, de pourpre et d’écarlate, parée d’or, de pierreries et de perles :
47. Elle a perdu en un moment ces grandes richesses ; et tous les pilotes, ceux qui font voyage sur la mer, les mariuiers, et tous ceux qui sont employés sur les vaisseaux , se sont arrêtés loin d’elle.
18. Et se sont écriés, en voyant le lieu de son embrasement, et ils ont dit : Quelle ville a jamais égalé cette grande ville ?
49. Ils se sont couverts la tête de poussière, et ils ont jeté des cris mêlés de larmes et de sanglots, en disant : Malheur ! malheur ! cette grande ville, qui a enrichi de son abondance tous ceux qui avoient des vaisseaux sur la mer, a été ruinée en un moment.
20. Ciel, réjouissez-vous sur elle, et vous, saints apôtres et prophètes, parce que Dieu vous a vengés d’elle.
21. Alors un ange fort leva en haut une pierre comme une grande meule, et la jeta dans la mer, en disant : Babylone, cette grande ville, sera ainsi précipitée, et.elle ne se trouvera plus.
22. Et la voix des joueurs de harpes, des musiciens, des joueurs de flûtes et de trompettes, ne s’entendra plus en toi; nul artisan, nul métier ne se trouvera plus en toi; et le bruit de la meule ne s’y entendra plus.
23. Et la lumière des lampes ne luira plus en toi, et la voix de l'époux et de l'épouse ne s’y entendra plus : car tes marchands étoient des princes de la terre, et toutes les nations ont été séduites par tes enchantements :
: De corps et, — 2? Tu ne les trouveras. — 3 La fumée.
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24. Et on a trouvé dans cette ville le sang des prophètes et des saints, et de tous ceux qui ont été tués sur la terre.
EXPLICATION DU CHAPITRE XVIIIe
Chute et désolation de Rome sous Alaric.
1. Je vis un ange. ayant une grande puissance ; et la terre fut éclairée. C'est celui qui va annoncer le grand ouvrage de la vengeance prochaine, qui éclatera comme le s0leil par toute la terre.
2. Elle est tombée la grande Babylone ; tiré d'Isaïe, xxr. 9, et de Jérémie, Lr. 8.
Elle est devenue la demeure des démons. Dans le style de l'Écriture, les lieux désolés sont représentés comme abandonnés, non-seulement aux oiseaux de mauvais augure, mais encore aux spectres et aux démons, Jérém. LI. 37. Isa. x. 21, 22, xxx1v. 44, qui sont façons de parler, tirées du langage populaire.
On dira que Rome ne fut pas si entièrement désolée par Alarice, qu’on ne la voie réparée bientôt après; mais Babvlone elle-même, qui est choisie par le Saint-Esprit pour nous représenter la chute de Rome, aussi bien que son impiété et son orgueil, n’a pas été détruite d’ùne autre sorte. Après sa prise et son pillage sous Cyrus, on la voit encore subsister jusqu’au temps d'Alexandre avec quelque sorte de gloire, mais qui n’étoit pas comparable avec celle qu’elle avoit eue auparayant..Ce qui fait que les prophètes la regardent comme détruite, c'est à cause qu’elle fut en effet saccagée, et qu'il n’y eut jamais aucune ressource à la perte qu’elle fit de son empire. Rome a été poussée bien plus loin, puisqu'en perdant son empire, elle est devenue le jouet des nations qu’elle avoit vaincues, le rebut de ses propres princes, et la proie du premier venu, comme on a vu, Hist. abr. 14, 16.
Ilest bon aussi de se souvenir combien grand fut le désastre de Rome ravagée par Alaric. Outre tout ce qu’on en a rapporté de saint Augustin, de Paul Orose, et de saint Jérôme, ce dernier nous la représente comme devenue le sépulcre de ses enfants; comme réduite par la famine à des aliments abominables, et ravagée par la faim, avant que de
l'être par l'épée; de sorte qu'il ne lui restoit qu'un petit nombre de ses citoyens, et que les plus riches, réduits à la mendicité, ne trouvèrent de soulagement que bien loin de deur patrie dans la charité de leurs frères, Epist. xvr. ad Princip. Proœm. Comm. in Ezech. lib. x1. vi, ete. Voyez Préf. n. 40, et sur le chap. xvir. 16.
3. Toutes les nations ont bu du vin de la colère de sa prostitution. Hébraïsme : c’est-à-dire, du vin de sa prostitution digne d’un châtiment rigoureux.
Ont bu du vin : ci-dessus, xvrt, 2. Le vice et l'erreur enivrent comme un vin fumeux qui fait perdre la raison.
Les marchands de la terre se sont enrichis de l'excès de son luxe. Ce n’est pas seulement l'idolâtrie de Rome que Dieu punit, c’est son luxe et son orgueil.
4. Sortez de Babylone, mon peuple. Ainsi dans Jérémie : Fuyez du milieu de Babylone, et que chacun sauve son ame , Jér. zr. 6. Tout cela ne signifie autre chose, sinon qu'il falloit sortir de Rome, ainsi qu’autrefois de Babylone, comme d’une ville pleine d’impiété, et qui enfin alloit périr. De peur que vous n'ayez part à ses péchés; c’est-à-dire, à la peine de ses péchés, ou, si l’on veut, à sa corruption, à son luxe, à ses idolâtries, où elle tâchoit d'attirer tous ses habitants, comme on a vu, Hist. abr. n. 13, 14.
Et que vous ne soyez enveloppés dans ses plaies. I falloit que les anciens Juifs sortissent de Babylone, pour n’être pas enveloppés dans son supplice. Saint Jean applique à Rome cette parole, comme les autres qui ont été dites pour Babylone.
Dieu en fit sortir son peuple en plusieurs manières. Premièrement, en retirant de cette vie ceux à qui il vouloit épargner la douleur de voir périr une telle ville. Ainsi saint Jérôme a dit du pape saint Anastase, que Rome ne le put posséder longtemps, et que Dieu l’avoit enlevé du monde, de peur que la capitale de l'univers ne füt abattue sous un si grand évêque. Hier. Ep. xvr. . 4
Secondement, dans les approches de la prise de Rome, une secrète Providence en éloigna plusieurs gens de bien, et entre autres le pape Innocent, qu’elle fit sortir, comme au-
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trefois le juste Lot de Sodome, de peur qu'il ne vit la ruine d'un peuple livré au péché. Aug. de excid. urb. 7. Oros.
vu. 39. Nous avons vu aussi sainte Mélanie avec plusieurs grands de Rome, en sortir dans le même temps par une espèce de pressentiment de la ruine de cette grande ville. Hist. Lausiac. e. 118. Préface. n. 8. Longtemps auparavant, Dieu avoit mis dans le cœur à sainte Paule et à beaucoup d'illustres Romains, de se retirer à Bethléem avec leur famille, Hieron. Ep. vir. Et en général nous apprenons de Paul Orose, qu'un grand nombre de chrétiens se retirèrent de Rome, suivant ce précepte de l'Évangile : Quand ils vous poursuivront dans une ville, fuyez en une autre : ce que ceux quine croyoient pas à l'Evangile, ne firent point, et se trouvèrent accablés. Paul. Oros. vtr. 41, 49.
Troisièmement, dans le sac de la ville, Dieu prépara un asile hors de Rome dans l’église de Saint-Pierre, à tous ceux qui s’y réfugièrent, car Alaric l'avoit ainsi ordonné; et encore que les païens aient profité de cette ordonnance, on ne doute point qu’elle ne fût faite principalement pour les chrétiens. Aug. de Civit. 1. 1. 4. Oros. vir. 39. L'Égypte, l'Afrique, tout l'Orient , et principalement la Palestine, tout l’univers enfin fut rempli de chrétiens sortis de Rome, qui trouvèrent un refuge assuré dans la charité de leurs frères, comme le raconte saint Jérôme, Ep. x11. ad Gaud. Proæm. in Ezech. lib. 111. XII.
Quatrièmement, pour ce qui est des élus de Dieu qui moururent dans cette guerre, ce fut ceux-là, dit saint Augustin, qui sortirent le plus glorieusement et le plus sûrement de Babylone ; puisqu'ils furent éternellement délivrés du règne de l'iniquité, et furent mis en un lieu où ils n’eurent plus à craindre aucun ennemi, ni parmi les démons, ni parmi les hommes. Aug. de urb. excid, G.
5. Ses péchés sont montés jusqu'au ciel. Le grec : l'ont suivie jusqu'au ciel. Is l'ont poursuivie jusqu’au jugement de Dieu, comme nous lisons de Babylone : Son jugement est monté aux cieux. Jér. Lx. 9.
Rendez-lui comme elle vous a rendu. Claudius IT tailla
en pièces trois cent vingt mille Goths, et coula à fond deux
mille de leurs vaisseaux. Toutes les provinces furent remplies d'esclaves de cette nation, Trebell. Pol. in Claud., et du temps même de la prise de Rome, après la défaite de Radegaise, le nombre des esclaves goths fut infini: On les vendoit comme des bêtes, et on en avoit, dit Orose, des troupeaux entiers pour un écu. Oros. vir. 37. Ainsi c’est avec raison qu'on dit aux Goths : Faites à Rome, comme elle vous a fait; outre qu’il les faut ici regarder comme les vengeurs de l'injure commune de toutes les nations.
7. Elle dit en son cœur : Je suis reine. C’est ec qu’Isaïe faisoit dire à Babylone : Je dominerai éternellement : il n'y a que moi sur la terre, et je ne saurai jamais ce que c'est qu'affliction. Is. xzvir. 7, 8. Rome vantoit à son exemple l'éternité de son empire; et un des blasphèmes que les saints Pères lui reprochent, étoit de s’être appelée la ville éternélle! : titre qu'on trouve encore dans une inscription qui fut faite six ou sept ans avant sa prise, à l’occasion de ses murailles rebâties”*.
S. Elle sera brûlée par le feu : sous Alaric même, cidessus, xvir. 16. ÿ
9. Les rois de la terre. pleureront sur elle: la chuted’une si grande ville, qu’on regardoit comme la maitresse de l'univers, étonnera tout le genre humain. .
Qui se sont corrompus avec elle, pleureront. Tout ce qui restoit de rois alliés de Rome et de grands qui avoient pris part ou à ses idolâtries, ou à son ambition et à son luxe, s’affligera de sa perte.
10. Malheur, malheur! Væ! Le voilà, ce troisième et dernier Væ, que nous attendions depuis si longtemps, et depuis le ÿ. 44 du ch. xr. Il retentit encore ci-dessous, . 46. Væ, Væœ! Malheur, malheur! Hélas, hélas ! la grande ville de Babylone ! Et encore au verset 19, Væ, Væ! Malheur, malheur ! Ne le cherchons plus ce terrible Væ, le voilà, sans qu’il soit besoin de nous le faire remarquer. Un cri si perçant et si souvent répété se fait assez remarquer lui-même.
13. D'esclaves et d'ames d'hommes. Le Gr. souéruv, qui veut dire, corps : ce que la Vulgate a très-bien rendu par le
1 Hier. Ep. 1, ad Ale. qe -xr. — 2 Ap. Bar, T. V. an. 403.
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mot de mancipia, comme le prouve très-clairement Drusius, savant protestant, sur ce passage. On le trouve dans les critiques d'Angleterre. D'ames d'hommes ; c'est-à-dire, d’hommes en général, selon la façon de parler usitée dans toutes les langues, et en particulier dans la langue sainte. Gen. XLVI. 26. Mais ici, comme saint Jean oppose les hommes aux esclaves, il faut entendre par hommes, les hommes libres ; car on vend tout, esclaves et libres dans une ville d'un si grand abord. D’autres au contraire veulent par les ames entendre les esclaves qui n'ontque leur ameen leur puissance. Grot. sur ce verset : mais le premier sens paroît meilleur.
18. Le lieu de son embrasement : Gr. la fumée de son .embrasement, ce qui convient mieux à ce qui est dit, x1x. 3. Et la fumée s'élève aux siècles des siècles.
20. Réjouissez-vous sur elle. La voix dont il est parlé sup. 4, est ici adressée aux apôtres et aux prophètes ; et Dieu montre par là qu’il découvre aux ames saintes les jugements qu’il exerce sur la terre. D'où vient qu'il en est loué par ces ames bienheureuses, x1x. 4, 2.
Un ange fort leva, imité de Jérémie
22, Etla voix. des musiciens. et le bruit de la meule. Et la lumière... Imité de Jérémie, xxv. 10. Tout est triste, tout est ténébreux, tout est mort dans une ville saccagée. Tes marchands étoient des princes de la terre : imité d'Ezéch. xxvir. 25, au sujet de la ruine de Tyr. En général, il faut conférer tout ce chapitre avec le xxvir d'Ezéchiel.
24. Et on a trouvé dans cette ville le sang des prophètes, et le sang des saints, et le sang de tous ceux qui ont été tués sur laterre. Tout ce qu'il y a eu de martyrs dans les provinces ont péri par les décrets et par les exemples de Rome ; et pour étendre encore plus loin cette pensée, ceux qui répandent le sang innocent, portent la peine de tout le sang innocent répandu depuis le sang d’Abel. Matth. xx111. 35.
CHAPITRE XIX
LES SAINTS LOUENT DIEU, ET SE RÉJOUISSENT DE LA CONDAMNATION DE BABYLONE. LE VERBE PAROIT AVEC SES SAINTS ? AVEC EUX IL DÉFAIT LES IMPIES. LA BÊTE, LE FAUX PROPHÈTE, ET TOUS LES MÉCHANTS SONT ÉTER— NELLEMENT PUNIS,
4. Après cela j’entendis dans le ciel ’ un bruit comme d’une grande troupe, qui disoit, Alleluia : Salut, gloire * et puissance à notre Dieu :
2. Parce que ses jugements sont véritables et justes, parce qu'il a condamné la grande prostituée qui a corrompu la terre par sa prostitution, et qu’il a vengé le sang de ses serviteurs que ses mains ont répandu.
3. Etils dirent une seconde fois, Alleluia. Et la fumée de son embrasement s'élève dans les siècles des siècles.
.. À. Alors les vingt-quatre vieillards et les quatre animaux se prosternèrent, et adorèrent Dieu qui étoit assis sur le trône, en disant : Amen, Allelura.
5. Etil sortit du trône une voix, qui dit : Louez notre Dieu, vous tous qui êtes ses serviteurs, et qui le craignez, petits et grands.
6. Et j'entendis un bruit comme d'une grande troupe, comme le bruit de grandes eaux, et comme de grands coups de tonnerre, qui disoient Alleluia ; parce que le Seigneur notre Dieu, le Tout-puissant règne.
7. Réjouissons-nous, soyons dans la joie, et donnons-lui gloire : parce que les noces de l’Agneau sont venues, et que son épouse s’y est préparée.
8. Et il lui a été donné de se vêtir d’un fin lin * net et blanc; et ce fin lin est la justice des saints.
9. L'ange me dit alors : Ecrivez : Heureux ceux qui ont été appelés au souper des noces de l’Agneau ; et il ajouta : Ces paroles de Dieu sont véritables.
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me dit : Gardez-vous bien de le faire : je suis serviteur comme vous et comme vos frères, qui ont rendu témoignage à Jésus : adorez Dieu, car l'esprit de prophétie est le témoignage de Jésus.
11. Je vis alors le ciel ouvert, et il parut un cheval blanc : celui qui étoit dessus s’appeloit le Fidèle et le Véritable, qui juge, et qui combat justement.
12. Ses yeux étoient comme une flamme de feu : il avoit plusieurs diadèmes sur sa tête, et un nom écrit que nul ne connoît que lui.
45. Il étoit vêtu d’une robe teinte de sang, et il s'appelle le Verbe de Dieu.
14. Les armées qui sont dans le ciel le suivoient sur des chevaux blancs, vêtues d’un lin blanc et pur.
15. Etil sort de sa bouche une épée à deux tranchants, pour en frapper les nations, car il les gouvernera avec un sceptre de fer; et c’est lui qui foule la cuve du vin de la fureur et de la colère de Dieu tout-puissant.
46. Etil porte ' écrit sur son vêtement et sur sa cuisse : le Roi des rois, et le Seigneur des seigneurs.
47. Et je vis un ange debout dans le soleil, qui cria à haute voix, en disant à tous les oiseaux qui voloient par le milieu de l'air : Venez, et assemblez-vous au grand souper de Dieu,
48. Pour manger la chair des rois, la chair des officiers de guerre, la chair des forts, la chair des chevaux et des cavaliers, la chair de tous les hommes libres et esclaves, petits et grands.
49. Et je vis la bête et les rois de la terre, et leurs armées assemblées pour faire la guerre à celui qui étoit monté sur le cheval et à son armée.
20. Mais la bête fut prise, et avec elle le faux prophète qui avoit fait les prodiges en sa présence, par lesquels il avoit séduit ceux qui avoient recu le caractère de la bête, et qui avoient adoré son image : et les deux furent jetés vifs dans l'étang brülant de feu et de soufre.
Les autres furenttués par l'épée quisortoit de la bouche
1 Ce nom écrit,
de celui qui étoit monté sur le cheval; et tous les oiseaux se soulèrent de leurs chairs.
EXPLICATION DU CHAPITRE XIXe
Les jugements de Dieu connus aux saints : l’adoration refusée par l'ange.
4. Après cela j'entendis… Les saints invités à louer Dieu, xvir. 20, le font ici avec un grand éclat, et saint Jean, selon sa coutume, après les spectacles les plus affreux, en représente de plus doux.
7. Réjouissons-nous… les noces de l’Agneau sont venues. A l’occasion de la ruine de l'idolâtrie et de la gloire de l'Église, il parle de la gloire éternelle, et ensuite dans le verset 17 du jugement et du supplice éternel.
40. Je me jetai à ses pieds. Ou il prit cet ange pour Jésus- Christ même, et il lui voulut rendre un honneur divin; ou bien, s’il lui voulut rendre un honneur convenable à la nature angélique, et tel que les saints de l’ancien Testament le rendoient aux anges qui leur apparoissoient, l’ange refuse de le recevoir d’un apôtre. Aussi saint Jean crut si peu avoir manqué, qu'après l'avertissement de l’ange, il lui rend encore le même honneur, que l’ange refuse de nouveau, xxII. 8, pour égaler le ministère apostolique et prophétique à l’état angélique, Greg. hom. vi. in Evang. (Ed. Ben. lib. 1. in Evang. hom. vrir. n. 2. tom. 1. pag. 1462 et seq.)
11. Je vis. le ciel ouvert. On voit ici une peinture admirable de Jésus-Christ, pour montrer que c’est lui qui a fait tout ce qu’on vient de voir, et qui va achever de détruire les impies dans son dernier jugement.
42. Un nom... que nul ne connoît que lui : son nom est le Verbe de Dieu. 43. Nul autre que lui ne comprend la dignité de ce nom.
13. D'une robe teinte de sang. 11 semble qu’il parle ici du sang de ses ennemis, comme en Isaïe, Lxrtr. 4, 2, 3, d'où est pris encore ce qui est dit ici, Y. 45. Il foule la cuve du vin, quoiqu’on puisse dire aussi que la robe de Jésus-Christ, c'est-à-dire, son humanité, est teinte de son sang.
Pour manger la chair des rois. Ézéch. xxx1x
49. Et je vis la bête... C’est une récapitulation et répétition abrégée de ce qui a été représenté au long dans les visions précédentes.
20. Ces deux furent jetés. C'est après la vengeance sur la terre, le supplice éternel de l’autre vie. Remarquez iei l’effet le plus terrible du dernier Væ, où par des malheurs extrêmes on est précipité dans l'enfer. Remarquez encore qu'il n'y a ici que la bête et le faux prophète qui y soient jetés : le dragon qui les animoit, n’y est jeté qu’au chapitre xx. 9, dont nous dirons alors la raison.
21. Tués par l'épée qui sortoit de la bouche, comme il a été dit ci-dessus, 1. 46.
Objections des protestants contre l'interprétation précédente,
Nous avons, avec la grâce de Dieu, conduit les prédictions de saint Jean, depuis les temps de Trajan et d’Adrien, jusqu’à la destruction de Rome, qui étoit comme le terme de sa prophétie. Que si les protestants doutent encore que ce ne soit à ce grand événement qu’elle se termine, j’ai encore à leur opposer ce raisonnement tiré de leurs propres principes : car ils sont tous demeurés d'accord que le démembrement del’empire romain étoit marqué dans les dix rois du chapitre xvix : donc la ruine de Rome, qui suit incontinent après dans le chapitre xXvII1, est la ruine qui accompagne ce démembrement, c’està-dire, la ruine causée par Alaric; autrement il n’y aura plus ni suite, ni enchaînement dans la prophétie; et pour en faire le commentaire, il n’y aura qu'à jeter en l’air tout ce qu'on voudra. Par conséquent il faut croire que saint Jean a eu en vue cet événement, et les protestants ne l'ont pu nier sans se démentir eux-mêmes. Mais parce qu'ils prétendent avoir des raisons pour montrer que cette prise de Rome par Alaric et les Goths ne répond pas suffisamment à ce que dit saint Jean de la chute de cette ville, les voici en peu de mots,
comme on les trouve ramassées par ordre de tous les auteurs protestants dans la Synopse d'Angleterre .
4. Objection. La chute dont parle saint Jean, est une chute dernière et irréparable.
Réponse. Au contraire, nous avons fait voir que C’est une chute semblable à celle de Babylone, qui resta encore longtemps avec gloire. Voyez chapitre xvr11. Y. 2.
2. Objection. Saint Jean dénonce sa perte à une Rome idolâtre et prostituée, et non pas à une Rome devenue chré-. tienne.
Réponses. Nous avons fait voir comment Rome étoit encore la prostituée, Hist. abr. n.13,14, et sur le chapitre xvir. Y. 6. Il faut aussi se souvenir que, pendant même que les empereurs étoient chrétiens, l’idolâtrie dominoit dans le sénat, et qu'on y regardoit la religion chrétienne comme la dévotion particulière des princes, mais l'idolàtrie comme la religion de l'empire, ibid.
Je passe ici la troisième et la cinquième objection, que je mettrai à la fin comme les plus fortes, et que je détruirai, s’il plaît à Dieu, avec la dernière évidence.
Mais, dit-on pour quatrième raison, les saints sont avertis de sortir de Babylone. Il est vrai; mais visiblement cet ordre du ciel ne signifie autre chose, sinon que Rome étoit une ville encore pleine d’impiété, et qu’elle alloit être saccagée ; de sorte qu'il en falloit sortir, pour éviter les malheurs qui accompagnent le sac d’une ville; et s’il y a quelque chose de plus à entendre dans cet ordre venu du ciel, nous l'avons suffisamment expliqué sur le ÿ. 4 du chap. xvrir.
Pour sixième raison, on objecte que cette chute de Rome est une des plaies envoyées à la bête.
Réponse. Qui en doute ? La question est de savoir ce que signifie cette bête : nous avons vu que c’est l’idolâtrie dans Rome maîtresse du monde; et pour la connoître, tant dans sa première vigueur que depuis qu’elle est ressuscitée, il n'y a qu’à voir ce qui en est dit sur les chapitres x111 et xvII. Que si l’on veut que ce soit ici la victoire de Jésus-Christ sur l’Antechrist, je réponds qu'il y a plusieurs Antechrists,
* In C. xvrir, Apoc. v. 16. p. 1960.
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selon saint Jean, I. Jo. 11. 48; et pour ce qui regarde le dernier, savoir jusqu’à quel point on le peut trouver dans la bête à sept têtes, je le laisse à déterminer par les principes posés Pref. n. 16, et par les remarques sur le chapitre suivant.
Mais voici deux dernières raisons que nous avions réservées comme les plus apparentes. On dit done que la chute de Rome dans l’Apocalypse est attribuée aux saints; que ce sont eux qui la saccagent, et se vengent des injures qu’ils en ont reçues : ce qu’on prouve par le ÿ. 6 du ch. xvinr. Mais qu'on lise bien ce passage, on n’y trouvera pas un mot des saints. Rendez-lui, dit-on aux vengeurs, comme elle vous a rendu, et faites-lui le traitement qu'elle vous a fait. Je reconnais ici des vainqueurs cruels, qui sont ravis de détruire celle qui les avoit détruits : mais jamais on ne verra dans l'Apocalypse, qu’on ait donné aux saints un tel caractère, ni qu'on leur donne contre Rome leur persécutrice, d’autres armes que celles de la patience. Je connois, dit-on, ton travail et ta patience , 11. 2. Et ailleurs : Tu as gardé la parole de ma patience, xr. 10. Et enfin jusqu’à deux fois : C’est ici la patience des saints, x111. 10. x1v. 42.
Quand les protestants nous disent ici que les Goths n’avoient reçu des Romains aucun mauvais traitement, c’est que leurs fades allégories leur font oublier les faits historiques les plus constants que nous leur avons rapportés sur le Y. 6 du xvin® chapitre. Ils ajoutent que du moins les saints se sont réjouis de la perte de Rome, ce qui ne convient pas aux saints du temps d’Alarie, qui pleuroient avec tous les autres la perte de leur commune patrie. J'avoue que les chrétiens , qui étoient pour la plupart sujets de l'empire, n’avoient garde de se réjouir de la victoire des Goths ni d’Alarie. Aussi ne vois-je dans saint Jean aucune marque de leur joie. Il est vrai que les saints sont invités à se réjouir de la chute de leur persécutrice ; mais ce sont les saints qui sont dans le ciel : Ô Ciel, dit-on ‘, réjouissez-vous : et vous, saints apôtres, et vous , saints prophètes ! C’est là manifestement une voix adressée aux ames saintes qui sont dans la gloire. Aussi
# Apoc, xvr11, 20.
entends-je dans la suite une grande joie, un Amen , un Alleluia ‘ ; mais dans le ciel, où l’on se réjouit toujours des jugements de Dieu. Pour les saints qui sont sur la terre, ils en tremblent, ils les adorent; mais loin de s’en réjouir, ils ont souvent à les déplorer ; parce qu’en un certain sens, et à ne regarder que le dehors, ils peuvent y être compris avec les impies. C’est ce que firent les saints, comme on a pu voir dans la ruine de Rome; et saint Jean qui le prévoyoit, ne marquoit point de joie sur la terre.
C'est aussi ce qui fait voir dans ce saint apôtre des idées bien différentes de celles des protestants : car les protestants veulent voir une Rome détruite par les chrétiens, et les chrétiens ravis de sa perte : mais saint Jean a expressément évité cette idée, en ne nous montrant la joie que dans le ciel; ce qui seul pouvoit démontrer aux protestants la fausseté de leur système.
Mais sans rapporter ici toutes les raisons qui en montrent la vanité, n’est-ce pas assez que les protestants ne trouvent dans la ruine de Rome, que saint Jean explique avec tant de soin, aucune marque d’une Eglise chrétienne qui doive être ruinée et abattue ? Nous n’y voyons au contraire que ce qui peut faire sentir le débris d’une grande ville : ce n’est donc pas d’une Église que saint Jean décrivoit la chute, comme le prétendent les protestants; mais d’une ville puissante, d’un empire purement temporel, comme aussi nous l’avons fait voir dans la préface, n. 9.
Enfin, qu’on jette les yeux sur la chute de la véritable Babylone; on n’y verra rien qui soit plus marqué dans les prophètes, que la destruction de ses temples et le brisement de ses idoles. Bel est brisé, Nabo est en pièces : leurs idoles ont été chargées sur des bêles de somme, qu'elles ont accablées par leur pesanteur, et n'ont pu sauver ceux qui les portoient , Is. xLvr. 1, 2. Saint Jean, qui a peint la chute de Rome sur ce divin original, s’il avoit voulu nous y représenter le débris d'une nouvelle idolâtrie, ne nous auroit-il pas fait voir les nouvelles idoles à bas, la sainte eucharistie d’un côté, quelque saint de l’autre, la croix même de Jésus-Christ, la
1 Apoc. x1x. 1,9, 3.
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plus exposée de toutes ces idoles prétendues, brisée la première de toutes, et paroïissant de tous côtés dans les débris ? Ainsi rien ne manqueroit au spectacle; et les protestants , comme les païens, auroient eu le plaisir de voir tant de monuments, et presque toutes les marques extérieures de la religion chrétienne méprisées par un apôtre.
On pourroit m'objecter iei que je suis pris dans mes propres paroles : car si c’est à l’ancienne Rome et à son idolâtrie que saint Jean en vouloit encore dans ce chapitre, pourquoi n’en fait-il pas voir les idoles abattues ? Mais c’est ici que me paroit une des merveilles de sa prédiction, en ce que du temps d’Alaric et de la destruction de Rome, les temples et les idoles étoient déjà renversés pour la plupart. Car sans parler des grands coups que les fausses divinités avoient reçus sous Constantin, sous Gratien, et sous Théodose le Grand, saint Augustin nous apprend un fait mémorable du règne d'Honorius. Les païens s’étoient vantés d'un oracle qui prédisoit la ruine du christianisme en l’an 366, depuis la mort de Jésus-Christ, qui est environ l’an 398 de notre ère. Que les protestants remarquent en passant dans quelle boutique sont forgées les prophéties qui prédisent la ruine de l'Église. Mais cette année 366 qui devoit être fatale au christianisme, le fut, dit saint Augustin", à l’idolâtrie, puisque les temples y furent renversés et les idoles brisées l’annte d'après. Saint Jérôme nous représente aussi le Capitole abandonné, et tout son or terni; tous les temples de Rome couverts d'ordures et de toiles d'araignées ; et encore depuis peu d'années, un des Gracques, dont le nom seul faisoit entendre ce que Rome avoit de plus noble, renversant, brisant et brülant l’antre de Mitras et toutes ses idoles, avec leurs figures monstrueuses *. Ainsi saint Jean n’a plus eu besoin, en décrivant la chute de Rome, de peindre celle des idoles ; puisque le grand coup dont elles devoient être brisées, avoit déjà été frappé; et comme il a été dit sur le chap. xvr. Ÿ. 16, la corruption subsistoit plus dans les desirs de la prostituée que dans l'effet.
De Civ xvirr. cap. 53, 54. — 2 Epist. vi. nunc. Ep. vxir
Récapitulation de ce qui a été dit depuis le chapitre 1v, jusqu’au chapitre xx, et notamment des trois 7&.
On peut maintenant entendre toute la suite de la préäiction de saint Jean, depuis le chap. 1v jusqu’à la fin du x1x, et il est bon de se la remettre sous les yeux.
L'ouvrage de Dieu est accompli : Jésus-Christ est victorieux ; l'Église est vengée; les Juifs, qui malgré leur chute continuoient à la persécuter , ont reçu les derniers coups ; et on voit que rien n’est capable d'abattre l'Église, quoique Satan emploie contre elle toute sa séduction et toute sa violence. Sa séduction paroît principalement dans les hérésies, et sa violence dans la cruauté qu’il inspire à l'empire persécuteur. Ce mauvais esprit remue tout, et tous ses Lise sont inutiles. Chap. vir, vInr.
Là paroissent ces trois grands Væ!, vestiaires ces trois grands malheurs, qui font voir la liaison de tout cet ouvrage, et la suite des attaques de Satan : Car il y est expressément marqué dans tous les trois : dans tous les trois il travaille à perdre entièrement les hommes. Tout aboutit à ôter l'Église de dessus la terre; parce que c’est elle seule qui empêche que tout le monde ne l'adore, et que Dieu ne lui abandonne tout le genre humain : mais il est vaincu partout, et l’Agneau triomphe de lui. Par un premier Væ * ce mauvais esprit soulève les hérésiarques, et il tâche, en éteignant la lumière de l'Évangile, d'envelopper tout l'univers dans une éternelle nuit ; car c’étoit là, comme disoit le saint vieillard Siméon, la lumière pour éclairer les nations, Luc. 11. 32. Et les enfants de l'Église luisent comme des luminaires dans le monde, Phil. 11.15; de sorte qu’obscurcir l'Église, c’étoit cacher la lumière de tout l’univers dans les ténèbres. La vérité les dissipe. Par un second Væ le malin esprit suscite de grandes guerres, où ses devins promettent la victoire à ceux qui répandront le plus de sang chrétien *. En même temps il anime les persécuteurs; et on diroit que par leur moyen il aille engloutir l'Église ‘. L'empire persécuteur n ’agit que par
? Chap. vitr. 43.—2 Chap. 1x. 1,12, — 3 Ibid. 43 et seq. xvr. 43, 44, 16.— 4 Chap. xrr, 4,13, 15.
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lui : le dragon donne à cet empire sa grande puissance", mais plus il redouble ses efforts, plus sa défaite est manifeste. L'Eglise triomphe sous Constantin, l’idolâtrie reçoit le coup mortel. Cette puissance malfaisante que Satan avoit donnée aux persécuteurs, leur est funeste, puisqu'elle avance leur supplice en augmentant leur crime. Enfin , par un troisième Ve, il ressuscite l’idolâtrie, qui avoit recu une blessure mortelle, et il lui donne de nouveau sa puissance ?. On l'adore, comme l’auteur de cette résurrection de l’idolâtrie qui paroit miraculeuse. Par les prestiges et les faux miracles de ses devins et de ses enchanteurs, il aveugle Julien l'Apostat, qui devoit être l'instrument de sa malice, et il éblouit les peuples. Le monde est replongé dans l'idolâtrie, avec un aveuglement d'autant plus criminel, qu’il est sans comparaison plus mauvais de la relever de sa chute, que de la conserver dans sa puissance. Malgré les empereurs chrétiens qui vinrent après Julien, Satan règne dans le cœur de la prostituée, qui ne cesse d'aimer ses idoles, quoiqu’abattues et brisées ; et après le comble du crime où il la jette, il lui attire aussi le comble de la peine, et le dernier coup de foudre, par lequel son empire, qui étoit aussi celui de l’idolâtrie et du démon, étant renversé sur la terre, elle est encore précipitée dans les enfers.
Voilà l'histoire des trois Væ. Si le premier est différent des deux qui le suivent, en ce qu’il représente , à l'égard de l'Eglise, une persécution spirituelle, et même à l'égard du siècle, une plaie qu’on n’y sent pas, c’est-à-dire, la diminution de la lumière dont il devoit être éclairé, c’est que le Saint-Esprit -a voulu montrer à saint Jean toutes les sortes de jugements que Dieu a résolu d'exercer sur les infidèles, et ensemble toutes les sortes de victoires que l'Agneau devoit remporter sur le démon et le monde. Les deux autres Væ font voir le crime plus sensiblement puni; et tout enfin se termine au feu éternel.
Le dernier Væ ne paroît clairement marqué qu’à la chute de Rome, comme on a vu ?; mais il y faut rapporter tout ce
r Chap. zur. 3. —2 Ibid. 4, 11. — 5 Chap. xvr11. 10, 16, 19.
qui suit après le second. Or, le second se termine à l'endroit où les deux témoins montent au ciel ', où la persécution cesse, où l'Église paroît en grande gloire, où enfin le règne des impies est ébranlé, et ensemble Dieu glorifié par le nombre infini des conversions *. Ce temps concourt manifestement avec celui où le dragon est vaincu , où l’idolâtrie est abattue, où Ja bête recoit la plaie mortelle, et paroît tout à fait morte‘. Là se termine le second Væ; et par conséquent le troisième commence à l’endroit où la bête est ressuscitée, et où l’idolàtrie revient en triomphe sous Julien l’Apostat ‘. À ce Væ appartient donc tout ce qui suit jusqu'à la chute de Rome; et si saint Jean ne marque pas le commencement ni la fin de ce Væ aussi clairement que des autres, outre la raison commune de diversifier le style, c'est qu’il doit être aisé à un lecteur déjà instruit de trouver ce qui regarde le troisième Væ par l’analogie des deux autres qu’il vient de voir.
Le temps des trois Væ est maintenant aisé à déterminer. Le premier commence à Sévere, et finit au commencement des malheurs de Valérien. Le second , qui commence là, est poussé jusqu’ à la défaite de Maxence et des autres persécuteurs, par où l’idolâtrie est abattue, et le règne de l'Église établi, Le dernier comprend tous les attentats, depuis l’idolâtrie ressuscitée par Julien l'Apostat, avec tout ce qui est arrivé jusqu’à la fin pour les punir.
Il ne faut pas oublier ici qu'une vision répète souvent sous une figure ce qu’on aura déjà vu représenter sous une autre : car le lecteur seroit accablé des merveilles d’une vision, si on lui représentoit tout en même temps. On soulage done son attention, et on lui inculque davantage une vérité, en la lui proposant sous diverses formes : en même temps il est consolé, parce qu’un endroit lui explique l’autre, et qu’on ne cesse de lui découvrir toujours de nouveaux caractères de la chose qu’on avoit dessein de Jui montrer : comme il paroît à à l'égard de la persécution de Dioclétien, dans les chap. xt, XIT, XIII, XVII, et par la chute de Rome, dans les chapitres XIV, XVII €t XVIII.
2 Chap. xr. 12, 13, — 2 Chap. xir, 9, et suiv. — 3 Chap. xr1, 3, et suit. — 4 Ibid.
CHAPITRE XIX
Iarrive aussi quelquefois, notamment au chapitre xvr, que saint Jean reprend les choses de plus haut que dans les derniers chapitres précédents, pour faire mieux voir la liaison des causes préparatoires avec les effets, ainsi qu’il a été remarqué sur ce chapitre : mais après tout dans le fond, la suite de la prophétie est manifeste. Les sept sceaux sont engagés dans les sept trompettes ; les trois Væ qui lient les trompettes entre elles, les unissent aussi avec ce qui suit, où sont comprises les sept coupes avec la ruine de Rome. Tous les temps marqués dans la prophétie se touchent, et vont, pour ainsi dire , de proche en proche. C’est pourquoi saint Jean dit toujours que tout doit venir bientôt ; parce que, lorsqu'il écrivoit sa prophétie, tout ce qu’il devoit prédire dans un ordre si bien lié, alloit commencer. Ainsi en lisant cette prophétie, quand on en tient la clef, on croit lire une histoire. Cependant, à Dieu ne plaise qu'on s’imagine que par cette explication, quelque suivie qu’elle paroisse, on ait épuisé tout le sens d’un livre si profond. Nous ne doutons pas que lesprit de Dieu n’ait pu tracer dans une histoire admirable, une autre histoire encore plus surprenante, et dans une prédiction, une autre prédiction encore plus profonde ; mais j’en laisse l'explication à ceux qui verront venir de plus près le règne de Dieu, ou à ceux à qui Dieu fera la grâce d’en découvrir le mystère. Cependant l’humble chrétien adorera ce secret divin, et se soumettra par avance aux jugements de Dieu, quels qu’ils doivent être, et dans quelque ordre qu’il lui plaise de les développer : seulement il demeurera aisément persuadé qu’il y aura quelque chose qui n’est point encore entré dans le cœur de l'homme. Quoi qu’il en soit, il desirera en tremblant de voir arriver bientôt le règne parfait de Jésus Christ, et il vivra dans cette attente.
CHAPITRE XX
LE DRAGON LIÉ ET DÉLIÉ : LES MILLE ANS : LA PREMIÈRE ET LA SECONDE RÉSURRECTION : LE DRAGON JETÉ DANS L'ÉTANG DE FEU : LE JUGE SUR SON TRONE+ LE JUGEMENT DES MORTS : LE LIVRE DE VIEe
4. Je vis descendre du ciel un ange qui avoit la clef de l’abime, et une grande chaîne en sa main.
2. Il prit le dragon, l’ancien serpent , qui est le diable et Satan ; et il le lia pour mille ans.
3. Il le précipita dans l’abîime, l'y enferma, et mit un sceau sur lui, afin qu'il ne séduisit plus les nations, jusqu’à ce que les mille ans fussent accomplis, après lesquels il on être délié pour un peu de temps.
4. Je vis aussi des trônes, et ceux qui s’assirent fléssur: et la puissance de juger leur fut donnée : et les ames de ceux qui ont eu la tête coupée pour avoir rendu témoignage à Jésus, et pour la parole de Dieu, et qui n’ont point adoré la bête ni son image, ni recu son caractère sur leur front, ou dans leurs mains; et ils ont vécu et régné mille ans avec Jésus-Christ.
5. Les autres morts ne sont pas revenus en vie jusqu'à ce que mille ans soient accomplis. C’est ici la première résurrection.
6. Heureux et saint est celui qui a part à la première résurrection : la seconde mort n’aura point de pouvoir sur eux; mais ils seront sacrificateurs de Dieu et de Jésus-Christ, et ils régneront avec lui pendant mille ans.
7. Et après que mille ans seront accomplis, Satan sera délié; il sortira de sa prison, et il séduira les nations qui sont aux quatre coins du monde, Gog et Magog; et il les assemblera au combat ; et leur nombre égalera celui du sable de la mer.
8. Ils se répandirent sur la face de la terre, et ils environnèrent le camp des saints, et la ville bien-aimée.
CHAPITRE XX
9. Mais Dieu fit descendre du ciel un feu qui les dévora ; et le diable qui les séduisoit, fut précipité dans l'étang de feu et de soufre ‘ où la bête
40. Et le faux prophète * seront tourmentés jour et nuit, dans les siècles des siècles.
41. Je vis aussi un grand trône blanc, et quelqu'un assis dessus, devant la face duquel la terre et le ciel s’enfuirent ; et leur place même ne se trouva plus.
42. Et je vis les morts, grands et petits, debout * devant le trône : les livres furent ouverts, et un autre livre, qui est le livre de vie, fut encore ouvert; et les morts furent jugés, sur ce qui étoit écrit dans ces livres, selon leurs œuvres.
43. La mer rendit ceux qui étoient morts dans ses eaux ; la mort et l'enfer rendirent aussi les morts qu'ils avoient : et chacun fut jugé selon ses œuvres.
44. L'enfer et la mort furent précipités dans l’étang de feu : celle-ci est la seconde mort.
45. Et quiconque ne se trouva pas écrit dans le livre de vie, fut jeté dans l'étang de feu.
EXPLICATION DU CHAPITRE XX
Déchainement de Satan à la fin des siècles : diverses figures de ce grand &échainement, après l’an mil de notre Seigneur.
4. Je vis descendre... Cette dernière vision est la plus obscure de toutes celles de saint Jean ; il semble que l'ange, après lui avoir représenté par des images plus vives et plus expresses ce qui étoit plus près de son temps, et ce qui devoit commencer incontinent après la révélation, lui montre de loin et comme en confusion, les choses les plus éloignées, à la manière d’un peintre qui, après avoir peint avec de vives couleurs ce qui fait le principal sujet de son tableau, trace encore dans un lointain obscur et confus, d’autres choses plus éloignées de cet objet.
Qui avoit la clef de l'abime : l'abime, c’est l'enfer, ainsi qu'il a paru, 1x. 4. Les saints anges, comme ministres de la justice divine, ont la clef de l'abime, pour renfermer
1 Où est la bête et le faux prophète. — ? Et ils seront. — 3 Devant Dieu.
Bossver, t. 11. 14
ou lâcher les mauvais esprits selon les ordres d’en-haut.
Et une grande chaîne en sa main: voilà une peinture aussi grande et aussi magnifique qu’elle est simple; elle promet quelque chose de grand.
2. L'ancien serpent, dont il est parlé, xr1. 9, le chef des anges rebelles. Le prince enchaîné marque la puissance restreinte dans tout le royaume de Satan.
Le lia. Ainsi dans le livre de Tobie, un démon esf saisi par l'ange, et enchaîné. Tob. vis. 3. Mais ce démon de Tobie est lié dans les déserts de l'Egypte, et Satan dans l’enfer même; ce qui marque les différentes manières de restreindre sa puissance, Il n’y a rien de plus affreux que cette peinture : le diable qui triomphoit des nations, est enchaîné d'une grande chaine, afin qu’on en puisse faire sur lui plusieurs tours. En cet état, comme on voit au y. suivant, il est jeté au fond de l’abime ; une porte impénétrable fermée sur lui, et encore le sceau mis dessus : sceau que nul ne peut, ni n’ose rompre, puisque ce n’est autre chose que les ordres inviolables de Dieu, dont l’ange étoit le porteur, et la marque de son éternelle volonté : tel est le sceau sous lequel Satan est enfermé, et telle est encore la chaine de fer qui le lie. Il semble que les démons sentoient approcher le temps où ils devoient être renfermés avec leur prince, quand ils demandoient à Jésus-Christ, qu'il ne leur commandät pas d'aller dans l'abime, Luc. vnir. 31. Ce qui confirme que la volonté suprème de Dieu est après tout la force invincible qui les y renferme.
Pour mille ans : durant lesquels il est dit, #. 4, que Jésus-Christ doit régner avec ses saints. C'est ce qui a donné lieu à l'opinion de quelques anciens qui, prenant trop à la lettre cet endroit de l’Apocalypse, mettoient avant la dernière et universelle résurrection, une résurrection anticipée pour les martyrs, et un règne visible de Jésus-Christ avec eux durant mille ans sur la terre, dans une Jérusalem rebâtie avec un nouvel éclat, qu'ils croyoient être la Jérusalem dont il est parlé dans le chapitre suivant. Nous verrons, en expliquant le texte de saint Jean, que cette opinion est insoutenable selon les termes de cet apôtre; et pour ce qui re-
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garde l’autorité des anciens docteurs, nous en parlerons à la fin de ce chapitre.
. Saint Augustin nous apprend que les mille ans de saint Jean ne sont pas un nombre préfix, mais un nombre où il faut entendre tout le temps qui s’écoulera jusqu’à la fin des siècles, conformément à cette parole du Psalmiste : La parole qu'il a commandée jusqu'à mille générations’ ; ce qui ne veut dire autre chose que toutes les générations qui seront jamais. À quoi il faut ajouter la perfection du nombre de mille, très-propre à nous faire entendre tout ce long temps que Dieu emploiera à former le corps entier de ses élus jusqu'au dernier jour, à commencer depuis le temps de la prédication et de la passion de notre Seigneur; car ce fut alors que le fort armé, qui est le diable, fut lié et désarmé par un plus fort, qui est Jésus-Christ, Matth. x1r. 29. Luc. xt. 21, et que les puissances de l'enfer furent désarmées et menées en triomphe, Coloss. 11.15.
C’est donc alors que saint Jean voit le démon enchaîné : c'est de là qu'il faut compter les mille ans mystiques de la prison de Satan, jusqu’à ce qu’aux approches du dernier jour, sa puissance, qui est restreinte en tant de manières par la prédication de l'Évangile, se déchainera de nouveau pour un peu de temps, et que l'Eglise souffrira, sous la redoutable mais courte tyrannie de l’Antechrist, la plus terrible tentation où elle ait jamais été exposée. C’est là sans doute le sens véritable, comme on verra par la suite : de sorte qu’il ne faut pas croire que l’enchaînement de Satan soit quelque chose qui doive arriver après le temps de saint Jean, mais plutôt que ce grand apôtre retourne les yeux vers ce qui étoit déjà accompli par Jésus-Christ; parce que c’est le fondement de ce qui devoit arriver dans la suite, et dont ce saint apôtre alloit nous donner une image.
Quelques interprètes modernes, même catholiques, mettent avant la fin des siècles le déchaînement de Satan, et les mille ans accomplis : à quoi je ne veux pas m'opposer, pourvu qu’on regarde cette sorte d’accomplissement, et le déchaîne-
1 Aug. xx. de Civ. c. 7, et seq. — 2 Ps, iv: 8,
516 L'APOCALYPSE, ment de Satan qu'on lui attribue, comme une espèce de figure du grand et finai déchaînement dont nous venons de parler.
3. Afin qu'il ne séduisit plus les nations. I ne faut pas, entendre qu'il n’y ait plus du tout de séduction ni de tentation, puisque tant que le siècle subsistera, les hommes auront toujours à combattre Satan et ses anges ; et c’est ce qui paroîtra clairement sur les versets 7 et 8. Mais il faut en— tendre que la séduction ne sera pas si puissante, si dangereuse, si universelle, comme l'explique saint Augustin, xx. de Civ. 7, 8. (Ed. Ben. tom. 7.)
Il doit être délié pour un peu de temps. Parce qu'ainsi qu'il a été dit, la grande persécution de l’Antechrist sera courte, comme celle d’Antiochus, qui en a été la figure.
4. Je vis. des trônes.. La suite va faire paroître que ces trônes sont préparés pour les martyrs. Et les ames de ceux qui avoient eu la têle ceupée : voilà donc ceux à qui étoient préparés les trônes. Il exprime les martyrs par le plus grand nombre, qui sont les décapités. Le grec dit rexshextopévov, qui avoient eu la tête coupée avec une hache, qui avoient été frappés de la hache, comme on parloit, securi percussi ; c’étoit un supplice des Romains. Par où l’on voit que les martyrs dont il veut ici représenter la gloire et la puissance, sont ceux qui avoient souffert durant la persécution de cet empire. Saint Jean ne leur donne pas en vain ce caractère; et pour confirmer qu’il veut parler des saints martyrisés dans la persécution romaine, qui est celle qu’il a prophétisée dans les chapitres précédents, il ajoute dans ce même verset 4, que ces décapités par un coup de hache, n'avoient point adorë la bêle ni son image, et n'en avoient point reçu le caractère ; toutes choses que nous avons vu être des marques de l'idolâtrie romaine, xr11. 44, 46, 17. Il paroît donc par toutes ces raisons, que ces martyrs assis sur le trône, sont ceux qui ont souffert durant les persécutions de l'empire romain ; et le Y. 9 le fera encore mieux connoitre. Il faut aussi remarquer dans ce passage, que la persécution de la bête est distinguée de celle de Gog et de Magog, qu’on verra au ÿ. 7, puisque l'une est avant les mille ans, et l’autre après.
Les ames de ceux. Que le lecteur attentif remarque qu’on
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ne voit ici sur le trône pour vivre et pour juger avec Jésus- Christ, que des ames seulement ; ce qui paroîtra plus clairement dans la suite, contre ceux qui reconnoissoient pour les martyrs une résurrection anticipée avant la résurrection générale.
Et ils ont vécu et régné avec Jésus-Christ. C'est pour cela qu’on leur avoit préparé des trônes. Il y a eu des martyrs incontinent après la résurrection de Jésus-Christ ; et dès lors nous les avons vus assis dans son trône, et associés à son règne, Apoc. 11. 26. 117. 21, avant la résurrection de leur corps, et en état d'ames bienheureuses, comme on vient de dire ; ce qui a aussi été expliqué, Réf. après la Préf. n. 29.
Ce règne des martyrs avec Jésus-Christ consiste en deux choses ; premièrement, dans la gloire qu’ils ont au ciel avec Jésus-Christ, qui les y fait ses assesseurs ; et secondement, dans la manifestation de cette gloire sur la terre, par les grands et justes honneurs qu’on leur a rendus dans l'Église, et par les miracles infinis dont Dieu les a honorés, même à la vue de leurs ennemis, c’est-à-dire, des infidèles qui les avoient méprisés.
Quant à ce que quelques anciens concluoient de ce passage, qu'incontinent après les persécutions et la chute de l'empire romain arrivée pour en punir les auteurs, Jésus- Christ ressusciteroit ses martyrs, et viendroit régner avec eux sur la terre; outre les autres raisons qu’on a vues et qu'on verra dans la suite, on voit encore cette opinion réfutée par l'expérience, puisque ce qui étoit prédit par saint Jean sur la destinée de l’ancien empire romain, a eu sa fin, comme on a vu, il y a plus de treize cents ans, sans que le règne de Jésus-Christ ait paru.
De s'imaginer maintenant ici avec les protestants d’autres martyrs que ceux qui ont souffert sous Rome païenne, c’est leur donner un autre caractère que celui que leur a donné saint Jean, comme on a vu : de sorte que ces faux martyrs dont on nous raconte les souffrances sous la prétendue tyrannie de la papauté, ne trouvent point ici de place ; et nous verrons ailleurs que les ministres qui nous les vantent, les ont eux-mêmes à la fin ôtés de ce rang,
Je reconnois done dans saint Jean les vrais martÿrs que Rome païenne a persécutés, que Jésus-Christ a reçus incontinent après dans le ciel pour les y faire régner avec lui, et dont il nous a manifesté la gloire avec tant d'éclat sur la terre, afin d’honorer la cause pour laquelle ils avoient donné leur vie.
Is ont vécu et régné mille ans ; durant toute l'étendue des siècles jusqu'au jour du jugement, ce qui se doit entendre de leur glorification sur la terre, et dans l'Église; car pour ce qui est du règne de Jésus-Christ et de ses saints dans le ciel, on sait qu’il n’a point de fin.
5. Les autres morts ne sont pas revenus en vie... C'est ici la première résurrection. 6. Heureux et saint est celui qui. a part à la première résurrection. Cette première résurrection se commence à la justification, conformément à cette sentence : Celui qui écoute ma parole, est déjà passé de la mort à la vie, Joan. v. 24; et à cette autre : Levez-vous, vous qui dormez dans vos péchés, ef ressuscitez d'entre les morts, et Jésus-Christ vous éclairera, Eph. v. 44. C’est donc alors que l'ame commence à ressusciter ; et cette résurrection se consomme, lorsque sortie de cette vie qui n’est qu'une mort, elle vit de la vraie vie avec Jésus-Christ : c'est la première résurrection qui convient aux ames bienheureuses, comme on à VU; car pour ce qui est de celle des corps, il n’en sera parlé qu'aux Y. 42 et 13, et jusqu'ici on n’en a vu nulle mention. Cette première résurrection est manifestée par les miracles des saints ; car on voit qu'ils sont vivants par la vertu que Dieu fait sortir de leur tombeau, ainsi que tous les Pères l'ont observé, et que Grotius l’a reconnu : et tout cela est attribué particulièrement aux martyrs, qui sont les seuls des adultes dont on est certain qu’ils entrent d’abord dans la gloire ; les seuls pour lesquels on ne fait aucunes prières, et qu’au contraire on range d’abord parmi les intercesseurs, Aug. Serm, xvur, de verb. Apost. (Edit. Bened. Serm. CLIx. de verb. Apost. n. 1. tom. v, pag. 765). Il n’y avoit d'ordinaire que les martyrs dont on fit la fète dans les églises, et qui fussent nommés dans le canon; c’étoit principalement aux tombeaux des martyrs que se faisoient les
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miracles. Tertullien ‘ à remarqué dans les actes de sainte Perpétue*, qu’elle ne vit dans le paradis que les saints martyrs ses compagnons ; et c’est en effet ce qu’on voit encore dans les mêmes actes ; mais c’est que dans ces célestes visions, l’universalité des saints est désignée par la partie Ja plus excellente et la plus reconnue, qui est celle des martyrs. Saint Jean a suivi la même idée dans les chapitres vit, x1v, et encore dans celui-ci, comme on a vu.
Les autres morts. Saint Jean marque que les ames justes n'entrent pas toutes d’abord dans cette vie bienheureuse, mais seulement celles qui sont parvenues à un certain degré de perfection, et que saint Paul appelle pour cette raison, les esprits des justes parfaits *; ce que les saints Pères, et toute la tradition nous apprend aussi.
La seconde mort n'aura point de pouvoir sur eux. La première mort est celle où les ames sont ensevelies dans l'enfer avec le mauvais riche. La seconde mort est celle qui suit la résurrection, comme on verra au #. 43, et où l'homme entier est précipité en corps et en ame dans l'étang de feu et de soufre : Celle-ci , dit-il, est la seconde mort, ÿ. 14. Aïnsi, læœ première résurrection, 5,6, est celle, comme on a vu, où les saints mourants sur la terre, revivent en quelque façon, et vont commencer une nouvelle vie dans le ciel; et la seconde résurrection est celle où ils seront glorifiés dans le corps comme dans l’ame.
Ils régneront avec lui pendant mille ans : ils seront glorifiés sur la terre pendant toute l'étendue du siècle présent ; mais les années ne suffiront pas pour mesurer leur règne au siècle futur.
7. Après que mille ans seront accomplis, Satan sera délié; il séduira les nations qui sont aux quatre coins de la terre, Gog et Magog, dont le nombre est comme le sable de la mer. 8. Ils se répandront sur la face de la terre. X ne faut pas s’imaginer que Satan séduise tout d’un coup ces vastes nations et ces troupes dont toute la terre est couverte; il y trawailloit depuis lougtemps, puisqu'il les trouve toutes disposées à servir à ses desseins : ce qui fait voir que la séduc-
1 De anima, c. 55. — 2 Act. S. Perp. — 3 Heb, xrr. 93.
tion n’étoit pas tout à fait éteinte, mais seulement liée et bridée, principalement par rapport à l Église, selon la remarque de saint Augustin ‘, et la doctrine exposée sur le Y. 3. Ce frein imposé à la malice de Satan doit durer jusqu’au temps de l'Antechrist, vers la fin des siècles ; et alors plus déchainé que jamais, J exercera sans bornes sa séduction par des moyens inouis jusqu'alors.
Gog et Magog dans Ézéchiel, sont les nations ennemies du peuple de Dieu qui couvriront la terre, sur lesquelles Dieu fera pleuvoir du feu et dusoufre, et les consumera par ce feu dévorant. Ézéchiel, xxxvirr. 44, et xxx1x. 4, G. Ces noms déjà fameux par cette prophétie, sont ici rappelés par saint Jean, pour représenter ces nations séduites et séductrices, dont Satan se servira contre l’Église à la fin des siècles. On croit que sous le nom de Gog et de Magog *, Ézéchiel a décrit la persécution d’Antiochus, dont nous avons vu que le Saint-Esprit a choisi le temps pour être l'image des souffrances de l’Église; parce que ce prince fut le premier qui employa non-seulement la force, mais encore la séduction et l’artifice pour obliger les fidèles à renoncer à la loi de Dieu, I. Machab. 1. 14,45, 416, 34, A1, 45, etc. II. Mac. x, 1v. C'est aussi pour cette raison que ce tyran est regardé par tous les Pères comme la figure la plus expresse de l’Antechrist.
Il les assembler a au combat. 8. Ils environneront le camp des saints et la ville bien-aimée. S'il falloit prendre ici au pied de la lettre une ville où Jésus-Christ viendroit régner avec ses martyrs ressuscités et glorieux en corps et en ame, on ne sauroit plus ce que voudroient dire ces nations qui viendront assiéger la ville, où il y auroit un peuple immortel, et un Dieu qui régneroit visiblement au milieu d'eux. Il faut donc entendre iciune ville spirituelle telle qu’est l’Église E un camp spirituel, qui est la société des enfants de Dieu encore revêtus d’une chair mortelle, et dans le lieu de tentation; par conséquent aussi, une guerre et un combat spirituel, tel qu'est celui que les hérétiques ne cessent de nous livrer, et qui se redoublera à la fin des siècles avec un nouvel achar-
1 Aug. de Civ, xx. 8, — 2 Ezéch, xxxtx. 1,6, etc.
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nement. Je ne veux pas assurer qu’il n’y aura point de combats des rois chrétiens contre l’Antechrist : ce que je veux remarquer, c’est que saint Jean rapporte tout à la séduction, Y. 3,7, 9, et pour le surplus, c’est un secret de l'avenir, où j'avoue que je ne vois rien.
Ils se répandirent sur la face de la terre. Ce mot signifie toute la terre habitable, comme le remarque saint Augustin, de Civit. xx. 11. Et ils environnèérent le camp des saints et la ville bien-aimée : c’est l'Église chérie de Dieu. 11 ne faut pas ici s’imaginer, dit saint Augustin, que l'Église, comme une ville, soit réduite à un seul lieu où elle soit assiégée. Ælle sera, poursuit-il, foujours répandue par toule la terre :ses enneinis se trouveront aussi partout; mais partout où seront les ennemis, là sera aussi le camp des saints, et la ville chérie de Dieu, de Civ. xx. 41.
9. Dieu fit descendre du ciel un feu qui les dévora, comme nous l'avons remarqué de Gogetde Magog, sur le verset 7, conformément à Ézéch. xxxvir. 22, et xxx1x. G. Ici je l'entends à la lettre du feu du dernier jour : car les cieux et la terre sont réservés pour être brülés par le feu au jour du jugement, lorsque les impies périront, II. Pet. 111. 7, ce qui semble fait pour expliquer ce passage de saint Jean ,-et revient parfaitement à ce que dit saint Paul de la perdition soudaine du méchant que Jésus-Christ détruira, XL. Th. x, 8, comme nous verrons dans le discours qui sera-mis à la fin de ce commentaire.
Le diable qui les séduisoit. Il n’est plus dit qu'ils fussent séduits par la bête, ni par le faux prophète : l'idolâtrie de Rome paienne étoit éteinte, et on ne voit plus ici aucun des caractères qu’on a vus dans les chapitres précédents. C’est donc une tentation différente de celle de la bête; c’est une autre sorte de séduction; et le diable, qui en est l'auteur, à la fin est jeté dans le même éfang de feu et de soufre, où étoient déjà la bête et Le faux prophète, ici. 9, 40, et ci-dessus, x1x. 49, 20:
Dans l'étang de feu et de soufre. C'est ici la dernière marque de l'éternel emprisonnement de Satan : auparavant il est jeté dans l’abime pour en être lâché après mille ans, sup.
ÿ. 2, 8. Ici iln’y a plus pour lui qu'un éternel tourment dans l'étang de feu et de soufre, d'où il ne sortira jamais; parce qu’il n’y aura plus de séduction, l’euvrage de la justice, aussi bien que celui de la miséricorde de Dieu, étant entièrement consommé avec le recueillement de tous ses élus, Par ces divers lieux où Satan est mis, saint Jean nous désigne les divers états de ce malin et de ses anges, tantôt resserrés, tantôt relàchés, selon les ordres de Dieu, et à la fin plongés dans un état où il ne leur restera plus que leur supplice. Cet état, le plus funeste de tous, sera l'effet de la dernière condamnation, qui sera prononcée contre eux au dernier jour, où la liberté de tenter, et la triste consolation de perdre les hommes leur étant ôtée, ils ne seront occupés que de leur tourment, et de celui des malheureux qui les auront suivis : ce que saint Jean explique par ces paroles : Et ils seronttourmentés nuit el jour aux siècles des siècles ; non qu’ils ne le soient auparavant, mais parce qu'alors il ne leur restera que cela.
41. Je vis aussi un grand trône. Voici donc enfin, après tant de visions mémorables, celle du grand et dernier jugement, comme la suite le fera paroître. Un grand trône blanc, semblable à la nuée blanche qui paroït Apoc. x1v. 14, La blancheur signifie l’éclat et la majesté.
12. Et je vis les morts, grands et petits, debout devant le trône... comparoissant, les uns avec grande crainte, et les autres avec confiance, devant le Juge.
43. Ea mer rendit ceux... On exprime ici distinetement la résurrection des corps, preuve nouvelle que la première résurrection dont il est parlé au Y. 5, ne regardoit que les ames. La mort et l'enfer, c’est-à-dire, la mort et le sépulere rendirent aussi les morts qu'ils avoient. Si la résurrection des martyrs, dont il est parlé, ÿ. 4 et 5, se devoit entendre des corps comme des ames, il y auroit déjà eu longtemps que les eaux et les sépulcres auroient rendu une grande partie de leurs morts; puisque tant de martyrs avoient été noyés, et les autres presque tous ensevelis par la piété des fidèles.
14. L'enfer et la mort furent précipités dans l'étang de feu. Lorsque la mort, qui étoit la dernière ennemie, sera détruile, L. Cor. xv. 26, 54, et qu’afin qu’elle ne paroisse ja-
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mais, elle sera précipitée dans l'abime avec les démons et les damnés, selon qu'Isaie l’avoit prédit : Il précipitera la mort pour jamais, xxv. 8. Celle-ci est la seconde mort : la mort en corps et en ame, qui doit suivre la dernière résurrection, comme ci- dessus, Y. 5, 6.
Voilà ce que J'avois à dire sur le déchaînement de Satan, et sur le règne de mille ans que saint Jean attribue ici à Jésus— Christ avec ses Martyrs. Quant à l’Antechrist et à la dernière persécution, je n’en dirai rien davantage; et s’il reste quelque chose de plus à en expliquer, je le laisse à ceux qui en savent plus que moi; car je tremble en mettant mes mains sur l’avenir, Tout ce que je crois pouvoir dire avec certitude, c'est que cette dernière persécution, quelle qu’en soit la violence, aura encore plus de séduction ; car c’est aussi ce que saint Paul y remarque, IT. Thess. 11. 9, 10, des prodiges, des signes trompeurs, des illusions, sans y parler d'autre chose. Saint Jean y remarque aussi la séduction, comme devant prévaloir, Y. 3,7, 9, sans parler de sang répandu, ainsi qu'il a fait dans tout le reste du livre; et Jésus-Christ même : 4 y aura de grands prodiges et des mirucles trompeurs, en sorte, s'il est possible, que les élus mêmes soient trompés, Matth. xxrv. 24. ;
Je regarde donc dans l’Église deux sortes de persécutions : la première en son commencement, et sous l'empire romain, où la violence devoit prévaloir; la seconde, à la fin des sièeles, où sera le règne de la séduction '; non pas que je veuille dire qu’elle soit sans violence, non plus que celle de Rome païenne, où la violence dominoit, n’a pas été sans séduction : mais l’une et l’autre doit être définie par ce qui doit prédominer; et on doit attendre sous l’Antechrist les signes les plus trompeurs qu'on ait jamais vus, avec la malice la plus cachée, l'hypocrisie la plus fine, et la peau de loup la mieux couverte de celle des brebis. Ceux qui se sont dits réformés doivent prendre garde qu’avec la feinte douceur, et les prétextes spécieux dont ils ont tâché au commencement de colorer leur violence et leur schisme, ils n'aient été les avant-coureurs de cette séduction,
Apoc. xtIt
Je crois encore savoir que cette dernière tentation de V'Eglise sera courte, et que Dieu y donnera des bornes, comme nous avons remarqué qu’il a fait à toutes les autres " : ce que. saint Jean a voulu nous expliquer, en disant que Satan seroit délié pour un peu de temps, Y. 3 : mais que cette persécution soit de trois ans et demi précisément, je n'ose ni le nier, puisque plusieurs Pères l’ont conjecturé ainsi, ni faire aussi un dogme certain de leurs conjectures. J’en reviens done à laisser l'avenir entre les mains de Dieu, et à me contenter de ce que dit saint Jean, que cette tentation sera courte : et quand même il la faudroit réduire précisément aux termes de celle d'Antiochus, peut-être faudroit-il penser encore que les trois ans et demi destinés à la persécution de ce prince, n’en regardent que le grand effort durant la profanation du temple, étant certain par les Machabées et par Josèphe, comme saint Jérôme le prouve *, et plus encore par Daniel *, qui le prophétise, que dans le fond il a tourmenté les Juifs bien plus longtemps. Peut-être donc en faudroit-il à peu près dire autant de l’Antechrist : mais qu’il én soit ce que Dieu sait. Que si je distingue sa persécution de celle de la bête, et sa séduction de celle du faux prophète, je ne fais que suivre saint Jean *, comme on a pu voir sur les ÿ.Æ4et9, et attribuer à chacune des persécutions le caractère qui lui est propre, c'est-à-dire, la violence à celle de la bête, comme il paroit dans tout le cours de PApocalypse *, et la séduction à celle del’Antechrist.
Je n’en sais pas davantage; et sans aussi pénétrer plus avant, j'avertis ceux qui veulent trouver la persécution de l’Antechrist dans celle de la bête de l’Apocalypse, que pour parler conséquemment, ils sont obligés de dire que la persécution de l'Antechbrist ne sera pas la dernière ; puisqu'elle devance de mille ans, en quelque sorte qu’on les entende, celle de Gog et de Magog, comme on a vu : qu’ils ont aussi à ajuster avec les autres parties de la doctrine de l'Antechrist, et surtout avec ce que saint Paul nous a dit, que ce méchant. seroit détruit par l'avénement glorieux de Jésus-Christ.
1 Réflex. sur les persée. n. 2. — 2 Hier. vrit. 44. — 3 Dan. ibid. — 4 Apoc. xrir, 1,11. — 5 Apoc. xr.2, xrr. 4, et suiv. xrir, etc.
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Pour ne laisser au pieux lecteur, autant qu’il sera possible, aucune difficulté sur ce chapitre, je l’avertirai encore que le règne de Jésus-Christ, dont il y est parlé, se prend en diverses manières dans ce divin livre : quelquefois en un sens moins étendu pour le temps du triomphe de l'Église après les persécutions de Rome, lorsque les royaumes de la terre sont soumis à Jésus-Christ par les empereurs chrétiens, xr. 45, x11. 40 ; et quelquefois absolument, lorsque Jésus-Christ ressuscité entre sa gloire où il règne avec ses saints, eomme il est porté, Apoc. 11. 26. 117. 21. vir. 45, 46, 17. x1v. 4, 5. Et c’est manifestement, comme on a vu, du règne pris en ce sens, que se doit entendre le chapitre xx, en y joignant comme il a aussi été remarqué, la manifestation de la gloire de Jésus-Christ et de ses saints sur la terre, et la dernière consommation du règne de Dieu à la fin des siècles, lorsque tous ses ennemis seront à ses pieds, et tous ses élus recueillis.
Quant à l'opinion de ceux qui veulent que les mille ans s'accomplissent longtemps avant la fin des siècles, et qu'ils soient même déjà accomplis, j'y ai consenti, à condition que ce seroit sans préjudicier au dernier et parfait accomplissement, qui est celui qu’on vient de voir; ce qui peut-être n'empêche pas qu'il n’y ait encore d’autres termes prévus par le Saint-Esprit, où cette prédiction recevra quelque sorte d’acecomplissement.
Grotius et quelques autres font commencer les mille ans du règne de Jésus-Christ avec ses martyrs en l'an 413, lorsque Constantin fit cesser les persécutions, et qu’il établit la paix de l'Église par cent glorieux édits. Ils remarquent que depuis ce temps, lediable a eu moins de puissance pour trom-
. per les hommes ; mais que mille ans après, le treizième siècle étant écoulé, la puissance ottomane commença àse déclarer sous Orcam, fils d'Ottoman, et à peu près dans le même temps, les erreurs de Viclef, suivies de celles de Jean Hus, des hussites et des luthériens, ravagèrent l'Église.
Alors le règne-des saints, jusqu'alors si respecté par tous les fidèles, qui reconnoissoient les miracles que Dieu faisoit pour les honorer, fut attaqué par ces hérétiques, qui se mo-
quèrent de ces miracles, et de la vertu qu'on attribuoit à l'intercession des saints; et c’est là qu’ils mettent le déchainement de Satan. Ils y rapportent aussi le grand schisme de l'Occident dans le quatorzième siècle, avec les malheurs dont il fut suivi, Mais je trouve des événements plus marqués longtemps avant cette date. La puissance des successeurs de Mahomet est bien plus considérable en toutes manières, que ne le fut alors celle des Turcs; et les hérésies des Albigeois et des Vaudois furent bien plus funestes à l’Église, que celle de Viclef renfermée en Angleterre et en Bohème. Au surplus, quoiqu'il soit vrai que ses disciples aient attaqué le règne des saints, au sens que Grotius. remarque-très-bien, nous avons vu ailleurs ‘ que Viclef.et Hus en conservèrent l'invocation et les reliques : mais les Albigeois les rejetèrent, à l'exemple des manichéens leurs prédécesseurs;.et en cela. ils furent imités par les Vaudois. Qu'il nous soit donc permis de reprendre de plus haut avec saint Jean le règne de Jésus- Christ, qui, à vrai dire, commence à.sa mort et à sa résurrection. Dès lors Satan est lié, vaincu, désarmé, mené en triomphe, comme on vient de le marquer par l'Evangile et par saint Paul. Depuis ce temps, la séduction de Satan est allée toujours en diminuant par la prédication de l'Évangile : ainsi Jésus-Christ régnoit, et conquéroit les nations. Les martyrs régnoient: avec lui, en triomphant: du monde, en convertissant les peuples, en faisant des miracles inouïs jusqu’alors, et pendant leur vie, et après leur mort. Mille ans durant, l'Eglise n’a souffert aucune diminution sensible; le nom chrétien et la communion catholique subsistoient toujours partout où l'Évangile avoit été prèché. L'Afrique avoit encore des Églises: chrétiennes. L'Orient n’avoit pas encore rompu avec l'Occident ; et cependant les pays du Nord venoient en foule. La discipline se soutenoit, quoiqu’elle souffrit quelque affoiblissement, et on travailloit perpétuellement à lui rendre toute sa vigueur par les canons. Les maximes du moins étoient en leur entier, comme on le pourroit montrer par les conciles qui se tenoient alors, où l’on trouve dans le gouvernement ecclésiastique cette ancienne séve et. x Variations, Lib. xt,
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cette ancienne vigueur du christianisme ; et les règles n’avoient point encore éte affoiblies par tant de dispenses et par tant d'interprétations relâchées; témoin les collections de Réginon, d’Atton, de Verceil, de Burchard et les autres. Sur la fin, et dans le dixième siècle, l'Église romaine souffrit un grand obseurcissement par la tyrannie des seigneurs romains, qui mettoient par force leurs enfants et leurs créatures dans la chaire de saint Pierre : mais tout cela étoit un effet de la violence plutôt que de la séduction; et Dieu, pour montrer qu’il tenoit encore Satan enchaïiné, ne lui permit pas alors de séduire les peuples, ni de faire naître en ce siècle aucune hérésie..
Après l'an mille de notre Seigneur, tout alla manifestement en diminuant, et les scandales se multiplièrent : la discipline se relâchoit visiblement : on en voyoit l’affoiblissement dans celui de la pénitence canonique. Le refroidissement de la charité prédit par notre Seigneur, Matth. xx1v. 41, 12, parut dans le schisme des Grecs, qui rompirent ouvertement avec l’Église romaine en l'an 4050, sous le pape saint Léon EX, et le patriarclie Michel Cérularius ; dans les guerres entre les papes et les empereurs ; dans les jalousies des deux puissances, et les entreprises des uns sur les autres; dans les oppositions entre le clergé et les religieux ; dans les schismes fréquents de l'Église romaine; et enfin dans le grand schisme arrivé après Grégoire XI, qui acheva de ruiner la discipline, et d'introduire la licence et la corruption dans le clergé : la foi même fut attaquée d’une manière plus couverte, et en cela plus pernicieuse que jamais, par les manichéens qui vinrent de Bulgarie. Nous en avons fait l'histoire dans le livre x1 des Variations , où l’on peut voir la muititude effroyable, les artifices et la séduction de ces hérétiques, qui,-réprimés souvent par saint Augustin, par saint Léon, par saint Gélase, et les autres papes, se cantonnèrent dans quelques provinces d'Orient, d’où ils se répandirent en Occident après l’an mille : car on les voit paroître la première fois en 4017, sous le roi Robert, et au concile d'Orléans, où ils furent condamnés au feu par ce prince, autant pour leurs maléfices et leurs sacriléges, que
pour leurs erreurs. En même temps il s’en trouve une infinité en Italie, en France, et en Allemagne. Le caractère particulier de ces hérétiques étoit d’inspirer la haine contre l'Église romaine. Cependant les manichéens, sous mille noms différents de Pétrobussiens, d’Henriciens, d'Albigeois, de Patariens, de Poplicains, et de tant d’autres, gagnoient insensiblement, Le mariage étoit défendu; les viandes que Dieu avoit créées étoient déclarées immondes par les maximes de ces hérétiques; et on y voyoit tous les caractères de cette hérésie des derniers temps, marquée si expressément dans saint Paul, I. Tim. 1v. 4. Cette peste de manichéens étoit d'autant plus dangereuse, qu'elle étoit cachée; ces hérétiques se mêlant parmi les fidèles, et y répandant leur poison, non-seulement sous l'apparence-du culte catholique, mais encore sous l'extérieur de la piété, et sous le masque de la plus fine hypocrisie,. comme one: peut voir amplement dans le lieu déjà allégué des Variations, et par les sermons 65 et 66 de saint Bernard sur les cantiques. Il n’est donc pas ici question de chercher des violences exercées par ces nouveaux persécuteurs ;. c'est une affaire de séduction et d'artifice. Ces nouveaux Gog et Magog, cette nation ennemie du peuple de Dieu, couvrit toute la face de la terre. Pour mieux porter le caractère de Gopg, ils étoient originaires de la Gogarenne, province d'Arméuie, où ils s'étoient cantonnés, et ils venoient des Bulgares, nation.scythique, dont on sait que Magog a. été la source. Partout les-églises et le camp des saints étoient assiégés et environnés par-ces hérétiques; et s’il faut de véritables combats, les guerres sanglantes des Albigeois nous en fourniront assez. Ç'a done été un prodigieux déchaînement de Satan. Rien n'empêche qu'il n’en arrive beaucoup de- semblables qui nous préparent au dernier. L’apostasie de Luther tient beaucoup de ce caractère, comme nous l’avons démontré ailleurs. Au reste, nous avons aussiremarqué qu’un des caractères des hérésies, est de n’avoir pas un temps complet ', c’est-à-dire, de durer peu, en comparaison de l'Eglise, qui est éternelle, et dont la perpétuelle stabilité est figurée par le. nombre parfait de: #'Apoc 1x, 5, 10.
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mille ans. Le feu du ciel sera ici après les anathèmes de l'Église, la vengeance céleste sur ces hérétiques factieux : mais tout cela, au fond, n’est qu'une figure, dont le parfait et véritable accomplissement est réservé à la fin des siècles, où le feu du ciel paroïtra visiblement, et où le déchainement, en effet, sera très-court, parce que Dieu, qui aura pitié de ses élus, abrégera pour l'amour d’eux le temps d’une tentation sidangereuse. Matth. xxrv. 22.
Réflexion sur l’opinion des Millénaires. Passage de saint Justin falsifié par les protestants.
Papias, très-ancien auteur, mais d'un très-pelit esprit ', ayant pris trop grossièrement certains discours des apôtres, que leurs disciples lui avoient rappcrtés, introduisit dans l'Eglise ce règne de Jésus-Christ dont il a été parlé, durant mille ans dans une terrestre Jérusalem magnifiquement rebâtie, où la gloire de Dieu éclateroit d’une manière admirable, où Jésus-Christ régneroit visiblement avec ses martyrs ressuscités, où à la fin néanmoins les saints seroient attaqués, et leurs ennemis consumés par le feu du ciel, après quoi se feroit larésurrection générale, et le jugement dernier. Cette opinion disparut dans la grande lumière du quatrième siècle, en sorte qu'onn'’en voit presque plus aucun vestige. Mais comme quelques protestants, qui tâchent de la relever, veulent persuaderau monde qu’elle est établie par une tradition constante des trois premiers siècles, je crois devoir dire un mot sur un passage de saint Justin, dont ils abusent. Joseph Mède, qui nous oppose ce passage ?, a fait deux grandes fautes : l’une de suivre, comme nous verrons, une version infidèle; et l'autre, d'y ajouter une insigne faisification.
Le passage dont il s’agit, est tiré du dialogue avec Tryphon, et le voici traduit de mot à mot sur le grec *. Tryphon demande à saint Justin s'il est vrai que les chrétiens reconnoissent que la ville de Jérusalem sera rebâtie, et que Jésus- Christ y régnera avec les patriarches et les prophètes, et avec les autres justes de la nation judaiïque. Sur quoi saint
1: Eus. 111. 89. Hieron. in Pap. — ? Joseph. Med. comm. in Apoc, p. 533. — 3 Dial, cum. Trjph p. 306. n, Su.
Justin lui répond ainsi : Je vous ai déjà déclaré que je croyois avec PLUSIEURS AUTRES que la chose arriveroil en celte manière qui est connue parmi vous : mais qu'il y en avoit PLUSIEURS DE LA PURE ET RELIGIEUSE DOCTRINE DES CHRÉ- TIENS, qui n'étoient pas de ce sentiment. Voilà d'abord ce sentiment du règne de Jésus-Christ sur la terre, rapporté, non pas comme un sentiment universel, mais comme le sentiment de saint Justin, et de plusieurs autres. Non content de parler ainsi, il ajoute en termes formels, qu’il y a des chrétiens de pure et religieuse doctrine, c'est-à-dire, de bonne et saine croyance, qui n’étoient pas de cette opinion; et par conséquent on voit par lui-même que le sentiment qu’il suit avec plusieurs autres chrétiens, étoit tenu pour indifférent dans l’Église. Joseph Mède, qui a prétendu le contraire, n’a trouvé d'autre moyen d’éluder ce passage, qu’en y ajoutant une négative; et au lieu que saint Justin a dit que plusieurs qui sont de la pure et religieuse doctrine des chrétiens, ne sont pas de ce sentiment, il a mis du sien, plusieurs quine sont pas de cette pure et saine doctrine; ce qui, non-seulement n’est pas dans le texte, mais encore n’y peut pas être, comme ceux qui le liront dans l'original, et qui le compareront au passage, comme il est cité par Joseph Mède, le reconnoîtront aisément. L'autre faute qu'il a commise, est d’avoir suivi une mauvaise version : mais voici la suite du texte fidelement traduit sur le grec. Après que saint Justin a déclaré qu'il y avoit des chrétiens purs et orthodoxes quin’étoient pas de son sentiment sur le règne de mille ans, il continue son discours en cette sorte : Je vous ai dit outre cela, qu'il yen a qu'on appelle chrétiens, mais qui en effet sont des hérétiques sans religion et sans piélé, qui enseignent des choses pleines de blasphèmes. Or, afin que vous sachiez que je ne veux pas dire cela seul, je ramasserai, autant qu'il sera possible, tout ce qu'on dit parmi nous sur ces matières, et j'écrirai ce que je vous ai déclaré que je reconnois. Car encore que vous ayez rencontré des hommes, qui, non-seulement ne confessent pas ces choses, mais encore qui blasphèment contre le Dieu d'Abraham, d'Israël, ou de Jacob, et qui disent qu'iln'y a point de résurrection des morts, mais qu'incon-
CHAPITRE XX. 554 tinent après la mort, les ames sont reçues dans le ciel (sans en sortir jamais pour venir reprendre leurs corps), ne les prenez pas pour des chrétiens, comme vous ne prenez pas pour Juifs, les saducéens et les autres sectes semblables. Pour moi, et tous ceux qui ont des sentiments droits, et sont chrétiens en tout et partout (outre les choses que nous venons de dire du Dieu d'Abraham), nous croyons encore la la résurrection de la chair ; et les prophètes Ezéchiel, Isaïe et les autres reconnoissent qu'on doit passer ces mille ans dans Jérusalem, après qu'elle aur aété rebâtie et augmentée. On voit ici la différence qu'il y a entre ce que croyoient tous les véritables chrétiens, c'est-à-dire, la divinité du Dieu d'Abraham et la résurrection, et ce que saint Justin et quelques autres croyoient devoir ajouter à cette foi, selon les témoignages des prophètes, c'est-à-dire, le règne de mille ans. Mais Joseph Mède, pour confondre cette opinion, dont saint Justin avoit reconnu que tous les vrais chrétiens n'étoient pas d'accord avec ce qu'ils croient tous unanimement, a suivi l'interprète qui a mal traduit : Pour moi, et tous les chrétiens, nous croyons et la résurrection générale, et le règne de mille ans, selon que les prophètes le reconnoissent; ce qui fait tomber également la foi sur le règne de mille ans et sur la résurrection, contre la vérité de l'original. C’est donc en particulier le sentiment de saint Justin, et de plusieurs autres, que les prophètes ont prédit ce règne de Jésus-Christ sur la terre, mais il paroît clairement que les autres orthodoxes n’en étoient pas d'accord. Et en effet, outre que ce sentiment ne se trouve ni dans saint Clément d'Alexandrie, ni dans saint Cyprien, ni dans Origène, et qu’au contraire les principes que ces Pères posent sont contraires à ce système, on sait d’ailleurs qu'il a été expressément combattu par Caïus et par saint Denys d'Alexandrie, une des plus vives lumières du troisième siècle, comme il paroît par Eusèbe et par saint Jérome ‘.
Au reste, il est aisé de voir que le xx° chapitre de l’Apocalypse, qui a donné lieu à l'erreur, doit être pris en un sens
5 Euseb. 11r. 98, 39. vrr. 24, Hier. de Script. Ece. in Dionys. Alex, et Præf, in lib, xvrir, in Es.
spirituel. Cette première résurrection que saint Jean y attribue aux martyrs, ne regarde visiblement que les ames seules qui vont commencer avec Jésus-Christ une vie nouvelle, incontinent après la mort corporelle, comme il résulte de nos remarques sur les y. 4, 5, 6,12, 43. Et du reste, les ministres mêmes, qui, après tant d’éclaircissements de la doctrine de ce chapitre, donnés par saint Augustin et les autres Pères, nerougissent pas d’en revenir à ces restes du judaïsme, ont si bien senti l’absurdité de faire attaquer par des nations assemblées un peuple ressuscité, et une ville où Jésus-Christ régneroit avec une si claire manifestation de sa gloire, qu’ils ont été contraints d'abandonner en ce point la lettre qui les a trompés. Car au lieu que s’il falloit entendre à la lettre ce règne de Jésus-Christ sur la terre avec ses martyrs, il faudroit dire que tous les martyrs, du moins les anciens, comme parle M. Jurieu ', ressusciteront avant tous les autres morts : ce ministre, qui a rougi de faire attaquer par des mains mortelles tant de saints ressuscités et glorieux, laisse en doutes’ilne faut passe réduire à ressusciter les apôtres ; quoique saint Jean n’en parle pas plus que des autres, et qu'aucontraireil fasse revivre en même temps tous les décollés, c’est-à-dire, comme on a vu, tous les martyrs: et au lieu qu’il faudroit aussi, pour suivre la lettre, faire demeurer Jésus-Christ avec ses martyrs, puisque c'étoit avec eux qu’il devoit régner sur laterre; ce ministre qui n’a pas osé soutenir qu’on püt attaquer Jésus-Christ dans sa majesté et dans sa gloire, trouve bon qu'après une apparition éclatante, ïl se retire dans les cieux, après néanmoins en avoir Ôté avec les apôtres un des plus beaux ornements, et les chefs du troupeau racheté. Mais où prend-il ces distinctions? dans le sens spirituel qu’il rejette ou dans le sens littéral, où il n’y en a aucun vestige ? Il n’y a que ces interprètes licencieux qui, en nous vantant l'Écriture, se donnent Ja liberté d’en prendre et d’en laisser ce qu'il leur plait, et de tourner le reste à leur fantaisie. Mais où est-ce que ce ministre a trouvé qu'il y ait trois avénements de Jésus-Christ, et plus d'un avénement glorieux ? Les anciens millénaires du moins n’en reconnoissent qu'un seul avec l'Écriture ; et
‘ Jur, Acc, des Proph. 2. p. chap. xxrt et xxrir,
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après être descendu en sa gloire, Jésus-Christ demeuroit mille ans sur la terre, d’où il ne retournoit au ciel qu'après avoir jugé les vivants et les morts. Mais le ministre, sans se soucier ni des Écritures, ni des Pères, qu'il fait semblant de vouloir suivre, fait aller et venir Jésus-Christ comme il lui plait. Et que devient donc ce passage qui nous est tant objecté par les ministres, qu'il faut que le ciel contienne Jésus. Christ jusqu’à ce que toutes choses soient rétablies. Act. 111. 21? Le ministre en a trouvé le dénoûment ‘ : c’est qu'il n'y aura qu'une pelile interruption qui ne méritoit pas d’être comptée, quelque extraordinaire et quelque éclatante qu'on la figure d’ailleurs. Mais après tout, que gagne-t-on en se jouant ainsi de l'Écriture ? Il en faut toujours venir à la question : si l’on peut trouver vraisemblable que des mortels
viennent attaquer une ville que Jésus-Christ protégera si visiblement, ou après avoir paru de la manière du monde la plus éclatante, il laissera pour la gouverner douze hommes ressuscités, immortels, invulnérables, et en un mot affranchis de toutes les infirmités humaines ? Que dirai-je de la nouvelle doctrine de ce hardi théologien quihasarde tout ; qui » pour soutenir son système, ose dire que Jésus-Christ ne règne pas à présent” ; ; quel Église n’est pas le royaume descieux.; que nous-mêmes nous ne sommes pas le royaume deJ ésus-Christ ; : que Jésus-Christ ne régnera plus après le dernier jugement, et ses élus encoremoins, malgre ce qu’il leur dira en les jugeant, Venez posséder leroyaume quivous a étépréparé, Matth. xxv. 34, et en un mot, qu’il n’estroique durant ces mille ansimagipaires ? Dans quelles erreurs faut-il être pour enseigner de tels prodiges à des chrétiens, et combien sont à plaindre ceux qui écoutent un tel homme comme un prophète! Concluons donc que tout ce qu’on dit de ce règne de mille ans, pris à la lettre, engage à des absurdités inexplicables ; que le Fils de l’homme ne viendra plus visiblement qu’une fois, lorsqu'il paroîtra en sa gloire sur une nuée, et que ceux qui l’auront percé le verront prêt à les juger ; que lorsqu'il viendra en cette sorte, il ne sera pas mille ans à tenir ses saints sur la terre; qu'il prononcera aussitôt son irrévocable jugement, et ira
1 Jur. Acc. des Proph. 2.p. ©, xxt11.-— 2 Ib. c. xt1x. et suiv.
53 L'APOCALYPSE, k régner éternellement dans le ciel. Croyons, dis-je, toutes ces choses, et laissons aux interprètes protestants ces restes des opinions judaïques, que la lumière de l'Eglise a entièrement dissipées depuis treize cents ans,
LA NOUVELLE JÉRUSALEM > OU LA DEMEURE DES BIENHEUREUX
4. Je vis alors un ciel nouveau, et une terre nouvelle; ca* le premier ciel et la première terre avoient disparu, et la mer n'étoit plus.
2. Et moi, Jean, je vis descendre du ciel la sainte cité, la nouvelle Jérusalem, qui venoit de Dieu, parée comme l’est une épouse pour son époux.
3. Et j'entendis une voix forte sortie du trône, qui disoit : Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes; et il demeurera avec eux. Ils seront son peuple, et Dieu au milieu d’eux sera leur Dieu.
A. Dieu essuiera toutes larmes de leurs yeux ; etiln’y aura plus ni mort, ni cris, ni douleur, parce que les premières choses sont passées.
5. Alors celui qui étoit assis sur le trône, dit : Je vais faire toutes choses nouvelles. Et il me dit : Écris; car ces paroles sont très-certaines et très-véritables.
G. Il me dit encore : Ç’en est fait, je suis l’Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin. Je donnerai gratuitement à boire de la fontaine d’eau vive à celui qui a soif,
7. Celui qui vainera ', possédera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils.
8. Mais pour les timides, les incrédules, les exécrables, les homicides, les fornicateurs , les empoisonneurs, les idu-
3 Héritera de toutes ces choses.
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lâtres, et tous les menteurs, ils auront leur part dans l'étang brülant de feu et de soufre, qui est la seconde mort.
9. Il vint alors un des sept anges qui tenoient les sept coupes pleines des sept dernières plaies ; il me parla, et il me dit: Venez, et je vous montrerai l'épouse, qui est la femme de l’Agneau. *
10. Il me transporta en esprit sur une grande et haute montagne; et il me montra ' la sainte cité de Jérusalem qui descendoit du ciel d'auprès de Dieu.
41. Iluminée * de la clarté de Dieu : sa lumière étoit semblable à une pierre précieuse, telle qu’une pierre de jaspe transparente comme du cristal.
42. Elle avoit une grande et haute muraille, et douze portes, et douze anges aux portes, et des noms écrits, qui étoient les noms des douze tribus des enfants d'Israël.
43. I y avoit trois de ces portes à l'Orient, trois au Septentrion, trois au Midi, et trois à l'Occident.
14. La muraille de la ville avoit douze fondements, où étoient les * douze noms des douze apôtres de l’Agneau.
45. Celui qui me parloit, avoit une canne d’or pour mesurer la ville, les portes et la muraille.
16. La ville étoit bâtie en quarré, aussi longue que large. 11 mesura la ville avec sa canne d’or, jusqu’à l'étendue de douze mille stades; et sa Jongeur, sa largeur, et sa hauteur sont égales.
17. ILen mesura aussi la muraille, qui étoit de cent quarante-quatre coudées de mesure d'homme, qui étoit celle de l'ange.
48. La muraille étoit bâtie de pierre de jaspe; mais la ville étoit d’un or pur, semblable à du verre très-clair.
49. Les fondements de la muraille de la ville étoient ornés de toutes sortes de pierres précieuses. Le premier fondement étoit de jaspe, le second de saphir, le troisième de calcédoine, le quatrième d’émeraude.
20. Le cinquième de sardonix, le sixième de sardoine, le septième de chrysolite, le huitième de béril, le neuvième
1 La grande Cité, la sainte Jérusalem.— 2 Revêtue de la gloire de Dieu, — 3 Les noms des douze apôtres.
de topaze, le dixième de chrysoprase, l'onzième d’hyacinthe, le douzième d’améthyste.
21. Les douze portes étoient de douze perles; et chaque porte étoit faite de chaque perle; et la place de la ville étoit d'un or pur comme du verre transparent.
22, Je ne vis point de temple dans la ville parce que le Seigneur Dieu tout-puissant et l’Agneau en est le temple.
93. Et la ville n’a pas besoin du soleil ni de la lune pour l'éclairer, parce que la gloire de Dieu léclaire, et que l'Agneau en est la lampe.
21. Les nations marcheront à sa Jumière, et les rois de la terre y apporteront leur gloire et leur honneur.
25. Ses portes ne fermerônt point de jour : car de nuit il n’y en aura point dans ce lieu.
On y apportera la gloire et l'honneur des nations
27. Il n’y entrera rien de souillé, ni aucun de ceux qui commettent l’abomination et le mensonge ; mais ceux-là seulement, qui sont écrits dans le livre de vie de FAgneau.
EXPLICATION DU CHAPITRE XXI, d
1. Je vis... un ciel nouveau. Après toutes les choses qu’on vient de voir, qui contiennent l’histoire de l'Église, autant qu'il a plu à Dieu de nous la révéler, il ne reste plus à parler que des promesses de la béatitude céleste; et c'est ce que saint Jean va faire d’une manière admirable dans ces deux derniers chapitres.
Car le premier ciel et la première terre avoient disparu, par un changement en mieux, et une perfection toute nouvelle, comme l’entendent tous les interprètes. Et la mer n'étoit plus : et il n’y avoit plus d’agitation ni de tempête. Saint Pierre nous fait bien entendre que ce n’est pas une destruction totale, mais un changement, lorsqu'il dit, que comme l'ancien monde a péri par l'eau, ainsi celui qui est à présent est réservé au feu. IT. Pet. 111, G, 7.
2. Je vis descendre du ciel. Saint Jean nous marque la chose, comme il la vit en esprit ; et c'étoit une ville qui venoit d'en haut, portée en l'air, et apparemment s’approchoïit
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de lui peu à peu; ce qui, dans le sens mystique, veut dire que l'Église qui est dans le ciel, est la même que celle qui est sur la terre ; que c’est du ciel en effet que nous sommes citoyens ; et que c’est delà que descendent toutes nos lumières et nos grâces, comme il paroîtra encore xx1r. 2.
Comme une épouse pour son époux. Beau caractère d'épouse , et belle instruction pour les femmes chrétiennes, de ne se parer que pour leurs époux : la parure en ce cas sera modeste. .
3. Voici le tabernacle de Dieu avec des hommes. C'est l’accomplissement de la promesse du Lévitique, xxvr. 11, 12: Je mettrai mon tabernacle au milieu de vous, etc.
6. C'en est fait; tout l'ouvrage de Dieu est accompli; la mort, qui étoit la dernièreennemie, I. Cor. xv. 26, est détruite, etiln’y a plus rien à désirer pour les saints.
7. Il sera mon Fils ; comme il est dit de Salomon, II. Reg. vit. 14. La filiation de Jésus-Christ sera étendue à tous les élus qui auront part à son héritage. C’est pourquoi dans ce verset même et dans les paroles qui précèdent cellesci, au lieu de possédera ces choses, le grec lit : héritera de toutes ces choses.
8. Mais les timides et les incrédules. La crainte est la mère de la défiance et de l’incrédulité. La mort seconde, cidessus, xx, 5, 6, 14.
9. Il vint un des sept anges. C'est encore un de ces sept anges qui lui fait voir la grande prostituée, xvir. 272,1
10. Il me transporta en esprit sur une grande et haute montagne. Il voit la prostituée dans le désert, xvu. 3, dans un lieu affreux,.et dans une terre inculte; et pour l'épouse, il la voit étant élevé sur une haute montagne par la contemplation.
42. Douze portes. 43, Trois portes à l'Orient. de même dans Ézéchiel, xzvur. 31, ete.
45. Celui qui me parloït avoit une canne d'or, Ézéchiel, xL. 3. sup. x1. 4. Tout est mesuré, tout est compté dans la Jérusalem céleste.
La ville en quarré signifie la stabilité et la consis
Bossurr, t, 11.
‘tance parfaite. Douze mille stades. On a vu pourquoi ce nombre est sacré dans l’ancien et dans lenouveau Testament, iv. 4. vu. 4, 5, etc. Et la même chose paroîtra dans le verset suivant.
47. Il mesura la muraille... cent quarante-quatre coudées. C’est l'épaisseur de la muraille qui en marque la solidité, et partout une fermeté imperturbäble, On voit toujours que ce sont ici des nombres mystiques. Ce qu’il faut observer en celui-ci, c’est que la racine est douze, à cause des douze tribus et des douze apôtres, comme on a dit souvent. Au reste, tout y est quarré, et compose un cube parfait; ce qui marque la parfaite stabilité : et toutes ces grandes mesures marquent le nombre des élus, grand en soi, quoique petit en comparaison du nombre des réprouvés. De mesure d'homme, qui est celle de l'ange : selon cette parole de nôtre Seigneur : Îls seront éqaux aux anges, Luce, xx: 36, outre que l’ange paroissoit en figure d'homme ; et saint Jean a peut-être aussi voulu marquer qu'il ne lui avoit rien paru d'extraordinaire dans sa taille.
49. 20. De toutes sortes de pierres précieuses, dont les diverses beautés représentent très-bien les dons divers que Dieu a mis dans ses élus, et les divers degrés de gloire que saint Paul explique d’une autre facon par la comparaison des étoiles. Une étoile diffère en clarté d'une autre étoile, 4. Cor. xv. 41. Remarquez aussi que les pierres précieuses sont ici presque les mêmes qui composent le rational du souverain pontife, Exod. xxvir. Voyez aussi Tob, xnr. 94, et suiv.
22. Je ne vis point de temple. Poux nous faire voir que ce qu'avoit vu Ezéchiel du nouveau temple et de la nouvelle Jérusalem, xL1 et suiv. n’auroit qu’un accomplissement spirituel, dont nous verrons quelque chose dans la suite.
24. Les nations marcheront à sa lumière... Voyez cidessous, xx1I1. 2.
25. Et ses portes ne se fermeront point de jour. Isaïe avoit dit: Ses portes ne se fermeront nijour ninuit, 1x. 41. Saint Jean ajoute, qu'il n'y aura point de nuit dans cette eité bienheureuse. | |
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GLOIRE ÉTERNELLE. QUELS SONT CEUX QUI EN JOUIRONT, ET CEUX QUI EN SERONT EXCLNS. LE JUGEMENT EST PROCHE. JÉSUS VIENDRA BIENTOT, ET TOUTE AME SAINTE LE DESIRE. MENACES CONTRE CELUI QUI AJOUTERA A CE LIVRE, OU EN RETRANCHERA QUELQUE CHOSE. JÉSUS. LUI-MÊME EST AUTEUR DE CETTE PROPHÉTIE.
4. Il me montra aussi un ‘ fleuve d’eau claire, vive comme du cristal, qui sortoit du trône de Dieu et de l’Agneau.
2. Au milieu de la piace de la ville, sur les deux rivages du fleuve, étoit l'arbre de vie, qui porte douze fruits, et rend son fruit chaque mois; et les feuilles de l'arbre sont pour guérir les nations.
3. Il n’y aura plus là aucune malédiction ; mais le trône de Dieu et de l’Agneau y sera, et ses serviteurs de serviront.
4. Ils verront sa face, et ils auront son nom écrit sur le front.
5. Il n’y aura plus là de nuit; et ils n’auront pas besoin de lampes, ni de la lumière du soleil, parce que le Seigneur Dieu les éclairera ; et ils régneront dans les siècles des siècles.
G. Et il me dit : Ces paroles sont très-certaines et très-véritables : et * le Seigneur Dieu des esprits des prophètes a envoyé son ange pour découvrir à ses serviteurs ce qui doit arriver bientôt,
7. Je viendrai bientôt. Heureux celui qui garde les paroles de la prophétie de ce livre.
8. C'est moi Jean qui ai entendu et qui ai vu ces choses. Et après les avoir entendues et les avoir vues, je me jetai aux pieds de l’ange qui me les montroit, pour l'adorer.
9. Mais il me dit : Gardez-vous bien de le faire : car je suis serviteur comme vous, et comme vos frères les prophètes, ét comme ceux qui gardent les paroles de ce livre : adorez Dieu.
1 Fleuve pur. — 2 Le Seigneur Dicu des saints prophètes.
40. I1 me dit ensuite : Ne scellez point les paroles de la prophétie de ce livre; car le temps approche.
11. Que celui qui fait l'injustice, la fasse encore; que celui qui est souillé, se souille encore; que celui qui est juste, devienne encore plus juste; et que celui qui est saint, se sanctifie encore. n
42. Je viendrai bientôt, et j'aurai ma récompense avec moi, pour rendre à chacun selon ses œuvres.
413. Je suis l’Alpha et l'Oméga, le premier etle dernier, le commencement et la fin.
44. Heureux ceux ‘ qui lavent leurs vêtements dans le -sang de l’Agneau, afin qu’ils aient droit à l'arbre de vie, et qu'ils entrent dans la ville par les portes !
45. Loin d'ici les chiens, les empoisonneurs, les impudiques, les homisides, les idolâtres, et quiconque aime et fait le mensonge.
46. Moi Jésus, j'ai envoyé mon ange pour vous rendre témoignage de ces choses dans les Eglises. Je suis le rejeton et le fils de David, l'étoile brillante, l'étoile du matin.
47. L'esprit et l'épouse disent : Venez... Que celui qui écoute, dise : Venez. Que celui qui a soif, vienne; et que celui qui le desire, recoive gratuitement l’eau de la vie.
18. Mais je proteste à tous ceux qui entendent les paroles de la prophétie de ce livre, que si quelqu'un y ajoute, Dieu le frappera des plaies qui sont écrites dans ce livre.
49. Et que si quelqu'un retranche quelque parole du livre de cette prophétie, Dieu l’effacera du livre de vie, et l’exclura de la sainte cité, et lui ôtera sa part des promesses qui sont écrites dans ce livre.
20. Celui qui rend témoignage de ces choses, dit : Oui, je viendrai bientôt. Amen. Venez, Seigneur Jésus.
21. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec tous. Amen.
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ple d'Ézéchiel, xLvir. 4. Et le Saint-Esprit continue à nous faire voir qu’il n’y a point d'autre accomplissement de ce temple du prophète, que celui qui nous est ici montré par saint Jean.
2. Sur les deux rivages du fleuve, l'arbre de vie. Imité d'Ezéchiel, xzvir. 12. L'arbre de vie nous fait voir que l'immortalité nous sera rendue, comme ci-dessus, 14, 7. Pour guérir les nations ; cette parole et celle du Y. 24, sup.xxr. Les nations marcheront à sa lumière, semblent marquer l'Eglise présente; mais c’est que c’est la même. Les remèdes dont se sert l'Eglise qui est sur la terre, viennent d’en haut, et toute la gloire que les Gentils convertis y apportent, est transportée dans le ciel, Voyez xx1, 2.
5. Ni de la lumière du soleil. Isaïe avoit dit, x. 20 : Ton soleil ne se couchera pas, et ta lune ne sera pas diminuée. Ici Dieu est lui-même le soleil; et il n’y a point de lune, plus rien qui diminue, plus de changement : c’est pourquoi la femme , qui signifie l'Eglise, avoit la lune sous ses pieds, sup. XII. À.
Ne scellez pas...Voyez Apoc. 1. 4, 3. v
11. Que celui qui fait l'injustice, la fasse encore. Dieu souffre encore le mal durant quelque temps ; mais alors il : n’y aura aucun mal, et tout le bien sera consommé.
12. Je viendrai bientôt. C'est Jésus-Christ qui parle, comme il paroît, Y. 16.
43. Je suis l’Alpha et l'Oméga. Cette parole est attribuée à Dieu, Apoc. 1. 8, et à celui qui est sur le trône, xx1. 6, qui peut être, ou Dieu même comme au chapitre iv. 2. xx. 41, ou Jésus-Christ qui vient juger les vivants et les morts. Ici constamment c’est Jésus-Christ, comme il paroit au ÿ. 16, ce qui montre en tout et partout l'égalité du Père et du Fils.
45. Loin d'ici les chiens, les impudiques, ete. Cest ici comme un anathème divin, pour exclure à jamais tous les pécheurs de cette sainte cité. Saint Jean avoit déjà dit qu'il n’y entreroit rien de souillé; que les incrédules et les autres n’y avoient point de part, xx. 8, 27. C'est ce qu'il
répète en ce lieu d’une manière plus vive; et on diroit qu’il sort une voix du milieu de la cité sainte qui leur crie à tous : Loin d'ici. C’est aussi ce que sembloit imiter l'Eglise, lorsqu’à l'approche des mystères, et dans le silence qui régnoit partout, la voix du diacre s’élevoit : Que les catéchumènes se retirent ; que les pénitents se retirent : il faut être purifié pour demeurer ici. Je ne sais au reste, s’il se trouvera aucun endroit de l'Écriture, où les terreurs soient mieux mêlées avec les consolations, qu'on les y voit dans ces deux derniers chapitres. Tout attire dans cette cité bienheureuse ; tout y est riche et éclatant : mais aussi tout y inspire de la frayeur ; car on nous y marque encore plus de pureté que de richesse, On ne sait comment on osera marcher dans ces places d’un or si pur, transparent comme du cristal ; entrer dans ce lieu où tout brille de pierres précieuses, et seulement aborder de ces portes dont chacune est une perle : on tremble à cet aspect et on ne voit que trop que tout ce qui est souillé, n’en peutapprocher. Mais d'autre côté, on voit découler une fontaine qui nous purifie; c’est la grâce et la pénitence, xx1r. 4. On a le sang de Jésus-Christ, dont saint Jean venoit de dire : Heureux celui qui lave son vêtement au sang de l’Agneau, afin qu'il ait droit à l'arbre de vie, et qu'il entre dans la ville par les portes ! xxr1. 14.
16. L'étoile brillante, l'étoile du matin, comme ci-dessus, 1. 28. C’est Jésus-Christ, dont le nom est Orient, Zach. vr. 42, et dont il est ecrit : 1} sortira une étoile de Jacob, Numer. xx1v.17.
47. Et l'esprit et l’épouse disent : Venez. C'est l'esprit qui prie en nous, selon saint Paul, Rom. virr. 26, 27 : et l’esprit de la prophétie qui parle à saint Jean dans tout ce livre, c’est cet esprit qui dit : Venez, et qui nous fait desirer avec une ardeur immense, le règne de Jésus-Christ. L’épouse : Eglise ne cesse d'appeler l'époux par ses gémissements : comme l'épouse dans le cantique dit sans cesse : Venez, mon bien-aimé. Que celui qui écoute, dise : Venez. Que le fidèle imite le langage de la prophétie et de l'épouse.
48. Je proteste à tous ceux quientendent.7. C’est un avertissement à celui qui copiera cette prophétie, de le faire soi-
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gneusement et religieusement, à cause de l'importance des pr édictions, et de la curiosité de l'esprit humain, qui le porte à trop vouloir pénétrer dans l’avenir.
20. Celui qui rend témoignage de ces choses, dit : c'est : ésus-Christ qui a envoyé son ange, comme il ledit ci-dessus,
. 46, pour rendre ce témoignage aux Eglises. Qui, je vienhs bientôt. Jésus-Christ répond au désir de l'esprit et de l'épouse qui l’avoient appelé.
Amen : venez, Seigneur Jésus. L'ame fidèle ne cesse de l'inviter, et de desirer son royaume. Admirable conelusion de l'Écriture, qui commence à la création du monde, et finit à la consommation du règne de Dieu, qui est aussi appelé la nouvelle création.
Dieu fasse la grâce à ceux qui liront cette prophétie, d'en répéter en silence les derniers versets, et de goûter en leur cœur le plaisir d’être appelés de Jésus, et de l'appeler en secret.
I. Pourquoi cet Abrégé
Comme nous nous sommes arrêtés à chaque partie de l’Apocalypse, ou pour prendre de temps en temps quelque repos dans cette espèce de voyage, ou plutôt pour considérer, à mesure que nous avancions, le progrès que nous avions fait, il faut encore nous arrêter à la fin de toute Id course ; puisque c’est après avoir vu tout ce divin livre que nous pouvons nous en former une idée plus juste par une pleine compréhension de tout l'ouvrage de Dieu qui nous y est représenté.
II. L’Apocalypse est une espèce d'histoire de l'Église divisée en trois temps.
En voici donc l'abrégé. Jésus-Christ paroît : les Églises
sont averties : c’est Jésus lui-même qui leur parle par saint Jean, pour leur apprendre leur devoir; et en même temps son Saint-Esprit leur fait des promesses magnifiques. Jésus- Christ appelle saint Jean pour lui découvrir les secrets de l'avenir, et ce qui devoit arriver àson Église, depuis le temps où il lui parloit, jusqu’à la fin des siècles, et à l’entier accomplissement de tout le dessein de Dieu‘. Il y a trois temps de l'Église bien marqués : celui de son commencement et de ses premières souffrances; celui de son règne sur la terre; celui de sa dernière tentation *, lorsque Satan déchaîné pour la dernière fois, fera un dernier effort pour la détruire *, ce qui est suivi aussitôt par la résurrection générale, et le jugement dernier ‘. Après quoi il ne reste plus qu’à nous faire voir l'Église toute belle et toute parfaite dans le recueillement de tous les saints, et le parfait assemblage de tout le corps dont Jésus-Christ est le chef.
III. Premier temps. Les. commencements de l’Église. Deux ennnemis abattus au milieu de ses soufirances, les Juifs et les Gentils.
Dans le premier temps, qui est celui du commencement de l'Eglise et de ses premières souffrances, toute foible qu’elle paroit dans une si longue et si cruelle oppression, saint Jean nous en découvre la puissance, en ce que tous ses ennemis sont abattus, c’est-à-dire, les Juifs et les Gentils : les Juifs au commencement, et les Gentils dans la suite de cette prédiction, jusqu’au chapitre xx °.
IV. Ces deux ennemis. marqués très-distinetement par saint Jean.
Ces deux ennemis sont marqués très-distinctement par saint Jean : les Juifs, lorsqu'il nous fait voir le salut des douze mille de chaque tribu d'Israël, pour l'amour desquels on épargnoit tout le reste de la nation ; d’où vient aussi qu’en tous ces endroits, il n’est nulle mention d’idoles, parce que les Juifs n’en connoïissoient pas, et ne péchoïent en aucune sorte de ce côté-là : etles Gentils aussitôt après, à l'endroit où il fait venir avec des armées immenses, les rois d'Orient,
* Apoc. ch. r, 11, 111, — 2 Chap. 1v. jusqu'au xx. — 3 Chap. xx.
— 4 Ibid. 41, 12, — 5 Chap. xxt1, xxtr. — 6 Chap. vir, vis. Chap. x. Y. 14, jusqu’au chap. xx.
et les peuples d’au delà d'Euphrate ', qui est aussi celui, où pour la première fois il est parlé d’idoles d'or et d'argent’, et où les Gentils sont repris, parmi les plaies que Dieu leur envoie, de ne s'être pas corrigés d’adorer les œuvres de leurs mains, et les démons ; non plus que des autres crimes que le Saint-Esprit nous représente partout comme des suites inséparables de l’idolâtrie *.
V. Saint Jean avoit marqué ces deux ennemis dans les lettres qu’il
écrivoit aux Églisés.
Voilà done les deux sortes d’ennemis dont l'Église avoit encore à souffrir, bien distinctement marqués : les Juifs, qui ne cessoient par leurs calomnies d'irriter les persécuteurs, comme saint Jean l’avoit remarqué dès le commencement de son livre, lorsqu'il écrivoit aux Églises *, et les Gentils ou les Romains, qui, ne songeant qu’à accabler l'Église naissante, alloient plus que jamais l’opprimer par toute la terre °, qui étoit soumise à son empire, comme le même saint Jean lavoit dit aussi au même endroit.
VI. Les sauterelles, ou les hérésies entre ce qui regarde les Juifs, et ce qui regarde les Gentils.
Entre ces deux ennemis, incontinent après les Juifs, et avant que d’avoir nommé les Gentils et les idoles, nous trouvons dans les sauterelles mystiques ‘, une autre sorte d’ennemis d’une espèce particulière, où nous avons entendu les hérésiarques placés à la suite des Juifs, dont ils ont imité les erreurs, et devant les Gentils, qu’à la vérité ils ne sembloient pas attaquer directement, eomme devoient faire ces rois d'Orient qu’on voit paroître au même chapitre, mais qui ne laissoient pas de leur nuire beaucoup en obscurcissant le soleil, c’est-à-dire, avec la gloire de Jésus-Christ, les lumières de son Évangile et de son Église; par où s’augmentoit l’endurcissement des Gentils, qui, selon que l’a remarqué saint Clément d'Alexandrie, disoient en parlant des chrétiens : 2 ne faut pas les en croire, puisqu'ils s'accordent si
z Chap. 1x. Ÿ. 14, et suiv. — 2 Chap. 1x. 20, 21. — 3 Rom, 1. 21, etc. — 4 Apoc. 11. 9 — 5 Ibid, z11, 10. — 6 Chap. 1x. depuis le ÿ.1, jusqu’au 14.
mal entre eux, et qu'ils sont partagés en tant d'hérésies; ce qui retarde, poursuit ce grand homme, les progrès de la vérité, à cause des dogmes contraires que les uns produisent à l'envi des autres *.
VII. Saint Jean passe aux violences et aux punitions de l’empire persécuteur.
Il étoit bon une fois de faire voir que l'Église triomphoit de cet obstacle, comme de tous les autres. Saint Jean, après l'avoir fait d’une manière aussi vive que courteettranchante, s'attache ensuite à représenter les persécutions romaines, comme l’objet dont les hommes étoient les plus frappés, pour faire éclater davantage la force de l’Église en montrant la violence de l’attaque, et afin aussi de faire admirer les sévères jugements de Dieu sur Rome persécutrice, avec l’invincible puissance de sa main qui abattoit aux pieds de son Église victorieuse, une puissance redoutée de tout l’univers.
VIII. Les Perses montrés comme ceux d'où devoit venir le premier coup.
Tout le chapitre rx, depuis le Y. 44 jusqu’au chapitre xx, est donné à ce dessein. Pour préparer les esprits à la chute de ce grand empire, saint Jean nous montre de loin les Perses, d’où lui devoit venir le premier coup. Le caractère dont il se sert pour les désigner, n’est pas obscur, puisqu'il les appelle les rois d'Orient et leur fait passer l'Euphrate *, qui sembloit fait pour séparer l'empire romain d'avec eux. C’est là que le saint apôtre commence à montrer combien les Romains furent rebelles contre Dieu, qui les frappoit pour les corriger de leur idolâtrie; ce qu’il continue à faire voir en récitant les opiniâtres persécutions dont ils ne cessèrent d’affliger l’Église.
IX. La persécution commence à. paroitre au chap. xx avec la bête.
Elles commencent à paroître au chapitre xr; et comme jusqu'ici on nous a donné des caractères bien marqués et bien sensibles des Juifs et des Gentils, on ne nous en a pas donné de moins clairs pour désigner la persécution romaine. Le
1 Strom. lib. vrr, — 2 Chap. 1x. 14. xvr, 19,
plus marqué de ces caractères a été celui de la bête, qu'on ne nous représente parfaitement que dans les chapitres XIII et XVII; Mais que néanmoins on a commencé à nous faire voir dès le chapitre xr, comme celle qui mettoit à mort les élus de Dieu, et les fidèles témoins de sa vérité. Il nous faut done ici arrêter les yeux sur les caractères de cette bête, que nous voyons beaucoup plus clairs et mieux particularisés que tous les autres.
X. La bête représentée aux chap. xux et xvit, montre la persécution
en général,
On est accoutumé par la prophétie de Daniel à reconnoitre les grands empires sous la figure de quelques fiers animaux : il ne faut donc pas s'étonner si on nous représente l'empire romain sous cette figure, qui n’a plus rien d’étrange, ni de surprenant pour ceux qui sont versés dans les Écritures. Mais le dessein de saint Jean n’est pas de nous marquer seulement un grand et redoutable empire : c’étoit aux saints principalement et aux fidèles de Jésus-Christ qu’il étoit redoutable. Saint Jean nous le montre done comme persécuteur et avec son idolâtrie, parce que c’étoit pour l'amour d’elle qu’il tourmentoit les enfants de Dieu.
Pour mieux entendre ce caractère d’idolâtrie et de persécution que saint Jean a donné à la bête, il la faut considérer avec la prostituée qu’elle porte sur son dos, au chapitre xvir, car la prostitution est dans l’Écriture le caractère de l’idolâtrie, et le symbole d’une abandonnée à l'amour de plusieurs faux dieux, comme d’autant d’amants impurs qui la corrompent. L'apôtre joint à ce caractère celui de la cruauté et de la persécution, en faisant la femme enivrée du sang des saints et des martyrs de Jésus; en sorte qu'on ne peut douter que ce qu’il veut nous représentersous la figure de la bête, ne soit d’abord et en général la puissance romaine idolâtre, ennemie et persécutrice; à quoi aussi convenoient parfaitement les noms de blasphème, sur les sept têtes de la bête, c’est-à-dire, comme saint Jean l'explique lui-même, sur les sept montagnes de Rome * ; et ses fureurs contre les saints,
1 Chap. xvat, 6. — 2 Ibid, xt11,4. v11, 3, 9.
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et sa couleur de sang; et tout son air cruel et sanguinaire. C’est aussi pour cela que le dragon roux, c’est-à-dire, le diable, qui vouloit engloutir l'Eglise ‘, avoit donné à la bête sa grande puissance *, et lui avoit inspiré sa haine contre les fidèles. On avouera qu’il n’étoit pas possible de nous peindre la persécution avec de plus vives couleurs; mais outre la persécution en général que l’Apôtre nous rend si sensible, nous avons vu qu’il se réduit à des idées encore plus particulières, en s’attachant spécialement à représenter la persécution de Dioclétien, qu’il a choisie entre toutes les autres pour la décrire avec un soin si particulier, parce qu’elle devoit être la plus violente comme la dernière, et que c’étoit au iilieu de ses violences, que l'Église dévoit commencer à être élevée par Constantin au comble de la gloire.
XT. Et plus en particulier, la persécution de Dioclétien.
Le caractère le plus spécifique de cette cruelle et dernière persécution, est d’avoir été exercée au nom de sept empepeurs : c’est aussi pour cette raison que saint Jean lui donne sept têtes ; qui sont bien, à la vérité, comme on a vu qu'il l'explique, les sept montagnes de Rome; mais qui sont aussi, comme il ajoute, sept de ses rois. C’étoït la seule persécution qui eût cette marque : les caractères particuliers des trois empereurs, qui furent les principaux auteurs de la persécution, nous ont aussi été marqués fort historiquement, comme on à vu ? ét parce qu’il y en avoit un des sept, qui étoit aussi un de ces trois, qui devoit prendre l'empire par deux fois, c’est-à-dire, Maximien, surnommé Hereulius: il y à aussi un des sept rois qui nous est montré en même temps, comme étant tout ensémble un huitième roi, et un des sept * ; ce qui étoit précisément choisir dans l’histoire ce qu'il y avoit de plus précis, n’y ayant point dans toute la suite de l'empire romain un caractère semblable,
On voit done ce que c’est que la bête : Rome comme persécuirice en général, ét avec une désignation plus particulière ; Rome exerçant la dernière et la plus impitoyable persécution. d
2 Chap. xur. 8, 4. — 2 Ibid, xutr. 4, 2, xver, 3. — 3 Ibid, xvri.11.
XII. Désignation particulière de Dioclétien, et son nom dans
l'Apocalypse.
On y a vu d’autres caractères de cette persécution que je ne répète pas; mais je ne puis oublier qu’elle portoit le nom de Dioclétien, qui, comme premier empereur, étoit aussi le premier en tête dans l’édit des persécuteurs; ce qui fait aussi que saint Jean, en nous voulant marquer le nom de la bête par ses lettres numérales, a marqué celui de Dioclétien dans le nombre de 666, comme on a vu’.
Saint Jean a tout ici caractérisé d’une manière admirable. Car il nous a dit non-seulement qu’il nous vouloit donner le nom d’un homme, mais aussi le nom d’une de ces bêtes mystiques, c’est-à-dire, le nom d’un empereur; ce qui nous a conduit à un nom où nous est marqué Dioclétien, et où le nom qu’il avoit porté lorsqu'il étoit particulier, joint à celui d’Auguste qui le faisoit empereur, nous en donnoient un carâctère incommunicable, non-seulement à tout autre prince, mais encore à tout autre homme.
XIII. Que ce n’est point par une rencontre fortuite qu’on trouve ici le nom de Dioclétien.
Mais parce que le nombre mystique de 666, que saint Jeän attribue ici au nom de la bête, peut convenir à plusieurs noms, et qu’on en compte huit ou dix, peut-être, où il sé trouve : pour ne donner aucun lieu à ce jeu frivole des ésprits, nous avons vu qu'au même passage où saint Jean a marqué le nom de Dioclétien *, il y a joint d’autres caractères qui sont aussi particuliers à ce prince que son nom même; de sorte que non-seulement on trouve dans l’Apocalypse le nom de Dioclétien, mais on y trouve que c’étoit le nom de cet empereur qu’il y falloit trouver, et que ce ne peut être un autre que saint Jean ait voulu désigner, parce que ce devoit. être le nom de celui dont la dernière persécution est intitulée, et de celui qui auroit fait l’action unique à laquelle le saint apôtre fait une allusion manifeste dans ce passage *; ce qu'on peut voir aisément dans le commentaire. D'où aussi l’on peut conclure que si on a trouvé en ce
Chap. zur, 18, —2 Ibid. xttr. 16. — 31bid, xrrr
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lieu le nom de Dioclétien, ce n’est pas l'effet d’une rencontre fortuite, mais une chose qui devoit être, et qui étoit entrée nécessairement dans le dessein de notre apôtre : par où aussi les protestants, qui ne veulent jamais rien voir que de con- : fus et de vague, se trouveront confondus.
XIV. Le caractère de Maximien Herculius, premier collègue de Dioclétien, aussi bien marqué que celui de Dioclétien même.
Le premier collègue de Dioclétien, et le second empereur, qui étoit Maximien Herculius, ne nous a pas été moins bien désigné, puisqu'on lui a donné le caractère qui lui étoit le plus propre, c’est-à-dire, celui de venir deux fois : et c’est avec raison que ce prince a été appelé la bête, selon cette mystique signification, ce titre lui convenant plus particulièrement qu'aux cinq autres empereurs sous qui la persécution s’est exercée, parce que, dans le caractère que saint Jean Jui avoit donné, non-seulement il étoit une des sept têtes, c’est-à-dire, un de ces sept princes, mais encore le corps de la bête, comme on a vu :.
XV. La bête de saint Jean étoit une chose qui devoit venir après lui.
Nous avons déjà observé que cette bête mystique étoit marquée par saint Jean, non pas comme étant déjà de son temps, mais comme devant dans la suite s'élever de l'abime * ; ce qui maintenant s’entendra mieux, et sur quoi il sera utile d'appuyer un peu. Car, encore que l'empire ro— main idolâtre et persécuteur, fût déjà au monde lorsque saint Jean écrivoit son Apocalypse, dans l’application particulière qu’il faisoit de la bête à la persécution de Dioclétien, elle n’étoit pas encore. Les sept têtes, c’est-à-dire, les sept empereurs, et tout le reste que saint Jean nous y a marqué avec une désignation particulière, étoient encore à venir; et même la persécution, quoique déjà commencée quelques années auparavant sous Néron et sous Domitien, étoit encore future dans sa plus longue durée, et dans ses plus grandes fureurs; ce qui donne lieu à saint Jean de nous parler de la bête, comme devant encore s'élever. TI la voit sortir de l’abime : il assiste à sa naissance, ct ne la fait pa-
* Chap. xtr1, 46, 17.— 2 Ibid, xvrr, — 3 Ibid, xr, xrir. 4. xt, 8.
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roître au monde que pour donner la mort aux saints '; ce qu'on ne peut trop observer, parce qu’outre que ces caractères particuliers sont la vraie clef de la prophétie, c’est aussi un des passages qui doit porter un coup mortel au système des protestants ?, qui n’ont rien voulu voir de particulier, parce que leurs fausses idés du pape antechrist ne subsistent que dans la confusion.
XVI. Ce que la bête devoit faire, et ce qui lui devoit arriver très-bien marqué par saint Jean.
Après avoir observé le fond et les caractères de la bête, tels que saint Jean nous les a donnés; il faut voir encore ce qu’elle fera, et ce qui lui doit arriver. Ce qu’elle fera, c’est de tourmenter l'Eglise; et ce qui lui doit arriver, c’est, après divers châtiments, de périr à la fin, à cause de son idolàtrie, et du sang qu’elle avoit répandu : c’est ce que saint Jean nous a déclaré par des marques aussi sensibles que toutes les autres que nous avons vues.
XVII. La persécution comment décrite au chap. x1 de l’Apocalypse.
La persécution en général est exercée par la bête, lorsqu’elle donne la mort aux saints, et qu’elle tient dans l’oppression la sainte cité, qui est l'Église, avec toutes les circonstances qu’on en a marquées *. Mais au milieu de ces caractères généraux, saint Jean a toujours mêlé les caractères particuliers de la persécution de Dioclétien, à laquelle le Saint-Esprit l’avoit davantage attaché. C’est pourquoi, dans le chapitre x1, on voit les Gentils se flatter de la pensée d’avoir éteint le christianisme *, comme on en flatta Dioclétien : on voit dans ce même temps le christianisme élevé au comble de la gloire *, comme il arriva au milieu de cette sanglante persécution, par les ordres de Constantin et par ses
victoires.
XVIII. Comment, au chap. x
Au chapitre x11 paroît le dragon, qui donne sa force à la bête, et la femme en travail°, c’est-à-dire, l'Église souf- 1 Chap. xr, xtrr. 1, xvr1. 8. — 2 Voyez ci-dessous dans l’Avertisse-
ment sur l’Acc. des Proph. n. 20 et 21. — 3 Chap. xt. 2, 7. — 4 Ibid. 9. — 5 Ibid. 11, 12, etc, — 6 Chap. xr1. 2, 3. xur. 2.
frante. C’est la persécution en général. Mais nous sommes bientôt conduits au particulier de Dioclétien, lorsque la femme étant prête de mettre au monde un enfant mâle et dominant ‘, c’est-à-dire, le christianisme vigoureux et vainqueur sous Constantin , le diable redouble ses efforts pour le détruire; et comme à on voit le dragon faire trois divers efforts, on voit aussi la persécution s'élever à trois reprises plus marquées sous trois princes, plus frémissante sous Dioclétien et sous Maximin, plus languissante sous Licinius, et en état de tomber bientôt après.
XIX. La bête blessée à mort, et les sept empereurs à bas
Voilà ce que fait la bête, tant qu’il lui reste quelque force. . Mais saint Jean nous la représente en un autre état où elle avoit reçu un coup mortel *, où elle étoit morte, où pour vivre elle avoit besoin d’être ressuscitée : c'est ce quiest aussi arrivé à l’idolâtrie détruite dans les sept têtes. Tous les persécuteurs étant à bas, et de tous les empereurs, Constantin, un si zélé enfant de l'Église restant seul, l’idolâtrie étoit morte par la défense de ses sacrifices et de son culte; et il n’y avoit plus pour elle de ressource, si Julien l'Apostat ne l’eût fait revivre. Saint Jean, comme on voit, continue toujours à s'attacher aux grands événements. Il n’y a rien de plus marqué que la mort de l’idolâtrie sous un prince qui l’abolit par ses édits, ni rien aussi de plus sensible que d'appeler résurrection la force et l’autorité que lui rend un autre prince. Voilà qui est grand en général, mais le particulier est encore plus surprenant ; car on voit la bête aux abois, comme saint Jean l’avoit marqué par la blessure d’une de ses têtes *, qui étoit Maximin, le sixième persécuteur, et parce que la septième tête, qui ne paroissoit pas encore, devoit périr sitôt après, comme il arriva à Licinius. C’est ainsi que la bête mourut; c’est ainsi que l’idolâtrie fut abattue, et l'image est toute semblable à l'original.
XX. La bête ressuscitée sous Julien l’Apostat. Pour la bête ressuscitée ‘, c’est-à-dire, l'idolâtrie repre-
? Chap. xrr. 4, 13, 47. — 2 Ibid. xtrr, 8. — 3 Ibid, tr. 3. — 4 Ibid. 3, 5, 7,8.
nant autorité sous Julien , elle nous est clairement marquée par l’orgueil de ce prince, par ses blasphèmes étudiés contre Jésus-Christ et ses saints; par le concours de tout l'empire réuni sous cet empereur contre l'Église; par la haine du christianisme qui le fit rentrer dans es desseins de Dioclétien pour l'opprimer; par limitation de l’Agneau et de quelques vertus chrétiennes que ce faux sage affecta, par les prestiges de ces philosophes magiciens, qui le gouvernoient absolument ; par les illusions de sa fausse philosophie, et par la courte durée de cette nouvelle vie de l’idolâtrie, où Ja femme ne se cacha point, comme elle avoit fait dans les autres persécutions, et où l'Église retint tout son culte, Qu'on me donne d’autres caractères du règne de Julien l’Apostat, et qu'on m’en fasse un tableau plus au naturel et plus vif.
XXI. La seconde bête et l'esprit de séduction dans l’idolätrie
persecutrice.
Ce n’étoit pas assez de marquer la violence de la bête, c’est-à-dire, de l'idolâtrie persécutrice : nous n'en eussions pas vu la séduction et les artifices, si saint Jean ne nous eût décrit la seconde bête mystique ‘ c’est-à-dire, la philosophie pythagoricienne, qui, soutenue de la magie, faisoit concourir à la défense de l’idolâtrie ses raisonnements les plus spécieux avec ses prodiges les plus étonnants. C’est ee que nous avons remarqué dans les figures de saint Jean; c’est ce que nous avons vu accompli dans l'idolâtrie, en la regardant tant dans sa première vigueur sous Dioclétien, que dans sa vie, réparée par Julien l'Apostat.
XXIT. Le caractère particulier que saint Jean donne à la seconde bête,
directement opposé à celui de l’homme de péché de saint Paul, avec lequel les protestants la veulent confondre.
On entendra mieux encore la seconde bête, en comprenant le caractère qu'elle a dans saint Jean”, qui est de faire adorer la première, c’est-à-dire, d’attacher les hommes à l'ancienne icolâtrie : de sorte que la première bête paroît dans l’Apocalypse comme le Dieu qu’on adoroit, et la seconde comme son prophète qui la faisoit adorer; d'où vient
5 Chap. xrr. 11, etsuiv, — ? Ibid. 12.
aussi qu’elle est appelée le faux prophète. En quoi saint Jean nous a fait voir le vrai caractère de cette philosophie magicienne, dont tous les raisonnements et tous les prestiges aboutissoient à faire adorer les dieux que l’ancienne idolâtrie avoit inventés.
Telle est donc la seconde bête : et c’est faute d’avoir bien compris ce caractère, que saint Jean lui donne, qu’on a voulu la confondre avec l'homme de péché de saint Paul, encore que son caractère d’être le prophète d’une divinité qu’elle annoncoit, soit directement opposé à celui qu’attribue saint Paui à son homme de péché, qui s'élève au-dessus de tout ce qu’on nomme Dieu, et qu’on adore.
XXIIT. Caractère particulier. de l’idolâtrie romaine marqué par
saint Jean.
On peut encore remarquer ici un caractère particulier de l'idolâtrie romaine. C’est que partout elle fait adorer la bête et son image, c’est-à-dire, Rome et ses empereurs, dont les images, comme on a vu, étoient proposées aux martyrs pour être l’objet de leur culte, autant ou plus que celles des dieux immortels : caractère d’idolâtrie qu’on voit répandu partout dans l’Apocalypse *, et que Julien y fait revivre avec tous les autres.
XXIV. La durée des persécutions, et ses trois ans-et-demi
Ainsi la persécution a été caractérisée en toutes manières, par la quaïité de ses auteurs, par sa violence, par ses artifices, par la nature du culte auquel on vouloit forcer le genre humain. Mais un des plus beaux et des plus particuliers caractères que nous en ayons dans saint Jean”, est celui qui marque les bornes que Dieu lui donnoit par une providence particulière, et un secret ménagement de ses élus, comme il avoit fait autrefois à celle d’Antiochus. Nous avons vu en effet, que malgré la haine immortelle de Rome contre l'Église, il étoit ordonné de Dieu que ses. violences se relâcher oient de temps en temps, et reviendroient aussi à diverses reprises toutes courtes ; ce que saint Jean a marqué
* IT. Thess. n. — 2? Apoc, zut. 4, 12, 44, — 3 Apoc. xr..9, 8. sr. G. xr11, 5,
dans ce temps mystique de trois ans et demi pour les raisons, et à la manière que nous avons vu.
XXV. Que saint Jean dit expressément que ce temps de trois ans et demi est un temps court,
Que dans ce temps toujours consacré aux re. et toujours le même, en quelque sorte qu’il soit expliqué, par jour, par mois ou par années, le dessein du saint apôtre fut de nous marquer un temps court; il le déclare en termes formels, lorsque représentant le dragon irrité de n’avoir plus que peu de temps à tyranniser les fidèles, il détermine aussitôt après, et dans le verset suivant, ce peu de temps à ces trois ans et demi, qu'on voit revenir si souvent : ce qui dans la suite nous découvrira la prodigieuse illusion des protestants, qui veulent que ce peu de temps soit 1260 ans entiers ; et non-seulement un petit reste de temps que le démon déjà terrassé voyoit devant lui, mais encore son temps tout entier, et toute la durée de son empire.
XXVI. Autre preuve que ce temps est court, parce qu’il revient dans saint Jean à trois diflérentes fois, pour le moins.
Saint Jean nous fait voir encore que ce temps revenoit souvent, comme étant le commun caractère de toutes les reprises de persécution. C’est pourquoi nous avons vu qu’il revient deux fois dans la persécution qui précède la mort de la bête, et une troisième fois sous la bête ressuscitée *; ce qui montre plus clair que le jour que ce temps n’est pas la mesure d’une seule et longue persécution qui dure près de treize siècles, comme l'ont songé les protestants; mais la marque des différentes reprises des persécutions romaines toutes courtes, et bientôt suivies d’un adoucissement que Dieu procuroit.
XXVII. Les deux marques : celle de Dieu, et celle de la bête.
Dans ce temps, c'est un beau contraste et quelque chose de ravissant dans le tableau de saint Jean, de voir d’un côté les fidèles, et de l’autre les idolâtres, avec une double marque pour les distinguer les uns des autres : d’un côté, la marque
1 Chap. x11.18,14.— 2 Ibid, xrr. 6, 14. xurr. 5.
de Dieu sur les élus ; et de l’autre, le caractère de la bête sur les impies ; c’est-à-dire, pouf les fidèles, avec la foi au dedans, la profession du christianisme; et pour les autres, l’attachement déclaré à l’idolâtrie : ceux qui portent la marque de Dieu, ornés de toutes sortes de vertus et de grâces ; et ceux qui portent celle de la bête, se plongeant eux-mêmes dans l'aveuglement et dans le blasphème, pour ensuite être abandonnés à la justice divine.
XXVII. La bête punie, et l'empire persécuteur démembré
Ainsi nous avons l’idée des persécutions de la bête, c’està-dire, de Rome l’ancienne, par tous les moyens qu'en peut souhaiter. Mais pour ne rien oublier de ce qui devoit lui arriver, après nous l'avoir montrée comme dominante et persécutrice, il falloit encore la faire voir abattue et punie de ses attentats. Saint Jean ne pouvoit le faire d’une manière plus sensible, qu’en rappelant comme il fait à notre mémoire dans le chapitre xvr le premier coup qu’elle reçut du eôté de l'Orient sous Valérien", et nous la montrant aussitôt après dans le chap. xvir, entre les mains des dix rois qui la pillent, qui la désolent, qui la rongent, qui la consument, qui l’abattent avec son empire, que nous voyons tomber dans saint Jean’, comme il est tombé en effet par une dissipation et par un démembrement entre plusieurs rois ; en sorte qu'il ne reste plus. qu’à déplorer sur la terre son malheur”, et à louer Dieu dans le ciel de la justice qu’il a exercée sur elle‘ : ce que saint Jean a fait d’une manière si claire, et avec des caractères si précis des rois qui l'ont dépouillée qu'après avoir un peu démélé les figures de son style mystique, c'est-à-dire, avoir entendu la langue que parlent les prophètes, nous avons cru lire une histoire.
XXIX. La domination et la chute de Rome dans une même vision de saint Jean, comme dans un même tableau,
Dans ce grand tableau de saint Jean, la figure de la prostituée est une des plus merveilleuses, puisqu’avec toute la parure et tous les autres caractères qui lui sont donnés, elle
* Chap. xvr. 42, — 2 Ibid, xvar. 7, et suiv. — 3 Ibid, xvrrr. — 4 Ibid, 19.
marque aussi clairement qu’on le pouvoit souhaiter, une ville redoutée de tout l'univers, abandonnée à l’idolâtrie, persécutrice des saints'; en sorte qu'il ne restoit plus qu'à nommer Rome. Afin de mieux ramasser toutes les idées, le saint apôtre nous la montre dans une même vision comme dominante, et comme abattue; comme criminelle, et comme punie; faisant éclater sa cruelle domination dans les sept têtes de la bête qui la porte, et dans les dix cornes de la même bête la cause de sa chute inévitable?.
XXX. Le règne de l’Église combien vivement marqué
Voilà donc le premier temps de l’Apocalypse qui exprime le commencement de l’Église, et ses premières souffrances. C'étoit là le grand objet de saint Jean qui occupe aussi seize chapitres. Les deux autres temps, c’est-à-dire, celui du règne de l'Eglise, et celui de la dernière persécution, sont tracés en deux ou trois coups de pinceau, mais les plus vifs qu’on püt souhaiter, et les plus significatifs. Car déjà, pour cé qui regarde le règne de l’Église, elle recoit une assurance certaine qu'il sera long, ce qu’on nous figure par les mille ans° ; qu’il sera tranquille, ce qu’on nous montre par l’enchaînement de Satan, qui n'aura plus la liberté, comme auparavant, de susciter des persécutions universelles ; enfin, qu'il sera le règne de Jésus-Christ et de ses martyrs, dont la gloire seroit si grande par tout l'univers, et la puissance si reconnue, à cause qu’ils auront vaincu la bête et son caractère, Rome et son idolâtrie ; avec même une désignation particulière du supplice usité parmi les Romains“; afin que tout fût marqué par les caractères des temps, et par les circonstances les plus précises.
XXXI. La dernière tentation de l’Église , et le temps de l’Antechrist. Comparaison du xx° chap. de l’Apocalypse, avec celui de saint Paul. LI. Th. 41,
La dernière tentation de l'Église n’est pas moins marquée, quoiqu’en très-peu de paroles. Car saint Jean , qui n’ignoroit pas ce qu’en avoit dit saint Paul plus expressément, s'est con-
1 Chap. xvir. — 2 Ibid. ÿ. 1, et suiv. ÿ. 42, et suiv. — 3 Ibid. sx. Y. 1, jusqu'au 7, — 4 Ibid. 4, ét la note dess,
558 ABRÈGÉ tenté d’en marquer en gros les caractères, en nous faisant voir Satan déchaîné', comme saint Paul nous avoit montré toute sa puissance déployée; en caractérisant cette tentation par Ja séduction plutôt que par la violence, comme saint Paul avoit fait’; en nous marquant comme lui, la courte durée de cette séduction ; et comme lui, qu'elle finiroit par le dernier jugement, et T'éclatante arrivée de Jésus-Christ dans sa gloire : de sorte que ce sera la fin de l'Église sur la terre, et sa dernière tentation; ce qui suffit pour nous faire entendre qu’elle sera en même temps la plus terrible, comme celle où le diable déchainé fera son dernier effort, et que Jésus-Christ viendra détruire en personne par la plus grande manifestation de sa puissance.
XXXII. Pourquoi des trois temps de l'Église, le premier .dépeint plus
au long, et les deux autres tracés si rapidement,
Voilà les trois temps de l'Église : le premier, qui est celui des commencements, représenté très au long, et sous une grande multiplicité de bellés images, comme celui qui alloit venir, et contre lequel par conséquent les fidèles avoient besoin d’être le plus prémunis; et les deux autres tracés en deux mots, mais très-vivement, et pour ainsi dire de main de maître. C’étoit aussi la main d’un apôtre, ou plutôt la divine main, dont il est dit qu’elle écrivit vite”, dont les traits ne sont pas moins forts ni moins marqués, pour être tirés rapidement ; qui sait donner toute la force qu’il faut à ses expressions, en sorte que très-peu de mots ramassent, quand il lui plaît, le plus de choses.
XXXIII. Satan vaincu, .et par quel progrès; -c’est le sujet de
l’Apocalypse.
Au reste, je n’ai pas besoin de répéter que la défaîte entière de Satan est au fond le grand ouvrage que saint Jean célèbre. .Ce vieux serpent nous est montré dans l’Apocalypse, | comme celui qu’il falloit abattre avec son empire ; et tout le progrès de sa défaite nous est marqué dans ces trois temps qu’on vient de voir. Car à la fin du premier temps, qui étoit celui de la première persécution , ses deux grands organes,
1 Apoc. xx, ÿŸ.7, — 2 II. Thess. 11. — 3 Ps, xziv. 9,
DE L'APOCALYPSE. 509 ja bête et le faux prophète, sont jetés dans l'étang de feu et de soufre! : là il paroît enchaîné, afin que l'Église règne plus tranquillement, à couvert des persécutions universelles! jusqu'aux environs des derniers temps. A la fin de ce second temps, Satan sera déchaïîné et plus furieux que jamais; ce qui fera le troisième temps, court dans sa durée, mais terrible par la profondeur de ses illusions : lequel étant écoulé, Satan ne sera plus enchaîné comme auparavant pour un certain temps, mais à jamais; et sans rien avoir à entreprendre de nouveau, plongé dans l’abîme, où étoient déjà la bête et le faux prophète, autrefois ses deux suppôts principaux, et les deux premiers instruments des persécutions universelles,
Que si l’on veut commencer l’enchaînement. de Satan au temps où nous avons vu que saint Jean nous a marqué, en un certain sens, le règne de Jésus-Christ et celui de ses martyrs sur la terre, par la gloire qu'ils y ont reçue dans toute l'Église, on le peut ; et les temps peut-être seront plus distinctement marqués : ce qui n’empêchera pas qu’en un autre sens, l’enchaïinement de Satan ne commence, selon la remarque de saint Augustin que j'ai suivie*, dès la prédication et dès la mort de Jésus-Christ, qui en effet est le moment fatal à l'enfer, encore que toute la suite de ce premier coup ne paroisse que longtemps après.
XXXIV. La suite toujours visible de l'Église très-clairement marquée daus l’Apocalypse.
Voilà done toute l’histoire de l’Église tracée dans l'Apocalypse, avec ses trois temps, ou ses trois états ; et ce que je trouve de plus instructif, c’est que saint Jean a été soigneux de nous marquer la suite toujours visible de l'Église, Dans la première persécution, rien ne peut faire taire ses deux témoins; C'est-à-dire, ou son clergé et son peuple, ou en quelque sorte qu’on .le veuille entendre, le témoignage éclatant qu'elle rend à la vérité : et lorsque le monde pense l'avoir fait périr entièrement, loin d’avoir été détruite par les tourments, comme on pensoit, elle paroît un moment après plus forte et plus glorieuse que jamais. Que si elle étoit contrainte
1 Chap. xrx. 20. — 2 Voyez chap. xx. Ÿ. 2,
de cacher son culte, ce qui quelquefois la faisoit paroître au monde qui la haïssoit, comme entièrement opprimée, elle y avoit ses pasteurs comme autrefois les Israélites durant leur pèlerinage, avoient Moïse et Aaron ; et comme sous Antiochus, les Juifs avoient Mathatias et ses enfants. Elle y alloit comme à un lieu préparé de Dieu pour sa retraite, qui lui étoit bien connu, et où les persécuteurs savoient bien euxmêmes qu’elle étoit, puisqu'ils l’y alloient chercher pour la tourmenter davantage‘, Après cet état elle règne’, et sa gloire est portée jusqu’au ciel durant mille ans, c’est-à-dire, durant tout le temps que le monde dure; et si elle est à la fin encore opprimée, elle n’en est pas moins visible, puisque toujours attaquée, elle soutient toutes les attaques. Ce n’est pas une troupe d’invisibles dissipés de çà et de là, sans se connoître; c’est une cifé bienheureuse qui a son gouvernement ; c’est un camp bien ordonné qui a ses chefs‘; et lorsque ses ennemis paroissent en état de l’anéantir par leur grande et redoutable puissance, ils sont eux-mêmes consumés par le feu venu du ciel, où la cité enfin est transportée pour être éternellement hors de toute atteinte.
XXXV. La Trinité annoncée dans l’Apocalypse
J'ajouterai en finissant, que le perpétuel objet de l'amour et de l’adoration de l’Église, un seul Dieu en trois personnes, est célébré dans l’Apocalypse. Le Père, qui est assis dans le trône, y recoit les hommages de toutes les créatures : le Fils qui y porte aussi le nom du Verbe’, sous lequel saint Jean à marqué sa divinité, recoit les mêmes honneurs, et il est, comme on à vu, traité d'égal avec le Père : le Saint-Espr it est montré comme celui qui est l’auteur des sacrés oracles, et qui parle dans tous les cœurs avec une autorité souveraine; les Églises sont invitées par sept fois à entendre ce que dit
Qr Esprit"; l'Esprit prononce souverainement que les travaux de.ceux qui meurent au Seigneur sont finis’; l'Esprit parle dans tous les cœurs pour appeler Jésus-Chr tt cet Esprit qui parle est toujours unique en son rang, et toujours in-
* Chap. x1. — 2 Ibid. xrr. —3 Ibid. xx. 2, 7. — 4 Ibid. xx. 8. — S Ibid. x1x. 13. —6 Ibid. rt, 271.— 7 Ibid. x1v. 13.— 8 Ibid. xxrr. 47.
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comparable ; un comme le Père et le Fils, intime coopérateur de l’un et de l’autre, et consommateur de leur ouvrage: ce qui confirme, en passant, que les sept Esprits, au nom desquels les Éelises sont saluées', ne sont pas cet Esprit égal au Père et au Fils, à qui le caractère de l’unité est attribué partout ; mais des anges, à qui aussi le nombre de sept est attribué dans tout le livre.
XXXWVI. Économie de l’Apocalypse. Conclusion de l'Explication.
Passage à la suite,
On peut entendre maintenant toute l’économie de l’Apocalypse. Saint Jean va d’abord à ce qui étoit le plus proche et le plus pressant, qui étoit le commencement de l'Église, et ses premières souffrances. Il s’y attache partout aux événements les plus grands, aux Caractères les plus marqués, aux circonstances les plus importantes, et les plus particu- Hères. Chaque chose a son caractère : ce qui est long, est marqué par un grand nombre; ce qui est court est marqué comme court; et la brièveté dans cet ouvrage se prend toujours à la lettre. Ce qui est marqué comme devant arriver bientôt, commence en effet à se déployer incontinent après le temps de saint Jean. Le livre n’est pas scellé, comme s’il devoit demeurer longtemps fermé; parce que l’accomplisse-— ment de ses prédictions devoit éclater bientôt. C’est ce que j'ai cru devoir ajouter à cette explication de l’Apocalypse, pour la remettre tout entière, comme en un moment sous les yeux ; et afin que le lecteur attentif en imprimant dans sa mémoire tous les caractères marqués par saint Jean, commence à y reconnoître les principes dont nous allons nous servir pour la conviction des protestants.
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AUX PROTESTANTS, SUR LEUR PRÉTENDU ACCOMPLISSEMENT DES PROPHÉTIES. > =———
I. Que les interprétations des prophéties , et surtont de l’Apocalvpse, proposées par les ministres, sont une manifeste profanation du texte sacré. Trois vérités démontrées sur ce su jet dans ce discours.
Si la profanation des Écritures est toujours un attentat plein de sacrilége, la profanation des prophéties est d'autant plus criminelle, que leur obscurité sainte devoit être plus respectée. C’est néanmoins aux prophéties que les ministres se sont attachés plus qu'à tous les autres livres de l'Écriture, pour y trouver tout ce qu’ils ont voulu. L’obscurité de ces divins livres, et surtout de l’Apocalypse, leur a été une occasion de les tourner à leur fantaisie : au lieu d'approcher avec frayeur des ténèbres sacrées dont souvent il plaît à Dieu d’envelopper ses oracles, jusqu’à ce que le temps de les découvrir soit arrivé, ces hommes hardis ont cru qu'ils pouvoient se jouer impunément de ce style mystérieux. Leur haine a été leur guide dans cette entreprise. Ils vouloient, à quelque prix que ce fût, rendre l'Éelise romaine odieuse ; ils en ont fait la prostituée de l’Apocalypse; et comme s'ils avoient démontré ce qu’ils ont avancé sans fondement, il n’y a rien qu’ils n’aient osé sur ce principe. Ce n’a pas été seulement au commencement de la réforme qu'ils se sont servis des prophéties pour animer contre nous un peuple trop crédule. En 1628, on vit paroitre à Leyde, de la belle impression des Elzévirs, un livre dédié au roi de la Grande-Bretagne, par un Écossais, dont le titre étoit : Du Droit Royal, que ces nations ont tant respecté, comme on a vu '. Mais ce n’est pas de quoi il s’agit ici : il y avoit un chapitre dont le sommaire étoit proposé en ces termes : Que les rois et les autres
= Vid, Epist. vir. Ecclesiasticor. et Theol. Ep. 637.
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fidèles ont eu raison de secouer le joug de la tyrannie pontificale, et qu'ils sont obligés à persécuter le pape et les papistes. Un titre si violent n’étoit rien encore en comparaison du corps du chapitre, où on lisoit ces mots : Ce n'est pas assez aux fidèles d’être sortis de Babylone, s'ils ne lui rendent perte pour perte, et ruine pour ruine. Rendez-lui, dit l'Apocalypse, comme elle vous a rendu : rendez-lui le double de tous les maux qu'elle vous a fait souffrir, et faites-lui boire deux fois autant du calice dont elle vous a donné à boire. Il est vrai que Dieu est la source des miséricordes; mais il ne garde point de mesure avec cette prostiluée ; et encore qu'en toute autre occasion il défende la vengeance, il veut à ce coup qu'on arme contre elle, et qu'on se venge avec une rigueur impitoyable. C’est ainsi que parloient aux rois et aux peuples les docteurs de la réforme : ces gens qui, en apparence, ne se glorifioient que de leur patience, ne respiroient, dans le fond du cœur, que des desseins de se venger; et comme si c'eût été peu d’avoir établi sur l'Apocalypse ces maximes sanguinaires, ils ajoutoient à une telle doctrine, cette cruelle exhortation : Que tardent les fidèles à persécuter les papistes? Se défient-ils de leurs forces? Mais le Seigneur leur promet une victoire assurée sur la prostituée el sur ses compagnes,sur Rome et sur toutes les églises desa communion. Voilà, mes chers frères, les exhortations dont retentissoient toutes vos églises. Toutes les boutiques des libraires étoient pleines de livres semblables. Les luthériens n’étoient pas plus modérés que les calvinistes ; et le ministre principal de la cour de l'électeur de Saxe, nommé Mathias Hode, fit débiter à Francfort un livre dont letitre étoit : Le Jugement et l'entière extermination de la prostituée, de la Babylone romaine, ou Livre vi des commentaires sur l'Apocalypse ‘. Le livre n’est pas moins outré que le titre : et voilà ce qu'on écrivoit en Allemagne et dans le Nord. En France, tous nos réformés avoient entre les mains, avec une infinité d’autres livres sur cette matière, celui de du Moulin sur l’accomplissement des prophéties, où, en parlant des dix rois qui, selon lui, devoient détruire le pape avec Rome, et de l’ac-
1 Lips. in-4°.
romplissement prochain de cette prophétie, il donnoit cette instruction aux rois : C’est aux rois à se disposer à servir Dieu dans une si grande œuvre ‘. C'est ce qu'il disoit dans ce livre, qui est devenu si fameux par la remarque qu’il y fait sur l’an 1689. On voit qu’il ne tenoit pas à lui que les rois ne hâtassent l'exécution de la prophétie par tous les moyens qu'ils ont en main. Le ministre Jurieu ne dégénère pas de cette doctrine, puisqu'il dit dans son avis à tous les chrétiens ?, à la tête de son Accomplissement des prophéties : C’est maintenant qu’il faut travailler à ouvrir les yeux aux rois et aux peuples de la terre; car voici le temps qu'ils doivent dévorer la chair de la bête, et la brûler au feu, dépouiller la paillarde, lui arracher ses ornements, renverser de fond en comble Babylone, et la réduire en cendres. Qui n’admireroit ces réformés ? Ils sont les saints du Seigneur, à qui il n’est pas permis de toucher, et toujours prêts à crier à la persécution. Mais pour eux, il leur est permis de tout ravager parmi les catholiques ; et si on les en croit, ils en ont reçu le commandement d’en haut. C’est à quoi se terminoit toute la douceur qu’on ne cessoit de vanter dans la réforme. Ses ministres ont toujours cherché à faire paroître dans l'Apocalypse la chute prochaine de Rome, dans le dessein d’inspirer à ses ennemis l'audace de tout entreprendre pour la perdre; et ceux-là même qui ne croyoient pas que ces excessives interprétations fussent véritables, croyoient néanmoins qu'il les falloit conserver à cause de l'utilité publique, c’està-dire, pour nourrir dans les protestants la haine contre Rome, et une confiance insensée de la détruire bientôt. Voilà ce que Grotius écrivoit de bonne foi à Gérard-Jean Vossius *, qui le savoit aussi bien que lui. Que si les ministres n’en veulent pas croire Grotius , qui leur est suspect, quoiqu'il n'ait jamais été tout à fait des nôtres, et qu’alors constamment il fût des leurs : que répondront-ils à Vossius, un si bon protestant , et tout ensemble un si savant homme, qui raconte à Grotius, en faisant réponse à sa lettre ‘, qu'ayant
: Acc. des Proph. p. 288, à Sedan, an. 4624. — 2 Ibid. p. 988, à Sedan, an. 1624, P. 4. — 3 Ibid. p. 288, Epist. 537. quæ est Grot. — 4 ibid. Epist. 574,
doucement remontré à un ministre de Dordrect, qu'il appelle, en se moquant, lourde tête, qu'il ne devoit pas imposer, comme il faisoit, aux papistes des sentiments qu'ils n'avoient jamais eus : ce séditieux harangueur lui demande brusquement s'il vouloit défendre les papistes? et conclut comme un furieux qu'on ne pouvoit trop décrier la doctrine de l'Eglise romaine devant le peuple, afin qu'il déteste davantage cette Eglise; ce qui revient assez, poursuit Vossius, à ce qu’on me disoit à Amsterdam : À quoi bon dire que le pape n'est pas l'Antechrist? est-ce afin qu’on nous quitte de plus en plus, pour s'unir à l'Eglise romaine, comme s’il n'y avoit déjà pas assez de gens qui le fissent, et qu'il en fallüt encore augmenter le nombre? On voit donc qu'il n’est que trop vrai, du propre aveu des ministres, que rien ne retenoit tant le peuple protestant dans le parti, que la haine qu'on lui inspiroit contre l'Église romaine, et ses séditieuses interprétations où on la faisoit paroître comme l'Eglise antichrétienne que Jésus-Christ alloit détruire. Cet esprit a dominé de tout temps dans la réforme : à la première lueur d’espérance, il se réveille; et quoique trompés cent fois sur la chute imaginaire de Rome, les protestants croient toujours la voir prochaine dès le premier succès qui les flatte. C’est en vain qu'on leur représente la nullité de leurs preuves, la visible contradiction de leurs faux systèmes, l'expérience des erreurs passées, et la témérité manifeste de leurs prophètes tant de fois menteurs. Dès que quelque chose leur rit, ils n’écoutent plus; et sans songer aux profondeurs des conseils de Dieu, qui livre durant quelque temps à des espérances trompeuses ceux qu’il veut punir, ou, comme j'aime mieux le présumer, ceux qu'il veut désabuser de leurs erreurs, ils s’obstinent à croire leurs flatteurs. Je ne m'étonne donc pas de les voir aujourd’hui crier de tous côtés à la victoire, et s’imaginer qu’ils vont profiter des dépouilles des catholiques par toute la terre. Il y a longtemps que Bucer, un de leurs réformateurs les plus vantés, a écrit ‘ : Qu'ils parloient toujours avec beaucoup de courage, lorsqu'ils se croyoient soutenus du bras de la chair. Nourris dans cet esprit, ils le reprennent aisément ; et : Bucer, int. Ep. Calv, p. 509, 510. Hist, des Variat. lib. v. n. 14.
il semble que c’est inutilement que nous allons ‘entreprendre de les désabuser pendant qu’ils sont enivrés de leurs prophéties imaginaires. Mais comme l'illusion pourra passer, et d’ailleurs qu’ils ne sont pas tous également emportés, je leur adresse ce discours pour leur faire voir que tout ce qu’ils tirent contre nous des prophéties, est une profanation manifeste du texte sacré : et parce que l’Apocalypse est le livre dont ils abusent le plus, c'est à celui-là principalement que je m’attacherai dans ce discours. J'en ai déjà dit assez dans un autre ouvrage *, pour détruire tout le système protestant : mais comme M. Jurieu a fait de vains efforts pour y répondre, je découvrirai les illusions dont il éblouit ses lecteurs, en continuant à faire le prophète : je passerai encore plus avant, et je me propose de démontrer aux protestants trois défauts essentiels de leurs interprétations : le premier, en ce qu’elles n'ont aucun fondement, ni d’autres principes que leur haine; le second, en ce qu’elles ne satisfont à aucun des caractères de l'Apocalypse, au contraire , qu’elles les détruisent tous sans en excepter un seul; et le troisième, en ce qu’elles se détruisent elles-mêmes. Voilà trois défauts essentiels que je prétends démontrer, et je ne crains point de me trop avancer en me servant de ce mot. Il se pourroit faire qu’on n’eût encore que des conjectures vraisemblables sur le véritable sens de l'Apocalypse. Mais à l'égard de l'exclusion du sens des ministres, comme on y procède par des principes certains, on peut dire avec confiance qu’elle est démontrée. C’est ce qu’on verra clairement, pour peu qu’on lise ce discours avec attention, et qu’on écoute Dieu et sa propre conscience en le lisant.
IT. Premier défaut. Que le système des protestants n’a aucun principe. Preuve par eux-mêmes, et par le ministre Jurieu.
Je dis donc avant toutes choses, que les protestants parlent sans principes, et n’ont de guide que leur haine, lorsqu'ils appliquent la prostituée et la bête de l'Apocalypse au pape et aux églises de sa communion. Je n’en veux point de meilleures preuves que leur propre légèreté, et l’inconstance dont
3 Hist, des Var. Liv. xr11,
ils ont usé en cette matière. Selon le ministre Jurieu, dans son A vis à tous les chrétiens ‘, à la tête de son Accomplissement des prophéties, la doctrine du pape antechrist est une vérité si capitale, que sans elle on ne sauroit être vrai chrétien. C'est, poursuit-il ?, le fondement de toute notre réformation : car certainement, ajoute-t-il, je ne la crois bien fondée qu'à cause de cela. Ceux des protestants qui ont osé mépriser ce fondement de la réforme, sont l’opprobre, nonseulement de la réformation, mais du nom chrétien. Ce n’est donc pas seulement iei un article fondamental de la réforme, mais c’est encore le plus fondamental de tous, sans lequel la réforme ne peut subsister un seul moment ; et cet article est si essentiel, que le nier, c’est la honte du christianisme. Loin de rougir de ces excès, le ministre les a confirmés dans les lettres qu’il a publiées contre l'endroit des Variations, où la suite de mon histoire m’amenoit à cette matière, C'est la, dit-il ?, le grand fondement de notre séparation d'avecl’E glise romaine, lequel comprend tous les autres. Et encore : Si l'Eglise romaine n'étoit point Babylone, vous n’auriez pas été obligés d'en sortir; car il n'y a que Babylone dont il nous soitordonné de sortir : Sortez de Babylone, mon peuple. C'est donc ici, encore un coup, à l'égard de la réforme, le fondement des fondements, que le pape est l’Antechrist, et que Rome est la Babylone antichrétienne. Mais en même temps, pour faire voir combien ce fondement est ruineux, de l'aveu de la réforme même , il ne faut que considérer ce que j'en ait ditdans lelivre des Variations. M. Jurieu croit avoir droit de mépriser cet ouvrage, à l'exception des endroits où je parle du pape antechrist ; car pour ceux-là il reconnoît qu’à cause que j'y attaque directement son Accomplissement des prophéties, 41 y doit prendre un intérêt particulier ‘. Voyons donc s'il répondra un seul mot à ce que j'ai dit sur ce sujet. J'ai dit que ce dogme si essentiel et si fondamental du pape antechrist tiroit son origine des manichéens les plus insensés, les plus impurs, et les plus abominables de tous les hérétiques. A cela M. Jurieu ne dit pas un seul mot; et comme un nouveau
1P. 49. — 2 Ibid. 50. — 3 Lett. xr. de la troisième ann. p. 85. col. 4. — 4 Lett. zr. de la troisième ann. p, 85. col, 1.
prophète, qui ne doit compte à personne de ce qu’il annonce, il se contente de m’appeler au juste tribunal de Dieu. Mais pardonnops-lui cette omission : peut-être que cet endroit ne touche pas d'assez près son accomplissement des prophéties. J'ai avancé ‘ que Luther, qui le premier des nouveaux réformateurs a renouvelé ce dogme du pape antechrist, avoit posé pour fondement, que l'Église, où l'Antechrist présidoit, étoit Ja vraie Église de Dieu; car c’est ainsi qu’il entendoït ce mot de saint Paul, qui établit la séance de l’Antechrist dans le temple de Dieu. Quel aveuglement, ou, s’il est permis une fois d'appeler les choses par leur nom, quel renversement du bon sens, et quelle brutalité, que pour reconnoîitre le pape comme l'Antechrist, et l'Église romaine comme antichrétienne, le premier pas qu'il faille faire, soit de reconnoître cette Église comme le vrai temple où Dieu habite, et comme la vraie Église de Jésus-Christ; en sorte qu’il en faille sortir et y demeurer tout ensemble, l’aimer et la détester en même temps? M. Jurieu passe encore ceci sous silence. J'ai ajouté que quelque emportés que fussent les réformateurs contre le pape, ils n’avoient osé insérer le dogme à présent si fondamental qui en a fait l’Antechrist, dans leurs confessions de foi”, puisqu'on ne le trouve, ni dans celle d’Augsbourg, qui étoit celle des luthériens, ni dans celle de Strasbourg, qui étoit celle du second parti de la réforme en Allemagne; de sorte que ce £ÿrand dogme se trouve banni de la confession de foi des deux partis réformés. M. Jurieu se tait à tout cela. Loin que dans ces confessions de foi on ait traité le pape d’Antechrist, on y supposoit le contraire, puisqu'on s’y soumettoit au concile qu’il assembleroit. On y appeloit à ce concile; on y déclaroit publiquement qu’on n’en vouloit pas à l'Église romaine; et ces déclarations se trouvent également dans les confessions de foi des deux partis, dans celle d’Augsbourg et dans celle de Strasbourg. Appeloit-on au concile convoqué par l’Antechrist ? Qui ne voit donc que ce dogme du pape antechrist, maintenant le plus essentiel, et celui qui comprend tous les autres, ne fut jamais avancé sérieusement, et qu'il
* Var. liv. 111. n. 60, 62.— 2 Præf, Conf. Aug. Conf. Argent. in fine. Var. 111. 62. x1v. 784.
n'étoit proposé que comme un amusement du peuple, que, non-seulement on n’osoit insérer dans les confessions de foi, mais qu’on y combattoit ouvertement? M. Jurieu, si fécond à répondre à tout lorsqu'il croit avoir la moindre raison, garde encore ici le silence. Répondra-t-il du moins à ce que jedis', que les articles de Smalcalde de 1536, lorsque le parti de Luther, fortifié par des ligues, commença à devenir plus menaçant , furent le premier acte de foi où l’on nomma le pape antechrist, et que Mélanchton, si soumis d’ailleurs à son maitre uther, s’y opposa en deux manières : l’une, en protestant qu'il étoit prêt à reconnoitre l'autorité du pape; et l'autre, en déclarant qu'il falloit se soumettre au concile qu’il convoqueroit? Tout cela n’est rien pour M. Jurieu, et il ne fait pas même semblant de l'avoir lu, de peur d'être obligé d'y répondre. J'ai continué l’histoire de ce nouveau dogme, et je reconnois franchement que pour la première fois nos prétendus réformés le voulurent passer en article de foi, et l'insérer dansleur confession en 1603, dans le synode de Gap, cinquante ans après qu’elle eut été dressée. Le ministre commence ici à rompre le silence : Voilà donc, dit-il *, que est passé en article de foi dans les églises de France; et je souhaite, ajoute-t-il deux lignes après, qu'on fasse attention à cet endroit, afin qu'on sache que tout protestant qui nie que le papisme soit l’antichristianisme, par cela même renonce à la foi et à la communion de l'Eglise réformée de France; car c'est un article d'un synode national. Qu'il est fort, et qu'il parle haut, lorsqu'il croit avoir quelque avantage! Mais cependant il oublie que ce grand article, qu’on nous donnoïit pour si solennel et pour scellé du sang des martyrs *, avoit pour titre, Article omis. Je l’avois expressément remarqué : mais M. Jurieu, qui se voyoit convaincu par l'autorité de son synode, où l’on confessoit qu’un article qu’on jugeoit si important avoitnéanmoins été omis, etnecommençoit à paroître parmi les articles de foi que tant d'années après la réforme, passe encore ceci sous silence, et se contente d’exagérer magnifiquement l'autorité d’un synode national. Mais encore pourquoi ce synode a-t-il tant d'autorité ? Nous avons fait 1 Var, liv. xri1, n. 6. — 2 Lett, xr, 85, col. 2. — 35 Hier. ibid.
voir en tant d’endroits que les synodes les plus généraux de la réforme sont pour M. Jurieu si peu de chose ‘ : et sans sortir de celui de Gap, il se moque ouvertement de ce qu’il a défini sur l'affaire de Piscator , encore qu’en cet endroit il soit suivi par trois autres synodes nationaux. Mais c'est que dans la réforme, les synodes n’ont rien de sacré et d’inviolable, que ce qu’on y dit pour nourrir la haine des peuples contre Rome , et entretenir leurs espérances.
Le ministre me demande ici que je lui montre que ce synode ait jamais été révoqué”. II me produit un grand nombre d'auteurs protestants qui ont soutenu que le pape étoit l’Antechrist *; et il s'étonne de m’entendredire que dans tous les entretiens que j'ai eus avec nos protestants, je n’en ai jamais trouvé aucun qui fit fort sur cet article. Il trouve mauvais que j'allègue Hammond et Grotius, auteurs protestants ; et c’est là le seul endroit de mon livre où il paroisse vouloir faire quelque réponse. Mais il dissimule ce qu'il y a de principal. Si je dis que la controverse du pape antechrist m'avoit toujours paru tout à fait tombée, c’est après que le ministre reconnoît lui-même à la tête de son Accomplissement des prophéties ‘, que celte controverse de l'Antechrist a langui depuis un siècle; qu'on l’a malheureusement abandonnée ; que la cause de tous les malheurs et de ces dernières foiblesses des prétendus réformés, c’est qu’on ne leur mettoit plus devant les yeux cette grande el importante vérité, que le papisme est l'antichristianisme. Il y avoit, dit-il, si longtemps qu'ils n'avoient ouï dire cela, qu'ils l'avoient oublié : ils croyoient que c'étoit un emportement des réformateurs dont on étoit revenu. On s’est uniquement attaché à des controverses qui ne sont que des accessoires, et on a négligé celle-ci, qui étoit la fondamentale et la plus essentielle de toutes. Voilà ce qu'il avoit dit lui-même. Il m'attaque et il me reproche que j'allègue mon propre témoignage; mais il dissimule que je ne le fais qu'après avoir produit le sien. Que lui sert de me citer des ministres qui ont écrit pour ce nouveau dogme du pape antechrist ? Ce
* Lett. x. dela 3. ann. 2. Var. xtr. 27, et suiv. — 2 Ibid. — 3 Ibid. p. 86. — 4 Avis à tous les chr, p. 48, 49.
AUX PROTESTANTS. 571 n'est pas ce que j'ai nié : je sais bien que les ministres n’ont cessé de faire ce qu'ils ont pu pour entretenir dans le peuple ce sujet de haine contre Rome. Mais je dis qu’on ne laissoit pas d'abandonner cette controverse, comme le ministre l'avoue ‘: que ce soit, comme il voudroit le faire croire, par une mauvaise politique, et pour obéir aux princes papistes : quoi qu'il en soit, j'ai raison de dire que ce grand article de foi du synode de Gap étoit oublié, puisque M. Jurieu l’a dit aussi en termes plus forts que je n’ai fait. Je passe encore plus avant. Loin de croire qu'on abandonnât cet article par politique, je dis que ce n'étoit que par politique, et pour animer la multitude, que la plupart des ministres le soutenoient ; mais qu’au fond, ils n’y croyoient pas. Je viens d’en produire la preuve par Vossius”?, irréprochable témoin. J’ajoute que ce n’étoit pas seulement par politique qu’on abandonnoit un dogme si insoutenable; c’est qu'on avoit ouvert les yeux à son absurdité; c’est que Grotius, protestestant alors, et estimé de tous les savants du parti, en avoit rougi, et en avoit inspiré la honte aux habiles gens de la réforme; c’est qu’il avoit été suivi publiquement par Hammond, constamment le plus savant et le plus célèbre de tous les protestants anglois, sans que personne l’en eût repris; et qu’il avoit conservé sa dignité, sa réputation, son crédit parmi les siens, quoiqu'il combattit ouvertement ce dogme qu’on nous veut donner pour si essentiel ; c’est que d’autres savants protestants étoient entrés dans les mêmes sentiments, jusque-là que M. Jurieu lui-même étoit si touché des raisons, ou de l'autorité de si graves auteurs, qu’en 4685, un an devant qu'il publiât son Accomplissement des prophéties, il écrivoit ces paroles : Chacun sait, et ce n’est pas la peine d'en faire un mystère, que nous regardons le papisme comme le siége de l’Antechrist : si c'étoit une chose unanimement reçue, ce ne seroit plus un préjugé ; ce seroit une démonstration. Ce n’étoit donc pas une chose unanimement reçue ; ce ministre savoit bien qu’on en doutoit dans la réforme : c’est pourquoi il n’ose dire que ce soit une démonstration, c'est-
r Avis à tous les chr. p. 48, 49. -— 2 Sup. n. 1. —- 3 Préj. lég. 1. p. CHILI D. 12:
à-dire, une chose assurée, mais seulement un préjugé, c'està-dire, selon lui, une chose vraisemblable. Il doutoit donc lui-même encore en 1685, de ce qui lui a paru en 1686 le fondement le plus essentiel de la réforme, sans lequel elle ne peut subsister.
On n’imagine pas ce qu’il pouvoit répondre à un passage si précis : car je lui demande ce qu’il lui faudroit, afin que le dogme du pape antechrist passât en démonstration comme une chose unanimement reçue? Que demanderoit-il pour cela ? Quoi, notre consentement ? Voudroit-il faire dépendre de notre aveu sa démonstration, et le pape ne sera-t-il jamais convaincu d’être l’Antechrist, qu’il ne l'avoue? Donc ce qui empêche la démonstration de ce dogme, c’est que la réforme elle-même, malgré l’article de Gap, n’en convenoit pas comme d’une chose assurée, et unanimement reçue. C’est pourquoi M. Jurieu ajoute encore! qu’il laisse indécise cette grande controverse, quoiqu'il n'oublie aucune des raisons dont on s’est servi dans le parti, et au contraire qu'il les étende jusqu’à en faire un gros volume. Il avoue donc que son dogme du pape antechrist, si essentiel en 1686, demeuroit en-. core indécis avectoutes les preuvesdonton le soutienten1685.
Voilà de toutes les autorités qu’on pouvoit jamais produire contre M. Jurieu, la plus pressante pour lui, puisque c’étoit la sienne propre, dans un livre composé exprès sur la matière dont il s’agit entre nous. À cela on sent d’abord qu’il n'ya rien à répondre, ni d’autre parti à prendre que celui du silence. C’est aussi ce qu’a fait M. Jurieu. Je lui objecte ces passages dans le xr1° livre des Variations ?; et c’étoit une des autorités dont je me servois, pour détruire la certitude de ce nouvel article fondamental. M. Jurieu s’étoit engagé dans sa lettre x1°, de répondre à cet endroit de mon livre comme à une chose où il a un intérêt particulier*. 11 n’y avoit rien où il eût un intérêt plus particulier, qu'une autorité tirée de lui-même : mais il n’en dit pas un mot. Il traite cette matière dans sa onzième lettre pastorale, et il dit dans la douzième au commencement, qu'après avoir anéanti
r Préj. lég. 1. p. ch. av. p. 72. — 2 Var. xrrr, n. 10. —13 Lett, xr. de la 3° ann. p, 85.
les autorités de M. Bossuet dans sa lettre précédente, il faut anéantir ses raisons. Il en est donc aux raisons, et il a passé le lieu des autorités, dont la plus considérable étoit la sienne, à laquelle il ne dit mot.
Qui ne voit maintenant plus clair que le jour, que ce dogme du pape antechrist n’est fondé sur aucun principe ? Dans les préjugés légitimes en 1685, il n’est pas certain : en 1686, dans l’Accomplissement des prophéties, il est si certain et si évident, qu’on ne le peut nier sans renoncer, non-seulement à la réforme, mais encore au christianisme, et sans en être l'opprobre. Mais je dis plus : dans l’Accomplissement des prophéties, où M. Jurieu se donne aux siens, non tant comme un interprète, que comme un homme inspiré, il confesse et il répète souvent qu'il y a tant d'obscurité dans les endroits de Apocalypse, où il met le dénoùment de tout le mystère, qu'après les avoir lus vingt et vingt fois, il n'y entendoit pas davantage ; et qu'il s’assuroit seulement que personne n'y avoit jamais rien entendu‘. S'il avoit voulu parler de bonne foi, il nous auroit avoué que les interprétations des protestants sur les autres endroits de l’Apocalypse, ne sont ni plus claires, ni plus certaines : c’est pourquoi un an auparavant et en 4685, il nous les donnoit pour problématiques. Il ne répond rien à tout cela, et ne laisse pas de nous dire avec un air triomphant*, qu'il a anéanti mes autorités, et qu'il ne reste plus qu'à anéantir mes raisons. S'il appelle anéantir, passer sous silence ce qu'il y a de plus décisif, il a tout anéanti, je le confesse : mais si, pour anéantir des autorités, il faut du moins en dire quelque mot, on doit croire que mes raisons seront autant invincibles, que mes autorités lui ont paru inattaquables.
Concluons, encore une fois, qu’il n’y a point de principes dans le système protestant; qu'on l'avance, qu’on l’abandonne, qu’on le reprend, qu'on le rabaisse, qu’on le relève sans raison : de sorte qu’il ne faut point s'étonner si, durant un si long temps, les honnêtes gens en ont rougi, et si M. Jurieu lui-même n’a osé s’y appuyer tout à fait.
1 Avis aux chr. 46. Acc. des proph, ch. rv. vis, etc. — 2? Lett. XII,
III. Que les ministres n’ont aucun principe pour prouver que la Babylone de l’Apocalypse fut une Église chrétienne, et que cela est impossible.
Mais comme il paroît se peu soucier qu’on ait varié dans son parti, et d’avoir varié lui-même, recommenconsle procès, et cherchons si les protestants ont en effet quelque principe par où ils puissent prouver que la Babylone de saint Jean soit l'Église romaine. Je démontre qu’ils n’en ont aueun ; car tout le principe qu'ils ont, c’est que visiblement il s’agit de Rome : or ce n’est pas là un principe; puisqu'ils n’en font rien pour eux, s'ils ne montrent dans l’Apocalypse, non-seulement Rome, mais encore l'Église romaine, dont il n’y a pas seulement le moindre vestige dans les endroits qu’ils produisent.
Qu’ainsi ne soit, cherchons dans ce divin livre quelque caractère de l'Église romaine en particulier, ou, pour ne point trop pousser nos adversaires, du moins de quelque Église en général. Saint Jean dit que la bête est posée sur sept montagnes; je l'avoue : c’est un caractère de Rome, mais qui ne montre pas une Église chrétienne. Saint Jean dit qu'elle a sept rois; quoi que ce soit que ces sept rois, ils ne marquent pas une Église, et ce n’en est pas là un caractère. Saint Jean dit qu’elle est vétue d'écarlate; ce n’est pas un caractère d’Église, puisque le sénat de Rome, ses magistrats et ses princes avoient cette marque. Saint Jean dit qu'elle a l'empire sur tous les rois de la terre ; Rome païenne lavoit, et il falloit autre chose pour nous marquer une Église.
Mais elle corrompt le genre humain par ses ivrogneries et ses impuretés; ce qui marque une autorité d’enseigner, et par conséquent une Église. Quelle illusion ! les prophètes en ont autant dit de Tyr, de Ninive, et de Babylone, qui sans doute n’étoient pas des Eglises corrompues. Nous avons vu ! que cestrois superbes villes avoient corrompu ouénivrélesnations : Rome païenne a corrompu le monde à leur exemple, en étendant le culte des dieux par tout son empire, en y faisantenseigner une fausse philosophie qui autorisoit l’idolâtrie.
Quand done on veut faire passer la Rome de saint Jean
1 Préf. n. 9. Exp. du ch. xvrr.
pour une Église, à cause qu’elle entreprend de faire embrasser aux hommes une religion, on abuse trop grossièrement de l'ignorance d’un peuple crédule. Car n’étoit-ce pas en effet une religion que Rome païenne vouloit établir par toute la terre, et y forcer les chrétiens? Et quand on seroit contraint par l’Apocalypse à regarder cette religion comme particulière à Rome, ce qui n’est pas, n’étoit-ce pas quelque chose d’assez particulier à Rome païenne, de faire adorer ses empereurs, et avec eux elle-même comme une déesse, dans des temples bâtis exprès? C’est l'idolâtrie que nous avons vue très-bien marquée dans l’ Apocalypse de saint Jean‘; mais de cette nouvelle idolâtrie qu'on veut attribuer à l'Eglise romaine, de cette idolâtrie dont le vrai Dieu est le principal objet, où l’on reconnoit la création par un seul Dieu, et la rédemption par un seul Jésus-Christ ; quoiqu’elle soit d’une espèce si particulière, on n’en montre pas un seul trait dans saint Jean, qui néanmoins, à ce qu’on prétend, n’a écrit que pour la faire connoitre.
IV. Démonstration que saint Jean ne parle ni du pape, ni d'aucun pasteur de l’Église chrétienne. Vaines objections des ministres.
Peut-être qu’on trouvera plus clairement le caractère du pape, c’est-à-dire, celui d’un pasteur de l’Église, que celui de l'Église même. Et en effet, nous dit-on, il y a la seconde bête, qui est appelée un faux prophète’. Mais en cela on ne voitrien qui marque un caractère de christianisme : les païens ont leur prophètes; tout en est plein dans les philosophes, parmi les Égyptiens, dans Platon, dans Porphyre, dans lamblique, dans tous les autres auteurs : on n’a qu’à voir les remarques sur le x chapitre de l’Apocalypse, pour y voir autant de l'histoire de ces faux prophètes, qu’il en faut pour épuiser le sens de l’Apocalypse. Mais, dit-on, le faux prophète del’Apocalypse fait venir le feu du ciel * ; done c’est le pape. Pour moi, j'ai bien remarqué ce prestige, dans les faux prophètes du paganisme, et j'en ai donné des exemples qu’on peut voir dans le commentaire: mais oùest ce feu du ciel que le pape envoie? C'est, dit-on, qu'il lance le foudre de l'excommunication. Si
1 Voyez les notes sur les chap. xt, x111, xvit. — ? Apoc, xrtt. 13. xvi,13. — 5 Voyez les notes sur l’Apocal. xirr. 13.
un feu allécorique suffit, quelle abondance en trouverai-je dans l’histoire du paganisme ? Il n’y a donc jusqu'ici dans les bêtes de l'Apocalypse, aucun caractère de chrétien; et quand on y trouveroit le pouvoir d’excommunier en termes formels, les ministres seroient donc aussi des antechrists comme nous, puisqu'ils ne prétendent pas moins que leur excommunication prononcée selon l'Évangile, est une sentence venue du ciel, et un feu spirituel qui dévore les méchants. Que si c’est là un caractère de l'Antechrist, il en faudra venir aux indépendants et à l'oncle de M. Jurieu', qui soutient que la puissance d’excommunier, qu’on a conservée dans la réformation prétendue, étoit dès les premiers temps, et dans l'Église romaine, la tyrannie antichrétienne qu'il falloit détruire. En un mot, quand on nous oppose la puissance d’excommunier, ou c’est l'abus, ou la chose même qu’on nous veut donner pour un caractère de faux pasteurs. Mais la chose est apostolique, et il n’y a dans saint Jean aucun mot qui marque l'abus.
V. Que le mystère écrit sur le front de la prostituée, ne prouve point que ce soit une Église chrétienne.
Mais, dit-on, la prostituée a écrit sur son front, mystère * elle voudra donc qu’on la respecte comme une chose sacrée ? Je le veux : qui ne sait aussi que Rome païenne vouloit passer pour une ville sainte, consacrée dès son origine par des auspices éternels? C'étoit, disoit-on, par la puissante vertu de ses auspices divins, que la destinée de Rome avoit été supérieure à celle des autres villes ; c’est ce qui avoit aveuglé Brennus, ôté le sens à Annibal, effrayé Pyrrhus, en sorte qu'ils ne purent tenir Rome qu'ils avoient entre lesgmains. D'ailleurs, ne connoît-on pas les mystères du paganisme, et en particulier ceux de Rome, ses augures, ses divinations, ses consécrations, ses cérémonies cachées, ses sacrifices ? On sait même que les mystères des païens étoient souvent une imitation de la véritable religion, et qu’en particulier les philosophes païens et Julien l’Apostat affectèrent quelque imitation du christianisme ; ce qui donne lieu à saint Jean d’attri-
* Fase. Fpist, an, 1676. Epit. à M. Allix, p. 145. — ? Apoc. xvir, 5.
AUX PROTESTANTS. 377 buer à la bête deux cornes semblables à celles de l'Agneau. On n'a qu’à voir nos remarques sur cet endroit, et sur le chapitre xrr1 de l’Apocalypse, pour y trouver clairement toute autre chose qu’une Église chrétienne.
VI. Conte ridicule de Scaliger, méprise par Drusius, protestant, et relevé par le ministre Jurieu.
. [ne faudroit pas ici se donner la peine de rapporter un conte qui court parmi les protestants, si leur déplorable crédulité ne leur faisoit prendre pour vrai tout ce que leurs gens leur débitent. Les critiques d'Angleterre ont inséré parmi leurs remarques *, Qu'un homme digne de foi avoit raconté à M. de Montmorency étant à Rome, que latiare pontificale avoit écrit au frontal ces lettres d'or, MYSTERIUM, mais qu'on avoit changé celte inscription. M. Jurieu relève cette historiette toute propre à tromper les simples, avec ces termes magnifiques * : Ce n'est pas sans une providence toute particulière que Dieu a permis qu'autrefois les papes portassent ce nom de Mystère écrit sur leur mitre. Joseph Scaliger et divers autres ont attesté avoir vu de ces vieilles mitres sur lesquelles ce nom éloit écrit. Ce ministre artificieux ajoute du sien que Scaliger l’avoit vu : on vient de voir que ce qu'il en écrit n’est qu’un oui-dire de ouï-dire, et sans aucun auteur certain. Drusius, auteur protestant, en est demeuré d'accord ‘, et reconnoît que Scaliger en a parlé seulement sur la foi d'autrui : il fait même fort peu de cas de ce petit conte’, dont il demande des preuves et un meilleur témoignage. On se tourmenteroit en vain à le chercher ; c'est un fait inventé en l'air : mais M. Jurieu ne veut rien perdre; et il trouve digne de foi tout ce qui fait, pour peu que ce soit, contre le pape.
VII. Sur le mot Lateinos ; qu’il n’a rien de commun avec le pape. Démonstration par saint Irénée, duquel il est pris.
Mais voici le grand dénoûment : il est dans ce mot de Lateinos, où saint Irénée, un si grand docteur et si voisin L Apoc. xiut. 41, — 2 Critic. ad cap. xv11, 8. T. vrr. col. p. 858.—
3 Préj. lég. 1. part. ch. 7. p. 171. — 4 Critic. ad cap. xvis. 5. T, vir. p. 4557.
des apôtres, a trouvé le nombre fatal dunom de l’Antechrist. Or Lateinos visiblement c’est le nom du pape et de l'Église latine, dont il est le pasteur. Voilà tout ce qu'on a pu trouver; mais voyons en peu de mots ce que c’est.
C’est, dit-on, uneancienne tradition, que l’Antechristseroit Latin, et on la voit commencer dès le temps de saint Irénée. Mais premièrement on se trompe : car saint Irénée propose son mot Lateinos, non pas comme venu de la tradition, mais comme venu de sa conjecture particulière; et nous avons
‘, comme il dit en termes formels, qu’il n’y a point de tradition de ce nom mystique. Mais avouons, si l’on veut, la tradition du mot Lateinos ; saint Irénée l’entend-il d'une Église? A-t-ilseulementsongé qu’il regardät l’Église latine ? Écoutons : Ce mot, Lateinos, convient fort à la prophétie del'Antechrist. Pourquoi ? Parce que ceux qui règnent à présent sont les Latins. Saint Irénée vouloit donc parler de ceux qui régnoient de son temps, et ne pensoit pas seulement à une Église.
VIII. Évidence de la démonstration précédente
De là résulte ce raisonnement. Saint Jean a voulu donner à la bête qu’il nous a montrée, des caractères par où on la pourroit reconnoître : je le prouve. Il a voulu que l’on connût Rome; il l’a si bien caractérisée, qu’il n’y a personne qui ne croie la voir, dans sa situation par ses sept montagnes, et dans sa dignité par son empire sur tous les rois de la terre. S'il avoit voulu marquer l'Église, il ne l’auroit pas désignée moins clairement : or, dans toute son Apocalypse, on ne trouve pas un seul mot qui marque la bête, ni la prostituée comme une Église corrompue. Donc démonstrativement ce n’est pas là ce qu’il a voulu marquer.
IX. Confirmation de cette preuve, parce que saint Jean a évité d’appeler du nom d’adultère, la prostituée de son Apocalypse.
Loin de marquer la prostituée comme une Église corrompue, nous avons montré clairement qu'il a pris des idées toutes contraires à celles-là ; puisqu’au lieu de produire une Jérusalem infidèle, ou du moins une Samarie, autrefois partie du peuple saint, comme il auroit fait, s’il avoit voulu nous
t Préf. 5. n. 25.
représenter une Église corrompue, il nous propose une Babylone, qui jamais n’a été nommée dans l'alliance de Dieu. Nous avons aussi remarqué‘ qu’il n'avoit jamais donné à la prostituée le titre d'épouse infidèle ou répudiée ; mais que partout il s’étoit servi du terme de fornication , et de tous ceux qui revenoient au même sens. Je sais que ces mots se confondent quelquefois avec celui d’adultère; mais le fort du raisonnement consiste en ce que de propos délibéré, saint Jean évite toujours ce dernier mot, qui marqueroit la foi violée, le mariage souillé et l'alliance rompue : tout au contraire de ce que Dieu fait en parlant de Juda et d'Israël, de Jérusalem et de Samarie, à qui il ne cesse de reprocher, qu'elles sont des adultères, qui ont méprisé leur premier époux, en s'abandonnant aux dieux étrangers. C'est pourquoi il parle ainsi dans Ézéchiel : Je fai, dit-il’, introduite au lit nuptial : je l'ai engagé ma foi par serment : j'ai fait avec toi un contrat, et tu es devenue mienne ; et cependant, poursuit-il, tu as prostitué ta beauté aux dieux étrangers : ainsi, conclut-il, je te jugerai du jugement dont on condamne les femmes adultères, parce que tu es du nombre de celles qui ont abandonné leur époux. C’est ce que le même prophète répète en un autre endroit : Samarie et Jérusalem, dit-il‘, sont des femmes adultères, el elles seront jugées comme on juge de telles femmes; elles seront lapidées, qui est, comme on sait, le supplice des épouses infidèles, afin que rien ne manque à la figure. Mais qu'y a-t-il de plus clair que ce qu’il avoit dit auparavant ‘? Tu l'es bâti un lieu infâme, c’est-à-dire, un temple d’idoles ; ef {u n'y as pas été comme une femme publique qui se fait valoir en faisant la dédaigneuse, mais comme une femme adulière, qui reçoit des étrangers dans la couche de son époux. Le Saint-Esprit a jugé cette image si propre à donner aux Juifs et aux chrétiens, qui manqueroient à la foi promise à Dieu une juste horreur de leur infidélité, qu’il la met sans cesse à la bouche de tous ses prophètes ; car écoutez Jérémie * : Un mari ne recherche plus la femme qu’il a quittée, et qui s'est donnée 1 Préf, n. 9* . — 2 Ezech. xvr. 8, 15, 31, 32, 38, 45. — 3 Ibid.
zxtr1, 87, 45, 47. — 4 Ibid. zvr. 31, 22 5 Jer. TE, 15 4°
äun autre homme. Tu t'es abandonnée à tes amants ; toutefois reviens à moi, je le recevra : viens me. dire : Vous êtes celui à qui. j'ai été donnée étant vierge. Et dans une autre vision! : J'ai répudié la rebelle et l'infidèle Israël, à cause de ses adultères, et je lui ai envoyé la lettre de divorce; mais l'infidèle Juda sa sœur n'a point profité de cet exemple, s'abandonnant elle-même à ses amants, el commettant adultère avec les idoles de bois et de pierre : revenez néanmoins , convertissez - vous, parce que je suis votre époux. Isaïe n’en dit pas moins”? : Quelles sont les lettres de divorce que j'ai envoyées à votre mère? Et Osée* : Jugez, jugez votre mére, parce qu'elle n'est plus ma femme, et je ne suis plus son mari; qu'elle effuce ses adultères. Et un peu après‘ : Elle reviendra, et me dira : O mon cher époux! Tout est plein d'expressions semblables dans les prophètes ; mais j'en ai rapporté assez pour faire voir que le Saint-Esprit s’y plaît, parce qu’en effet il n’y en a point de plus propre à nous faire sentir l'horreur de nos prévarications contre Dieu, la justice de ses vengeances quand il nous punit, et l’excès de sa bonté quand il nous pardonne. Si donc la prostituée que saint Jean dépeint avec de si horribles couleurs, est une Église infidèle, comme Jérusalem et Samarie, pourquoi évite-t-il si soigneusement de lui donner les mêmes titres ? Pourquoi Dieu ne marque-t-il en aucun endroit qu’il punit en elle la foi méprisée? Que ne lui reproche-t-il, comme à l'infidèle Jérusalem”, les joyaux qu’il lui a donnés en l’épousant, l'eau sainte dont il l'a lavée, et les immenses richesses dont il l'a dotée dans sa misère? Saint Jean, à qui l'ange dit°, comme on a vu’, que pour écrire son Apocalypse, il a été rempli de l'esprit de tous les prophètes, et qui en effet emploie toutes leurs plus belles figures, pour en montrer dans ce divin livre un parfait accomplissement : que n'a-t-il du moins une fois donné à la prostituée le nom de répudiée et d’adultère ? Jésus-Christ avoit bien appelé les Juifs, race mauvaise et adultère*, les regardant comme un
1 Jer. tir. 8, 9, 14. — 2 Is. n. 4. — 3 Oste. 11. 2 — 6 Ibid. 46. — 5 Ezech. xvr, 9, 10, et seq. — 6 Apoc. xxrr. 6. — 7 Voy. ci-dess. Préf, n. 4, 2.— 8 Matth. xr1. 19, xvar. 5. Marc. vrtr. 38,
AUX PROTESTANTS: 581 peuple qui violoit l'alliance. Mais saint Jean évite exprès toutes les expressions semblables, comme nous l'avons démontré; sa prostituée n’est jamais une épouse corrompue, comme le furent Samarie et Jérusalem; elle n’est qu’une femme DROAGUES et ne recoit de reproches que ceux que nous avons vu qu’on faisoit à une Tyr, à une Ninive, à une Babylone, à une Sodome, à une Égypte, tous peuples qui n’avoient jamais rien eu de commun avec le peuple de Dieu, et n'avoient jamais été compris dans son alliance.
X. Deux endroits de l’Apocalypse produits par les protestants, et leur inutilité.
Au défaut de ces grandes marques d’épouse infidèle que les ministres devroient montrer partout dans l’Apocalypse, et qu’is ne montrent en aucun endroit, ils s’attachent à deux passages tournés d’une étrange sorte ; le premier tiré du chapitre x1, et le second du chapitre xvrir.
Ils disent done premièrement, qu'il y a un parvis du temple qui sera livré aux Gentils, et qu'ils fouleront aux pieds la cité sainte. Cela, disent-ils” , s'entend de l'Église considérée dans son extérieur ; j'en conviens sans hésiter : donc il y aura dans l'Église une nouvelle espèce de gentilité, qui en remplira les dehors, encore qu’elle ne pénètre pas jusqu’à l’intime, qui sont les élus. Où va-t-on prendre cette conséquence ? Où, dis-je, prend-on cette gentilité dont nous verrons dans Ja suite qu’on ne nous pourra donner la moindre marque ? Mais sans s'arrêter à ces chimères qu’on avance en l'air et sans preuve, ce que veut dire saint Jean n’est pas obseur * : c’est que les Gentils, les vrais Gentils que tout le monde connoît, les adorateurs des faux dieux, de Junon et Jupiter, fouleront aux pieds tout l'extérieur de la vraie Église, en abattront les maisons sacrées, en affligeront les fidèles, en contraindront à l’apostasie les membres infirmes : donc la société antichrétienne marquée dans l’Apocalypse, est une Église où il y aura des Gentils, et une nouvelle gen-
1 Préf. n. 9, 40. — ? Jurieu. Accom. des proph, 4. p. ch. xr.p. 476, et suiv. Lett. xt. 3. an. p 89, etc. — 3 Voyez les notes sur le ch. MT Ve Le
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tilité dont l'Écriture ne dit pas un mot : où en est-on réduit,
quand on n’a que de telles preuves pour établir des pro-
diges si nouveaux ?
Celle qu'on tire de la Babylone de l’Apocalypse, dont le peuple de Dieu doit sortir ‘, est de même genre : le peuple de Dieu y est, j'en conviens, comme il étoit autrefois dans l’ancienne Babylone : c’est donc une Église chrétienne qui renferme le peuple de Dieu dans sa communion. On ne sait plus d’où vient cette conséquence, ni à quel principe elle tient : il faut conclure tout le contraire, et dire que la Babylone de saint Jean est une Rome païenne, qui, à l'exemple de lancienne Babylone, renfermoit les enfants de Dieu dans son enceinte, non pas comme ses citoyens et comme ses membres, mais comme ses ennemis et ses captifs : de sorte que pour être mis en liberté, il faut en sortir; non pas comme on sort d’une église, sans changer de place, en quittant sa communion ; mais comme on sort d’une ville, en cessant effectivement de demeurer renfermé dans ses murailles, qui nous tenoient lieu d’une prison. Voilà qui est clair ; mais je me réserve à dire encore aux ministres, sur ce sujet, des choses plus coneluantes.
XI. Autre objection ridicule sur un jeu de mots. Ce que c’est dans V’Apocalypse que vendre les ames. Témoignages des savants protestants.
Voilà, de très-bonne foi, ce qu’on nous objecte, pour montrer que la Babylone de l'Apocalypse est l'Église romaine : il y a néanmoins encore une objection, mais qui m’a presque échappé, tant elle est mince; c’est que dans le sac de la nouvelle Babylone, qui est décrit au xvrri° chapitre de l’Apocalypse, on compte les ames parmi les marchandises qu’on y achetoit. Voici en effet comme les marchands déplorent la ruine de leur commerce dans la chute de cette ville opulente : Personne, disent-ils, n’achètera plus ni les beaux ouvrages d’or et d'argent , ni les pierreries, ni les chevaux, ni les carrosses , ni les esclaves , ni les ames des hommes. Du Moulin et les autres ministres veulent qu’on entende ici le trafic des ames qu'ils font exercer à la Cour
1 Apoc, xvitr. Acc. 4. p. pag. 269. Lett. xrr.
de Rome ; et le ministre Jurieu, qui n'ose insister sur une si misérable observation, ne veut pas qu'on la méprise tout à fait'. Ces messieurs devroient du moins se souvenir que la Rome dont parle saint Jean, est l’acheteuse ; au lieu que celle dont ils nous parlent, et à qui ils attribuent ce sale commerce, est celle qui vend : si bien que pour entrer dans leur idée, saint Jean auroit dû dire que sa Babylone ne trouve plus de marchands à qui elle vende ses marchandises , et non pas, comme il fait, que les marchands ne la trouvent plus pour acheter les leurs. On voit donc bien que ces téméraires interprètes ne songent qu'à éblouir ceux qui Hisent sans attention la sainte parole. Nous les avons renvoyés aux critiques et à la Synopse d’'Angleterre*, pour y être convaincus par le témoignage des meilleurs auteurs protestants, que les ames, dont le débit cesse dans la chute de la Babylone de saint Jean, selon le style de l'Écriture, ne sont autre chose que les hommes ; de sorte que tout le mystere, c’est que dans une ville comme Rome, où étoit l’abord de tout l'univers, on vendoit chèrement avec les autres marchandises que saint Jean rapporte, tant les esclaves que les hommes libres, et que ce commerce cesseroit par sa ruine ; par où cet apôtre continue à nous donner l’idée d’une grande ville qui périt, et non pas d'une Église qu’on dissipe. Ainsi la démonstration est complète de tout point en cette sorte : s’il y avoit quelque chose à marquer bien expressément dans la Babylone de l’Apocalypse, c’est ce qu’elle auroit de plus particulier : or cela, dans le système des protestants, c'est qu’elle devoit être une Église chrétienne, et encore la principale : il n’y en a pas un mot dans Y'A pocalypse. En parcourant tout ce qu’on a pu ramasser contre nous depuis cent ans, nous n’avons trouvé, ni dans les deux bêtes, ni dans la prostituée de saint Jean, aucun trait, ni aucun vestige d’une Église corrompue : mais au défaut de toutes preuves, on présente ensemble à des esprits prévenus, la pourpre et la prostitution, les sept montagnes, le mystère, et les autres choses dont le mélange confus éblouit de foibles
z Acc, des proph. 2. p. ch. 12. p. 214. — ? Voyez les notes sur ce passage.
yeux, et fait mettre l'Église romaine, contre laquelle on est préoccupé, à la place de la ville de Rome que saint Jean avoit en vue, comme celle qui de son temps et dans les siècles suivants, tyranniseroit les fidèles.
XII. Réflexion sur ce qui vient d’être dit. On passe au second défaut du système des protestants, qui est de détruire tous les caractères marqués dans l’Apocalypse.
Vous qui vous laissez éblouir à de si vaines apparences, et qui, à quelque prix que ce soit, voulez voir une Église chrétienne dans la Babylone de saint Jean, sans que cet apôtre, qui l’a si bien caractérisée, vous en ait donné la moindre marque : mes chers frères, n’ouvrirez-vous jamais les yeux pour considérer jusqu'à quel point on abuse de votre crédulité ? Vos ministres vous disent toujours : Lisez vous-mêmes, vous avez en main la sainte parole ; vous n’avez qu'à voir si vous n’y trouverez pas tout Ce que nous vous disons. C’est par cette trompeuse apparence qu'ils vous déçcoivent ; C’est par cet appât de liberté apparente, qu’ils vous font croire tout ce qu'il leur plaît. L’Apocalypse vous en est un bel exemple : vous croyez y voir tout ce qu’ils vous disent, et le pape vous 3 paroît de tous côtés; mais vous ne vous apercevez pas qu’on vous a premièrement inspiré une haine aveugle contre l’Église romaine. Prévenus de cette haine, vous voyez tout ce qu'on veut : vos ministres n’ont plus à vous ménager ; et il n’y a rien de si grossier ni de si faux qu’ils ne vous fassent passer pour des vérités capitales. N'épargnons pas nos soins pour rompre cette espèce d’enchantement, et tâchons de vous faire voir le second défaut de vos interprétations.
XIII. Les chap. xur et xvn de l'Apocalypse : deux choses à considérer.
Je commence cet examen par le chapitre où, de l’aveu des ministres, comme du nôtre, consiste le dénoûment de la prophétie, c'est-à-dire le xvn° conféré avec le x1r1°.
Il y a deux choses dans ces chapitres, les sept têtes et les dix cornes, où saint Jean explique lui-même ‘ qu’il faut entendre les sept rois d’un côté, et dix rois de l’autre. Voilà
1 Apoc, xvii. 9, 12,
un fondement certain : mais les protestants ajoutent d’un commun accord , que les sept rois signifient l'empire romain dans tous ses États, et que les dix rois en représentent le démembrement et la chute, qui devoit être le signal de la naissance de leur prétendu Antechrist romain. Pour faire toucher au doigt combien leurs conjectures sont malheureuses, je n’aurois qu'à répéter ce que j'en ai dit ailleurs '; mais je veux aller plus avant. I est vrai que dans un ouvrage comme celui des Variations, j'avois cru devoir seulement, en historien, marquer cinq ou six grands traits du système des protestants ; mais ce peu que j'en avois dit pour le faire bien connoître, étoit décisif ; et ceux qui doutent encore qu'il y eût de quoi imposer silence au ministre Jurieu, le vont voir par ses réponses.
XIV. Les sept tètes pour les sept formes de gouvernements. Première illusion des protestants.
Je commence par les sept rois; c’est, dit-on, sept formes de gouvernements par lesquels Rome a passé : les rois, les consuls, les dictateurs, les décemvirs, les tribuns militaires avec la puissance de consul, les empereurs, et finalement les papes; voilà, dit-on, les sept rois ; et c’est de quoi tous les protestants conviennent d’un commun accord.
C'est déjà une bizarre imagination de prendre des rois pour des formes de gouvernement, et de compter parmi les rois de Rome, les consuls qui les ont chassés : C’est ce que que j'avois objecté dans l'Histoire des Variations *; et le ministre n’en dit pas un mot dans sa xr11° Lettre pastorale, où il entreprend expressément de répondre à ce que j’avois objecté sur les sept rois; mais il dissimule des choses bien plus pressantes. Je lui avois demandé* où il avoit pris que des formes de gouvernement fussent des rois; quel exemple de l'Écriture il en avoit; où il y trouvoit qu’un roi fût autre chose qu’un homme seul en qui résidât la puissance souveraine, et en un mot un monarque ? comment done il pouvoit penser que deux consuls, ou dix décemvirs et sept ou huit tribuns militaires fussent un roi ? dans quel endroit de I his-
r Hist. des Var. liv. xrtr, n. 39; el suiv, — 21bid. — 3 Ibid,
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toire sainte, dans quelle figure des prophètes il avoit trouve une façon de parler si bizarre et si nouvelle? II sait bien en sa conscience, qu'il n’en à aucun exemple : aussi ne se défend-il de cette objection que par le silence. J'avois fait plus : non content de lui faire voir que dans toute l'Écriture il n'y rien de semblable à ce qu’il prétendoit, je lui avois montré tout le contraire au même lieu de l’Apocalypse dont il s’agissoit, en lui proposant un raisonnement qui se réduit à cette forme. Dans le chapitre xvir de lApocalypse, qui est celui dont nous disputons, les sept rois du Y. 9 sont des rois de même nature que les dix rois du ÿ. 12. Or, ces dix rois sont de vrais rois, comme on en demeure d'accord, et non pas indéfiniment, toute forme de gouvernement. Les sept rois sont donc aussi des rois véritables, et pris à la lettre; et ce seroit tout brouiller, que de prendre les rois en trois versets dans des significations si opposées.
Tout cela étoit compris manifestement dans cette demande des Variations! : Pourquoi les sept rois du Y. 9 sont-ils si différents des dix rois du Y. 12, qui constamment sont dix vrais rois, et non pas dix sortes de gouvernement ? Je ne pouvois mieux établir le style de l'Apocalypse, que par l’Apocalypse même, ni le.sens d’un verset, qu’en le conférant avec un autre verset qui suit de si près celui dont il s’agit. II falloit donc du moins dire quelque chose sur un passage si précis, et si clairement objecté; mais le ministre se tait, et il croit satisfaire à tout, en disant au commencement * que mes preuves sont si pitoyables, qu'il croit que j'ai voulu trahir ma cause ; pendant qu’il les sent si fortes, qu’il n’a osé seulement les faire envisager à son lecteur.
Mais après avoir vu ce qu'il a tu, voyons du moins s’il réussit dans ce qu’il a dit. De toutes mes objections sur les sept formes de gouvernement”, il ne répond qu’à celle-ci : Si saint Jean a voulu marquer tous les noms de la suprême puissance parmi les Romains, pourquoi avoir oublié les triumvirs? N'eurent-ils pas pour le moins autant de puissance que les décemvirs? Que si l'on dit qu'elle fut trop courte pour être comptée, pourquoi celle des décemvirs, qui ne dura
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que deux ans, le sera-t-elle plutôt? Puisque c'est ici la seule objection qu'il choisit pour y répondre, c’est celle où il se sent le plus fort; mais écoutons ce qu'il dit : c’est que saint Jean ne parle point des triumvirs, parce que les triumoirs doivent être rapportés à la dictature perpétuelle. Et, en effet, poursuit-il, le triumvirat d'Auguste, de Lépide et d'Antoine fit partie de la dictature perpétuelle, établie par Sylla et par César. La république ne fut rédigée en forme d'empire qu'après le triumvirat ; car quand nous mettons les dictateurs pour l'un des gouvernements, nous n'entendons pas cette dictature extraordinaire qui ne duroit quelquefois qu'un mois du deux, et même beaucoup moins. Nous entendons ici cette dictature perpétuelle qui fut érigée par Sylla, et qui continua jusqu'à l'empire d'Auquste. Le triumoirat fut la fin de cette dictature perpétuelle, et ne fut rien autre chose que la dictature divisée et posée sur trois têtes. On ne peut pas brouiller davantage l’idée des choses. Si ce ministre avoit consulté M. Grævius, ou quelque autre de ces savants hommes qui ont cultivé les belles-lettres , il n’auroit pas dit que Sylla avoit érigé la dictature perpétuelle, comme si cette magistrature füt devenue de son temps ordinaire à Rome ; ce ne fut qu’un pouvoir extraordinaire donné à Sylla, qui devoit expirer avec sa vie. Après qu'il l'eut abdiqué, comme il fit au bout de trois ou quatre ans, le consulat reprit le dessus trente ans durant; de sorte qu’il n’y a rien de plus contraire à l’histoire, que de faire continuer ce gouvernement jusqu'aux empereurs. Il est vrai qu'après ces trente ans, la dictature perpétuelle fut donnée à César, qui en jouit cinq ou six ans, et le triumvirat suivit de près. Mais il ne fut jamais établi pour être perpétuel, puisqu'il ne devoit durer que cinq ans : de sorte qu'il n’y avoit rien de plus éloigné de la dictature perpétuelle : et cette charge tenoit plus du consulat que de la dictature, puisque même la dictature avoit été abolie à jamais, en haine de la tyrannie de César, et qu'on donna aux triumvirs la puissance consulaire : le nom même de triumvirs répugnoit à la dictature, cette dernière _ magistrature n’étant autre chose qu'une parfaite monarchie, 1 Lett. xurr. p. 100. x, col.
c'est-à-dire, la souveraine puissance sans restriction dans un seul homme : de sorte que regarder avec M. Jurieu le triumvirat comme une dictature divisée et posée sur trois têtes, c’est renverser la notion de cette charge. Par la mème raison, on pourroit dire que le décemvirat n’étoit aussi qu'une dictature posée sur dix têtes : on pourroit dire que la puissance des tribuns militaires, qui n’étoit en effet que la consulaire, d'où vient qu’on les appeloit, {ribuni malifum consulari potestate, n'étoit que le consulat posé sur quatre où sur six têtes, au lieu qu'auparavant il ne l’étoit que sur ‘deux. Ainsi les tribuns militaires, qui en effet ne sont que des consuls multipliés, feroient encore moins un état à part, et une forme particulière de gouvernement que les triumvirs. Bien plus, les empereurs même, qu’on nous donne pour si distingués des dictateurs, n’étoient en effet que des dictateurs perpétuels, c’est-à-dire, sous un autre nom, des monarques ns Ainsi, ce nombre de sept si précis, selon M. Jurieu', pour distinguer les États de Rome, ne l’est point du tout : si on regarde les noms, il y en a plus de sept; si on regarde les choses, il y en a moins : c’est un nombre fait à plaisir : et tout le système protestant tombe à terre par ce seul défaut.
Quel opprobre du christianisme et de la sainte parole, de faire représenter à saint Jean tout l'État de Rome avec tant de confusion et de si fausses idées! Mais, dit M. Jurieu ?, si saint Jean n’a pas voulu poser dans Rome ces sept formes de gouvernement, on nesait plus ce qu’il veut dire par ses sept têtes, ni par ses sept rois. Quoi, parce que les protestants ne savent plus où ils en sont sans ces sept Etats de Rome, il faudra que saint Jean ait dit toutes les absurdités qu'il leur aura plu de lui attribuer? Mais quia dit à M. Jurieu que saint Jean ait voulu représenter tout l'État de Rome? Nous lui ferons bientôt voir le contraire par lui-même. Qui lui a dit que ce saint apôtre, dans un si grand nombre d’empereurs, n’en ait pas voulu choisir sept à qui convienne cet endroit de sa prophétie? ou bien qu'iln’ait pas voulu désignerun certaintemps,
où il y aiteuen a sept empereurs sous qui l'Église ait souf- : Lett. xitt p. 100. r. col. — 2 Ibid,
AUX PROTESTANTS. 389 fert? Que si tous ses dénoùments, qui ont contenté d’autres interprètes, ne lui plaisoient pas, ne valoit-il pasmieux avouer qu'on n’entendoit pas un passage obscur, que de n’y trouver de sortie qu’en faisant dire des extravagances à un prophète?
XV. Incertitude des protestants, et renversement prodigieux de l’histoire dans leur système.
J'avois encore objecté aux protestants leur incertitude sur la naissance de l’Antechrist. Crépin le faisoit naître vers le temps de Grégoire VIT. Du Moulin remontoit de quelques siecles, et le faisoit commencer vers l’an 755 ‘. On verra que cette opinion ne s'accorde guère avec les principes de la réforme, qui demandent quel'Antechrist naissedans le temps que l'empire romain se démembre : mais c'est qu'on n’osoit pas remonter plus haut; et on respectoit le temps desaint Grégoire, loin de porter ses attentats jusque sur saint Léon : c'est pourquoi d’autres protestants mettoient l'Antechrist naissant un peu après saint Grégoire sous Boniface IIT, à cause, àcequ’on prétend, quoique sans preuve, qu'il se dit évêque universel. M. Jurieu, plus hardi que tous les autres, remonte jusqu’à saint Grégoire dans ses Préjugés légitimes *, et même jusqu’à saint Léon dans son Accomplissement des prophéties. Nous avons vu * que rien n’empêchoit qu’on ne remontât jusqu’à saint Innocent, n’étoit que les mille deux cent soixante ans, qu’il faut donner nécessairement au règne de l’Antechrist, seseroient écoulés, et l'imposture confondue par l'expérience. Voilà ce qui a sauvé saint Innocent; car tout le reste lui convenoit aussi bien qu'à saint Léon, et l'audace ne manquoit pas à notre interprète.
Il compte pour rien ces variations, et il croit tout sauver en répondant que le pape n’en est pas moins l’Antechrist', quoiqu'on ne convienne pas du temps où il commence de l'être; il fait semblant de ne pas voir la difficulté. Si les marques de l’Antechrist sont aussi éclatantes qu'on le prétend dans la réforme, elles doivent être reconnues, et, par manière de dire, sauter aux yeux, lorsque Dieu les fait paroître. En-
1 Accom, des proph. ch. 1v. p. 215. — 2 Préj. 1, p.p. 53, etc. — 3 Var. xt11. 22,29. — 4 Lett. xr11. p. 96, 97.
core si la différence n’étoit que de peu d’années, on pourroit dire qu’il faudroit quelque temps à l’Antechrist pour se déclarer; mais elle est au moins de trois cents ans; il y en à autant bien comptés de 455, où commence M. Jurieu, jusqu'à 155, où commence du Moulin; des 755 de du Moulin jusqu’au temps de Grégoire VII, il y en a encore autant : ainsi, depuis le cinquième siècle jusqu’à l’onzième, il y a six cents ans, dans lecours desquels les interprètes protestants se jouent pour trouver leur Antechrist prétendu, c’est-à-dire, qu’on n’y voit rien. Que le pape soit l’Antechrist, c’est une idée que la haine inspire, et qu'on suit dans tout le parti; mais on n'a aucune marque pour le reconnoître.
Qu'’ainsi ne soit : écoutons M. Jurieu sur les causes qui ont empêché d’en établir la naissance dans saint Léon : C’esé, ditil', qu'on n’avoit pas fait jusqu'ici assez d'altention sur ce passage de saint Paul : Quand celui qui tient, c'est-à-dire, l'empireromain, sera aboli, alors leméchantsera révélé; ni à cet autre de saint Jean: Les dix rois prendront puissance avec la bête; passages que les protestants ne cessent de faire valoir depuis cent ans dans toutes leurs disputes et dans tous leurs livres; et cependant M. Jurieu nous assure que jusqu'ici on n'y avoit pas fait assez d'attention. Car, poursuit-il, on y auroit vu bien nettement que l’on doit compter les ans de l’Antechrist, du temps auquel l'empire romain a été aboli et démembrèé en dix royaumes, c’est-à-dire, au cinquième siècle. Mais si la chose est si nette, comment les protestants ne l’ontils pas vu depuis tant d'années ? Tous sont d'accord avec M. Jurieu, que l’Antechrist doit prendre naissance dans le démembrement de l'empire; ils savent tous aussi bien que lui que l’empire a été démembré au cinquième siècle : d’où vient donc qu'ils ont hésité à faire naître l’Antechrist en saint Léon, si ce n’est qu'ils gardoient encore quelque mesure avec la sainte antiquité, et qu’ils n’étoient point parvenus à un si haut point d’audace.
Mais ce qui fait voir clairement qu’il n’y a là aucun fond, c'est que tout s’y dément à l'œil. Il est plus clair que le jour, que saint Léon et ses successeurs, loin-de changer, pour peu
1UTelt ex. 98.
que ce soit, la forme du gouvernement de Rome, n’ont pas seulement songé à s’y attribuer la puissance temporelle; et afin que M. Jurieu ne nous dise pas, selon sa coutume, que les Papes commencèrent alors à s'établir, ou que ce füt là, comme il parle, l'enfance du gouvernement papal, je maintiens que durant ce temps, et plus de trois cents ans durant, on ne voit dans la papauté aucun trait de puissance politique: les papes demeurent sujets des empereurs, ou des Hérules et des Ostrogoths qui régnoient dans Rome, pour ne point parler des empereurs françois et allemands. La forme du gouvernement ne fut done point changée à Rome par saint Léon et les autres papes, ni au temps du démembrement de l'empire, ni plus de trois cents ans après: par conséquent, la septième tête qu’on fait commencer alors, n’est pas une forme de gouvernement. Quesil’on vouloitcompter pourseptièmegouvernement, le gouvernement spirituel qu'ilfaudroit dire que saint Léon se voulut attribuer alors, outre qu’il est bien certain que Rome, pour le spirituel, ne déféra pas plus à saint Léon qu’elle avoit fait à ses prédécesseurs, on iroit contre le système, puisqu'on y regarde la bête à sept têtes au x1r1° et au xvrr° chapitre, comme un empire mondain *, et la septième tête de la bête, comme une septième forme du gouvernement politique, continuée avec la sixième, qui estcelle desempereurs; joint qu’il seroit ridicule quesaint Jean ayant entrepris de conduire la description de l’état temporel de Rome durantsix gouvernements consécutifs, le laissât là tout d’un coup pour passer au spirituel, et encore sans en avertir, ni nous en donner la moindre marque. Ainsi la septième tête qu’on veut faire commencer à saint Léon, n’est ni un gouvernement politique, ni un gouvernement spirituel. Ce n’est non plus un gouvernement mêlé du
“spirituel et du temporel; puisque toujours il faudroit conclure ou que saint Léon auroit été prince temporel, contre toutes les histoires, ou que ce ne seroit pas en lui qu’auroit commencé la septième tête.
r Préf. lég. 1. p. p. 102.
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XVI. Renversement de tout le système démontré par un seul mot de l’Apocalypse.
Mais quand à force de s'être entêté de la beauté du système, on auroit dévoré ces inconvénients; quand on auroit par force plié son esprit à prendre des formes de gouvernement pour des rois, et qu’ons’opiniâtreroit, contre la véritéde l’histoire, à soutenir que l’antechrist saint Léon auroit du moins commencé à changer le gouvernement de Rome, voici un mot de saint Jean qui va tout foudroyer par un seul coup. Car enfin, le septième roi, qui n’étoit pas encore venu de son temps, qui, selon les protestants, devoit venir en 455, au démembrement de l'empire, ou, si l’on veut, en 600, plus ou moins, en un mot, le pape antechrist : Quandil viendra, dit saint Jean, il ne doit subsister qu'un peu de temps, xvir. 10. C’est le caractère que saint Jean lui donne, et il ajoute au verset suivant : Îl va à sa perte; il n’a qu'un moment de durée, etne paroit que pour disparoître aussitôt après, #. 11. Or le pape dure encore, et sa durée, selon le système, doit être de douze cents ans; donc il est plus elair que le jour qu’il ne s’agit pas ici du pape.
XVII. Illusion des ministres sur la courte durée de la septième tête.
Les ministres se moquent de nous trop grossièrement, lorsqu'ils allèguent ici ces beaux passages ‘ où il est dit que mille ans devant Dieu ne sont qu'un jour * ; car il ne faut ètre grand prophète pour deviner de cette sorte. Ce ne sont pas les prophètes du Seigneur; ce n’est pas un saint Jean qui prévoit ainsi ce que tout le monde sait comme lui. Il ne s’agissoit pas de comparer la durée du septième roi avee l'éternité de Dieu, devant qui tous les siècles sont moins qu'un moment; il s’agissoit de la comparer avec la durée des autres rois et des autres gouvernements, parmi lesquels il y en avoit, comme on vient de voir, qui n’avoient duré que deux ans. Mais quand on voudroit comparer tous les six gouvernements ensemble avec celui de la papauté, il se trouveroit que le dernier, à qui on donne la brièveté pour
1P. 5, 99, 4. — 2 II, Petr. 111, 8.
Caractère, devoit lui seul durer autant et plus que tous les autres ensemble, comme le ministre l'avoue ! : et la preuve en est évidente, puisqu'on donne, comme on a vu, douze cent soixante ans à ce nouveau gouvernement, et que toute la durée de Rome, depuis sa fondation jusqu'à la chute de son empire, n’en à pas tant.
XVIII. Réponses des ministres du Moulin et Jurieu ; et manifeste corruption du texte sacré.
On sera bien aise de voir ce qu'ont ici répondu les deux ministres, dont le parti protestant suit maintenant les Iumières, je veux dire le ministre du Moulin et le ministre Jurieu. Le premier a bien senti le ridicule du dénoûment de l'éternité, auprès de laquelle tout est. court *; mais, après tout, il sait trancher ce qu’il ne peut résoudre. Au lieu que saint Jean dit mot à mot du septième roi, c’est-à-dire, selon les ministres, de la septième forme de gouvernement, que lorsqu'il sera venu, il faut qu'il demeure peu, \iyov. Genève avoit adouci ce peu, si tranchant, en traduisant, pour un
«peu de temps ; et du Moulin avoit encore adouci en paraphrasant, que ce septième roi devoit demeurer quelque temps * ; ce qui, cesemble, lui prolongeroit un peu plus sa vie quesaint Jean, qui le fait passer aussi vite qu’on le vient de voir. Mais comme cela ne cadre pas encore assez juste, et qu’il ne suffit pas, pour un si durable gouvernement, de dire qu’il demeurera quelque temps, le ministre tranche le mot, et voici comme il interprète le peu de saint Jean‘ : Et quand le septième gouvernement , qui est celui du pape, sera venu, il faut qu'il dure un peu plus de temps que les autres : tout au contraire de saint Jean, qui, en comparant le septième roi avec les autres, lui donne en partage la courte durée, celuici le fait durer un peu plus de temps que tous les autres ensemble. Voilà ce qu'est devenu entreles mains des ministres cet SMyoy de saint Jean, qui passe si vite; et il n’y a rien à ce prix qu’on ne trouve, ou qu'on ne mette dans l'Apoca-
lypse.
1 Acc. 1. p. ch. 1. p. 11, — ? Du Moulin, Acc, des prophét. p. 265. -— 3pP, 267. — 4 P,. 284.
M. Jurieu n'ose se tenir à cette pitoyable interprétation, qui n’est qu’une corruption manifeste du texte sacré : voyons si ce qu’il invente, après tous les autres, vaudra mieux. Quand la septième tête sera venue, il faut qu'elle demeure pour un peu de temps; c’est-à-dire, selon ce ministre ‘, à faut qu’elle demeure pour un long temps réel, mais pour un petit temps prophétique ; merveilleuse interprétation ! pour un peu de temps, C'est-à-dire, pour un long temps. Mais je lui impose, dira-t-il; il ne dit pas absolument, que peu de temps C’est un long temps; il dit que c’est un long temps réel ; je l'avoue, et c’est par là que je prétends que ce peu de temps est d'autant plus absolument un long temps, qu'il est, selon le ministre, un long temps réel; et, selon le même ministre, un temps qui n’est court qu’à cause de la manière figurée dont il prétend qu’on l'explique : mais poursuivons, et de peur qu’il ne nous accuse de lui imposer, rapportons de suite toutes ses paroles. Le peu de temps de saint Jean, c’est un long lemps réel, mais un petit temps prophétique ; car sa durée est marquée à quarante-deux mois, à douze cent soixante jours, c'est-à-dire, trois ans et demi; ce qui est un petit temps dans le style prophétique, selon lequel les siècles ne sont que comme des jours. Mais quel temps ne sera pas court en ce sens ? et pourquoi la durée de la septième tête . sera-t-elle caractérisée par sa rapide brièveté, si toutes les autres têtes, à l'entendre dans le même sens, passent encore plus vite, puisque enfin elles occupent mojns de temps réel ? C’est ce qu’il falloit expliquer : mais c’est à quoi le ministre ne songe seulement pas, parce qu’il y trouveroit sa confusion trop manifeste; car écoutons ce qu’il ajoute : c'est que le Seigneur, dès le temps de saint Jean, dit : Je viens bientôt , quoique son avénement füt éloigné de près de deux mille ans. Ce docteur n’ignore rien; il sait dans quel temps précis doit venir le Fils de Dieu, c’est-à-dire, qu’il sait ce que Les anges ne savent pas, ce que le Fils de l'homme lui-même a bien voulu dire qu’il ignoroit *; pour faire entendre à ses
ï Préj. légit. x. p. ch, vrr. p. 424. — 2 Ibid. — 3 Matth. xxiv. 36. Marc. xrcr. 392.
apôtres qu’il leur cachoit et à son. Église cette connoissance : mais laissons-lui étaler sa vaine science, et venons à notrefait. Jésus-Christ à dit dans l' Apocalypse, qu'il viendroit bientôt : en effet, il viendra bientôt pour chacun de nous; parce que le terme de notre vie, qui est celui où il vient pour nous, est bien court : et quand il faudroit entendre, Je viendrai bientôt, par rapport à l’avénement général et dernier, le ministre ne. comprendra-t-il jamais, que Jésus-Christ, quand il parle, peut bien dire que devant lui, et par rapport à l'éternité qui lui est toujours présente, tout est court; mais que cette façon de parler, qui abrége également tous les temps, n’est pas celle que l’on emploie, lorsqu'on les veut caractériser en particulier? Continuons : Ce temps, qui, prophétiquement et figurément parlant, étoit très-court, parce qu’il n'étoit que de trois ans et demi prophétiques, devoit être, par égard aux hommes, fort long, puisqu'il devoit être de douze cent soixante ans. Avouons qu’on ne s'entend guère soi-même, quand on se jette dans de telles ambiguités, et qu’on se charge inutilement de tant de paroles. Ce que veut dire le ministre, c'est que ce temps, qui figurément est fort court, est en effet à le bien entendre, et à prendre l'esprit de la prophétie, nonseulement long, mais encore fort long : de sorte que le saint apôtre qui l'appelle court absolument, parle dans le sens de ceux qui lentendront mal, et non par rapport à la vérité, selon laquelle il est fort long. Qui vit jamais de tels embarras ? et n'est-ce pas montrer à saint Jean qu'il ne s’entend pas lui-même, puisqu'il appelle peu de temps un temps qui en effet est tres-long, mais que les ignorants seuls prendront pour très-court ?
Après cela le ministre s’applaudit encore, et c’est, dit-il, une chose extrémement remarquable, que Dieu ait divisé la durée de Rome en deux périodes, environ de douze cent soixante ans chacune ; en sorte qu'autant de temps qu'avoit duré Rome païenne, autant doive durer Rome antichrétienne. Voilà les belles remarques dont on amuse les simples, qui cependant n’aperçoivent pas qu’en divisant en sept parts d'histoire de Rome, celle qu’on fait appeler courte par saint Jean, est celle qui constamment, et de l'aveu du ministre, a
seule duré autant, et plus même, comme on vient de voir ’, que toutes les autres ensemble.
Mais pourquoi disputerois-je ici davantage contre une si déplorable interprétation, puisque le ministre même l'abandonne dans sa lettre xr1° ? C’est lui qui nous vient de dire : Quand cette septième tête, qui est aussi le septième roi, sera venue, il faut qu’elle demeure pour un peu de temps : maintenant il dit tout le contraire. Nous répondons, dit-il ?, que ces paroles : 1 faut qu'il subsiste peu, ne se doivent pas rapporter à la septième tête, mais à celui que saint Jean appelle le huitième roi. Voici un nouveau dénoûment : tout à l'heure c’étoit, selon lui, la septième tête qui demeuroit peu, et il se tourmentoit à expliquer comment lui convenoit cette courte durée ; maintenant ce n’est plus la septième tête; ce n’est donc plus par conséquent le septième roi, puisque ce septième roi, c’étoit, selon saint Jean, la septième têle : Les sept têles, dit-il *, sont sept montagnes et sept rois ; cinq sont tombés; l'un est, et le septième n'est pas encore ; et quand il sera venu, il faut qu'il subsiste peu. C’est done le septième roi qui subsiste peu; par conséquent la septième tête, puisque les sept têtes sont sept rois : et le ministre ne se dément lui-même que pour démentir saint Jean encore plus ouvertement.
Voilà comme est traitée la parole sainte par ceux qui ne cessent de nous vanter qu’elle est leur règle; voilà comme ils développent les prophéties, et comme ils trompent un peuple crédule. Le charitable lecteur me plaint, je le sais, d’avoir à réfuter sérieusement ces absurdités ; mais la charité de Jésus-Christ nous y contraint; et il faut voir sien travaillant à lever les difficultés dont on embarrasse nos malheureux frères, nous en pourrons sauver quelques-uns.
Écoutons donc avec patience tout ce que dit le ministre : Celui, dit-il‘, qui doit subsister peu, n’est pas.la septième tête, mais c'est celui que saint Jean appelle le huitième roi°. La bête qui étoit, dit-il, qui n’est plus, est aussi le huitième roi. Le ministre veut embrouiller la matière; car, je vous
' Sup. n. 17: — 2 Lett, xr1r. p, 100. — 3 SP xvar, 9, 10. 41bid, — 5 Ibid. 11.
AUX PROTESTANTS. 307 prie, à quoi sert ici ce huitième roi dont saint Jean ne parle pas dans le verset dont il s’agit ? Ce huitième roi, dit saint Jean‘, est un des sept ; c'est-à-dire, comme nous l'avons expliqué, qu'il y a un de ces sept rois qui revient deux fois, et qui pour cela étant le huitième, ne laisse pas d’ailleurs
"être un des sept : mais ce roi, quel qu'il puisse être, ne sert de rien au septième dont nous parlons, puisque saint Jean né dit pas qu’il soit le septième, mais seulement un des sept; et quoi qu'il en soit, s’il est aussi le septième, il sera done, malgré le ministre, celui qui durera peu, et dont ilfaudroit pouvoir prolonger la vie pour soutenir le système. Non, dit M. Jurieu, ce huitième roi se fait par la division des empereurs qui se coupent en deux, empereurs païens et empereurs chrétiens ; et c'est celte dernière moitié de têle qui devoit subsister peu. Il se trouble; ces empereurs, soit paiens, soit chrétiens, appartiennent au sixième roi, et à la sixième tête : qu’il compte bien ; les six premiers rois du système protestant, sont les rois de Rome, ses consuls, ses décemvirs, ses dictateurs, ses tribuns, ses empereurs. Ces empereurs sont done le sixième roi, ou, ce qui est la même chose, la sixième tête : or, ce n’est pas du sixième roi, mais distinctement du septième, que saint Jean a dit qu'il dure peu. Il ne parle donc en aucune sorte, ni des empereurs païens, ni des empereurs chrétiens, soit qu’ils durent peu ou beaucoup ; mais il parle du septième roi, qui, selon les protestants, est le pape, dont l'empire doit durer peu, quoiqu'il dure douze cent soixante ans. Je ne sais plus quand il est permis de dire à un homme qu’il s’égare; et je ne sais plus comment on revient de son égarement, si ce n’est lorsqu'il est si visible : cependant les peuples écoutent ces faux pasteurs, qui comme disoit Ezéchiel *, leur gâtent leurs aliments, c'est-à dire, la sainte parole, en les foulant aux pieds, de peur qu’ils ne se nourrissent, ef qui leur troublent l'eau, afin qu'ils ne boivent rien de pur.
XIX. Blasphème du ministre Jurieu
Ce qui passe toute croyance, c’est qu'un homme qui visi- 1 Voyez Explic, Chap. xvr1, 14, — 2 Ezech. xxxiv. 18, 19.
blement ne sait plus où il en est; qui pour parler très-modérément, ne va qu’à tâtons dans cette matière, pour ne pas dire qu'il choppe à chaque pas, ose encore nous assurer que les oracles des anciens prophètes sur Jésus-Christ, ne sont pas plus clairs que ceux qu’il produit, pour montrer que le pape est l'Antechrist, C’est ce qu'il n’a pas de honte d’avoir écrit tout nouvellement, et en sa dernière lettre pastorale, et je ne m'en étonne pas, puisque je me souviens très-certainement d’avoir lu dans son Accomplissement des prophéties, quoiqu’à présent je n’aie pas le lieu sous ma main, que le chapitre zrrr d’Isaïe, où tous les chrétiens ont cru jusqu'ici voir Jésus-Christ aussi clairement que dans les quatre Évangiles, n’est pas plus formel en sa faveur, que le sont les passages qu'il produit pour établir sa prétendue Rome antichrétienne. Je ne crois pas qu’il y ait un chrétien qui ne frémisse à un tel blasphème. Mais afin que rien n’y manquât, le ministre ajoute ces mots * : Îl est certain que les chicanes des Juifs contre nos oracles sont beaucoup plus apparentes que celles des papistes, des faux protestants et des libertins, contre les oracles qui dépeignent le papisme et le pape sous les termes de Babylone et de l’homme de péché. Voilà, mes frères, les enthousiasmes de votre prophète; voilà comme il vous apprend à reconnoître Jésus-Christ dans les prophéties ; voilà comme il justifie les Juifs : et quoiqu'il avoue que des protestants, qu’il appelle faux, mais qui sont aussi bien que lui dans la commmunion des Églises protestantes, ne veulent pasreconnoître son prétendu Antechrist, il soutient qu'il est prédit aussi clairement que Jésus-Christ même : tantil est vrai que sa haine l’emportesur sa foi, et qu’il a plus d’aversion pour le pape, que d’attachement à Jésus-Christ. XX. Que les protestants font dire à saint Jean sur les sept gouvernements
de Rome, des choses, non-seulement peu convenables, mais encore wvi-
siblement fausses.
Avant que de sortir des sept rois, je demande encore aux ministres, ce que font à l'Apocalypse et à la persécution de l'Eglise, les sept gouvernements de Rome, dont cinq avoient précédé la naissance du christianisme? C'est, dit-
‘ Lett, xrr, p. 92,9 col. -— 2 Ibid,
0h, que saint Jean vouloit décrire tout l’état de Rome, que Tacite, au commencement de ses Annales, avoit réduit à six gouvernements ; à quoi, pour ne rien oublier, saint Jean ajoute le septième, qui est le papal. Mais, je vous prie, qu’avoit à faire saint Jean de nous décrire curieusement tout l'état de Rome, et à quoi bon ici copier Tacite ? Saint Jean n'étoit pas un historien qui voulüt décrire ce qui s'étoit passé devant lui, mais un prophète qui alloit nous représenter ce que Rome devoit faire ou souffrir dans la suite. Il est vrai qu'il nous veut montrer cette grande ville'; mais il nous la veut montrer comme persécutrice des saints, et comme enivrée du sang des martyrs de Jésus. Que servoient ici les consuls et les dictateurs, et les rois de Rome et ses dé- -cemvirs, et ses tribuns militaires ? C’étoit, dira-t-on peutêtre, pour mieux faire connoître Rome. Mais elle étoit assez marquée par ses sept montagnes, par sa domination sur toute la terre, et par ses violences contre les saints, qu’elle a si longtemps tyrannisés, Que si enfin saint Jean vouloit faire voir qu’il connoissoit parfaitement l’état de Rome, pourquoi done n’a-t-il pas marqué dans le sixième gouvernement, qui étoit celui des empereurs, qu’ilseroit un jour chrétien ?.Pourquoi mettre des noms de blasphème également sur les sept têtes ? Qu'on en mette, à la bonne heure, sur les rois de Rome, sur ses consuls, sur ses dictateurs, qui tous étoient idolâtres : quoique les blasphèmes de la bête regardent principalement ceux qu’elle vomissoit contre l'Eglise, contre le tabernacle de Dieu, et contre les saints qui y habitent ? ; ce que n’ont pas fait les consuls ni les dictateurs qui ne les connoïssent pas. Mais pourquoi mettre encore des noms de blasphème sur la sixième tête comme sur les autres, c’est-à-dire, sur les empereurs ? Saint Jean ignoroitil que ces empereurs se convertiroient, et que de trois à quatre cents ans qu’ils devoient durer depuis le temps de sa prophétie, il y en avoit près de cent cinquante qu'ils devoient être chrétiens ? cependant saint Jean les fait tous également blasphémateurs, sans épargner , ni les Constantins, ni les Théodoses. Et les protestants ne s’aperçoivent pas des ef-
# Apoc, xvit. — 2 Ibid, xtrr, 6.
froyables ténèbres qu’ils répandent sur sa prophétie, et des contradictions dont elle seroit convaincue selon leur système.
Mais voici bien plus : saint Jean veut si peu parler de Rome dans les États qui ont précédé son Apocalypse, qu’au contraire il dit expressément que la bête- dont il y parloït devoit venir. La bête que vous avez vue, dit-il, doit s'élever de l'abime, Apoc. xvar. 8 : elle ne s’en étoit donc pas encore élevée. En cffet, saint Jean l'en voit sortir : Je vis, ditil, une bête qui s’élevoit de la mer, xrtx. 4, et il assiste à la sortie. M. Jurieu en convient lui-même ; et en parlant de la bête à sept têtes, elle étoit à venir, dit-il', puisqu'elle devoit monter de l’abîme, et un peu après : celte bête qui devoit monter de l’abime, c'est celle-là dont il a dit : Elle n’est plus. Je demande aux protestants, quelle est cette bête qui devoit venir du temps de saint Jean, et qui devoit périr dans la suite. Si c’est l'empire romain dans tous ses états, à commencer par les rois et à finir par le pape, comme le veulent les ministres, saint Jean nous a trompés : il nous fait voir comme devant venir, et comme commençant alors à s'élever de l’abime, un empire qui avoit déjà duré sept ou huit cents ans. Ce n'étoit donc pas de Rome, ni de l'empire romain dans tous ses états, que saint Jean vouloit parler : c’est de l'empire romain dans un certain état qui devoit venir, où il persécuteroit le christianisme avec la dernière et la plus implacable violence, comme il a paru dans le commentaire *. Ainsi, encore une fois, les interprètes protestants n'ont apporté aucune attention à la lecture de saint Jean ; ils n'ont songé qu'à surprendre les lecteurs aussi prévenus qu'eux, et aussi peu attentifs à ce divin livre.
XXI. Illusion des protestants sur les dix rois qui doivent d'abord favoriser Rome, et ensuite la détruire.
Pour ce qui regarde les dix rois, comparons ce que saint Jean en a dit au chapitre xvir de l’Apocalypse, avec ce qu’en disent les protestants ; et afin dene nous pas embrouiller dans les noms mystérieux de cet apôtre, remarquons d’abord que
1 Préj. lég. r. p. ch. vrr, p. 122. — 2 Voyez sur les chap: xrrr et KVIT
la bête, la prostituée, ou la femme vêtue d’écarlate, et Babylone, sont au fond la même chose. Car déjà la prostituée qui est assise sur de grandes eaux, Y. 1, avec laquelle les rois de la terre se sont corrompus, et les habitants de la terre se sont enivrés, Ÿ. 2, est la grande vil'e qui règne sur les rois de la terre, Y. 18, et les eaux sur lesquelles elle est assise, sont les peuples et les nations qui lui obéissent, Y. 15. Cette ville qui est aussi la prostituée, est la grande Babylone, la mère des impuretés de la terre, Y.5; et c’est encore la bête aux sept têtes, puisque ses sept têtes sont les sept montagnes, sur lesquelles la femme, c'est-à-dire, la ville, est assise, Y.9 : de. sorte, comme on l'a dit, que la femme, ou la prostituée, la bête aux sept têtes ct la ville aux sept montagnes, ou la Babylone mystique, sont la même chose, sans encore exainer ce que c’est. Cela étant supposé, l'histoire des dix rois est aisée à faire, et consiste principalement en deux choses : l’une, qu’ils donneront leur force, leur puissance et leur royaume à la bête, qui est aussi la femme ou la prostituée, et la grande ville ou Babylone, #.41, 17, et que dans la suite, i/s la haïront, la réduiront dans la dernière désolation , la dépouilleront, en dévoreront la substance ou les chairs, c’est-à-dire, les richesses et les provinces ; ef la feront brüler au feu, Y. 16. Ce qui fait qu'au chapitre xvr11 l’ange s’écrie, que la grande ville de Bcbylone, c'est-à-dire, en même temps la bête et la prostituée, avec laquelle les rois de la terre se sont corrompus, est tombée, Y. 1,2, désolée par la famine et brülée par le feu, Y. 8; et c’est de quoi on loue Dieu au ciel dans le chapitre x1x, parce qu'il a condamné la grande prostituée, qui a corrompu la terre par sa prostitution, . 2.
On voit d’un coup d’œil que tout cela nous représente la même action et le même événement ; et il paroît sans difficulté que c’est la chute de Rome, ainsi que je l’ai fait voir dans le commentaire, sans qu’il soit ici besoin de le répéter. La question est maintenant, si selon la prétention des protestants, ce peut être l'Eglise romaine : mais d’abord on voit bien que non, par les principes des protestants mêmes : car ils demeurent d'accord que dans le chapitre xvn, les
versets où il est dit des Rois, qu’ils haïront la prostituce la désoleront, la brûüleront, en dévoreront la substance, en pilleront les trésors, en partageront les provinces, représentent au vif la chute de Rome sous Alaric ou Gensérie, ou sous tel autre qu'ils voudront avec le démembrement de son empire. Car en effet, c’'étoit à l'empire que tous ces rois en vouloient : ce n rétoit pas l'Église romaine qu'ils dépouilloient des richesses et de la domination qu’elle n’avoit pas; c’étoit l'empire romain qu’ils envahissoient, et ses provinces dont ils faisoient de nouveaux royaumes. Les protestants en conviennent ; et c’est de là qu’ils concluent que le règne de lPAntechrist commence alors, à cause, selon saint Paul, que celui qui tenoit , c'est-à-dire, comme 1e l'interprètent , l'empire romain, fut aboli, IT. Thess. 11.7. Mais de cette sorte, la prostituée n’est donc plus l'Église romaine, et ne peut être autre chose que la ville de Rome pillée, saccagée, brülée, dépouillée de ses provinces et de son empire par Alaric et les autres rois ; de sorte que la prophétie des dix rois qui devoient désoler Rome, a eu sa fin.
C’est donc dans le système protestant une contradiction manifeste, de s’imaginer encore une autre chute de Babylone, et dix rois encore une fois acharnés contre elle ; cela est entièrement accompli. C’est une autre contradiction de séparer l'événement du chapitre xvi1 d'avec celui du chapitre xvixr. Car c'est manifestement la même prostituée, la même bête, la même ville et la même Babylone qui tombe par les mêmes mains. Ce qu’on décrit si amplement dans le chap. xvin, c’est ce qu’on a préparé, et ce qu'on a dit en moins de mots dans le chap. xvir. Ainsi tout est accompli : il n’y à plus d’autre Babylone dont il faille sortir de nouveau, et en attendre la chute, comme font les protestants ; il n’y a plus un autre mystère à chercher; et lorsque les protestants sont convenus que le chapitre xvt1 s’entendoit du démembrement de l'empire, ils ont eux-mêmes détruit tout ce qu'ils ont dit de la corruption et de la désolation future de l'Église romaine.
I] ne faut donc plus s'étonner si tout se dément dans leur système. On leur demande en quoi les rois goths, vandales,
saxons, françois, et les autres, ou païens, ou hérétiques, et presque tous oppresseurs de Rome et des papes, ont aidé l'Eglise romaine, et quelle puissance ils lui ont donnée pour établir son empire. C’est en peu de mots ce que j'objectois dans le livre xux des Variations ‘. M. Jurieu répond ? : Voila une belle difficulté pour un grand auteur ! Et où a-t-ù trouvé que ces dix rois devoient donner leur puissance à la bête dès qu'ils commenceroient de régner ? Cela n'est pas dans le texte de saint Jean. Cela est sorti du cerveau de M. Bossuet. Qui ne croiroit, à voir ces airs dédaigneux et malhonnèêtes, que je me les suis attirés par quelque extravagance manifeste ? Mais qu’on apprenne à connoître M. Jurieu , et à se convaincre ici que lorsqu'il est le plus méprisant, c’est lorsqu'il est le plus foible. Car que dit le texte de Saint Jean où il nous appelle ? Que dit-il dans la version de Genève même ? Les dix cornes sont dix rois qui n'ont pas encore commencé à régner, mais qui prendront puissance comme rois en un même temps avec la bête*. M. Jurieu et tous les ministres concluent de là que ces rois commenceront à régner en démembrant l'empire romain, en même temps que commencera l'empire du pape antechrist. Poursuivons : Ceux-ci ont un même conseil, et ils bailleront leur puissance ct autorité à la bôte*. Voilà par où ils commencent ; et en même temps que saint Jean leur fait prendre leur puissance, il la leur fait communiquer à ce qu'il appelie la bête, qui est, selon les ministres, l'Église romaine : et après cela on me demande où j'ai pris que ces dix rois devoient donner leur puissance à la bête dès qu'ils commenceroient à régner ? Mais continuons; et après avoir appris de saint Jean, par où ces rois devoient commencer, et comme d’abord ils aideroient la prostituée ou la bête, passons outre, et apprenons de lui-même que dans la suite ils la haïront : Les dix cornes que tu as vues, sont ceux qui haïront la prostituée, et la rendront désolée, et la brüleront au feu * ; mais ce sera, comme il vient de dire, après l’avoir auparavant favorisée, et lui avoir donné leur puissance.
1 Var. xurr, 34. — ? Lett. xuxr. p. 100. 2 col. — 3 Apoc. xvrr. 12, — 4 Ibid. 13. — 5 Ibid. 16.
Et de peur qu’on ne s’imagine que saint Jean ait renversé, quoique sans raison, l’ordre des temps, il va lui-même audevant de cette chicane : Car, poursuit-il', Dieu a mis dans leurs cœurs qu'ils feront ce qu'ililui plaît , et qu'ils arrêtent un même propos, et qu'ils baillent leur royaume à la bête jusqu'à ce que les paroles de Dieu fussent accomplies ; c'està-dire, manifestement, jusqu'à ce que la bête périsse, et que l'heure de son jugement soit arrivée : et tel étoit son jugement, que par un conseil admirable de Dieu qui tient en sa main les cœurs des rois, les mêmes qui la haïssoient, et qui devoient la détruire, fussent auparavant ses défenseurs.
C’est ce qu’on a vu arriver à la chute de l'empire romain’. On a vu que les rois ses alliés tournèrent tout à coup leurs armes contre elle; et si M. Jurieu n’a pas voulu apprendre cette vérité de Grotius et de Hammond, il auroit pu la trouver dans Bullinger*. à
Que si au lieu de l'empire on entend iei l'Église romaine, on n’a plus besoin de demander en quel temps ces rois destructeurs devoient commencer à l’aider ou à la détruire, puisqu'ils ne l'ont ni aidée, ni détruite, ainsi que M. Jurieu le reconnoît *.
Mais, dit-il*, afin que ces rois soient dits véritablement avoir donné leur puissance à l'Église romaine, c'est assez qu'ils l’aient fait dans leur progrès, quoiqu’ils ne l’aient pas fait au commencement, ni plusieurs siècles après; parce qu'enfin ce sont toujours les mêmes royaumes, comme le Rhin et les autres fleuves ne laissent pas d’être les mêmes que du temps de César, encore que ce ne soient pas les mêmes eaux, parce que c’est le même lit.
Passons-lui la comparaison pour la France, pour l’Angleterre et pour l'Espagne : mais le Danemarck, la Norwége, la Suède, la Pologne, l'Ecosse, seront-elles encore de ces fleuves qui auront commencé leur cours au temps du démembrement de l'empire? Autre belle difficulté! dit notre auteur’, comme si le sens de l'oracle évidemment n’éloit pas que l'empire
? Apoc. xvit. 17. — 2 Voyez l’Explic. du chap. xvrr. — 3 Bulling. Com. m Apoc. hic, — 4 Ibid, — 5 Lett. xrcr. p. 101. — 6 Ibid,
AUX PROTESTANTS. 475 antichrétien devoit toujours avoir sous lui dix royaumes, plus ou moins : ajoutons, qui lui donnassent leur puissance ; car c’est ce qu’il faut trouver pour expliquer l’oracle de saint Jean. Mais où étoient-ils, ces royaumes qui devoient être toujours? où étoient-ils durant tout le temps où les François et les Anglois étoient païens, où les autres royaumes étoient ariens , où tous ces royaumes ensemble, de l’aveu de M. Jurieu, ne songeoient pas seulement à agrandir VÉglise ro-
maine ?
Ne lui tenons pas tant de rigueur ; exceptons trois ou quatre cents ans de son foujours, et venons au point où les rois doivent enfin donner leur puissance à l'Église romaine. Quelle puissance lui ont-ils donnée ? La spirituelle peut-être, qui est celle que Léon 1°, et ses successeurs commencèrent à s'arroger sur toute l'Eglise'. Point du tout, car saint Jean a dit que ces rois donnerojent leur puissance; c'est la leur qu’ils devoient donner, c’est-à-dire, la temporelle, et non pas la spirituelle, qui n’est pas à eux. M. Jurieu l’a bien senti : c’est pourquoi, nous ne disons pas, répond-il*, que ce soient ces rois proprement qui aient donné au pape leur primauté spirituelle ; ce sont les papes qui l'ont usurpée sur les autres évêques. Donc les rois ne donneront pas au pape la primauté spirituelle, qui est celle qui proprement le constitue antechrist, selon les ministres. Mais lui donnerontils du moins la puissance temporelle, qui est véritablement la leur ? Où trouvera-t-on dix rois qui aient donné aux papes quelque puissance temporelle ? Pour moi, je n’en connois point avant Pepin et Charlemagne, plus de trois cents ans après saint Léon, et je ne trouve alors, ni plusieurs siècles après, que les rois de France qui aient fait aux papes de pareils présents. Où sont donc tous les autres rois qu’on veut faire prophétiser à saint Jean ? M. Jurieu a tranché ce nœud, en disant : {l suffit, pour l'accomplissement de l'oracle, que dans la suite les rois aient été assez foibles pour se laisser arracher, par l'Eglise romaine, leurs biens temporels et leur puissance temporelle. Lui donner, selon saint
1 Lett. xtur. p. 101. — 2 Ibid. — 3 Ibid. 4009, 101.
Jean, leur puissance, n'est autre chose que la laisser prendre. Voilà cette prophétie du pape antechrist plus claire et plus lumineuse que toutes celles où le Saint-Esprit a tracé et Jésus-Christ et son règne. Hélas ! que penseront de Jésus- Christ, et des prophètes qui nous l'ont promis, ceux qui ne les connoîtront que par les ministres ?
Mais après les temps où les rois donnent, il faut encore trouver ceux où ils détruisent, c’est-à-dire, qu'il faut venir au temps de Luther, onze cents ans après saint Léon et la naissance de l’Antechrist, pour trouver ces rois ennemis qui attaquent directement l'Église romaine. Mais quand est-ce que s’achèvera ce grand œuvre de sa destruction ? IL faut laisser écouler douze cent soixante aps, puisque son règne doit durer autant. Est-ce ainsi qu’on fait traîner durant tant
de siècles, ce que saint Jean fait marcher d’un pas si ra-
pide ? et n’y a-t-il qu'à brouiller mille ou douze cents ans d'histoire, changer la force des mots, et non-seulement renverser tout l’ordre de la prophétie, mais encore ses propres pensées, pour faire dire à l’Apocalypse tout ce qu’on voudra ?
C’est le désordre où l’on tombe nécessairement, en abandonnant le principe, et en s’éloignant de la route. Pour n’avoir pas voulu voir ce qui est plus clair que le jour, que les chapitres XVII et XVIII ne sont qu’un même événement, et que la chute de Rome avec le démembrement de son empire, en font partout le sujet, les ministres ont tout confondu. fls trouvent l’Église romaine où saint Jean déclare lui-même qu'il ne présente à nos yeux que la ville et son empire; ils trouvent de nouveaux rois amis de Rome, et ensuite ses ennemis, où saint Jean ne connoît que ceux qui en effet l'ont détruite au cinquième siècle; ils trouvent la naissance de lAntechrist dans un lieu où il n’y en a pas une seule parole; et pour tout comprendre en un mot, ils trouvent une chute de Rome distincte de celle où ils reconnoissent eux-mêmes la dissipation de son empire : ils arrachent les passages de toute leur suite; ils mettent en pièces l’Écriture, et leur Système n’est autre chose qu'une éternelle profanation de cette sainte parole,
XXII. Illusion sur l’explication du chap. xux et sur la seconde bête qui y est représentée.
Ainsi la première bête des protestants, avec leurs prétendus sept gouvernements, dont le dernier est celui du pape, et les dix rois ennemis qui devoient détruire l’Église ro maine , est un amas de contradictions et d'impossibilités. Mais le personnage qu'ils font faire à celle que saint Jean appelle l’autre bête‘, n’est pas moins absurde. La dernière tète de la première bête étoit le pape, dans lequel ressuscitoit l'empire romain blessé à mort. La seconde bête, c’est encore le pape qui fait adorer la première bête ressuscitée, c’est-àdire, toujours le pape. Cette bête, qui fait adorer la première bête, en fait encore adorer l’image ; et cette image, c’est encore le pape, qui n’est pas un vrai empereur, mais un empereur dont l'empire est imaginaire : c'est de quoi sont pleins tous les livres des interprètes protestants”. Ainsi cette autre bête, c'est la même bête, c’est le pape qui fait adorer le pape. À force de vouloir trouver le pape partout, on montre qu’il n'est nulle part, et qu’en le cherchant vainement sous toutes ls figures de l'Apocalypse, on ne songe qu'à contenter une haine aveugle. Et il faut ici remarquer que saint Jean ne dit en aucune sorte, que la seconde bête se fasse adorer ellemême; mais il dit, et il répète toujours qu’elle fait adorer la première bête*. Si la seconde bête c’est le pape, le pape ne se fait donc pas adorer lui-même, contre ce que disent tous les protestants. Mais que fait-il donc adorer? La première bète, sans doute, comme dit saint Jean. Mais est-ce la première bête dans tous ses états, et Rome sous ses consuls, sous ses dictateurs, sous ses empereurs ? Le pape les fait-il adorer ? L'ose-t-on dire ? Qui fait-il donc adorer? L'empire romain dans sa septième tête, qui est lui-même : ainsi il se fait adorer lui-même, et il ne se fait pas adorer lui-même, Est-ce là faire révérer les prophéties, ou les tourner en ridicule ?
Pour éviter cette absurdité que la seconde bête qui ne se
r Apoc. xrir. 41,12. — ? Du Moulin, Joseph Mède, et Jur. sur ces pass. de l’Apoc. — 3 Apoc. xr1r. 12.
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fait point adorer, mais qui fait adorer la première bête, soit la même que cette première et que celle à qui elle fait rendre des adorations, quelques protestants ont trouvé qu’il falloit distinguer le pape de la papauté, ou de l'empire papal'. Du Moulin a inventé ce dénoûment : Le pape, dit-il”, fait adorer la hiérarchie romaine et papale, et ainsi la seconde bête fait adorer la première. Mais pourquoi est-ce que la seconde bête ne sera pas aussi bien la hiérarchie romaine que la première, ou pourquoi la première ne sera-t-elle pas le pape comme la seconde ? Le démêle qui pourra : quoi qu'il en soit, on n'a que cela à nous répondre. D’autres protestants, peu satisfaits d’une si vaine subtilité, disent que l'empire romain ressuscité, c’est l'empire de Charlemagne et des empereurs francois et allemands que le pape fait adorer, parce que c’est lui qui l’a établi. Mais comment il fait adorer à toute la terre un empire sitôt réduit à l'Allemagne toute seule; un empire que le pape même a banni de Rome et de l'Italie; un empire dont on lui reproche qu’il prétend pouvoir disposer par un droit tout particulier, sans parler ici maintenant de mille autres absurdités, je le laisse à expliquer aux protestants.
XXIII. Réflexion sur le nom Lateinos, et sur le nombre
Sur la défense de vendre et d’acheter qu'ils marquent comme un caractère antichrétien, on peut voir notre commentaire*. Et pour le mot Lafeinos, et ce fameux caractère du nombre de 666, je n’en dirai maintenant que ce seul mot; c’est que saint Jean se sert de ce nombre pour nous désigner le nom propre d’un certain homme particulier, comme on l’a remarqué ailleurs ‘ : c’est pourquoi il dit expressément que le nombre qu'on doit trouver dans ce nom est un nombre d'homme, c’est-à-dire, visiblement le nombre du nom d’un homme, du nom propre d’une personne particulière, loin que ce puisse être un mot qui comprenne également avec tous les papes, toute l'Eglise latine, Mais avec ces limitations du sens de saint Jean, on ne dit pas ce qu’on veut; et du Moulin, pour se mettre au large, nous apprend
? Du Moulin, Acc. des proph. p. 486. — ? Ibid. 272, — 3 Sur le chap. xrxr. Ÿ. 17. — 4 Rem. sur le ch. x1xr, 18,
que ce nombre d'homme est un nombre usifé entre les hommes", comme s’il y avoit des nombres qui n’y fussent pas usités : mais c'est qu'une expression si vague donnoit au ministre la liberté de se promener non-seulement par tous les noms propres, mais encore par tous les mots de toutes les langues où il y a des lettres numérales.
Le ministre Jurieu explique autrement*. I] entend par ce nombre d'homme, un nombre qui ne soit pas mystique ; comme si les nombres mystiques n’étoient pas aussi à leur manière des nombres d'homme, ou que les pythagoriciens qui ont trouvé tant de mystères dans les nombres , dussent être exclus du genre humain. Mais enfin, poursuit le ministre, c’est que Dieu a ses manières de compter : comme quand il signifie mille deux cent soixante ans par quarantedeux mois, et quand il compte mille ans pour un jour, ou un jour pour mille ans. Saint Jean veut donc dire, selon lui, que le nombre &e 666 contenu au nom de la bête, et dans ses lettres numérales , est un nombre pur et simple dans la signification où les hommes ont accoutumé de l'employer. Mais comment se pourroit-il faire autrement ? Comment, disje, se pourroit-il faire que les lettres numérales d’un nom ne composassent point un certain nombre pur et simple ? Quand un auteur, et un auteur inspiré de Dieu, dont toutes les paroles pèsent, apporte des limitations à ses expressions , c’est qu'il veut exclure un certain sens où il suppose qu’on pourroit tomber. Or qui pourroit tomber dans cette erreur, que les lettres numérales d’un nom ne fussent pas un certain nombre pur et simple au sens que les hommes l’entendent ? Ce seroit dire que les lettres numérales , ou que le composé de plusieurs nombres n’en seroit pas un autre de même nature, quoique plus grand. On voit donc bien que saint Jean ne visoit pas là, quand il a dit que le nombre dont il parloit, étoit un nombre d'homme *, visiblement il a voulu inculquer ce qu’il venoit de dire au verset précédent, que c’étoit le nombre d’un nom‘, et d’un nom propre, évouaros, qui caractérisoit si précisément un certain homme particulier dont il
1 Rem. sur le ch. xrtr. 238. — 2 Préj. 1. p. ch. 1v.p. 115, — 3 Apoc. x111, 48. — 4 Ibid. 17.
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vouloit parler, qu’on ne pourroit jamais le prendre pour un autre. C’est ce que nous avons trouvé dans le nom de Dioclès ', auquel, si l’on joint le titre qui désigne un empereur, on marquera tellement Dioclétien, qu'il ne sera pas possible d’y trouver un autre empereur, ni même une autre personne. Il falloit donc proposer quelque chose de semblable pour bien entendre saint Jean; et la bête seroit alors, selon le dessein de cet apôtre, un homme particulier, dont le nom propre seroit connu par ses lettres numérales, et non pas un individu vague, comme on parle dans l’école, un pape indéfiniment et en général, et encore un pape mal désigné, puisque le mot de Latin ne le désigne non plus que les peuples, les communautés, et les personnes qu’on appeloit autrefois, et qu’on pourroit encore appeler-du nom latin, Latini nominis ; joint encore ici que le pape ne s’est jamais appelé Latinus pontifex ; mais partout, et en une infinité d’endroits, Romanus pontifex, Romanus episcopus, Romanus antistes; afin que la déplorable application des ministres demeure confondue de toutes parts.
XXIV. Système des protestants sur les douze cent soixante jours de la persécution. Démonstration que ces jours ne veuvent pas être des années comme les ministres le veulent.
Mais l'endroit où l'erreur est le plus visible, est celui où les ministres tâchent d'expliquer les mille deux cent soixañte jours, et, ce qui est la même chose, les quarante-deux mois, ou les trois ans et demi de persécution dont saint Jean parle en cinq endroits de l’Apocalypse. M. Jurieu demeured’accord que si l’on prend ici les jours pour de vrais jours , en sorte que les douze cent soixante jours composent seulement trois ans et demi, c’est fait de tout le système”. En effet, si l'Antechrist n él pas un seul homme; si c’est une longue suite -de papes, qui au milieu de l'Église, doivent blasphémer contre Dieu, et persécuter les fidèles, on voit bien qu’il est imposble de faire rouler, pour ainsi dire, dans un si court espace, toute cette grande machine; c’est pourquoi les protestants ont été contraints d’avoir recours à certains jours qu’ils ont
‘ Voyez les rem. sur ces vers. du ch. xt11. — 2 Ace. 1. p. ch, XVIT, p. 203,-el suiv.
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voulu appeler prophétiques, dont selon eux chacun vaut une année. Mais il n’y a rien de si vain que cette invention : car d’abord il est bien certain qu’à la manière des autres hommes, les prophètes prennent les jours pour des jours, et les années pour des années : témoin ce nombre célèbre de soixante-dix années où Jérémie avoit renfermé le temps de la captivité de Babylone. Voilà très-constamment l'usage ordinaire, sans que le style prophétique y ait rien changé. C’est en vain que les protestants allèguent iei d’un commun accord les semaines de Daniel ‘, puisque en hébreu le mot de semaine , qui signifie seulement un composé en général du nombre de sept, ne dit pas plus sept jours que sept ans, et que le sens se détermine par les circonstances. Cet exemple ne fait donc rien à notre sujet, où il s’agit de montrer, non point des expressions qui soient communes aux jours et aux ans, mais des passages précis où les jours soient pris pour des Année, Or les protestants n’en ont pu trouver dans toute l’Ecriture sainte que deux de cette nature; et cette signification est si éloignée, que le Saint-Esprit dans tous les deux trouve nécessaire, en s’en servant, de nous en avertir exprès. Il faut qu’un sage lecteur se donne la peine d’entendre ceci, afin qu’il connoisse une fois le prix de ces éruditions protestantes. Ceux qu’on avoit envoyés pour visiter la terre sainte, employèrent quarante jours à la reconnoitre; ils en firent un faux rapport au peuple, qui les en crut trop légèrement, et se mit à murmurer contre Moïse’. Pour punir ces séditieux, Dieu ordonna qu'autant de jours qu'on avoit mis à reconnoître la terre, autant seroit-on d'années à errer dans le désert. Je vous rendrai, dit le Seigneur *, chaque année pour chaque jour, et vous porterez quarante ans durant la peine de vos iniquités. Voilà le premier passage. Dans le second, Dieu ordonne à Ézéchiel‘ de se mettre en un état de souffrance pour tout le peuple d'Israël durant un certain nombre de jours; eten même temps il lui déclare que chaque jour sera, par rapport au peuple, la figure d’une année, pour exprimer le temps de son iniquité, ou de son supplice : Je
1 Ur. ibid. Dut Moulin, Mède, etc. — 2 Num. xr1r. — 3 Ibid. xtv. 33, 34. — ‘ Ezech. 1v. 5, 6.
112 AVERTISSEMENT t'ai donné, dit-il, le jour pour année ; je t'ai, dis-je, donné, je te le répète, afin quetu l’entendes, je t'ai donné le jour pour année, On voit dans les deux endroits où Dieu veut figurer les années par des jours, qu’il s’en explique en termes formels, et que dans le second passage, il le répète par deux fois pour le faire entendre au prophète : tant l'expression étoit peu commune et peu naturelle. Mais sans avoir ici be- -soin de nous mettre en peine du dessein particulier de ces deux passages dans les nombres et dans Ézéchiel, d’où ils sont tirés, il faut venir à saint Jean dont il s’agit, et voir si c'est ainsi qu’il compte les jours. Or visiblement cela ne se peut; car quoiqu'il ait voulu figurer par ces mille deux cent soixante jours, et par ces trois ans et demi , ce qu’on peut voir dans notre commentaire ', toujours est-il bien certain, et on en convient *, que dans les endroits où il en-est parlé, il regarde un passage de Daniel *, où la persécution d’Antiochus est renfermée dans le même terme : c’est done visiblement de cet endroit de Daniel qu’il faut prendre la véritable signification des trois ans et demi de saint Jean, puisque c’est là que regarde cet apôtre ; et la chercher dans d’autres passages que saint Jean ne regarde pas, c’est abandonner le vrai principe de l'interprétation, et chercher à tromper le monde. Or, il est constant dans cet endroit de Daniel, et les ministres en conviennent‘ que les jours sont de vrais jours, et non pas des ans ; autrement Antiochus, un seul prince, auroit persécuté le peuple de Dieu plus de mille deux cent soixante ans : par conséquent, chez Daniel chaque an est un an véritable, et non pas 360 ans; et ainsi trois ans et demi sont vraiment trois ans et demi, sans qu’il soit permis de sortir de cette idée. C’est donc la même chose dans saint Jean ; et dorsqu’on nous allègue des jours prophétiques dont chacun emporte une année, comme si Daniel, quesaint Jean suivoit w’étoit pas du nombre des prophètes , ou que ce fût le style ordinaire des prophéties, de prendre les jours pour des années; c’est avec de grands efforts ne chercher qu'à éblouir les ignorants.
* Explic. du ch. xr. — 2 Méd, 497. Ace. 4.— 3 Dan. xt1. — 4 Acc.
des Proph. r. p. ch. x1tr, xvrtr, etc.
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XXV. Contradiction du ministre du Moulin sur le sujet des douze cent soixante jours.
Lorsqu'on force le sens naturel, et qu’on prend des notions écartées , on est sujet à ne les pas suivre ,.et même à les oublier. Du Moulin , comme les autres ministres , veut que les jours dans saint Jean soient de ces prétendus jours prophétiques, dont chacun est une année. Mais sur le chapitre x11, sa bizarrerie est extrême, puisqu’au lieu que partout ailleurs les douze cent soixante jours sont douze cent soixante ans, ici, où ce nombre se trouve deux fois, ce sont des jours naturels, qui composent trois ans et demi, ni plus ni moins : mais c’est qu’il n’a pas plu à du Moulin, on ne sait pourquoi, que le pape se rencontrât dans ce chap. x11, où tous les autres ministres le trouvent plus présent qu'ailleurs ; de sorte que n'ayant que faire de ses prétendus jours prophétiques , il est revenu naturellement à la signification ordinaire des mots. Cependant, si le pape n’est pas là , on ne sait plus où il est ; si sous quelque autre que lui le dragon a voulu engloutir la femme, c'est-à-dire, l'Église l’a poussée dans le désert, l’y a tenue si cachée qu’elle ait disparu de dessus la terre, comme on prétend qu'il arrive au chapitre x11, Ce pourroit bien être aussi un autre que lui qui persécute les témoins au chapitre x1, un autre qui biasphème au chapitre x, et qui périt aux chapitres xvir et xvit1. Et pour revenir aux douze cent soixante jours, si de einq passages de l'Apocalypse où on les trouve , il y en a déjà deux où, de l’aveu de nos adversaires, ce ne sont pas des années : C’est un préjugé favorable pour les autres, puisque saint Jean a tenu partout un même langage.
XXVI. Plus grossière contradiction du ministre Jurieu sur le même sujet.
Le ministre Jurieu s’oublie encore plus ici que du Moulin; et il tombe dans une contradiction si manifeste, que seule elle suffira pour l’humilier , s’il est capable de sentir ses égarements : car d’un côté, il suppose toujours dans ses Préjugés, dans son Accomplissement des prophéties, et dans ses autres:
ouvrages! qu’on trouve le pape antechrist, et la durée de son règne dans le chapitre x11 de l’Apocalypse comme dans les autres ; et dans les trois ans et demi que la femme , qui est l'Église, doit passer dans le désert ?, tout cela signifie, dit-il, la période de la durée du papisme; et voilà bien formellement le papisme et sa durée au chapitre x11. Mais d’autre part il l'en exclut en termes aussi formels *, puisqu'il ne trouve dans ce chapitre que les quatre cents premières années de l'Église ; ainsi de bonne foi , il ne songeoit plus à ce qu’il a dit partout ailleurs; car dans le lieu qu’on vient de marquer, où il fait l'analyse du chapitre xx, il nous apprend que ce chapitre contient l’histoire de quatre cents ans seulement : Nous avons, dit-il ‘, dans ce chapitre l'Histoire de PE glise jusqu'à la fin du quatrième siècle , ow au commencement du cinquième. Cependant, comme on vient de voir, on trouve deux fois dans ce chapitre l’espace de douze cent soixante jours; et si, au compte des ministres et de M. Jurieu, ces jours sont des années, ce sera quelque chose de bien nouveau de placer douze cent soixante ans dans une histoire de quatre cents, et un peu plus. Mais le ministre ne le dit pas pour une fois, il répète encore un peu après”, que saint Jean ne donne qu'un chapitre (qui est le xx1), à la première période de l'Eglise de quatre cents ans. Mais de peur qu’on ne nous objecte qu’il se sera peut-être méprisdans les chiffres, voyons tout ce qu’il renferme dans ce premier période de temps. Il y place premièrement trois cents ans de persécution ; ensuite l'arianisme et les victoires de l’église, depuis Constantin jusqu’à Théodose le Grand, c’est-à-dire jusqu’à la fin du quatrième siècle, C’est donc une chose bien déterminée dans l’esprit du ministre, que le chapitre x1x ne contient l’histoire que de quatre cents ans; et il a parfaitement oublié que les douze cent soixante jours devoient être douze cent soixante années. Quand il voudroit dire ici, malgré tant d’autres endroits de ses ouvrages, qu'il renonce à trouver dans ce cha-
1 Préj. 1. p. chap. v.p. 90. vr. p. 408. Acc. 1. p. chap. xvir. 29%, eîc. Lett. xvrr. de la 4. ann. p. 139. — 2 Ci-dessous, n. 33. — 3 Ibid. chap. 11. p. 21, et suiv. — 4 Ibid. p. 22. — 5 Lett. xvrr. de la 1. an. p. 23,
pitre le prétendu règne du pape, on ne sauroit plus sur quel pied il faudroit prendre les douze cent soixante jours : car, ni ce ne seroit des années, puisque douze cent soixante ans ne pourroient tenir dans quatre cents; ni ce ne seroit des jours naturels, puisqu'ils ne pourroient jamais faire que trois ans et demi : de sorte qu'on ne saura plus sur quelle règle notre apôtre aura formé son langage, et qu’enfin il faudra dire, non-seulement que saint Jean ne parle pas comme Daniel, qui est en cet endroit son original, mais encore que saint Jean ne parle pas comme saint Jean même.
XXVII. En accordant aux ministres que les jours sont des années, l’em-
barras ne fait qu'augmenter, et ils ne savent où placer leurs douze cent soixante jours,
Éveillez-vous done , mes chers frères, du moins aux contradictions si visibles de votre prophète. Mais voici bien un autre inconvénient. C’est qu’en accordant à vos ministres tout ce qu'ils demandent, et en prenant, comme ils veulent, les jours pour années, afin de donner à la prétendue tyrannie du pape les douze cent soixante ans dont ils ont besoin, ils ne sauroient encore où les placer. Car puisque, selon leurs principes , le prétendu Antechrist doit naître dans le débris de l'empire, c’est-à-dire, au cinquième siècle, et comme ils le fixent à présent aux environs de lan 455 sous saint Léon, c’est à ce terme qu’il faut commencer la persécution antichrétienne, la guerre faite aux saints, et les blasphèmes de la bête. La démonstration en est claire, puisqu'il est constant dans saint Jean ‘ que la Cité sainte est foulée aux pieds ; que les fidèles sont dans l'oppression ; que la femme, qui est l'Eglise, est dans le désert ; et que la bête blasphème et fulmine contre les saints, durant tout le temps des douze cent soixante jours qu’on prend pour années. Il faut donc trouver dans la chaire de saint Pierre et dans l'Église romaine, à commencer depuis saint Léon , douze cent soixante ans de blasphème , Ce qui fait horreur à penser , et n’est pas seulement une impiété, mais encore une fausseté criante. à
Ce blasphème qu’il faut trouver dans l’Église romaine, se
# Apoc. xr. 2, 3.x1r. 6, 14. x1t5. 6, 7.
doit trouver dans toutes les autres Églises, qui communioient avec elle, c’est-à-dire, dans toutes les Églises catholiques : car on convient qu’en ce temps du démembrement de l’empire, elles étoient toutes dans sa communion ; de sorte qu'il faut trouver tout ensemble dans la même société, et la catholicité et le blasphème ; ce qui ajoute l’absurdité à l’impiété et au mensonge. -
XXWVIIE. Les ministres forcés d’imputer l’idolâtrie à l’Église du
quatrième siècle.
Et afin qu’on sache quel est ce blasphème qu’il faut attribuer à l'Eglise, nos adversaires s’en expliquent, et soutiennent que c’est le plus grand de tous les blasphèmes, c’est-àdire, l’idolâtrie ‘ ; de sorte qu’il faut trouver le règne de l’idolätrie dans l'Église du cinquième siècle, et dès le temps du grand saint Léon.
Il faut même le trouver devant, puisqu'on met cette idolâtrie antichrétienne dans le culte des saints et de leurs reliques. Or on établit ce culte, et même l’invocation des saints, dès le temps de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze, de saint Ambroise, de saint Chrysostôme ; puisqu'on fait ces grands saints, et avec eux tous les autres de ce siècle, nonseulement les complices, mais encore les instigateurs et les auteurs de cette idolâtrie antichrétienne.
C’est ce que fait Joseph Mède en termes formels; c’est ce que fait en trente endroits M. Jurieu *. C’est saint Basile, c’est saint Chrysostôme, c’est saint Ambroise, c’est saint Grégoire de Nazianze, c’est saint Augustin, c’est saint Jérôme, c’est tous les Pères de ce temps-là qui ont fleuri au quatrième siècle, qu’on fait les auteurs de cette idolâtrie qui constitue l'Antechrist.
XXIX. Prodigieuse proposition du ministre Jurieu
M. Jurieu ne s'émeut pas de toutes ces choses; et après avoir établi en termes formels le culte et l’inyocation des saints dans le quatrième siècle, ilse fait cette objection sous le nom des convertis : Quoi qu'il en soit, disent-ils *, vous avouez-
1 Mède, 501, 502. —- 2 Jos. Mède, Lett. xv. dé la 4. an. p. 16, 17. Ace, 1. p. chap. x1v, etc. — 3 Lett. xvzr. de la 4. an. p.139.
que l’invocation des saints a plus de douze cents ans sur la têle : cela ne vous fait-il point de peine? Et comment pouvez-vous croire que Dieu ait laissé reposer son Eglise sur l'idolâtrie durant tant de siècles ? Voilà l’objection bien clairement proposée, mais c’est afin de montrer un mépris encore plus clair d’un siècle si saint : Nous répondons, dit-il, que nous ne savons point respecter l'antiquité sans vérité. Et un peu après : Nous ajoutons que nous ne sommes point élonnés de voir une si vieille idolätrie dans l’ Eglise, parce que cela nous a été formellement prédit. Il allègue pour toute preuve deux passages de saint Jean qui ne font rien, comme on verra, selon lui-même, et il finit par ces paroles : La lemme, c'est-à-dire, l'E glise doit être cachée dans un désert douze cent soixante jours, qui sont autant d'années : il faut donc que l'idolâtrie règne dans l'Eglise chrétienne douze cent soixante ans. Voilà comme on tranche les difficultés dans la nouvelle réforme ; et on ne peut plus dire maintenant que cette idolâtrie prétendue ne fût pas publique et entièrement établie, puisqu'on est contraint d’avouer qu’elle étoit régnante.
XXX. Réponse du ministre Jurieu
Écoutez-moi ici encore une fois, mes chers frères, à qui on adresse ces blasphèmes : est-il possible que des excès si insupportables ne vous fassent jamais ouvrir les yeux ? Pour diminuer l'horreur que vous en auriez, si on ne tâchoit de les adoucir, votre ministre vous dit que l'idolâtrie et l’antichristianisme qu’il objecte aux Pères du quatrième et du cinquième siècle, n’étoit qu'une idolâtrie et un antichristianisme commencé : c’est déjà une étrange impiété d'attribuer à l'Eglise et à ses saints, dans les siècles les plus illustres, cette idolâtrie et cet antichristianisme commencé, puisqu’en quelque état que l’on considère un si grand mal, ilest constamment toujours mortel : mais votre ministre ne s’en tient pas là; et il vous fait voir dans des temps si saints et dans les plus saints hommes qui y fleurissoient, une idolâtrie et un antichristianisme régnant..
Arrétez-vous ici un peu de temps, mes chers frères, à considérer les artifices de votre ministre. Je lui avois objecté
dans l'histoire des Variations ‘, combien il étoit horrible de faire d’un saint Léon et des autres saints des antechrists, c'est-à-dire, ce qu’il y a de plus exécrable parmi les chrétiens. J’avois relevé les trois caractères où ce ministre avoit établi son antichristianisme prétendu, qui sont dans les papes l’usurpation de la primauté ecclésiastique, la corruption des mœurs et l’idolâtrie : trois abominables excès, qu’on ne peut imputer aux saints sans blasphémer. J'avois même poussé plus loin mes réflexions, et j’avois dit, ce qui est très-vrai, qu’on ne pouvoit trouver ces trois excès dans saint Léon, sans être obligé de les attribuer aux Pères du quatrième siècle, où on trouvoit les mêmes choses qui font faire de saint Léon un antechrist ; et je m’attachois principalement à l’idolâtrie, comme à l’exécration des exécrations, dont la moindre tache effaçoit toute sainteté dans l'Église. J'ai objecté toutes ces choses en quatre ou einq chapitres que vous pouvez voir, ils-ne tiennent que sept ou huit pages; et c’est sur cela que votre ministre a entrepris de vous satisfaire : mais vous verrez aisément qu’il ne fait que vous amuser, dissimuler les difficultés et augmenter les erreurs. Laissons à part ses manières dédaigneuses et insultantes : si je les ai relevées, c’est pour l'amour de vous, afin que vous connussiez un des artifices dont on se sert pour vous tromper : c’est assez que vous l’ayez vu; n’en parlons plus. Mais voici l'important et le sérieux * : « L’exclamation de M. Bos- » suet est à peu près aussi bien placée, que si je la mettois » après ce que je vais dire : les phthisies, les hydropisies, et » cent autres maladies très-mortelles ont des commencements » insensibles ; c’est une indigestion d'estomac, quelque dé- » réglement dans les humeurs, quelque dureté dans le foie, » quelque intempérie dans les entrailles, qui dans le com- » mencement n’empêchent pas de boire, de manger, d’aller » à la chasse et à la guerre ; la maladie augmente, et met le » patient à l'extrémité. Un habile médecin se fait instruire » des premiers et des plus simples accidents de la maladie : » il en marque le commencement et l’origine, du temps de » ces premières intempéries, qui n'empéchoient le malade 1 Var. liv. xur. n. 20, et suiv. — ? Lett, xrtr. p. 98.
» d'aucune de ses fonctions. Un homme comme M. Bossuet » lui diroit : Il faut avoir bu la coupe d’assoupissement , pour » renfermer dans le période d’une maladie mortelle, des se- » maines et des mois dans lesquels on buvoit, on mangeoit » bien, on montoit à cheval, on couroit le cerf, on se trou- » voit dans les occasions. Certainement l’antichristianisme »_ est cela même; c'est une maladie mortelle dans l'Église : » elle a commencé dès le temps des apôtres ; des l’âge de saint » Paul, le mystère d’iniquité se mettoit en train ; l'orgueil et » l'affectation de la préséance étoient les premiers germes de » la tyrannie; le service des anges, que l’apôtre condamne, » étoit le commencement de l’idolâtrie : ces germes couvè- » rent durant plusieurs siècles, et ne vinrent à éclore que » dans le cinquième siècle. Ce monstre ne vint pas au monde » tout grand ; il fut petit durant un long temps, et il passa » par tous les degrés d’accroissement. Pendant qu’il fut petit, » il ne ruina pas l'essence de l'Église. Léon et quelques-uns » de ses successeurs furent D'HONNÈTES GENS, Cela se peut, » autant que l'honnêteté et la piété sont compatibles avec une » ambition excessive. Il est certain aussi que de son temps » l'Église se trouva FORT AVANT engagée dans L'IDOLATRIE du » culte des créatures, qui est un des caractères de l’antichris- » tianisme; et bien que ces maux ne fussent pas ENCORE ExX- » TRÈMES, et ne fussent pas tels qu’ils DAMNASSENT la per- » sonne de Léon, qui d’ailleurs avoit de bonnes qualités, » c’étoit pourtant assez pour faire les commencements de l’an- » tichristianisme .»
J'ai rapporté au long ces paroles, parce qu’elles expliquent très-bien et de la manière la plus spécieuse , le sentiment des protestants : mais il ne faut que deux mots pour tout renverser. Ces commencements d’idolâtrie et d’antichristianisme , qui n’empêchoient pas saint Léon d’être honnête homme, et qui enfin ne le damnoïent pas, étoient-ce des commencements de la nature de ceux qu’on remarque du temps des apôtres, lorsque le mystère d’iniquité se mettoit en train? Si cela est, l’antichristianisme étoit formé dès lors comme depuis dans saint Léon, et les mille deux cent soixante ans du
règne de l’Antechrist doivent être commencés du temps de
saint Paul. Les ministres ne le diront pas; car le terme seroit écoulé il y a déjà plusieurs siècles. Ce n'étoit donc pas en ce sens que saint Léon étoit l’Antechrist; c'étoit l'Antechrist formé ; bien plus, c'étoit l'Antechrist régnant ; car le ministre nous vient dire que l’idolâtrie, qui est un des caractères de l’antichristianisme, devoit régner dans l'Eglise durant les mille deux cent soixante ans, qui commencent, comme on à vu, au quatrième siècle ; et on prétend que le mal s’est augmenté sous saint Léon, jusqu’à faire de ce saint pape, sans rien ménager, un véritable antechrist. Voilà donc l'Antechrist formé, ou même l’Antechrist régnant, un honnêle homme ; et pour ne pas dire que c’étoit un saint révéré de toute l’Église et de tous les siècles, c’est du moins un homme qui n'est pas damné.
Si on ne sent pas encore l’absurdité de cette pensée, malgre les belles couleurs et les riches comparaisons dont on tâche de la couvrir, il ne faut qu’entendre saint Jean, qui nous apprend que durant douze cent soixante jours, la ville sainte fut foulée aux pieds ; les deux témoins persécutés jusqu’à la mort! ; la femme enceinte poussée dans le désert ?, et la guerre déclarée aux saints. C’est dès le commencement de ces jours que la bête commence à blasphémer contre Dieu, contre son saint nom, contre le ciel et ses citoyens *; et durant tout le cours de ces jours malheureux, les blasphèmes ne sont point interrompus. Tout cela a dû commencer du. temps de saint Léon, et a dû durer sansinterruption douze cent soixante ans, si les jours, qui sont des années, commencent sous ce grand pape. Qu'on nous dise comment des blasphèmes vomis contre Dieu, la guerre déclarée aux saints , et l’Église foulée aux pieds, n’empêchent pas, je ne dirai plus qu’on ne soit saint, puisque le ministre ne veut plus donner un si beau ütre à saint Léon, mais qu’on ne soit honnête homme, et qu’on n’évite la damnation.
Le ministre voudroit bien pouvoir exempter l'Église romaine de ces attentats affreux du temps de saint Léon et de saint Gélase, sous prétexte que l’Antechrist peut n’voir pas
1 Apoc. x1, —2 Ibid..x1t. 6, 14, — 3 1bid. xrrr.. 5, G.
fait en naissant tout le mal qu'il a fait dans la suite ‘. Mais saint Jean est trop exprès; il fait trop formellement commencer la persécution et les blasphèmes au moment que la bête paroît ; il les fait durer trop évidemment durant tous ses jours ; il faut enfin trancher le mot, et avouer que l’Eglise commença dès lors, c'est-à-dire, sous l’antechrist saint Léon, à blasphémer contre Dieu et contre ses saints; car ôter à Dieu son véritable culte pour en faire part aux saints, c’est blasphémer contre eux *. Si saint Léon est exempt de ces blasphèmes, il n’est donc pas la bête de saint Jean; s’il l’est, quelque jeune qu’elle soit encore, elle est .infâme et horrible, blasphématrice et persécutrice dès qu’elle paroît ; autrement saint Jean s’est trompé, et il ne faut plus donner de croyance à ses prophéties.
On voit donc bien maintenant, combien sont vaines les comparaisons dont le ministre éblouit le monde : il y a des dispositions à l'hydropisie et à la phthisie, qui n’empêchent peut-être pas absolument la santé, parce qu’elles ne dominent pas encore assez pour faire une hydropisie ou une phthisie formée : mais on ne dira jamais que la phthisie et l’hydropisie déjà formée soit autre chose qu’une extrême et funeste maladie. Qu'il y ait des dispositions à l’antichristianisme qui ne soient peut-être pas tout à fait mortelles , cela n’est pas impossible : mais que l’antichristianisme formé, c’est-à-dire, le blasphème et l’idolâtrie formée, ne soit pas d’abord un mal mortel et un monstre exécrable dès le premier jour, c’est brouiller toutes les idées , et il ne reste plus aux ministres que de faire des blasphèmes, une oppression, une idolâtrie innocente.
Mais, dit-il *, l’idolâtrie avoit commencé dès le temps de saint Paul ; et cet apôtre en reprenoit le commencement dans quelques Asiatiques qui adoroient les anges. II est vrai; mais aussi que dit saint Paul à ces adorateurs des anges? Qu'ils ne sont plus attachés à celui qui est la tête et le chef‘, c’està-dire, à Jésus-Christ, d'où nous vient l'influence de la vie : voilà comme cet apôtre traite ce commencement d'idolâtrie.
: Lett.xrrr. p. 99. 2.col. — ? Ibid, — 3 Lett. xmr. p. 99. 1. col. — 4 Goloss, 11. 19.
Si celle que saint Léon et les autres Pères ont autorisée, étoit de cette nature; ils étoient dès lors séparés de Jésus- Christ.
Maisil faut remonter plus haut que saint Léon. J'ai demandé au ministre ‘ qu’il nous montrât dans ce grand pape, ou dans les auteurs de son temps, au sujet des saints, quelque chose de plus ou de moins qu’on ne trouve au quatrième siècle dans saint Ambroise, dans saint Basile, dans saint Chrysostôme, dans saint Grégoire de Nazianze, dans saint Augustin : il ne fait pas seulement semblant de m’entendre, et ilne dit mot, parce qu'il sait bien qu’il n’a rien à dire.
Tâchons de suppléer à ce défaut. Dans le temps de saint Léon, le ministre avoit choisi Théodoret, comme celui dans les paroles duquel le faux culte des saints et des seconds intercesseurs étoit si bien formé * Ecoutons done les paroles d'un si savant Théologien, et voyons comme il a parlé aux Gentils sur les martyrs * : Nous n'en faisons pas des dieux comme vous faites de vos morts : nous ne leur offrons, ni des effusions, ni des sacrifices ; mais nous les honorons comme des serviteurs de Dieu, comme ses martyrs,et comme ses amis. C’est ce qu’avoient dit avant lui tous les autres Pères. Que s’il appelle leurs temples, ceux qu’on érige à Dieu en leur mémoire, ce n’étoit pas pour en faire des divinités, puisqu'il venoit de détruire cette fausse idée, et qu’il ajoute incontinent après, qu'on s'assembloit dans un temple pour y chanter les louanges de leur Seigneur : en quoi il ne dégénère pas des Pères ses prédécesseurs, puisque saint Grégoire de Nazianze avoit parlé comme lui des maisons sacrées qu'on offroit comme un présent aux martyrs ‘ ; mais il avoit aussi ajouté que c’étoit le Dieu des martyrs qui les recevoit.
J’avois donc eu raison de conelure ‘, qu'avec la même raison qu'on emploie à faire un antechrist de saint Léon, on en auroit pu faire autant de saint Augustin, de saint Basile et
T Var. x111. 27, 28. — 2 Acc. 11. p. p. 21, 29. — 3 Serm. vrrr. de
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AUX PROTESTANTS. 425 des autres Pères du quatrième siècle : qu’il leur falloit faire commencer les blasphèmes et l’idolâtrie de la bête, et que rien n’en empéchoit, si ce n’est que les douze cent soixante ans seroient expirés trop tôt : cela étoit concluant, aussi n’y a-t-on rien opposé que le silence.
J’avois parlé de la même sorte de la primauté du pape ; et j'avois demandé qu’on me montrât que saint Léon en eût été plus persuadé que ses prédécesseurs, en remontant, sans aller plus loin, jusqu’au pape saint Innocent. Il n’y avoit, pour me satisfaire, qu’à lire vingt ou trente lettres de ces papes, et à me montrer que saint Léon eût dit de sa primauté quelque chose de plus ou de moins que ces grands hommes. On me dit pour toute réponse ‘, qu’un de nos critiques, a écrit que Léon avoit poussé plus loin que les autres les prérogatives de son siége : mais ce critique parle-t-il de la prérogative essentielle, qui est celle de la primauté, ou de certains priviléges accidentels qui peuvent croitre ou diminuer avec le temps? Qu'il le demande à cet auteur; il lui répondra que la primauté est de droit divin, et également reconnue par les prédécesseurs de saint Léon, et par luimême. Le ministre ne veut donc encore qu’amuser le monde par ces foibles allégations ; et cependant il dit tout court, sans en apporter la moindre preuve : La tyrannie de l'évéque de Rome étoit inconnue avant Léon’. Saint Léon est donc le premier tyran qui se soit assis dans la chaire de saint Pierre : les tyrans sont devenus honnêtes gens; et la tyrannie, même accompagnée de l'idolâtrie, ne damne plus.
Et sans entrer-dans la dispute de la primauté, si c’est un caractère d’antechrist que saint Léon ait été reconnu au concile de Chalcédoine comme le chef de l’Église et du concile’, ce caractère avoit commencé dès le concile d’Éphèse, où les légats de saint Célestin disent hautement, avec l'approbation de tous les Pères : Nous rendons grâces au saint et vénérable concile, de ce que tous les saints membres qui le composent, par vos saintes acclamations, se sont
1 Var. xr11. 99. — 2 Ibid. — 3 Epist, ad Leon. etc. Labb, Conc. t. 1v. col. 833. etc.
unis avec leur saint chef, votre sainteté n'ignorant pas que saint Pierre est le chef de la foi et des apôtres .
Qu'on me montre enfin que. saint Léon ait jamais rien dit de plus magnifique sur la primauté de son siége, que ce qu’en dit saint Innocent, lorsqu'il répond aux conciles de Carthage et de Milevi *, qui lui demandoient la confirmation des chapitres qu'ils avoient dressés sur 1x foi; qu'ils s’étoient acquittés de leur devoir, en recourant, comme ils avoient fait, au jugement du chef de leur ordre, selon qu’il étoit prescrit par l'autorité divine, et le reste qui est connu de tout le monde. Sur quoi, loin de lui répondre qu’il s’étoit attribué trop d'autorité, saint Augustin répond au contraire qu'il avoit parlé comme il convenoit au prélat du siége apostolique.
Rétablissons done hautement les conséquences de l'histoire des Variations que le ministre a tâché de détruire; et concluons que de faire un antechrist de saint Léon, de dire avec les ministres, que l’Antechrist ait été dans ce saint pape, au lieu de dire avec tous les Pères, que c’est saint Pierre et Jésus-Christ même qui ont parlé par sa bouche , et de faire commencer sous lui les blasphèmes, la tyrannie et l’idolâtrie de la bête, c’est le comble de l’extravagance, et non-seulement une fausseté, mais encore une impiété manifeste.
XXXI. Le ministre établit le commencement de l’idolâtrie dans les miracles que Dieu fait pour confondre Julien l’Apostat.
En vérité, mes chers frères, il n’est pas possible que vous envisagiez distinctement ce que vos docteurs sont obligés de vous dire, pour trouver au quatrième siècle leur idolâtrie prétendue dans l'Église de Jésus-Christ. Pourriez-vous entendre sans horreur ces paroles de votre ministre *? Durant près de trois cent cinquante ans, dit-il, on n’avoit ouï parler d'aucun miracle fait par les reliques ; mais sous le règne de Julien l'Apostat, le martyr Babylas, enterré dans un faubourg d'Antioche., appelé Daphné, cent ans après sa mort, s’avisa de faire des miracles. Des paroles si mépri-
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AUX PROTESTANIS. 425 santes, dont on traite les saints martyrs, ne vous ouvrirontelles jamais les yeux ? Mais on n’a osé vous tout dire, de peur de vous faire voir trop d’impiété dans le discours que vous venez d'entendre : on vous a tu que ces miracles du saint martyr Babylas, dont on se moque, avoient été faits pour confondre le faux oracle d’Apollon, que Julien l'Apostat alloit consulter. Cet impie en fut effrayé; toute l'Eglise fut édifiée, et apprit à mépriser les menaces d'un prince infidèle; tous les saints, d'un commun accord, louèrent Dieu de la gloire qu’il avoit donnée à ses martyrs, que cet apostat traitoit de misérables esclaves et de scélérats. Je ne sais quandles miracles sont nécessaires, si ce n’est dans ces occasions ; et ceux-ci eurent tant d'éclat, que les païens même ne les turent pas'. Mais tout cela est le jouet de votre ministre; et pour comble d’impiété, il ajoute : Ainsi la Corruption du christianisme commença dans le même lieu, où les fidèles avoient commencé d'être appelés chrétiens, c'est-à-dire, à Antioche. En vérité, est-on chrétien, quand on fait commencer la corruption et l’idolâtrie dans les miracles que Dieu fait pour confondre un prince qui relevoit les idoles abattues ?
XXXII. Autre parole prodigieuse du même ministre
Mais voici dans le même lieu des paroles qui ne sont pas moins étranges : Îl est, dit-il”, à remarquer que cet espritde fable s’est introduit dans l'Eglise précisément dans le temps que l’idolâtrie antichrétienne a commencé d'y entrer. Les vies des anciens moines, Paul, Antoine, Hilarion, etc. , ont été écrites par saint Jérôme, sans bonne foi et sans jugement. L'histoire de l'Eglise depuis ce temps (c’est, comme on voit, depuis le quatrième siècle, car c’est alors que saint Jérôme écrivoit ces vies), commence à être un roman, à cause qu’à chaque page la réforme y est confondue. Allez, et accomplissez la mesure de vos pères : accomplissez les prédictions de l'Apocalypse au sens que vous voulez nous les appliquer; et faites voir par votre exemple que
1 Am, Marc. — ? Ibid.
496 AVERTISSEMENT des chrétiens peuvent blasphémer contre Dieu, et contre les saints.
XXXIII. Que les Pères que ce ministre accuse d’idolâtrie, sont, de son aveu, les plus grands théologiens de l’Église.
Cependant il ne faut pas croire que ce ministre, tout audacieux qu’il est, puisse mépriser en son cœur ces saints docteurs du quatrième siècle, qu’il charge de tant d’outrages : c'est sa cause qui le contraint ; car au reste voici ce qu’il dit de ces grands hommes : Les 1v° et v° siècles produisirent des docteurs distingués en comparaison des précédents. Les premiers docteurs du christianisme, après les apôtres, ont été de pauvres théologiens; ils ont volé raïz pieds raiz terre : il y a plus de théologie dans un seul ouvrage de saint Augustin, que dans tous les livres des trois premiers siècles, si l'on en excepte Origène ‘. Il dit aussi que jusqu’au cinquième siècle, et durant l'espace de quatre cents ans, l'Eglise apostolique enfantoit le christianisme *. Il fait durer la victoire qu’elle remporta sur les démons, jusqu'à Théodose, sous lequel tous ces grands hommes florissoient. Comment donc le pur argent de l’Église s’est-il changé tout à coup en écume ? comment tant de saints docteurs sont-ils tout à coup devenus idolâtres ? et comment établissent-ils l'empire du démon, pendant qu’on avoue qu’ils le renversent ?
XXXIV. Étrange idée du christianisme dans le parti protestant.
Voici, mes frères, dans la doctrine de votre ministre, une étrange constitution de l'Église chrétienne, et une terrible tentation pour tous ceux qui se disent réformés. Pour peu qu'il leur reste d'amour envers l’Église de Jésus-Christ, ils ne peuvent pas n'être pas émus, quand ils la voient livrée au blasphème et à l’idolâtrie durant douze cent soixante ans. D'abord on avoit mis à couvert de la corruption les quatre, les cinq, les six, ou mème les sept à huit premiers siècles, qu'on appeloit les beaux jours; mais ils se sont trouvés trop papistiques : on les a attaqués comme les autres, et le quat'ième, tant révéré jusqu’à nos jours, n’a pu s’en sauver, On
Acc, 11. p. p. 333, — ? Ibid. 1. p. 22,23.
avoit du moins réservé les trois premiers siècles, où la doctrine bannie de tous les autres, sembloit avoir un refuge ; mais maintenant c’est toute autre chose. Les Pères de ces trois siècles sont de pauvres théologiens, si on en excepte Origène, c'est-à-dire, celui de tous dont les égarements sont les plus certains, et les plus extrêmes.
Mais peut-être que l’ignorance de ces pauvres théologiens des trois premiers siècles est dans des points peu importants. Non, dans les lettres que M. Jurieu oppose aux Variations, il n’accuse de rien moins ces saints docteurs, que d’avoir tellement embrouillé le mystère de la Trinité, qu'il est demeuré informe jusqu'au concile de Nicée : la théologie de ces trois siècles a varié sur ce mystère : les anciens n’avoient pas une juste idée de l’immutabilité de Dieu, et ils ne savoient même pas du premier Être ce que les philosophes en avoient connu : ils ont mis de l'inégalité dans la Trinité; ils n’avancent point cela comme leur propre imagination ; c’étoit la doctrine re- Que : et tous les anciens des trois premiers siècles sont coupables de cette erreur. Le mystère de l’incarnation n’a pas été mieux connu; ce n’est que par les disputes avec tous les hérétiques, et entre autres avec les eutychiens, qu’enfin cette vérité est arrivée à sa perfection au concile de Chalcédoine. Etde combien de ténèbres les lumières se trouvent-elles mêlées dans les Pères des trois premiers siècles, et même en ceux du quatrième ‘? À peine connoissoient-ils Dieu : il n’y a rien qu'ils dussent mieux savoir que l'unité, la toute-puissance, la sagesse, l'infinie bonté et l’infinie perfection de ce premier Être ; car c’est ce qu’ils soutenoient contre les païens : cependant combien trouve-t-on sur ce sujet de varialions et de fausses idées ? Voilà ce que dit la première lettre, où les Variations sont attaquées. La r1° qui est en ordre la vi de 1688, confirme tout cela, et fait voir la même ignorance et la même instabilité dans ce qui regarde la grâce et la satisfaction de Jésus-Christ, articles essentiels au christianisme; et en un mot la théologie des anciens est demeurée informe, imporfaite, flottante dans la manière d'expliquer les mystères. Aussi pe paroît-il pas que les anciens docteurs des trois pre-
: Lett. vr. de 1688. p. 43, et suiv.
miers siècles se soient beaucoup attachés à la lecture de l’Ecriture sainte, où la vérité prend sa dernière forme : Ils sortoient des écoles des platoniciens, et remplissoient leurs ouvrages de leurs idées, au lieu de s'attacher uniquement aux pensées du Saint-Esprit‘.
Il est vrai que la fin de cette lettre en détruit le commencement. Car aussi comment répondre aux objections des sociniens ou des tolérants, comme les appelle M. Jurieu *, qui concluent que tous ces mystères ne sont pas bien importants, si les Pères des trois premiers siècles les ont ignorés ? mais enfin s’il a fallu, pour les satisfaire, dire qu’on n’a pas varié sur des points si essentiels, il a fallu dire le contraire, pour soutenir les variations de la nouvelle réforme : il faut, dis-je, que les premiers siècles aient varié; et il faut à la fin varier soimême, afin de confondre l'évêque de Meaux, qui a osé avancer que la véritable religion ne varie jamais. ;
Cependant, à quoi s’en tiendront les réformés ? A l’Ecriture, dira-t-on ; pendant qu’on la fait en même temps un livre que les docteurs des trois premiers siècles n’entendoient pas, n’étudioient guère, et où, loin de trouver les mystères que Jésus-Christ avoit enseignés en venant au monde, ils ne trouvoient même pas ce que les philosophes connoissoient de Dieu par leur simple raisonnement : de sorte qu’à suivre le système entier des protestants, les impies peuvent reprocher au christianisme, que jamais secte ne fut plus mal instruite, quoiqu’elle se vante d’avoir des livres divins: puisque dans les trois premiers siècles qui touchent de plus près à la source de l'instruction apostolique, on ne voit qu’une si pauvre, une si infirme, une si flottante et si variable théologie; et dans le quatrième siècle, où la science commence, on se replonge aussitôt dans l’idolâtrie : sans quoi il n’y a point de bête, ni de Babylone pour les protestants ; il n’y a point de pape antechrist ; il n’y a point d’idolâtrie antichrétienne.
+ Lett, vrr. de 1688. p. 50, 51. — 2 P, 56,
XXXV. Démonstration, que de l’aveu du ministre il n’y a rien dans l’Apocalypse qui marque sa prétendue idolâtrie ecclésiastique , quoique rien ne s’y dût trouver davantage selon ses principes.
Mais encore faudroit-il du moins que saint Jean nous eût expliqué ce grand mystère, et le ministre en convient : car en parlant de ce nouveau genre d'idolâtrie ecclésiastique, qu'ilétablit dès le quatrième siècle, Cela, dit-il', ne s'est point fait par hasard: Dieu l'a permis, Dieu l'a prévu, et sans doute Dieu l'a prédit ; car il n’y a point d'apparence, continue-t-il, qu'ayant pris le soin de marquer dans ses prophéties des événements incomparablement moins considérables, il eût oublié celui-ci. J'en conviens ; je donne les mains à une vérité si manifeste : je dis aussi, à l'exemple du ministre : une idolâtrie dans l’Église, qui y règne treize cents ans dans ses plus beaux jours, et à commencer au quatrième siècle, une idolâtrie dont les saints sont les auteurs, est un prodige assez grand, pour mériter d’être prédit; et Dieu qui ne fait rien, comme il dit lui-même, qu'il ne révèle aux prophètes ses serviteurs *, ne devoit pas leur cacher un si grand secret. Il s’en est tu néanmoins : je vois bien dans l’Apocalypse uneidolâtrie persécutrice des saints ; mais je n’y vois pas que les saints en soient les auteurs, qu’un saint Basile, un saint Augustin, un saint Ambroise, un saint Léon, un saint Grégoire dussent être ces idolâtres, parmi lesquels l'Antechrist prendroit naissance. Je vois bien, encore un coup, dans Apocalypse *, que la sainte cité sera foulée aux pieds par les Gentils. Que les saints, ces nouveaux Gentils, dussent eux-mêmes fouler aux pieds la cité sainte; c'est bien à la vérité le mystère des protestants et de M. Jurieu, après Joseph Mède et les autres ; mais je ne le vois pas dans l’Apocalypse, quoiqu’on prétende que ce mystère en fasse le principal sujet. | |
Il est vrai que M. Jurieu produit deux passages de l’Apocalypse, où il a tenté de trouver cette idolâtrie qui devoit régner dans l’Église : mais il est lui-même convenu que ces deux passages ne satisfont pas. Le premier étoit au chapitre
11 p.p. 178. — * Amos, 1er. 7. — 3 Apoc. xt. 2.
x1 dans le parvis livré aux Gentils. Le second étoit au chapitre xvir, où, dit-il !, l'idolâtrie papistique est comparée à une adultère. Mais dans la suite il déclare qu’il n’est pas content de ces passages : Le premier, dit-il *, esf trop obscur , et le second trop général. Il n’y a rien en effet de plus obscur que le premier passage. Le parvis du temple est livré aux Gentils * ; donc ces Gentils seront chrétiens : comme s’il étoit impossible que les vrais Gentils, les Romains, adorateurs des faux dieux, aient opprimé l’extérieur de l’Église : non-seulement cela est obscur, comme l’avoue le ministre, mais il est absolument faux, comme nous l’avons démontré ‘. Pour les lieux où le ministre soutient que l’idolâtrie de l’Apocalypse est appelée une adultère, et que c’est par conséquent l'infidélité d’une épouse, c’est-à-dire, d’une Eglise, cela n’est pas seulement trop général, comme l’avoue le ministre, mais évidemment inventé par le mensonge du monde le plus hardi; puisque le mot d’adultère, loin de se trouver dans saint Jean une seule fois, y est même, comme on a vu *, expressément évité.
Voilà ce que le ministre a produit pour trouver dans l'Apocalypse sa prétendue idolâtrie ecclésiastique. Mais à ces deux passages qu'il a produits dans son Accomplissement des prophéties, il en ajoute un troisième dans une de ses lettres ®; c’est celui de la femme cachée dans le désert douze cent soixante jours; d’où il conclut avec un air triomphant : 1! faut donc que l'idolâtrie règne dans l'Eglise chrétienne douze cent soixante ans. Où y a-t-il en ce lieu un seul mot d’idolâtrie, et encore d’idolâtrie régnante dans l'Eglise? Est-ce qu’on ne peut être dans le désert, dans la fuite, dans la retraite, sans idolâtrie ? Mathatias et ses enfants, et les autres qui les suivirent dans les montagnes et dans le désert, pour y chercher le jugement et la justice’, y sacrifioient-ils aux idoles ? Mais l’idolâtrie qui les y poussoit par ses persécutions, étoit-ce une idolâtrie ecclésiastique, et au contraire n’éloit-ce pas l’idolâtrie d’un Antiochus et
1 Jur. Acc. 1. p. Chap. xt. p. 178. — 2 Ibid. p. 979.— 3 Apoc. xr.
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des ste Pourquoi n’en sera-t-il pas de même de cette femme mystique, c’est-à-dire, de l'Église ? C’étoit la persé-
cution des paiens qui la contraignoit à cacher son culte dans les endroits les plus retirés de la vue des hommes; c’étoit là le désert où elle étoit : mais elle y étoit dans un lieu préparé de Dieu , où on la laissoit, comme porte l'Apocalypse!, où ses pasteurs lui administroient la sainte parole. Elle y étoit soutenue par ces deux témoins qui ne cessèrent de la consoler tant que durèrent ses souffrances. Elle y avoit ses Moïse, ses Aaron, ses Mathatias et ses autres sacrificateurs,
comme le peuple dans le désert en sortant d'Égypte, afin qu'on n’aille pas ici s’imaginer un état d’Église invisible,
que l'Écriture ne connoit pas, et que les ministres mêmes ne souffrent plus.
Ainsi le ministre est forcé de sortir de l’Apocalypse, pour trouver son idolâtrie ecclésiastique. En effet, il ne la trouve, dit-il’, bien clairement expliquée que dans la première à Timothée, chapitre 1v. Dieu soit loué : enfin, l'Apocalypse est à cet égard en sûreté contre ses profanations : voyons en peu de paroles comme il profane saint Paul. Cet écart ne sera pas long, et nous reviendrons à saint Jean dans un moment.
XXXVI. Examen d’un passage de saint Paal , où le ministre prétend trouver, après Joseph Mède, son idolâtrie régnante dans l’Église.
Voici le passage de saint Paul, où, à quelque prix que ce soit, on veut trouver cette idolâtrie qui doit régner dans l'Église. L'esprit dit expressément, que quelques-uns dans les derniers temps s'abandonneront à des esprits abuseurs, et à des doctrines de démons. La voilà, dit le ministre ‘ cette idolâtrie antichrétienne que nous cherchons. Pour moi, j'ai beau ouvrir les yeux, je n’y vois rien; mais Joseph Mède, le plus outré et le plus entêté des interprètes, a développé ce secret, dont aucun auteur, ni catholique, ni protestant, ne s’étoit encore avisé. La note de Desmarais avoit entendu naturellement une doctrine de démons, celle
1 Apoc. xr. 3. xrr. 6. Voyez l’Explication de ces se — 2 Voyez l'Explication de ces passages, p. 166. — 31. Tim. 1v. 1. — 4P. 166.
dont les démons sont les auteurs ou les promoteurs. Les autres avoient tous dit la même chose ; on ne trouve que ce sens-là dans les critiques d'Angleterre. Il est vrai que dans la Synopse on propose le sentiment de Joseph Mède ; mais on ne cite que lui seul ; et il paroit que tout le reste lui étoit contraire. Quoi qu’il en soit, Joseph Mède nous apprend, ét le premier et le seul, que la doctrine des démons, c'est la doctrine qui honore les démons, c’est-à-dire, celle qui honore les anges et les ames bienheureuses ; et en un mot, c’est la doctrine du culte des saints, c’est-à-dire, comme il en convient, celle des docteurs du quatrième siècle.
Il faut bien du circuit pour arriver là : voyons par quel chemin M. Jurieu, le premier sectateur de Mède, nous y conduit '. Nous apprenons de saint Augustin, que les corps des martyrs Gervais et Protais furent découverts à la faveur d'un songe. Poursuivons : Je ne voudrois pas faire à saint Ambroise le tort de l'accuser d'avoir supposé cette vision pour tromper le peuple, pour faire de faux miracles, afin de faire triompher le parti du consubstantiel sur l'arianisme. Voilà un homme précautionné, qui à ce coup, semble vouloir épargner les saints : il insinue néanmoins qu’il pourroit bien y avoir quelque petite partialité, et que ces miracles servoient à soutenir le parti de saint Ambroise, c’està-dire, celui du Fils de Dieu contre les ennemis de sa divinité. Mais sans entrer là-dedans, le ministre décide ainsi : Ce qui est certain, c'est que ce fut un esprit trompeur qui abusa saint Ambroise, et qui lui découvrit ces reliques pour en faire des idoles. Il traite de la mêrne sorte toutes les autres visions célestes que tous les Pères racontent en ce temps, et tous les miracles qui suivirent. Il n’étoit pas digne de Dieu, d'autoriser par des miracles la consubstantialité de son Fils, pendant qu’une impératrice en persécutoit les dé-' fenseurs ; et c’est une œuvre à renvoyer aux esprits trompeurs.
Mais enfin, quand cela seroit, toujours auroit-on peine à comprendre, que par la doctrine des démons il fallüt entendre, non pas la doctrine qu’ils inspirent, mais la doctrine
qui enseigne à les adorer. On auroit encore plus de peine à entendre que saint Ambroise et les catholiques adorassent les démons, sous prétexte qu’on leur fait accroire qu'ils adorent les saints anges et les ames bienheureuses. Le ministre n’y trouve pourtant qu’un seul embarras : C’est que le démon, dans l'Ecriture sainte, ne se prend jamais en bonne part : il signifie toujours ces esprits impies qui séduisent les hommes en ce monde, et les tourmentent en l’autre‘. Voilà une objection qui ne souffroit point de réplique. Mais Joseph Mède, et après lui M. Jurieu, trouvent dans les Actes que les Athéniens parlent de saint Paul, comme d'un homme qui annoncçoit de nouveaux démons”; c’est-à-dire, de nouveaux dieux. Voilà done le nom de démons pris en bonne part, je l’avoue, par les Athéniens et par les Gentils, que saint Luc fait parler ici, et à qui ce langage étoit familier : mais ne nous montrer ce langage que dans la bouche des Gentils, c'est visiblement confirmer que ce n’est pas le langage de l’Écriture. Mais, dit-on , c’est saint Paul lui-même, qui dans le même chapitre dit encore aux Athéniens, qu'il les trouve plus attachés que les autres au culte des démons, Sercrtèarmovestépous *. Quand cela seroit, les dieux des Gentils, selon le style de l'Écriture, ne sont-ils pas de vrais démons séducteurs, qui se font adorer par les hommes ? Et quand saint Paul auroit parlé aux Athéniens selon leur langage, s’ensuit-il qu’il dût ainsi parler à Timothée ? Mais au fond, le mot de saint Paul ne veut dire que superstition ou fausse dévotion, comme l’a traduit la Vulgate et les protestants eux-mêmes ‘. À à
Il n’y a donc constamment aucun endroit de Y'Écriture où le mot de démons se prenne autrement que pour de mauvais esprits ; et M. Jurieu est insupportable, pour trouver son idolâtrie prétendue, de forcer tout le langage des livres divins, et de faire écrire saint Paul à Timothée dans un style qui n’est connu que des Gentils. Mais ce qui suit est risible : Il'y a, dit-il°, beaucoup d'apparence que c'est des Turcs que parle saint Jean au chapitre 1x de l’Apocalypse ; et que
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ceux qui sont affligés par leurs armées, sont les chrétiens auxquels est attribué le culte des démons, à cause qu'ils adoroient les saints et les anges. Se moque-t-il, de nous donner ses visions pour preuves ? et qui ne voit au contraire qu'il n’y a rien de plus creux que ses visions, si pour les soutenir, il faut reaverser tout le langage de l'Écriture ?
Voici enfin son dernier refuge. Il est vrai, il n’est pas possible de trouver un seul endroit de l'Écriture où les démons se prennent, comme nous voulons, en bonne part: mais nous ne laisserons pas de dire que les papistes adorent les démons ; parce qu’encore qu'ils croient adorer ou les anges, ou les ames saintes, toutefois ces esprits bienheureux ne recevant pas leur culte, il ne peut aller qu'aux démons. Qui ne seroit fatigué de ces violences qu’on fait au bon sens ? Parce moyen, s’il faut définir la religion des Mahométans, ou même celle des Juifs, et quel est l’objet qu’ils adorent, il n’y aura qu’à dire, ce sont les démons , parce qu’il n’y a que les démons à qui leur culte soit agréable. Mais il y a plus : il n’y a qu'à dire que saint Ambroise et les autres saints du quatrième siècle, lorsqu'ils demandoient aux saints la société de leurs prières, et qu’ils honoroient leurs reliques, étoient ces adorateurs des démons, dont on prétend que saint Paul a voulu parler, puisque, selon M. Jurieu, ni Dieu ni les saints n’admettoient leur culte. Voilà donc, selon ce ministre, les saints mêmes adorateurs des démons : et c’est là tout le dénoùment de la pièce.
XXXVII. Le ministre entraîné dans ses excès par le désespoir 25 sa cause.
Lorsqu'on tombe dans de si énormes excès, il faut être tout à fait livré à l’esprit d'erreur. Mais on voit aussi ce qui pousse le ministre dans cet abime ; car il déclare luimême‘ que s'il s'est enfin déterminé à l'opinion de Joseph Mède, ce n'a pas été sans balancer, et qu'il a cru longtemps que celte opinion étoit plus ingénieuse que solide. Qu'’est-ce donc qui l’a entraîné à ce mauvais choix, où il n’a Papprobation de personne, pas même des habiles gens de Ja ré-
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forme ? C’est que sans cette bizarre interprétation, il ne savoit plus où trouver cette idolâtrie qu’il vouloit placer dans les saints : car il falloit bien , selon lui', qu'elle fût prédite ; Dieu n’avoit pas manqué à son Église dans un point si important. Tous les passages de l’Apocalypse, où il avoit vainement tenté de le trouver, ne contentoient pas son esprit : Îl ne pouvoit croire, dit-il, que Dieu n'eût laissé quelque oracle plus clair et moins général pour prédire cette ad- . mirable conformité, qui est entre le culte de l'ancien paganisme et celui de l'antichristianisme. I falloit qu’il y eût un texte formel pour prouver ce culte antichrétien que les saints Pères du quatrième siècle devoient introduire. Or, poursuit-il , ce texte plus formel et plus clair que les autres, je ne le trouve pas ailleurs : il est donc ici, puisque autrement il ne seroit nulle part, et mon système seroit renversé. Mais renversons sur sa tête l'argument dont il se sert contre nous. Cette idolâtrie des saints, ce paganisme-régnant dans V'Église, étoit d'un caractère assez particulier pour être expressément prédit ; le ministre en est d'accord : or est-il qu'il n’est pas prédit ; on ne le trouve nulle part : le ministre n’est pas content des passages de l'Apocalypse où il avoit cru le voir ; nous avons même montré qu’ils sont contre lui: il ne trouve enfin sa chimère qu’en un endroit de saint Paul, où nul homme de bon sens ne l’avoit trouvé, pas même parmi les protestants. C’est done une vraie chimère, et une chose qui ne subsiste que dans sa pensée, et dans les calomnies des protestants, XXX VIII. La conformité que les protestants ont imagince entre la
théologie et le culte des Pères du premier siècle et les païeus, détruite par les principes,
En effet, quoi qu’ils puissent dire, le vrai Dieu qu’on adoroit au quatrième siècle, n’est pas le Jupiter des païens : les angeset les autres esprits bienheureux, dont saint Ambroise et les autres saints demandoient la société dans leurs prières, r’étoient ni des dieux, ni des génies, ni des héros, ni rien enfin de semblable à ce que les Gentils imaginoient : c’étoient
x Bib. de Gen, note de Desmar. p. 178, 179.
des créatures que Dieu avoit faites du néant, seul, et par luimême ; qu’il avoit sanctifiées par sa grâce et couronnées par sa gloire, et toujours en les tirant du néant, ou de celui de l'être, ou de celui du péché. Qu'on me montre ce caractère dans le paganisme, et j'avouerai aux protestants tout ce qu’ils voudront. Le culte est intérieur ou extérieur: l’intérieur consiste principalement dans le sentiment qu’on vient de voir, où il est clair que ni les saints Pères, ni nous qui les suivons, ne convenons pas avee les païens. Que si notre culte intérieur est si dissemblable, l'extérieur, qui n’est que le signe de l’intérieur , ne peut non plus nous être commun avec eux. -
XXXIX. Que l'interprétation des protestants brouille toutes les idées de l’Apocalypse, et ne discerne ni les idolâtres, ni les saints dont parle saint Jean.
Ainsi l'interprétation des protestants brouille toutes les idées de l’Apocalypse : on ne sait plus ce que c’est de l’ido- Jâtrie dont parle saint Jean, ni des idolâtres, des persécuteurs, des blasphémateurs dont il fait de si fréquentes peintures , si ces blasphémateurs et ces idolâtres sont des saints du quatrième siècle. Ceux qui trouvent les idolâtres dans les saints, afin que rien ne manquât à leur ouvrage, devoient encore trouver les saints dans des hérétiques et des impies. C'est ce qu’ils ont fait, puisqu'ils nous montrent les saints dans les Albigeois, qui sont de vrais manichéens; dans les Vaudois, qui font dépendre de la sainteté l’efficace des sacrements; dans Viclef, un vrai impie, qui fait agir Dieu avec une inévitable et fatale nécessité, et le fait également cause du bien et du mal; dans Jean Hus, sans en dire ici autre chose, qui a canonisé Viclef; dans les taborites, qui furent les plus barbares de tous les hommes. Tout cela est clairement démontré au livre x1 des Variations : voilà les saints de la réforme.
Il est encore démontré dans le même livre, que les Vaudois crurent comme nous la transsubstantiation; que Jean Aus l’a aussi tenue, et qu'il à dit la messe jusqu’à la fin; que Viclef a cru le purgatoire et l'invocation des saints; et que les calixtins, qu'on met encore parmi les saints, ne diffèrent
d'avec nous que dans la seule communion sous les deux espèces. On est done saint avec tout le reste de notre doctrine, et avec la papauté même, qu'on nous donne comme le caractère de l’Antechrist, puisqu'on sait que les calixtins étoient toujours prêts à la reconnoître.
XL. Vaines interprétations du chap, xvr
Un des endroits de l'Apocalypse où le ministre se vante le plus d’avoir réussi, c’est celui des phioles ou des plaies, dans le chapitre xvi'; car, selon lui, c’est la clef de toute la prophétie, le plus important de tous les chapitres, celui aussi où le nouveau prophète se représente lui-même, comme ayant frappé à la porte deux fois, quatre, cinq et six fois , et tant qu’enfin la porte s’est ouverte. Alors donc lui fut révélé ce grand secret * que nous avons remarqué ailleurs”; cette admirable liaison de la religion protestante et de l'empire ottoman que Dieu devoit abaisser en même temps pour les relever en même temps. C’est ainsi qu'il auguroit bien des armes de la chrétienté : mais ce n’est ici qu'un défaut particulier ; en voici un dans tout le plan des protestants. C’est d’avoir fait verser les phioles, ou les coupes pleines de la colère de Dieu, les unes après les autres, avec une distance entre ehaque phiole de cent ou de deux cents ans ; au lieu que le Saint- Esprit nous les fait voir comme répandues dans le même temps‘, et en vertu du même ordre; ce qui en soi est bien plus digne d’une prophétie, que de prendre huit ou neuf cents ans, pour y placer au large tout ce qu’on voudra. Ce seroit là en vérité, pour un prophète aussi éclairé que saint Jean, prendre des idées trop vagues, et ne rien marquer de précis. Mais de voir tous les fléaux de Dieu, et la peste avec la famine s’unir à tous les malheurs de la guerre, tant civile qu’étrangère, et à d’autres maux infinis, et inouis jusqu'alors , ainsi qu’on l'aura pu voir dans l'explication de ce chapitre , c’est un caractère marqué, et digne d’être observé par un prophète.
Je ne puis oublier ici une imagination du ministre, qu'un
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protestant a trouvée aussi ridicule que les catholiques. Pour ajuster le système, et venir bientôt à la subversion de l’empire du prétendu antechrist, M. Jurieu se croit obligé d'imaginer dans l'effusion de chaque phiole, un certain période de temps qui le menât à peu près où il vouloit'. Je ne veux point répéter ici les remarques qu’on peut voir ailleurs sur ce sujet* : puisque le ministre n’y répond rien, c’est qu'il n’avoit rien à répondre; s'ils les range parmi les choses qu'il ne juge pas seulement dignes de réponses, on doit connoître ses airs méprisants, qu’il ne prend que pour couvrir sa foiblesse. Remarquons seulement ici, que pour faire que les sept phioles marquassent un certain temps, le ministre les a métamorphosées en clepsydre®: ne parlons point de la figure des phioles, qui sont des espèces de petites tasses très-éloignées de la forme et du dessin des clepsydres. C’est ce que M. Jurieu auroit pu apprendre des interprètes protestants ‘. Mais laissant à part toutes ces critiques , il ne falloit que s'arrêter à l’idée que nous donne le Saint-Esprit. Ce n’est pas pour mesurer le temps, que l’on remplit les phioles de la colère de Dieu, c’est pour la répandre : les anges la portent en leur main dans leur phiole, pour l’appliquer à ceux que Dieu veut punir ; ils la versent tout à coup avec une action vive, non pas comme une liqueur propre à mesurer, mais comme une liqueur affligeante, dont aussi on voit d’abord l'effet terrible. Et le ministre croira satisfaire à l’idée si vive que le Saint-Esprit nous a donnée de ces anges, en les faisant de languissants mesureurs de temps, qui regardent couler la liqueur dont leurs phioles sont remplies.
Si ce n’est pas là faire ce qu'on veut des Écritures, je ne sais plus ce que c’est. Mais que dira-t-on de cette belle explication, où Armagédon est pris pour les anathèmes du pape ‘? Armagédon, selon saint Jean *, c’est le lieu où Les esprits des démons mènent les rois de la terre, pour y livrer un grand combat. Tous les savants interprètes, et même les
: Exam. des end. de l’Acc. des prophét. etc. — ? Hist. des Var. liv. xtrr. D. 36,et suiv, 43. — 3 Apol. p. 2. — 4 Not. de Desm. sur le chap. xv. 7. Synops. ibid, — 5 Synops. p. 120 , et suiv. — 6 Apoc. xvr. 14, 16.
protestants ‘, demeurent d'accord que saint Jean regarde ici à un lieu où s'étoit donné de sanglantes batailles; et tout cela convient parfaitement avec le dessein de cet apôtre; mais pour celui du ministre, il falloit qu'Armagédon fût le lieu d'où partent les anathèmes : c’est assez, pour en convaincre les ignorants, que ce soit un grand mot qui fasse peur; et il ne faut pas s'étonner qu'avec un tel dictionnaire, on trouve tout ce qu'on voudra dans les prophéties.
XLI. Sur le commandement de sortir de Babylone : qu’on ne sait ce que veut dire ce commandement, selon l’idée des protestants.
Nous avons suivi les protestants dans tous les chapitres de saint Jean où ils croient trouver quelque chose contre nous: dans le x1°, dans le x11°, dans le xrr1°, dans le xvi° et dans lexvrr*, nous n’avons trouvé qu'erreur et contradiction dans toutes leurs prophéties : mais voici le comble dans le chapitre xvir1, et cette remarque ne regarde pas un endroit particulier, mais tout le but du système.
Le but de tout le système est d’en venir à l'exécution de ce commandement : Sortez de Babylone, mon peuple”, c'est à-dire, comme on l'interprète, sortez de la communion romaine; c’est là, selon les ministres *, le vrai fondement de la réformation, et la seule excuse du schisme. Or, c’est ici qu’il y a le moins de sens. Pour l’entendre, il faut supposer, dans les principes de nos adversaires, que la Babylone d’où il faut sortir, n’est pas un lieu destiné à la vengeance, telle qu’étoit l’ancienne Babylone, d’où il faille sortir selon le corps, et passer en un pays plus heureux; mais c’est une fausse Eglise dont il faut, sans se déplacer, et sans aucunetransmigration, éviter la société. Cela posé, je demande quand est-ce qu’il faut sortir de la communion de cette mystique Babylone? Dès qu'elle est antichrétienne, et que son chef est l’antechrist ? c’est ce que notre auteur semble vouloirdire par ces paroles", où il reproche à ses réformés, que s'ils avoient bien eu devant les yeux cette vérité, que le papisme est l'antichristianisme, ils n'auroient pas pu se résoudre à se soumettre à l'Ante-
1 Voyez Explic. de ce chap. — ? Apoc. xvrrr. 4. — 3 Avis à tous les chrétiens devantl’Accomp. p. 48, 49. — 4 Ibid. p. 49.
christ, parce que, comme ilajoute aussitôt après, à n'y a pas de communion entre Christ et Bélial. Mais maintenant cette raison qui paroissoit si spécieuse, n’a plus de force. L'auteur nous apprend que les fidèles n’ont pas dû rompre avec saint Léon ni avec saint Grégoire, quoique antechrists déclarés par des marques indubitables; et qu'ainsi la communion dont il faut sortir en vertu de ce commandement : Sortez de Babylone, n’est pas précisément celle de l’Antechrist.
De dire que ce commandement ne regarde pas les commencements del’ Antechrist, maisseulement son progrès, c’est parler en l'air; car dès son commencement, la bête de l’Apocalypse, et la fcrome assise dessus, est appelée Babylone la mère des prostitutions et des abominations ‘, c'est-à-dire, des idoldtries et des corruptions de la terre. Elle porte des noms de blasphèmes ; elle blasphème elle-même contre le ciel”, pendant toute la durée de son empire, qu'on veut être de douze cent soixante ans. Il la falloit donc quitter dès le commencement de ces douze cent soixante années. En effet, le Saint-Esprit qui nous a marqué, à ce qu’on prétend , le commencement de cet empire par des caractères si précis , ne nous en a point donné d’autres pour nous expliquer le moment où il s’en faudroit séparer. Il falloit done, ou commencer la séparation dès le temps de saint Léon , ce qu'on n'ose dire , ou avouer qu'on ne sait plus quand il la faut commencer, et ainsi qu’on n'entend rien dans ce prétendu commandement, dont on fait le fondement de la réforme.
Il ne sert de rien de répondre qu’il y a des caractères marqués pour reconnoître les temps des grands progrès de la bête : car sans ici s’arrêter à discuter ces caractères, si celui de l’idolâtrie ne suffit pas pour obliger à la séparation , quel autre caractère peut-on trouver qui puisse y obliger davantage? S'il faut que l'idolatrie soit formée , on nous a dit qu’elle l’étoit sous saint Léon par les écrits de Théodoret *, et même qu’elle étoit régnante : que s’il faut avoir résisté aux avertissements , on avoit oui ceux de Vigilance qu’on avoit laissé écraser à saint Jérôme.
* Apoc. xvitr. 5. — 2 Ibid. xtrrr. — 3 Sup. n. 28, 99.
Je ne n’arrêterai pas aux époques de Boniface HI, ni même de Grégoire VII, où on prétend que l’antichristianisme a été le plus marqué ‘, car outre qu’il n’y a rien au dessus de l’idolâtrie, qui néanmoins n'obligeoit pas à se séparer, il est encore certain que les titres les plus odieux, qu'on prétend que Grégoire VII s’est attribués, sans ici vouloir en disputer, n'appartiennent pas à la foi; et on n’est pas obligé de les recevoir pour demeurer dans l'Église, Il n'y a done dans ces titres aucun fondement légitime de se séparer ; et saint Jean nous le montre bien, selon notre auteur, puisqu'à pré— sent que Babylone s’est élevée, selon lui, au comble de l'impiété, et qu’elle touche de si près à sa chute irréparable, le temps de l'obligation du précepte ne peut pas être encore arrivé, puisque, selon le nouveau système de l Église ?, celle où nous sommes , est encore une véritable partie de l'Église universelle, où Din a encore ses élus, captifs à la vérité, à ce qu'on prétend, mais enfin de véritables élus, qui néanmoins n'observent pas ce grand précepte : Sortez de Babylone, mon peuple. En effet , et c’est ici qu’on va remarquer une prodigieuse contradiction dans toute la doctrine des protestants ; à cause qu'il est dit : Sortez de Babylone , mon peuple , ils concluent que le peuple de Dieu y étoit done, quoique captif *; d'où ils infèrent encore, bien ou mal, que Babylone ne signifie pas une société ouvertement opposée à Jésus-Christ, mais une Église chrétienne , où le vrai peuple de Dieu étoit renfermé dans l'enceinte et dans la profession externe de cette Babylone spirituelle *. Telle est la conelusion de nos adversaires. Mais de là nous concluons à notre tour, que ce vrai peuple de Dieu sera renfermé , jusqu’à la fin, dans cette profession externe de la Babylone spirituelle ; car c’est précisément au temps de sa chute, que ce précepte vient du ciel, Sortez de Babylone , mon peuple *. Qu'on lise l'endroit de l’Apocalypse, où cette voix du ciel est entendue : c’est à point nommé quand l'ange s’écrie : Elle est tombée ; elle est tombée, la grande Babylone. Sortez-en, mon peuple,
5 Acc, 11. p. ch. 11. p. 40, et suiv. — Préj. lég. 1. p. ch, 1. p. 4, et ie 15,16, 29, etc, vrr. 121, Ge — 3 Ibid. vir. p.121. — 6 Syst, p. 445. Var. xv. 54, et suiv, — 5 Apoe, xvitr, 4.
pour n'avoir point de part à ses péchés, et n'être point enveloppé dans son supplice, parce que ses péchés sont montés jusqu'au ciel. Voilà donc précisément le temps de la chute de Babylone qui concourt avec le temps du commandement d’en sortir. Ainsi dans ce moment fatal , le peuple de Dieu est encore dans son enceinte , encore renfermé dans sa profession externe. Je demande premièrement, que veut dire ici le peuple de Dieu , si ce n’est le gros de ce peuple? Que si le gros du peuple de Dieu est encore dans la profession externe de Babylone dans le temps de sa chute, les Vaudois, et les Albigeois, et les vicléfites, et les taborites, et les luthériens , et les calvinistes qui en étoient déjà sortis un si long temps avant celui où l'on met sa chute, qu’étoient-ils donc autre chose, sinon le peuple réprouvé? Et si l'on nous dit que le précepte d’en sortir, quoique prononcé au temps de la chute, s'étend à tous les siècles précédents, en sorte que le peuple de Dieu dût déjà en être sorti, pourquoi cette voix du ciel pour l'y obliger? Dira-t-on que la plus grande partie du peuple de Dieu en étoit sortie, et qu’une petite y demeuroit encore? Mais la voix parle en général à tout le peuple de Dieu, et la raison en est évidente ; ear cette voix de l’Apocalypse n’est qu'une répétition de celle que tous les prophètes avoient adressée aux Juifs, afin qu’ils sortissent tous de Babylone et de son empire, où ils étoient captifs. Ainsi cette parole, mon peuple , enferme manifestement toute la société du peuple fidèle. Qu'on me montre enfin dans l'Ecriture , que cette parole ainsi prononcée généralement, ne signifie qu’une partie, et encore la plus petite du peuple de Dieu.
Mais je demande secondement, comment en tout cas cette petite parcelle du peuple de Dieu pouvoit être encore renfermée dans la profession externe de Babylone au temps de sa chute? Est-ce qu’elle n’étoit pas encore assez corrompue, assez idolâtre, assez tyrannique, en un mot, assez Babylone jusqu’à ce temps ? Qu'est-ce done qui lui attiroit ces grandes plaies, et une vengeance si terrible ?
Je demanderois en troisième lieu, si ce peuple de Dieu pouvoit demeurer dans la profession externe de l’idolâtrie, n'étoit que nous avons déjà vu que l’idolâtrie de saint Léon,
et celle de l'Église de son temps n’obligeoit pas à en quitter la communion. Mais enfin, si l’idolâtrie n’y oblige pas, à quel terme fixerons-nous la date de l'obligation ? On ne sait plus où l’on va : voici un précepte d’un genre tout nouveau, qui n’oblige en aueun cas, et dont on ne connoît pas le sujet,
XLII. Question, si les protestants rebutés de l’absurdité du système de
Joseph Mède et de M, Jurieu , en peuvent forger un autre plus soutenable.
Peut-être que ceux qui verront les absurdités manifestes de la nouvelle interprétation, à la fin abandonneront à la risée de tout l'univers Joseph Mède et son défenseur, et soutiendront que le pape n’en est pas moins l’Antechrist, encore que ces téméraires aient donné une fausse date à la naissance de son antichristianisme. Mais visiblement cela ne se peut; car enfin, on ne tient plus rien si on abandonne l’époque du démembrement de l'empire romain. Pour peu qu’on change cette date, le pape n’est plus l’Antechrist, Rome n’est plus Babylone, l'homme de péché ne vient plus au moment de la ruine de l'empire, comme on veut que saint Paul l'ait prédit ; la septième tête, le septième roi, le septième gouvernement, qui est celui de l’'Antechrist, ne commence plus au temps des dix rois ; en un mot, tout le sens qu’on veut donner aux prophéties de ces deux apôtres, s’en va en fumée. Or, ce démembrement ne peut tomber au plus tard que vers le temps de saint Léon, dans le pillage de Genséric. Et il est vrai qu’on pourroit trouver en 410, et quarante ans au dessus, sous le pape saint Innocent, une autre prise de Rome par Alarie, et le vrai commencement du démembrement de l'empire; mais Joseph Mède et son disciple ont appréhendé cette date, à cause qu’à commencer par cet endroit-là, les douze cent soixante ans se trouveroient déjà écoulés, et le système des protestants démenti par l’événement. Si donc ils ont commencé trente ou quarante ans au dessous, c’est pour prolonger d'autant la vie du système, et donner encore ce petit cours aux espérances dont on amuse les peuples. Avec ce misérable artifice, et tout l'esprit qu'ils ont usé si mal à propos dans de vaines conjectures, tout est plein d’absur-
dités dans leurs ouvrages; l’Antechrist devient un saint, l'idolâtrie devient innocente; Babylone, la mère des prostitutions, devient en même temps la mère des enfants de Dieu, et le peuple de Dieu est dans son enceinte, c’est-à-dire, comme on l'interprète, dans sa communion, dans sa profession externe ; on ne sait plus quand doit commencer, ni où doit finir le précepte, sortez de Babylone, ni enfin ce qu'il signifie. Il est donc plus clair que le jour, que le nouvel article de foi de l’antichristianisme du pape, sans lequel le ministre enseigne qu'on ne peut pas être chrétien, et où il met le fondement de la réforme, non-seulement est destitué de toute autorité de l'Écriture, mais encore si rempli de contradictions et d’absurdités, qu’il n’y a plus aucun moyen dele soutenir. On voit que tous ces grands mots, Antechrist, idolätrie, Babylone, blasphèmes, prostitutions, sont des termes employés par la réforme à exciter la haine d’un peuple crédule ; puisqu'on trouve sous ces noms affreux la vraie Église, et non-seulement la piété ordinaire, mais encore la piété la plus éminente, et la sainteté même.
XLIII. Conclusion de ce qui regarde le chap. xvur de l'Apocalypse.
Pour peu que les protestants considèrent les absurdités, ou, pour mieux dire, les impiétés de cette interprétation, ils demeureront étonnés de s'être laissé surprendre à une illusion si grossière. Ils avoient devant les yeux un si grand objet ; Rome tombée avec son empire du comble de la gloire, jusqu’à être la proie et le jouet des peuples qu’elle avoit vaincus. La chute de Babylone tant célébrée par les prophètes, n’a été ni plus grande, ni plus manifeste. Babylone n’avoit pas tant tyrannisé les saints que Rome, ni n’étoit demeurée plus longtemps qu’elle attachée à ses faux dieux. Que diront ici les protestants, en voyant tous les caractères de la ruiné de Rome, marques par saint Jean, si évidemment accomplis? Diront-ils que saint Jean n’y a pas pensé, et que Dieu qui lui a fait voir, comme on en convient, les impiétés et les cruautés de Rome païenne qui a tant répandu de sang chrétien, ne lui en aura pas montré le juste supplice? C’est démentir l'événement, le plus sûr interprète des prophéties ;
AUX PROTESFANTS. 445 c'est démentir tous les Pères, qui, dès l'origine du christianisme, ont cru lire dans l Apocalypse la destinée de l'empire romain; c’est démentir saint Jean, qui a donné à sa Babylone les caractères de Rome la païenne, comme ils étoient connus de son temps par tout le monde; c’est se démentir euxmêmes, puisqu'ils ont reconnu dans les dix rois du chap. Xvu, la dissipation prochaine de l’ancien empire, dont on ne trouve la consommation que dans le chapitre xvrir, comme il a été démontré ‘.
XLIV. Si les protestants peuvent admettre une double chute de Rome.
Les protestants pourroient dire qu'ils ne veulent pas exclure du chapitre xvin de l’Apocalypse la chute de Rome païenne, mais qu'il y a un double sens dans ce divin livre; et qu'outre la chute de Rome sous Alaric, ou sous Genséric, saint Jean regardoit encore celle qu'ils attendent.
Mais il ne leur est pas permis de nous alléguer ces deux chutes : car, ou ce seroit par le texte même qu'ils prétendroient nous y forcer, ce qui n’est pas, puisque la chute de Rome paienne épuise suffisamment le sens littéral; ou ce seroit par la tradition : mais premièrement, ils la rejettent; secondement, il n’en ont aucune qui les favorise.
J1 faut ici les faire souvenir que c’est la chute d’une Eglise qu'ils se sont obligés à nous faire voir dans le chapitre xvnt de F Apocalypse, et encore de l'Église la plus éclatante de tout le monde, et dont la communion seroit la plus étendue. Or, c’est de quoi il n'y a aucune tradition, et pas même la moindre trace dans les Pères. IT y en a encore moins dans Apocalypse, comme nous l'avons démontré si clairement, qu’on ne peut plus y imaginer aucune réplique.
XLV. Prédiction de saint Paul, II. Thess
Ne laissons aux protestants aucune des prophéties qu'ils ont profanées, et sauvons encore de leurs mains celle de saint Paul, II. Thess. 11. Mais il faut, avant toutes choses, la remettre sous les yeux du lecteur, et la voici traduite de mot à mot sur le grec, en marquant aussi en particulier la version
1 Ci-dessus, n. 21.
de Genève et celle du ministre Jurieu, dans les mots qui sont importants.
1. Nous vous conjurons, mes frères, par l’avénement de notre Seigneur Jésus-Christ, et par notre réunion avec Jui :
2. Que vous ne vous laissiez pas légèrement ébranler dans votre sentiment. et que vous ne vous troubliez pas, en croyant, ou sur quelque prophétie, ou sur quelque discours, ou sur quelque lettre, qu’on supposeroit venir de nous, que le jour du Seigneur soit prêt d’arriver :
3. Que personne ne vous séduise en aucune manière que ce soit ; car ce jour-là ne viendra point que la révolte, Genève {ou l’Apostasie), ne soit arrivée auparavant, et qu'on n'ait vu paroître cet homme de péché, cet enfant de perdition,
4. L'ennemi (celui qui s’opposera à Dieu) , et s’élèvera au dessus de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré, jusqu’à s'asseoir comme un dieu au temple de Dieu, voulant lui-même passer pour Dieu.
5. Ne vous souvient-il pas que je vous ai dit ces choses, lorsque j’étois parmi vous ?
6. Vous savez bien l'empêchement (ce qui l'empêche de venir, ce qui le retient, Gen.), afin qu'il paroisse en son temps.
1. Car le mystère d’iniquité commence déjà (se forme dès à présent, se mel en train, Gen.) : seulement que celui qui tient (tienne encore), (celui qui a, ait encore ;) ow, celui qui obtient maintenant, obtiendra encore, Gen. Celui qui occupe, occupera, Jur. jusqu'à ce qu’il soit détruit (aboli, Gen.)
8. Et alors se découvrira le méchant, que le Seigneur Jésus perdra (déconfira, Gen.) (détruira, Jur.), par le souffle de sa bouche, et qu’il abolira par l’éelat de sa présence (par son éclatante présence), ou, par la gloire de son avénement ; (au lieu de gloire, Gen. clarté).
9. Ce méchant, dis-je, qui doit venir accompagné de la puissance de Sätän avec toutes sortes de miracles, de signes, et de prodiges trompeurs ;
Et avec toutes les illusions qui peuvent porter à l’ini
_quité ceux qui périssent.
41. C’est pourquoi Dieu leur enverra une efficace d’erreur, en sorte qu’ils croient au mensonge :
42. Afin que tous ceux qui n'ont pas cru la vérité, et qui ont consenti à l’iniquité, soient condamnés.
XLVI. Deux circonstances de la venue de l’Antechrist, marquées par l'Apôtre.
Telles sont les paroles de saint Paul, directement opposées au système des protestants touchant le pape : la raison est que, selon leur propre interprétation, saint Paul fait paroître l'homme de péché, le méchant, l’ennemi de Dieu, et en un mot l’Antechrist, dans deux conjonctures ; l’une, au temps que celui qui tient, sera détruit, Y.T, 8; l'autre, aux approches du jour du Seigneur, 2, 8; et l'une et l’autre circonstance, selon leur propre explication, est incompatible avec ce qu'ils disent du pape.
XLVII. La première, mal expliquée par les protestants
La première, parce qu’ils entendent saint Paul du démembrement de l'empire romain sous Alarie, et dans toute l'étendue du cinquième siècle : or il n’a paru dans tout ce temps ni prodiges, ni signes trompeurs, ni rien enfin d’extraordinaire dans la papauté, pas même en allégorie. Les miracles qui se faisoient au tombeau des saints martyrs, ne tendoient qu'à glorifier le Dieu des martyrs, à confirmer l'Évangile, pour lequel ils étoient morts, à confondre un Julien l'Apostat et les infidèles endurcis, et à convertir les autres. Ceux qui les ont rapportés, c'est-à-dire, tous les | saints Pères et tous les historiens, n’ont pas été na trompeurs, mais des saints, et la lumière de leur siecle. Les papes n’y ont pas eu plus de part que tout le reste des évêques en Orient et en Occident, et par tout le monde. On n’a jamais produit aucun passage, pour faire voir que les papes aient rien fait de particulier sur cela ; et on ne songe pas seulement à en produire. On n’a non plus osé imaginer que les papes qui furent alors, ni plusieurs siècles après, aient songé à s'élever au dessus de Dieu, ni à se faire rendre les honneurs divins dans son temple : on n’a, dis-je, osé imaginer que saint Léon, ni saint Simplice, ni saint Gélase, ni saint Hormisdas,
ni saint Grégoire, ni les autres, aient rien fait d’approchant, pas même, je le répète, en allégorie; car on demeure d’accord, même dans la réformation prétendue, que ces papes étoient de grands saints, ou tout au moins des gens de bien : on se moque donc, lorsqu'on ose dire que l’homme de péché parut alors.
XILVII. La seconde, également mal entendue
On ne se tire pas mieux de l’autre conjoncture, où saint Paul fait naitre l'homme de péché, c’est-à-dire, dans les approches du jour du Seigneur, et de sa présence éclatante : car l’homme de péché des protestants ne devoit point du tout venir dans ces approches, ni vers le temps de ce grand éclat de la présence de Jésus-Christ ; puisque l’empire de ce méchant devoit durer dans une longue succession de papes, et plus de douze cents ans, comme on a vu : donc l'homme de péché de saint Paul, n’est pas celui des protestants.
Mais voici encore un autre inconvénient ; c’est que la chute de l'empire romain, qui est arrivée au cinquième siècle, ou en quelque autre endroit qu’on la voudra mettre, n’arien de commun avec le jour du Seigneur, puisque nous avons vu la première chose, c’est-à-dire, la chute de l'empire, très-parfaitement accomplie, et que treize cents ans après nous ne voyons encore rien de plus avancé pour l’accomplissement de l'autre. «
XLIX. En accordant aux protestants tout ce qu’ils demandent, ils ne concluent rien de cette parole de saint Paul : Celui qui tient.
Mais que veut dire ce mot de saint Paul , Que celui qui tient, tienne encore, jusqu'à ce qu'il soit détruit, Y.7? Tout ce qu'il plaira aux protestants ; et en quelque sorte qu’ils l’entendent , il n’y a rien pour eux dans ce passage.
Ils savent bien que saint Augustin approuve l’interpréta-— tion où, par celui quitient, on entend celui qui tient la foi, qui est solidement établi dessus !; et il veut selon ce sens, que saint Paul l'exhorte à persévérer malgré les illusions de VAntechrist, Il n’y a point là de mystère ; ni aucune sorte
? De Civ. xx, 19. Epist. ad Hesich, 199. col. 80.
AUX PROYESTAN(S. 449 d’ambiguité : que celui qui tient, tienne ; que celui qui a la foi, dit saint Paul, la conserve : c'est la même chose qu’il dit ailleurs, que celui qui croit être ferme, prenne garde de ne tomber pas , I. Cor. x. 12; avertissement très-nécessaire dans la grande tentation de l'Antechrist, tant que dureront ses illusions, et jusqu’à ce qu'il soit détruit par la présence éclatante du Fils de Dieu. Et dans le même chapitre dont il s’agit, saint Paul dit encore à ceux de Thessalonique : Tenez ferme , et conservez les traditions que vous avez apprises de nous, soit de vive voix, soit par écrit, II. Thess. 11. 14, où les mots dont se sert l’Apôtre, atxere, xoureïre ; Tenez ferme, conservez, gardez, ne sont pas moins forts que celui du Y. 7. ëréyuy, celui qui tient. Toutes les Épitres de saint Paul sont pleines de ces préceptes : Tenez ferme, où le mot grec xutéyers est fort voisin et à peu près de même force, comme de même origine que celui dont nous parlons; de sorte qu’il n'y a rien de plus naturel que l'interprétation de saint Augustin. Elle n’accommode pas les protestants : en voici une autre d’un grand auteur, qui ne leur conviendra pas davantage.
C'est le docte Théodoret, un des plus judicieux interprètes de l'Écriture et de saint Paul. Dans ces mots du ÿ. 6: Vous savez ce qui arrête, ou ce qui retient, il n’a pas entendu avec beaucoup d'autres Pères l'empire romain , mais l’immuable décret de Dieu, qui arrétoit l'Antechrist, parce qu’il vouloit qu'il ne parüt qu'à la fin du;monde, et après que l'Evangile auroit rempli toute la terre. I suit sa pensée au Y. 7, et il veut que celui qui tient, s'entende de l'idolâtrie , qui devoit toujours durer dans le monde, jusqu'à la venue de l'Antechrist : d’où il conclut qu’il ne paroitra qu'après que l'idolâtrie seroit tout à fait détruite, et l'Evangile annoncé par tout l'univers.
Je ne vois rien qui combatte cette exposition, et j’en pourrois rapporter beaucoup d’autres aussi peu conformes au dessein des protestants ; mais venons à celles qu'ils y croient favorables.
Selon eux, celui qui tient, celui qui obtient, selon Genève; celui qui occupe, selon M. Jurieu, c’est l'empire romain, qui
tenoit tout l'univers en sa puissance. C’est l'interprétation de plusieurs Pères ; mais si on la nie aux protestants , comment la prouveront-ils? Par les Pères et la tradition? ce seroïit contre leurs principes ; et puis les Pères varient, et la tradition n’est pas uniforme. Quoi done, par le texte même? il n’y a rien de clair pour l'empire romain. Que si l’on dit avec quelques Pères, qu’en cela même que saint Paul affecte un langage mystérieux, il montre qu’il entendoit quelque chose qu’il y eût eu du péril à expliquer clairement, comme eût été la prédiction de la chute de l'empire, dont on auroit pu faire un crime aux chrétiens et à l'Apôtre, cette réponse ne satisfait pas : car premièrement, nous pouvons répondre qu’il n’y a rien là d’ambigu, ni rien de mystérieux, selon l’interprétation qu’on vient de voir de saint Augustin; secondement , qu'il peut y avoir beaucoup d’autres choses que saint Paul aura voulu envelopper dans un discours mystérieux, particulièrement dans l'avenir , où il transporte en esprit ses lecteurs.
En accordant néanmoins qu'il s’agit ici de l'empire romain, plusieurs catholiques ont pensé qu’encore que cet empire ait été détruit en un certain sens , lorsqu'il le. fut en Occident, où étoit sa source, et dans Rome même, il a subsisté en quelque manière dans les empereurs d'Orient , et ensuite dans Charlemagne et dans les empereurs françois et allemands qui durent encore.
Ce sens est indifférent pour l’Apocalypse. La chute de Rome punie pour ses persécutions et pour son attachement à l’idolâtrie, avec la dissipation de son empire dans sa source, est un assez digne objet de la prophétie de saint Jean ; et rien n'empêche que tant de siècles après cette chute, on ne reconnoisse encore ce foible renouvellement de l'empire romain , qui depuis un si longtemps n’a plus rien à Rome. Que si l’on veut soutenir que jusqu’à la fin du monde ce nouvel empire sera exempt des vicissitudes humaines, sans jamais pouvoir périr qu’à la venue de l’Antechrist, et que ce soit là le sens de saint Paul, ce seroit en même temps
manifestement la ruine des protestants , puisque cet empire subsiste encore.
- Aussi s’y opposent-ils de toute leur force ‘ : ils ne trouvent aucune apparence que saint Paul, par celui qui tient , parole si forte pour désigner un empire sous qui tout l'univers tremble, entende le nouvel empire ; et ils veulent qu’il entende l’empire romain, dont nous avons vu la chute : mais c’est ce que je détruis par cette preuve démonstrative; car voici leur raisonnement : Celui qui tient, selon saint Paul, c’est Rome qui tenoit alors tout l'univers sous sa puissance ; lorsque cette puissance sera détruite, l’'Antechrist , selon cet apôtre, paroîtra. Or il est détruit, poursuivent-ils, cet empire de l’ancienne Rome, sous qui l’univers avoit ployé : l'homme de péché est done venu. Voilà leur raisonnement dans toute sa force. Mais poussons un peu plus loin la conséquence, pour découvrir clairement la fausseté du principe. Le même saint Paul qui nous donne la chute de celui qui tient pour signe prochain de l’Antechrist, nous la donne aussi pour signe prochain du jour du Seigneur ; car écoutons ses paroles, et prenons la suite de son discours : Ne vous laissez point troubler, dit-il, par ceux qui vous ont écrit sous mon nom , que le jour du Seigneur alloit venir, 1. Thess. 11. 2, Pour les empêcher d’être troublés de la crainte d’une si soudaine arrivée de ce grand jour, il leur raconte un grand événement dont il devoit être précédé, qui étoit la découverte de ce méchant que Jésus-Christ devoit détruire. Vous savez, dit-il, ce qui l'empêche , ce qui le retarde, afin qu’il paroisse en son temps, car le mystère d'iniquité commence déjà ; seulement , que celui qui tient , tienne encore jusqu'à ce qu'il soit détruit ; et alors sera découvert ce méchant que le Seigneur détruira par le souffle de sa bouche, et qu'il perdra par l'éclat de sa présence. Voilà les mots de saint Paul, Y. 6, 7, 8, eton en voit le rapport avec le jour du Seigneur, du ÿ. 2. On voit donc plus clair que le jour, qu’il fait marcher ensemble ces deux choses , la découverte du méchant qui s’élèvera au dessus de Dieu, et sa soudaine destruction au jour du Seigneur, par l’éclatante apparition de sa gloire : or est-il que ce grand jour et l’éclatante apparition de la gloire de Jésus-Christ, n'est pas venue; par 1 Jurieu, Accom, p. 82.
conséquent l’homme de péché qui en devoit être un si prochain avant-coureur, ne l’est non plus , et on ne peut croire que saint Paul, par celui qui tient, entende l'empire romain dont nous avons vu la chute.
L. S'il y a quelque avantage à tirer des Pères qui font venir PAntechrist et le jugement à la chute de l’empire romain.
Mais que veulent donc dire les Pères, lorsqu'ils entendent ces mots, celui qui tient, de l'empire qui tenoit alors l’univers en sa puissamee ? Il est aisé de répondre : en premier lieu, ce n’est pas le sentiment de tous les Pères, comme on le peut voir sans aller plus loin, et d’une manière à n’en point douter, dans les passages de saint Augustin et de Théodoret qu'on vient de produire ; il faut donc soigneusement distin-— guer les conjectures particulières des Pères d'avec leur conseutement unanime : mais secondement , les mêmes Pères, qui entendent l'empire romain par celui qui tient, entendent aussi par le jour du Seigneur et par l'éclatante apparition de Jésus-Christ, le jour du jugement universel, dont ce méchant devoit être le prochain avant-coureur : tellement que s’ils joignent la chute de ce grand empire avec la venue de J’Antechrist, ils joignent aussi la venue de l’Antechrist avec le jugement dernier et la fin de l'univers: en un mot, ils présumoient que l'empire romain sur toute la terre ne finiroit qu'avec le monde : ce qu’ils ont bien pu conjecturer avant que les choses fussent arrivées; mais ce qu'on ne peut dire sans folie, maintenant que l'expérience nous à fait voir le contraire.
LI. Que le sentiment des Pères est directement contraire au système protestant, en ce qu’ils reconnoissent l’Antechrist pour un seul homme.
Il ya encore un autre endroit où l'interprétation protestante ne s’accorde en aucune sorte avec celle des Pères ; c’est que tous unanimement, et sans exception d’un seul, ils ont cru que l’'Antechrist, dont saint Paul parle en ce lieu, seroit un seul homme ‘. Car ils ont bien vu avec saint Jean qu'il y auroit plusieurs antechrists, parce que le dernier, comme on l’ap-
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peloit, qu'ils attendoient à la fin des siècles, auroit plusieurs avant-coureurs; mais pour lui, tous l'ont pris pour un seul homme, et ils étoient naturellement conduits à ce sens par ces expressions de l'Apôtre ' : L'homme de péché, le fils de perdition, l'ennemi, le méchant, celui qui viendra avec tous les signes trompeurs, celui que Jésus-Christ détruira, tous caractères individuels qui désignent un homme particulier , comme nous l'avons observé ailleurs *,
On nous objecte que le Saint-Esprit nous représente souvent comme un seul homme, tout un corps et tout un état ; témoin le faux prophète de l'Apocalypse, que nous-mêmes nous avons pris pour une société de philosophes magiciens, encore que par trois fois il soit appelé en singulier et avec l'article, le faux de sh comme l’Antechrist est appelé le méchant, l'impie*. .
C’est la méthode perpétuelle des protestants : aussitôt qu’ils ont trouvé dans l’Écriture une figure, ils l'outrent sans aucune mesure, en sorte qu’on ne sait plus par où distinguer ce qui se dit proprement. Que si les Juifs ou les libertins, qui ne reçoivent pas l'Évangile, vouloient dire que les passages des anciens prophètes, où il est parlé du Messie, désignent aussi un certain corps et un certain état, et non pas un homme particalier, n’y auroit-il point de règle pour les confondre ? et s’il doit y avoir un Christ, un homme particulier qui soit le Christ par excellence, devancé par plusieurs ‘christs en figure, pourquoi ne voudra-t-on pas qu'il y ait un antechrist éminent, un homme particulier qui paroisse à la fin des siècles, que d’autres antechrists inférieurs en impiété eten malice, un Nabuchodonosor, un Antiochus, un Néron, un Simon le magicien ou d’autres pareils imposteurs, aient précédé ?
La règle que nous donnons pour entendre les figures de l'Écriture, est de consulter l’Écriture même. Par exemple, si nous disons que le faux prophète désigné dans l’Apocalypse comme un homme particulier, peut être pris pour un corps entier et une société, c’est que dès le commencement il est
1 II. Thess. 11. 3, 4, 8, 9. — 2 Hist. des Var, x11. #4, — à Apov, VI. A9 AIS, C0. Lx. 10!
appelé une bête : Et je vis, dit saint Jean ', une autre bête; terme consacré dans ce livre, pour signifier un corps de société, un grand empire, une ville dominante, ou quelque autre chose semblable, comme il est formellement expliqué par saint Jean même * ; et cette idée venoïit de plus haut, €’està-dire, de Daniel, où les quatre bêtes représentent quatre royaumes, comme il est distinctement expliqué par ces paroles précises : Ces quatre bêtes sont quatre royaumes qui s'élèveront de la terre *.
Il faudroit donc nous montrer que saint Paul nous eût parlé en quelque endroit de ce méchant, autrement que comme d’un homme particulier, ou qu’on ait jamais entassé tant de caractères individuels, pour signifier une suite d'hommes. Et si l’on dit que ce méchant est le même que le faux prophète de saint Jean, visiblement cela ne se peut; puisqu’outre les autres raisons par lesquelles nous nous réservons de le démontrer dans la suite, il suffit de dire à présent, qu’au lieu que le méchant de saint Paul se porte pour Dieu, ets’élève au dessus de tous les dieux, le faux prophète de saint Jean ‘, qui est la seconde bête, ni ne se donne pour un dieu, ni ne se fait adorer, mais qu'il fait adorer la première bête.
LIT. Que les protestants ne s'accordent ni avec les Pères, ni avec saint Paul, ni avec eux-mêmes, -
C’est donc pour cette raison que tous les Pères unanime ment, etsans en excepter un seul, dès l’origine du christianisme, ont reconnu naturellement le méchant, l’impie, l’homme de péché, etl’enfant de perdition de saint Paul, et en un mot l’Antecbrist, pour un homme particulier qui devoit venir à la fin du monde, pour faire la dernière épreuve des élus de Dieu, et l'exemple le plus éclatant de sa vengeance avant le jugement prochain.
Les protestants nous répondent, qu’aussi ne suivent-ils pas le plan des Pères : qu’il est bien vrai qu'avec eux ils prennent le méchant de saint Paul pour l’Antechrist, et
Apoc. xtr1. 11. — ? Ibid. xvirr. 9, 48. — 3 Dan, vrs 47. — P , 4 Apoc. xr1r. 49.
le font venir encore avec eux à lachutedel'empireromain;mais qu'ils ne les suivent pas en ce qu'ils joignent toutes ces choses au dernier jour, et encore moins en ce qu'ils font de VAntechrist un particulier. Voilà ce qu’ils nous répondent : d’où je conelus premièrement, qu’il ne faut done plus, comme ils font, et comme fait encore en dernier lieu M. Jurieu‘, s’autoriser des anciens, pour tout à coup les abandonner aux endroits les plus essentiels ; et secondement, je leur demande ce que c’est done, selon eux, que le jour du Seigneur, et l’éclatante apparition de Jésus-Christ.
Du Moulin, très-embarrassé de cette difficulté, et d’une si prompte exécution de son antechrist qui devoit durer douze à treize cents ans, paraphrase d’une étrange sorte ce verset de saint Paul : Et lors le méchant sera révélé, lequel le Seigneur Jésus déconfira par l'esprit de sa bouche, et abolira par la clarté de son avénement. Voilà le texte de saint Paul, selon la version de Genève, et en voici la paraphrase selon le ministre * : Et quand cet empire romain sera détruit, alors sera pleinement manifesté ce pontife, et le siège papal sera exalté par la ruine de l'empire; lequel pontife Dieu abattra ET AFFOIBLIRA, Mais Ne LE DÉTRUIRA point fotalement qu'au dernier jour du jugement, lorsque Jésus-Christ viendra en sa gloire. Ce que voulant expliquer plus amplement, il nous représente l’empire papal ébranlé par la prédication de Luther ‘ ; et quant à la pleine abolition, il la réserve au jour du jugement, dans cinq ou six cents ans, s’il plait à Dieu.
On voit bien ce qui le contraint à parler ainsi; c’est qu’enfin il n’a osé dire que Luther ait abattu et détruit ce prétendu antechrist de la réforme, comme il s’en étoit vanté: c’est pourquoi il a fallu distinguer deux temps, l’un où l’Antechrist seroit affoibli, et l’autre où il seroit détruit tout à fait. Mais ce n’est pas ainsi que saint Paul procède : il n’y a dans le texte aucun vestige de cette distinction ; c'est-à-dire, que le ministre a vu le mal, et n’y a point trouvé de remède qu’en falsifiant le texte de saint Paul.
1 Préj. Accompl. Lett. xrr. — ? Acc, des proph. p. 78. — 3 Ibid, 44. p. 152.
Pour colorer une si indigne falsification, il a voulu s’imaginer que le mot grec qu'on a traduit à Genève par le vieux mot déconfra, et celui qu’on y traduit par abolira, sont d’une vertu bien différente : dvalwoe (analôsei), selon lui, ne signifie pas tuer, comme l’a traduit la Vulgate, mais une déconfiture par certains progrès, comme qui diroit user, dissiper, consumer. Que veut dire ce faux savant avec son grec jeté en l'air pour éblouir le monde? Et qui jamais a conçu qu'analôsei, où il a traduit déconfira, soit plus foible que xarupyäoe (cutar gései), où il traduit abolira? Quel enfant, qui ait oui parler de la ruine de Troie, ne sait pas qu'elle s'appelle wow (alôsis) de la racine &\ioxw (alisco) qui a la même vertu ; et que ce terme &owotç signifie excidium, la destruction, la ruine, la perte totale, comme l’ava- Awoet (analôsei) de saint Paul signifie détruira, perdra, abolira tout à fait ? Que si C’est là ce qu'a fait Luther, que fera de plus Jésus-Christ quand il viendra dans sa gloire ? Mais qu'y at-il qui tombe plus vite que ce qu’on abat par un souffle ? et qui ne voit plus clair que le jour, que ces deux expressions de saint Paul : Jésus-Christ perdra le méchant par son souffle, et le détruira par la gloire de son avénement, ne signifient que la même chose répétée deux fois, selon le génie de l’'hébreu.
Saint Chrysostôme, qui assurément savoit le grec, voulant expliquer la force du mot ävahioxew (analiskein), dont se sert saint Paul, et tout ensemble faire voir combien promptement l’Antechrist seroit défait par l’éclatante apparition de Jésus-Christ, ce sera, dit-il", comme un feu, qui tombant seulement sur de petits unimaux, avant même que de les toucher, et quoiqu'ils soient encore éloignés, les rend immobiles de frayeur, et les consume, analiskei; ainsi Jésus- Christ, par son seul commandement et par sa seule présence, consumera l’Antechrist, analôsei : c’est assez qu'il paroisse, et tout cela périt aussitôt.
Le cardinal Bellarmin s’étoit servi très à propos de ces paroles de saint Chrysostème, trop pressantes pour du Moulin, quoiqu’alors foiblement traduites. Ce ministre les
1 In IL. ad Thess. ec. 11. Hom. tv. n. 1.
AUX PROTESTANTS. 457 affoiblit encore davantage‘ : au lieu de cette frayeur qui rend ces animaux immobiles, il veut que le feu, contre sa nature, ne fasse que les assoupir ; au lieu de cette prompte action du plus vif et du plus vorace des éléments, il lui donne une lenteur qu'il n'eut jamais ; et non content de changer le sens de saint Chrysostôme, il voudroit encore changer la nature même, pour faire vivre son antechrist plus que saint Paul ne le permet.
Le même du Moulin blâme la Vulgate*, qui traduit l'analôsei de saint Paul, par le latin interficiet. Mais saint Jérôme traduit partout ainsi: il dit partout : Le méchant que le Seigneur fuera, fera mourir, interficiet, par le souffle de sa bouche, et détruira par l'éclat de son avénement. Et voici comme il l'explique * : Le Seigneur, dit-il, le fera mourir, interficiet, par le souffle de sa bouche, c’estä-dire, par sa divine puissance, et par un commandement absolu , puisqu'à lui, commander, c'est faire : ainsi ce ne sera ni par une armée, ni par la force des soldats, ni par les secours des anges, que l’Antechrist sera tué; et de même que les ténèbres sont dissipées par le seul avénement du soleil, ainsi J'sus-Christ détruira l'Antechrist par le seul éclat de son avénement.
Voilà l'idée que met naturellement dans les esprits le passage de saint Paul : ce n’est pas un antechrist qu’on fasse périr d’une mort lente, et qu'on consume, pour ainsi dire, à petit feu ; on n’en fait point à deux fois, si on me permet de parler ainsi, et il périt tout d’un coup devant Jésus- Christ, qui vient en sa majesté juger les vivants et les morts.
Le ministre Jurieu l'a pris autrement que du Moulin’, et par la clarté de l'avénement de Jésus-Christ, il entend , non pas le dernier avénement du Seigneur, mais celui par lequel il viendra longtemps avant la fin du monde, abattre le paganisme, le mahométisme , le papisme, etc. Nous ne connoissions jusqu'ici que deux avénements de Jésus-Christ; l’un avec la mortalité, qui est accompli ; l'autre en gloire,
1 In II. ad Thess. c. 11. Hom. 1v. n. 63. — 2 Ibid. — 3 Ep. xr. ad Ageruch. — 4 Ep. ad Alg. q. xt. — 5 Préj. lég. 1. p. ch. 1v. p. 89. Acc. des proph. 1r. p. ch. xxrtr.
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qui est celui que nous attendons ; maïs le ministre en met trois. Les Thessaloniciens ne eraignoient qu'un seul jour du Seigneur, dont saint Paul leur avoit déjà parlé dans sa première Épitre !; et e’étoit le jour du jugement, capable de faire trembler les plus justes. C’est ce jour dont la prochaine arrivée, que quelques-uns leur annonçoient, les avoit troublés : ik n’y avoit done à attendre qu’un jour du Seigneur. Le ministre leur en montre deux ; mais encore lequel des deux craignoient-ils ? celui où Jésus-Christ devoit apparoître pour confondre l’Antechrist avec le paganisme, le mahométisme, le papisme ? Qu’'y avoit-il à craindre pour eux dans ce jour ? et devoient-ils être païens, mahométans, oupapistes ? Dans quel abiîme se jette le ministre ? II faut être bien poussé à bout, lorsqu'on fait de telles violences au langage de l’Écriture : mais avec tout cela on ne gagne rien, et la difficulté demeure toujours. Car enfin, quoi qu'on veuillé faire du jour du Seigneur, et de la présence éclatante de Jésus-Christ, il est toujours très-constant que saint Paul l’attache à la chute de celui qui tient : Alors, dit-il, se découvrira le méchant que Jésus-Christ détruira par l'éclat de sa présence. Et tout cela devoit paroïtre aussitôt après la chute de celui qui tient, Y. T, puisqu'il n’y avoit que cela qui retenoit, Y. 6. Que ce soit donc tout ce qu’on voudra, où l’entier renversement du monde dans le jugement dernier, ou dans quelque autre apparition de notre Seigneur, la destruction de l'Antechrist, si celui qui tient, c’est l'empire dont Alaric, ou quelque autre qu’on voudra, a commencé la dissipation, et que pour cette raison l’homme de péché ait dû paroître vers ce temps-là, on en doit avoir vu vers ce même temps, non-seulement les attentats et les prodiges, mais encore la destruction éclatante, la prédiction de saint Paul nous menant si rapidement de l’un à l'autre, et ne laissant entre deux aucun intervalle.
Mais ce rapide accomplissement de la prédiction de saint Paul , qu’il explique avec des paroles si vives, n’a rien qui convienne à l’Antechrist des protestants ; car il leur faut douze cents ans pour en composer la fable. L’Antechrist
\ 1. Thess, v. 2.
qu'ils nous proposent, est un antechrist dont on ne voit trois cents ans durant, ni les impiétés , ni les prodiges. C’est un saint durant quatre siècles, plus où moins ; et après qu’il a commencé à se déclarer, il faut encore huit ou neuf cents ans pour le détruire ; encore ne sait-on pas si on en viendra tout à fait à bout devant ce temps; et on croit qu’on sera contraint de lui laisser une vie traînante durant quelques siècles. Tout cela, qu'est-ce autre chose que de changer les vives idées et les éclairs de saint Paul , en la froide allégorie d’une histoire aussi languissante qu’elle est d’ailleurs mal appuyée ?
LIIT. Froideur des allégories des protestants.
Mais après tout, qui a dit à nos réformés que ces grands mots de saint Paul : L'impie qui s’élèvera au dessus de tout ce qu'on appelle Dieu, qui se montrera dans le temple de Dieu, comme étant Dieu lui-même, et le reste : qui leur a dit, encore un coup, que toutes ces choses soient des caractères allégoriques ? Est-ce qu'il n’est pas possible qu’elles arrivent à la lettre? mais nous avons cent exemples de rois orgueilleux , qui se sont fait rendre les honneurs divins ; et sans rappeler ici les Nabuchodonosor et les autres rois impies que l'on connoit, on sait que Caligula se vouloit faire adorer jusque daus le temple de Jérusalem ; que Néron ne fut pas moins emporté, ni moins impie; que les Césars avoient des temples, ei qu’ils furent les plus respectés de tous les dieux. Ges choses étoient communes dans le monde au temps que saint Paul écrivoit, et il parloit aux fidèles selon les idées qui étoient connues. Pourquoi veut-on y substituer des allégories, ou plutôt des calomnies manifestes de la papauté ? Quand je fais ces objections à M. Jurieu', il me reproche sérieusement que je n’ai pas voulu voir les endroits qu’il a rapportés, où le pape est appelé Dieu *. Quoi, il voudroit qu’on allàt répondre à toutes les thèses et à toutes les épîtres dédicatoires, à tous les mauvais compliments que lui et ses confrères ont ramassés, à cause qu’ils les débitent avec un air aussi sérieux , que si c’étoient autant de dogmes
1 Var. Liv. xurx, 3, 4, 7. — 2 Lett. xr1r
de l'Église catholique ? Mais je vais donner beau. jeu à ses vains reproches. Oui, je lui avoue que le pape est un de ces dieux dont a parlé le Psalmiste, qui meurent comme les hommes, mais qui néanmoins sont appelés dieux , parce qu'ils exercent sur la terre une autorité qui vient de Dieu, et qu'ils en représentent la puissance, jusqu’au point que Dieu a voulu. Qui blâme cette façon de parler, n’a qu’à s’en prendre au Saint-Esprit qui l’a dictée à David, et à Jésus- Christ qui l'a approuvée?. Si les flatteurs en abusent, qu’ils aillent en perdition avec leurs lâches et profanes discours ; mais peut-on dire sérieusement que le pape se fasse Dieu en un mauvais sens, pendant qu'il se reconnoit, non-seulement homme, mais encore pécheur, et que comme les autres fidèles , il confesse ses péchés aux pieds d’un prètre ? mais il se'dit vice- Dieu, C'est-à-dire, lieutenant de Dieu : il n’est donc pas Dieu. Les rois sont à leur manière vicaires de Dieu. Le pape l’est d'une autre sorte et d’une facon plus partieulière, comme établi spécialement par Jésus-Christ le pasteur de tout son troupeau. Se moque-t-on, d'appeler cela un Dieu ? Mais, dit M. Jurieu*, le pape se met au dessus des rois qui sont des dieux. Qu'un homme ne rougisse pas d’objecter gravement de telles choses, et qu’on puisse les écouter sérieusement, c’en seroit assez pour se détromper à jamais de tels docteurs. Que veut-on dire, le pape se met au dessus des rois ? Sans doute, en un certain sens, et comme pasteur : qui le peut nier, puisque les rois chrétiens font gloire d’être compris au nombre de ceux dont saint Paul a dit : Obéissez à vos prélats ? Si c’est là se faire Dieu, qu'on songe du moins que ceux dont le psaume a dit : Vous êtes des Dieux ; et, Dieu s'est assis dans l'assemblée des Dieux“, ce sont tous les juges ; et parce qu’il y a des juges au dessus des juges, des grands au dessus des grands, et que le roi commande à tous, comme dit le Sage, le roi sera un Antechrist, et tout l’ordre du monde un antichristianisme ; Les fanatiques le diront peut-être". Mais le pape se dit infaillible. Si l’on demandoit au ministre quel pape l’a dit, où en est la décrétale,
1 Ps. rxxxr. 6, 7. — 2 Joan, x. 34, — 3 Lett. xrr1. —- À Ps. rxxx1. — ° Eccles. v. 7, 8. —— 6 Lett. xrvr.
AUX PROTESTANTS. AGt et quel acte à jamais fait l'Église romaine pour établir ce dogme, il demeureroit muet; car je lui maintiens qu'il n'y en à point. Mais enfin, peut-on dire sérieusement que de croire, ou d'espérer avec quelques-uns, que Dieu ne permettra pas qu'un pape décide en faveur de l'erreur, ce soit en faire un Dieu, et non pas un homme assisté de Dieu, afin que la vérité soit toujours prêchée dans l'Église par celui qui en doit être la bouche ? Cessons de perdre de temps à résoudre des objections qu’on ne peut faire sérieusement. Que saint Paul ait eu en vue des choses si froides, quand il a écrit son Épitre aux fidèles de Thessalonique, et qu'il ait voulu leur donner de si graves précautions contre des chimères de cette nature, c'est dégrader un si grand apôtre, que de le penser. Non, non, se faire passer pour Dieu, et s'élever au dessus de Dieu, ce ne sera pas seulement l'impertinente exagération de quelque flatteur, ou quelque cérémonie mal interprétée, où mème quelque prétention excessive, mais ce sera dans le littéral se donner réellement pour Dieu, et se faire bâtir des temples, comme ont fait tant de rois impies. De même, venir au monde avec toute l'opération de Satan, et toutes sortes de signes el de prodiges trompeurs, jusqu’à faire descendre le feu du eiel", et autre chose de cette nature, ce ne sera pas donner la confirmation , ou prononcer des anathèmes, ni dire, ce qui est certain, que Dieu fait des miracles par ses saints, et durant leur vie, et après leur mort, Ce sera, comme les enchanteurs de Pharaon, imiter les miracles de Moïse; ce sera, comme dit Jésus-Christ, faire de si grands prodiges, des signes si surprenants, que les élus mêmes, s'il se peut, soient induits en erreur *, en sorte que pour être parfaitement confondu, il ne faille rien de moins que l'apparition éclatante de Jésus-Christ dans sa gloire, et le grand jour du Seigneur. Qua._ d les papes entreprendront de tels prodiges, et qu'ils les entreprendront pour justifier qu'ils sont des dieux, et se faire dresser des autels, je reconnoitrai lPennemi dont parle saint Paul.
« IT, Thess, 11. 9 Apoc. xrir. 43. — ? Matth. xx1v. 24.
LIV. Ce que l’on peut dire de certain de l'Antechrist
Que sera-ce done, dira-t-on, que cet ennemi ? Je réponds que si c’est quelque chose qui soit venu il y a longtemps, comme le prétendent les protestants, c’est aussi quelque chose qui est détruit il y a longtemps, comme on a vu. C’est done une manifeste absurdité de dire que ce soit le pape. Que si l'on entend par cet ennemi quelqu'un qui soit déjà venu et détruit, soit que ce soit Néron, selon quelques-uns, ou Caligula, ou Simon le magicien, selon quelques autres, comme Grotius et Hammond, il n’y a rien là contre nous; la peine sera de faire cadrer les événements avec les paroles de saint Paul; et avec la date de son Épitre, ce que j'avoue, quant à moi, que je n’ai pu faire. Que si, comme le veulent les anciens, et comme saint Augustin nous assure par deux fois ‘, que tout le monde le croyoit sans aueun doute; si, dis-je, ce méchant est quelqu'un qui ne soit pas encore venu, qui viendra à la fin des siècles, et qu’on nommera F Antechrist, qui peut dire ce que ce sera sans être prophète ? Saint Augustin avoue du moins qu'il n'y eonnoît rien, et propose tout ce qu’il peut imaginer, laissant tout absolument dans l'incertitude. Soit done que ce soit quelqu'un, qui pour attirer les Juifs, rebâtisse le temple de Dieu dans Jérusalem, où qui en bâtisse quelque autre au Dieu eréateur, comme vouloit faire Julien, où enfin ik fasse rendre les honneurs divins, à Fexemple de tant de rois impies; soit que ce méchant choississe quelque célebre Église des chrétiens, pour s’y faire adorer commeun Dieu: soit que, selon une des interprétations de saint Augustin, ce soit un prince hérétique qui prétende que la société qui le suivra, soit la vraie Eglise, et qui par force, ou par illusion, y entraine un très-grand peuple, pour y paroître tout ee qu’il voudra à ses sectateurs; soit que ce soit un faux Christ et un faux Messie, mais plus grand trompeur, et plus rempli de Satan que tous les autres, qui se disant le Fils de Dieu, comme Jésus-Christ, et se mettant au dessus de Jui avec des signes proportionnés à sa prétention, acceomplira à la lettre tout
1 De Civit. xx, 19, etc.
AUX PROTESTANTS. 465 ce que dit saint Paul; soit que ce soit quelque chose qu'il ne soit pas donné aux hommes de prévoir : toujours est-il bien constant que c’est chercher à se tromper, que de fonder un schisme sur cette énigme; et que tout ce qu’on en peut dire de plus assuré, si c’est celui dont parle saint Paul, e’est qu’il ne durera pas longtemps, etquesachutesuivrade près son audace.
Cependant on peut encore tenir pour assuré que ce sera quelque faux réformateur des erreurs et des corruptions du genre humain, et que le fond de sa mission sera une fine hypocrisie, qui est proprement le mystère d’iniquité, dont saint
Paul a dit qu’il commencoit de son temps à se former. Mais
si ce détestable mystère se formoit au commencement par
tant de sectes qui se eachoient jusque dans le sein de l'Église sous le nom et l'extérieur de la piété, il se consommera à la fin des siècles d’une manière bien plus trompeuse. La grande apostasie précédera, soit que ce soit la révolte contre quelque grand empire, soit que ce soit un grand schisme, peut-être encore plus étendu que celui de Luther et de Calvin, où des royaumes entiers se sont eantonnés avec une haine obstinée contre l'Église catholique. Et pour ces mots de saint Paul, que celui qui tient, tienne; soit que ce soit une exhertation à ceux qui tiennent la vraie foi à la défendre contre les prestiges et les violences de Antechrist, ou pour ne-point répéter les autres interprétations, qu’il doive s'élever encore quelque grand empire, où saint Paul, à la manière des prophètes, nous ait voulu transporter en esprit, comme si la chose étoit présente : toujours est-il bien constant par les preuves qu’on en
a vues, que si e’étoit Fempire romain dominant sur tout l'u-
mivers, nous aurions déjà vu paroître, aussi bien que la chute
de ce grand empire, non-seulement les blasphèmes, les faux miraeles, et la ruine de l'Antechrist, mais encore, dans celle de tout lPunivers, le grand jour de Jésus-Christ.
LV. Que le méchant de saint Paul ne peut être aueune des bêtes de saint Jean, et qu’ilny a de rapport entre saint Paul et l’Apocalypse, qué dans le chap. xx de cette dernière prophétie.
Au reste, les protestants se fondent beaucoup sur ce que la bête de l’Apocalypse, surtout la seconde, et le méchant de saint Paut sont la mème chose; et il est vrai qu'il y a quel-
ques caractères semblables, par exemple, celui des faux miracles qu’on voit paroitre dans la seconde bête de saint Jean, comme dans le méchant de saint Paul. Mais ce caractère équivoque leur est commun avec beaucoup d’autres, et nous avons remarqué entre eux deux différences essentielles : la première, que la bête de saint Jean ne se dit point Dieu, et ne se fait point adorer elle-même comme le méchant de saint Paul; mais au contraire, loin de s'élever avec ce méchant sur tout ce qu’on adore, elle fait adorer un autre: la seconde, que le méchant de saint Paul vient et périt dans les approches du jugement universel, en sorte que sa séduction sera la dernière de l’univers comme celle que Jésus-Christ se réserve à détruire par son dernier avénement, au lieu qu'après le supplice des deux bêtes de saint Jean, et les mille ans qui le doivent suivre ‘, quel qu’en puisse être le mystère, il reste encore à l'Église une dernière persécution à essuyer, qui est celle de Gog et de Magog, plus dangereuse que toutes les autres, comme il à été remarqué, puisqu'elle sera l'effet du dernier déchaïinement de Satan *.
Il ne faut done point comparer avec le second chapitre de la seconde aux Thessaloniciens tout ce qu'il y a dans l’Apocalypse, depuis le chapitre 1v jusqu’au xx, comme si c'étoit la même chose; il n’y à de rapport précis du passage de saint Paul avec l’Apocalypse, que dans le chapitre xx et dans le feu tombé du ciel qui consume Gog et Magog, puisque ce feu n'étant autre chose que celui du dernier jugement, il a le rapport qu’on voit avec la dernière ét éclatante apparition de Jésus-Christ, comme il a pareillement été dit ailleurs *.
J'espère que les catholiques se rendront aisément à ces preuves; et pour ce qui est des protestants, qu’ils se désabuseront de l’erreur grossière qui leur fait imaginer leur Ante— cbrist dans plusieurs personnes et dans une suite de treize siècles ; en sorte qu'après sa venue, il nous fasse attendre si longtemps le jugement universel : contre tout ce qu’a dit saint Paul, et contre toute la tradition qui l’a toujours en-tendu comme nous faisons, dès l’origine du christianisme.
1 Apoc. xrx. 20. xx. 4.7. — 2? Voyez lés notes du ch. xx. — 3 Ibid.
LVT. Qu'il y a, selon le ministre, un autre Antechrist, à qui, malgré qu’il en ait, les paroles de saint Paul conviennent mieux.
On croira peut-être que ce qui oblige les ministres à forcer le sens de saint Paul, sur le sujet de l'Antecbrist qui doit venir, et être détruit à la fin des siècles, c’est qu’ils tiennent pour bien assuré que cet Antechrist ne viendra jamais, et que tout ce qu'en ont dit les Pères, est une fable : mais il n’en est pas ainsi. Le ministre Jurieu trouve vraisemblable qu'il y aura sur la fin des siècles, une dernière persécution qui durera trois ans et demi ‘. Quoi, trois ans et demi à la lettre, sans que ce soit à ce coup des jours prophétiques? Le ministre le veut ainsi à cette fois; et après celte persécution, pourra venir, continue-t-il, l’Antechrist de saint Irénée, à qui, dit-il, je veux bien faire cet honneur de croire qu'il avoit appris de quelques hommes apostoliques le mystère de cette dernière persécution. A cette fois il se rend traitable : saint Irénée a trouvé grâce devant lui, et le voilà réconcilié avec les martyrs et les docteurs des premiers siècles : enfin il leur accorde un Antechrist qui fera le Messie, pour tromper les Juifs, qui régneratrois ans et demi devant la fin du monde, et qui sera détruit peu de jours devant le dernier jugement. Mais il n’accorde cela qu’à condition que cet homme, que Jésus-Christ détruira par sa dernière arrivée, ne sera qu’un diminutif de l'Antechrist, qui est le pape; car surtout il se faut bien garder de croire que depuis le commencement jusqu’à la fin de l'univers, il y puisse jamais rien avoir de pis que lui, pas même celui qui se dira le Messie à la fin des siècles, qui néanmoins apparemment sera le plus impudent de tous les imposteurs, et qui par là mériteroit bien d’être cru celui dont parle saint Paul. Mais le ministre ne l’endurera jamais : il ne faut point le confondre, dit-il, ni avec l'homme de péché de ce grand apôtre, ni avec aucune des bêtes de l’Apocalypse. Mais pourquoi, en démélant l'obscurité d'un passage aussi obscur que celui du 11° chapitre de la IT° aux Thessaloniciens, ne vouloir pas nous permettre d’y placer ce dernier Antechrist ? Pourquoi ne vouloir pas croire que ce sera le plus méchant de tous, puisque Satan l'enverra à la fin des
Fr Ace, xt. p. p. 416.
siècles pour faire les derniers efforts contre les élus, et que Jésus-Christ. de son côté en réservera le ehâtiment à son grand et dernier jour, pour être le dernier coup de sa puissance? [lest. vrai que le ministre le défend, et je n’en sais pas la raison ; car de bonne foi, il n’en dit point ; mais c’est qu'il faudroit effacer tout ce qu’il a dit du pape avec toute la réforme, et renverser tout ce beau système qui le fait passer parmi les siens pour le prophète de son temps.
EVIT. Promesse de l’auteur sur Daniel. L’explication de saint Paul, I. Tim. 1v. #. Déjà donnée. Conclusion de la seconde partie de cét
De peur qu'on n’abuse encore de la prophétie de Daniel, comme de celles de saïnt Paul et de saint Jean, on en verra bientôt un eommentaire ; et je dirai en attendant, que la prophétie de Daniel, où Fon veut à présent trouver le pape, étant accomplie dans Ja perséeution d’Antiochus, comme les ministres en conviennent, ils ne peuvent plus y trouver autre sens qu'avec le secours de la tradition qu'ils rejettent.
Pour la prédiction de saint Paul dans la £° à Timothée, 1v, outre ce qu’on en a vu dans cet Avertissement ‘, on a pu voir clairement ailleurs * qu'elle est accomplie dans les manichéens et les autres sectes impies qui, dès l’origine du christianisme, avoient mis certaines viandes, et en général le mariage, parmi les choses réprouvées de Dieu et mauvaises de leur nature. Mais voici ce que répond M. Furieu * : « Les » théologiens papistes, pour éluder ce passage, Pavoïent » voulu détourner, il y a longtemps, du côté des manichéens : » mais M. Bossuet sentoit bien que peu de gens de bon sens » Seroïent capables de donner là-dedans, quand ils sau- » roient que les manichéens ont été dans tous les siècles » une secte obscure et peu nombreuse, et qui n’a pas duré » dns lé monde avee éclat. Si saint Augustin ne s’étoit » laissé surprendre par ces abuseurs, et après les avoir quittés » ne se füt donné Ta peine de réfuter amplement leurs rêve- 5 ries, à peine serojent-ifs connus. Hs périrent dans le ein- » quième et dans le Sixième siècle; et en mourant ils Faissèrent
» Sup. n. 36, 37. — 2 Hist. des Var. Liv. xr. —- 3 Leit. x.
» quelque germe de gens, lesquels conservèrent quelques: » uns de leurs dogmes , comme l’abstinence de certames » viandes, et le mépris des sacrements de l'Église, »
Et un peu après. : « On ne prouvera jamais qu'ils aient » composé une communion tant soit peu considérable : il y » en avoit en beaueoup de lieux de l'Orient et de l'Afrique; » mais e’étoient de petites sociétés, comme celle des illumi- » nés d’Espagne et de nos fanatiques. Aueune personne rai- » sonnable ne pourra done se persuader que saint Paul aft » pensé à une secte qui ne devoit jamais être d'aucune dis- » tinetion dans le monde. » Autant de faussetés et d'illusions que de paroles. « Les théologiens papistes ont détourné ce » passage du côté des manichéens ‘. » IE faHoit dire que tous les Pères qui ont entrepris d’expliquer cette prédiction de saint Paul, Font entendue unanimement de ces hérétiques, ou de ceux qui avant eux, et sous d'autres noms, enseignoient les mêmes erreurs. Sans saint Augustin, celte secte seroit à peine connue. Tous les écrits des saints Pères et les canons en sont pleins : ni Archélaüs, ni Origène, ni Eusèbe, ni saint Cyrille de Jérusalem, ni saint Basile, ni saint Epiphane, et les autres qui ont écrit avec tant de soin contre ces hérétiques, ne les ont connus par saint Augüstin, qui est venu après eux ; et cette maudite secte n’étoit que trop renommée dans toute l'Eglise. Il y en avoit en beaucoup de lieux de l'Orient et de l'Afrique. I y en avoit en Italie et à Rome même; il y en avoit dans tout l'Orient, et on n’y trouve guère de provinces où ce venin ne füt répandu. C’étoient de petites sociétés qui n’étoient pas considérables, ni d'aucune distinction dans le monde. On a montré au contraire dans l'Histoire des Variations *, que les erreurs de cette secte se trouvent sous divers noms dès l’origine du christianisme ; que le zèle d'étendre la secte étoit incroyable; qu’elle s’étoit en effet beaucoup répandue, et qu’elle étoit surprenante et éblouissante jusqu'au prodige; que dans le temps où le ministre ose dire qu’elle étoit tout à fait éteinte, on la trouve si multipliée en Arménie et ailleurs, qu’elle se cantonna con-
x Var. xt. 9, 35. — ? Ibid, xr. 10, (2, et suiv. 16, et suiv. 31, 59, 437, et suiv. s
tre les empereurs, bâtit des villes et des forteresses où ils ne pouvoient la forcer, et se trouva en état de leur faire une longue guerre; qu'elle peupla la Thrace et la Bulgarie, d’où elle se répandit de tous côtés en Italie, en Allemagne, en France, où elle suscita de grandes guerres ; qu’elle dura trèslongtemps dans tous ces pays; et que même , dans son déclin, elle étoit si puissante en nombre, qu’encore que les par faits de la secte ne fussent que quatre mille, le reste étoit innombrable : de sorte que n’y ayant, selon le ministre, que le peu de distinction et de considération de la secte qui ait empêché saint Paul de la prévoir, on voit au contraire qu’il n'y en a point qui par son nombre, par sa durée, par ses illusions, par son hypocrisie, par ses prestiges, et par les autres circonstances que j'ai remarquées, méritât plus d’être prédite : outre que le fait est constant, et qu’il est plus clair que le jour, que saint Paul parle d’une secte qui attaquoit directement le Créateur, en trouvant de l’impureté dans les viandes qu'il avoit créées, et en réprouvant le mariage qu’il avoit établi. Nous avons done démontré les profanations dela réforme dans toutes les prophéties qu’elle tourne contre nous; et il ne reste qu’à faire voir qu’elle détruit elle-même ses propres explications.
LVIII. Les protestants toujours trompés par leurs prophètes
On trompe toujours aisément ceux qu’on a une fois trompés en flattant leurs passions. Nous avons raconté ailleurs que Luther, enivré du succès de sa réforme naissante, prit ses propres emportements pour un instinct prophétique. Les propos qu’il tint alors furent merveilleux. A l'entendre ?, le pape alloit tomber ; Daniel et saint Paul l'avoient prédit. La prédication de Luther étoit ce souffle de Jésus-Christ dont parloit cet apôtre, par lequel l’homme de péché seroit détruit en un moment : il n’y avoit que peu de temps à souffrir sous sa tyrannie, puisqu'il n’avoit que deux ans à vivre ; et l’empire ture devoit être renversé en même temps. Nous avons marqué les endroits où l’on trouve ces prophéties de Luther, et la sérieuse croyance qu'on v avoit dans tout le parti : mais
1 Hist, des Var, iv. rs. n, 32. rr. n. 9,— 2 Serm, quod. non Manic. ete.
AUX PROTESTANTS. 469 ce qu’il y eut de plus remarquable, c'est que tout devoit s’accomplir, sans qu’il fût permis de prendre les armes; pendant que Luther boiroit sa bière tranquillement au coin de son feu ‘ avec ses amis, avee Amsdorf et Melancton, l'ouvrage se devoit accomplir tout seul ".
Que des hommes se hasardent à trancher sur l'avenir, soit qu'ils veulent tromper les autres, ou qu'ils soient eux-mêmes trompés par leur imagination échauffée, il n’y a rien de fort merveilleux ; qu'un peuple entêté les croie, C’est une foiblesse assez commune; mais qu'après que leurs prédictions sont démenties par les effets, on puisse encore vanter leurs prophéties, c’est un prodige d'égarement qu'on ne peut comprendre. Mais de quoi la foiblesse humaine n'est-elle point capable ? A la honte du genre humain, Luther demeura prophète après qu'il fut convaineu de faux par l'événement : il n’en fut pas moins écouté; il n’en décida pas moins sur l'avenir, quoique les deux ans qu'il avoit donnés au pape se poussassent loin, et que toutes les prophéties s'accomplissent mal *. Alors, contre le premier projet, il fallut avoir recours aux armes pour en hâter l'accomplissement. On n'avançoit pas davantage; et pendant qu’on se moquoit hautement et des prophéties de Luther, et de la crédulité de ceux qui s’en laissoient fasciner, il fallut se contenter de la vaine défaite de Calvin, qui répondit que si le corps de la papauté subsistoit encore, l'esprit et la vie en étoient sortis; de manière que ce n'étoit plus qu'un corps mort *.
Jamais nation ne fut si crédule que la réformée. Toutes les fois qu'il est arrivé à ce parti quelque chose de favorable, ils ne manquent jamais de s'imaginer qu'ils vont devenir les maîtres, et ils prennent un air menaçant. On se souvient encore parmi nous des espérances que leur inspirerent les victoires de Gustave-Adolphe, roi de Suède. Les calvinistes, pour y prendre part, firent leur décret d'union avec les luthériens ; et à ce coup Babylone alloit tomber. Que ne diton point de ce grand liberateur de la réforme? Nous avons
1 Var. 1. n. 24, 30. 1. n.9,4%.1v. n. 1, 2. v.n. 32, 33. — ? Ibid. liv. en. 93. vrer, 4. — 3 Gratul. ad Ven, Presb. opuse, p. 331. Var. liv. x, n, 2.
vu ! qu'on lui adressa les mêmes paroles que le Psalmiste. adresse en esprit au Messie futur, lorsqu'il en vit la gloireet les victoires; ilfallut bienletrouver dans l Apocalypse. Joseph Mède y eut de la peine : mais enfin , à l’effusion de la quatrième phiole”, il vit que le soleil alloit être obseurci; ehose rare et difficile à trouver dans les prophètes ! Iln’enfallut pas davantage pour voir périr l'empire d'Allemagne, qui est le soleil du pape. Je le veux : mais où étoit done ce libérateur venu du Nord?Iln'y en paroït pas un mot: n'importe, ik falloit bien qu'il y fût ; ear enfin lesoleil de Rome ne s’éteindroit pas tout seul ; et peut-être quelesnuages qui lobseurciroient, devoient venir de dessous le pôle. Aïnsi les hommes se trompent, et deviennent le foible jouet de leurs espérances.
LIX. Ridicules interprétations de du Moulin. Pourquoi il s’arrète
à l’armée 1689.
Sans chercher les autres exemples de semblables illusions, je ne veux plus parler ici que dé celle de nos jours. Elle étoit, réservée au ministre du Moulin et à sa famille, puisque et lui et son petit-fils tiennent aujourd’hui tous les protestants en attente de cette fatale année 4689 où nous entrons. Quelque vaine que soit cette prédiction en elle-même, il n’est pas permis de négliger ce qui séduit tant d’ames , et ce que Dieu semble avoir permis, ou pour punir les ennemis de la vérité, en les livrant à l'erreur, ou plutôt, comme je l'espère, pour les faire revenir au bon sens par l'excès d’un égarement si manifeste. En l'an 1644 ou environ, du Moulin, ministre de Paris, le plus autorisé de son parti, et le plus mélé dans les troubles durègne passé, fit un livre qu'il intitula l Accomplissement des prophéties, qui fut imprimé à Sedan en 1624. Nous avons déjà vu quelques traits de ses rares interprétations, et nous avons vu entre autres choses les bizarres et différentes manières dont il a pris les douze cent soixante jours de Apocalypse *, tantôt pour années, et tantôt pour de vrais jours naturels, sans qu'il y ait dans le téxte de saint Jean la moindre occasion de cette diversité. Ce ministre est aussi demeuré d'accord que le pape nese trouvoit point dans
ï Var. liv. xtrr, 38. — 2? Apoc. xvr. 8. — 5 Acc. des proph.p. 216.
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le chapitre xx1 *, où tous ses confrères le mettent, quoiqu'il faille également, ou le mettre là, ou l'ôter partout. Mais s'il met le pape à couvert du chapitre xn1, en récompense il le fait paroitre magnifiquement dans le x1rr. ! est la septième tête de la première bête, c’est-à-dire, comme la réforme lexplique toujours *, le septième gouvernement de Rome; il est encore la seconde bête qui fait adorer la première, qui est kti-mème, puisque ce n’est plus qu’en lui seul qu’elle subsiste ; il est encore l'image de la première bête que la seconde fait adorer : et bien que l’Apocalypse ne marque point qu'on adore la seconde bête qui fait seulement adorer la première et son image, le pape est tout ensemble ce qui fait adorer, ce qu’on adore, et ce qu'on n’adore pas. Les deux'cornes de la seconde bête, c’est la mitre du pape *. Le feu que le pape fait descendre du ciel, le eroiroit-on ? c’est le feu Saint-Antoine ; eésont bien aussi les anathèmes et les foudres que le pape tance: car il faut, pour soutenir l'interprétation de la réforme, que les conciles les plus vénérables et les plus saints, à cause qu'ils ont prononcé dès les premiers temps des anathèmes si authentiques et si marqués, portent un caractère de la bète; et je ne sais si saint Paul en sera exempt, puisque c’est de lui qu’on a appris ce grand Anathema sil, que nul n’a jamais méprisé que les impies. Au surplus, la marque de la bête, c’est à du Moulin comme aux autres, la croix de Jésus-Christ, imprimée sur le front de ses fidèles par la confirmation. La faculté qu’on recoit du pape pour vendre et pour acheter *, regarde les bénéfices que le pape permet de vendre et d’acheter tant qu'on veut, encore qu'il n’y ait rien de plus anathématisé dans tout son empire. Le nombre d'homme qu'il faut trouver dans le nom du pape, n’est pas le nombre du nom d’un homme ‘; c’est un nombre usité parmi les hommes, eommes'il y en avoit d’autres. Le nombre desix centsoixantesix, outre le mystère déjà connu du mot Lateinos, à compter depuis le temps de saint Jean, signifie encore l’année précise, à laquelle le pape a commencé à être proprement l'An-
: Acc. des proph. ch. 151. p. 175. — 2? Ibid. chap. 1v. p. 182. —
3 Ibid. ch. 1v. p. 484. — 4 I. Cor, xvr. 22. — 5 Apoc. xr1r. AT. — 6 Ibid. 184, 238.
techrist ! : mystère inconnu à cet apôtre, qui ne s'avisa jamais de marquer par ce caractère la naissance de lAntechrist, mi de personne; mais seulement qui seroit celui dont l'Église - auroit à souffrir tout ce qu’il raconte. Je n’ose dire le mystère infâme que ce ministre a trouvé dans le nom de Rome ;, à cause que dans Roma, si on en renverse les lettres, on trouve amor, ce qu'il appelle l'amour renversé. Au reste, nous avons vu * comme ce hardi interprète n’épargne pas le texte de saint Jean, et l’artifice dont il s’est servi pour faire durer plus que toutes les autres têtes, celle que cet apôtre fait durer le moins.
Voilà quel étoit le premier auteur de la prédiction de 1689 ; mais apparemment on voudra savoir comment il en est venu à un compte si précis. Il estaisé de l'entendre. C’est, en un mot, que tous les ministres nesongent qu’à trouver dans l'Écriture de quoi abréger le temps des souffrances, et à préeipiter l'empire de Rome. La nouvelle Église n’étoit pas fâchée d’avoir à vanter ses persécutions ; cela étoit capable d’éblouir les simples : mais on y vouloit voir bientôt une fin : cependant il falloit donner au pape douze cent soixante ans d'empire ; autrement les jours prophétiques et tout le système protestant alloit en poudre. Avee un si long empire, pour faire finir bientôt les persécutions, du Moulin a trouvé un expédient; son petit-fils, M. Jurieu, en invente un autre et il les faut expliquer tous deux.
LX. Raisonnement de du Moulin improuvé par M. Jurieu
Selon le ministre du Moulin , le règne du pape commence en lan 755, à peu près dans le même temps que les empereurs d'Orient perdirent Rome‘. Ce terme ne semble pas mal trouvé. Il est vrai que les dix rois qui signifioient le démembrement de l'empire, n’y conviennent pas ; ce démembrement avoit précédé, il y avoit plus de trois cents ans, comme M. Jurieu en est d'accord, et la date en est constante. Mais quoi, tout ne peut pas cadrer si juste dans un système fait à plaisir. Trouver aussi en ce temps , c’est-à-dire , au temps
* Apoc, xr11, 260. — 2 Ibid. 364. —3 Ci-dessus, n. 18. — 4 Apoc. x111, p. 147, 186, 215, 240.
AUX PROTESTANTS. 475 de Pepin, dix royaumes qui fissent partie de l'empire du pape, du Moulin l'espère si peu, qu'il en recule le temps d'autres trois cents ans bien comptés, et ne pose les dix. royaumes qui devoient servir au papisme , qu’en l'an 4074, sous Grégoire VIT, où, dit-il', la papauté s'est élevée au comble de la grandeur mondaine. Trois cents ans de plus ou de moins ne font rien à ces messieurs; encore si à cela près tout alloit bien : mais non. Je pourrois montrer, si je le voulois, autant de violence faite à l'histoiredans le temps de Grégoire VIT, que dans les autres. Laissons tout cela, et venons à la question curieuse, pourquoi, contre l'intérêt et les préjugés de la secte qui devoit faire venir l'Antechrist au milieu du débris de Rome, du Moulin en à mis plus bas la naissance? C’est, en un mot, comme on l’a déjà touché, qu'il ne pouvoit s'empêcher de respecter en quelque manière les siècles précédents.
Cependant à commencer, selon du Moulin, le règne de l'Antechrist à l'an 755, et àle continuer douze cent soixante ans, c'étoit pousser cet empire jusqu’à l'an 2045, et laisser le peuple réformé quatre cent quatre ans dans l'oppression. A la vérité, elle étoit légère du temps que du Moulin écrivoit, Depuis le temps de FrancçoisIl, la réforme persécutrice, plutôt que perséeutée, étoit toujours prète à tirer l'épée, et à appeler l'étranger : ses villes d’otage la faisoient redouter ; ses assemblées générales étoient fréquentes; ses députés toujours plaintifs ; et on avoit tant d'égards pour eux, qu'il étoit bien plus dangereux de toucher à un protestant qu’à un prètre. Je ne dis rien qui ne’ soit connu , et cela passoit en proverbe parmi le peuple : mais parce que la réforme ne dominoit pas , elle se tenoit pour opprimée ; et pour lui diminuer le temps de son affliction, le ministre le fit finir en 89.
Son fondementétoit si léger, qu'on auroit peine à le croire. Il se fonde sur les trois jours et demi de l’onzième de l’Apocalypse, durant lesquels les corps des deux témoins demeurent gisants dans la place *. Cette place, dit du Moulin”, stgnifie l'Eglise romaine; et il est manifeste que saint Jean par là met un temps durant lequel les trois jours et demi
1 Apoc. xrxr, 286. — 2 Ibid, xr. 8, 9, 11. — 3 Du Moulin. p. 35.
sont la persécution de l'Eglise sous la hiérarchie romaine. Passons cela; trois jours et demi seront done apparemment trois ans et ui , selon la glose des jours prophétiques ? Point du tout : trois ans et demi seront à ee coup six cent trente ans , et voiei comment : Trois jours et demi sont la moitié d'une semaine ; ce qui nous donne à connoître que le Sainté Esprit comprend ici tout le temps de la domination de la bête par une semaine , et qu'il nous avertit que la persécution durera la moitié du temps de cette domination: Puis donc que sa domination doit durer douze cent soixante ans, il s'ensuit que la hiérarchie romaine doit persécuter les fidèles six cent trente ans : après cela, la résistance . qu'il fera sera sans effusion de sang, pour ce qu'il sera affoibli.
Cela posé, il lui est aisé de venir à seize cent quatr e-vingtneuf. Car, poursuit-il, je ne trouve point que le siége ro main ait persécuté et usé de cruauté généralement envers ceux qui se sont opposés à sa doctrine, que depuis Bérenger, que le pape Nicolas I contraignit à se dédire par force l'an 1059 de Jésus-Christ ; et depuis cela, les papes ont tou jours perséculé ceux qui ont tenu la même doctrine. Si donc à mille cinquante-neuf ans vous ajoutez six centtrente ans, vous trouverez que la persécution de Eghses sous les papes doit finir en l'an 1689.
Tout est faux visiblement dans ce pe à ce qu'on y dit de l'Écriture, ce qu'on y dit de l’histoire; tout est faux encore une fois: L'histoire de la prétendue persécution est insoutenable. S'il faut compter pour persécution la condamnation de ceux qui ont nié la présence réelle, ce n’est point en 1059, et par Bérenger qu’on a commencé : ces hérétiques d'Orléans, que le roi Robert eondamna au feu en 4047:; étoient de l’avis de Bérenger, et il falloit les compter comme les premiers perséeutés pour cette doctrine. Que si l'ona honte d’appeler persécution , le juste supplice de ces impies légitimement convaincus de manichéisme , il faut encore rayer les persécutions des Albigeois, également convaincus de méme crime. Quant au temps de Bérenger, où le ministre établit
: Act. Cone. Aur, Spicil, t. 2. Conc. Lab. t. 9. Var. xr. 47.
une persécution générale, tout cela est faux : on voitbien des particuliers irrités de ces nouveautés, assemblés sans ordre eontre lui; mais on ne voit, nisang répandu, ni décret publié, ni persécution générale ; on ne voit aucune marque de violence dans les conciles où cet hérésiarque se rétracta ; il & confirmé, en mourant , sa rétractation; on le laissa dans le ministère d'arehidiacre ; on lhonora de la sépulture ecclé- . Siastique. Hildebert, évèque du Mans, mit sur son tombeau ur éloge, que, ni cet évèque constamment zélé défenseur de la présence réelle n’aroit fait, ni ses confrères n’auroient erduré après la condamnation solennelle de Bérenger , si on p'avoit cru qu'il étoit permis d’honorer sa pénitence. C’en est assez pour faire voir la fausseté de l’histoire des persécutions, comme du Moulin l’a bâtie, et par conséquent l’inuti- Eté de sa prédiction prétendue, puisqu'elle est toute fondée sur cette date. Mais il nous sera bien plus aisé de convainere ee ministre d'avoir abusé trop visiblement de l’Ecriture et du texte de saint Jean. Pour en venir à son compte, il faut supposer deux choses : l’une, que tout le temps de la bête est une semaine. Mais où cela est-il écrit? Une semaine assurément se compte par sept; une semaine de jours sont sept jours; d’années, sont sept ans; de siècles, si lon vouloit pousser jusque-là , sont sept siècles , et sept cents ans complets : maïs douze cent soixante jours , soit qu’on les prenne pour des jours réguliers, ou pour des années, comme le veulent les ministres, et du Moulin même, ne feront jamais une semaine ; au contraire, douze cent soixante jours sont, selon saint Jean , trois ans et demi, c'est-à-dire, la juste moitié d'une semaine d'années ; mais jamais la semaine entière ; et douze cent soixante ans se réduisent encore moins au nombre de sept; en sorte qu'on ne peut comprendre comment le ministre en a fait une semaine, puisque c’est visi-— blement choquer le bon sens, le texte de saint Jean, le style et l’analogie de toute l'Ecriture. La seconde chose qu’il faut supposer, c’est que la bête qu’on fait si eruelle, ne persécute que la moitié de son temps , contre le texte formel, ou il est porté, non pas qu’elle durera, mais qu’elle persécutera douze gent soixante jours, que la sainte cilé sera foulée aux pieds
" autant de temps', c'est-à-dire quarante-deux mois; et que les témoins précheront douze cent soixante jours dans le eilice, c’est-à-dire, selon du Moulin lui-même ?, avec beaucoup d’affliction : d'où ce même ministre conclut que l’oppression de l’Église dure tout ce temps, selon saint jean. Quel fondement y a-t-il done de la réduire à la moitié, si ce n’est qu’on veut flatter un peuple impatient, d’une plus prompte délivrance? Mais, dit-on, la persécution doit durer trois jours et demi; ce n’est pas ce que dit saint Jean : la persécution doit durer douze cent soixan®® jours, en quelque sorte qu’on les veuille prendre. De ces douze cent soixante jours, il y en aura trois et demi que les témoins paraîtront tout à fait morts : voilà ce que dit saint Jean ; mais voici ce que conelut du Moulin. Donc ces trois jours et demi composent six cent trente ans, et la moitié de douze cent soixante. Je n’entends plus rien à ce compte : douze cent soixante sont sept, et trois et.demi sont six cent trente : une pareille absurdité n’étoit jamais montée jusqu'alors dans une tête humaine : aussi l’'a-t-on rejetée jusque dans la famille de du Moulin, et le ministre Jurieu, son petit-fils, a décidé en deux endroits, que son aïeul s’étoit trompé? : Que prendre, comme dl a fait, trois jours et demi pour six cent trente ans, est une chose qui n'a d'exemple dans aucune prophétie ; que ses hypothèses se détruisent elle-mêmes ; que le fondement sur lequel il a bâti, est tout à fait destitué de solidité : de sorte que ce seroit une rencontre tout à fait casuelle, si la chose arrivoit, comme il l'a dit, Voilà, selon M. Jurieu, ce que c'est que l'explication qui donne par toute la terre de si grandes espérances aux protestants, qu'ils se regardent déjà comme les maîtres de la chrétienté.
Ilest vrai que du Moulin lui-même ne se donne pas pour un homme inspiré, et ne donne son explication que comme üne conjecture ‘. N'importe, la conjecture d’un ministre de cette importance, quoique jetée en l'air, au hasard contre le texte de saint Jean et toute l’analogie des Écritures, et avec des fondements que M. Jurieu méprise lui-même, deviendra
* Apoc. xt, x11, xr11. — 2 Ibid. p. 345. Explie. — 3 Acc, 1. p. p. T4. ct, p. p. 185. — 4 Ibid.
. AUX PROTESTANIS. * 477 une prophétie, quand un peuple, qui veut se venger et vaincre, s’en entêtera : tant on se joue de l'Écriture ; tant on
écoute les hommes parmi ceux qui ne cessent de déclamer contre les inventions humaines.
LXI. Comment M. Jurieu a tâche de revenir à linterprétation de son
aïeul, après l'avoir méprisée.
- [y à une autre raison qui oblige M. Jurieu à rejeter l'exposition de son grand-père; c’est que ce bon homme s’est avisé de donner à chacune des sept phioles deux cent quatrevingt-sept ans ; de sorte qu'à les commencer, comme il fait, à l’origine du christianisme, elles mèneront les protestants jusqu'après l'an 2000; et au lieu de dominer, comme ils le prétendent , ils auroient encore à souffrir jusqu’à l'an 2045, c'est-à-dire, trois cent trente ans, n'y ayant aucune apparence, selon leurs principes, que le pape règne sans persécuter '. Ennuyé d’un si long délai, M. Jurieu a tranché plus court. À force de desirer , comme il le confesse, d'annoncer de bonnes nouvelles à ses frères, il a trouvé que leurs souffrances et le règne de l Antechrist tiroient à leur fin *; et pour avancer la chute d’un règne qui l’importune , au mépris des anciens ministres et de du Moulin, qui n’ont osé mettre lAntechrist dans saint Grégoire, celui-ci l’a fait remonter jusqu’à saint Léon.
Cependant, comme, selon sa supputation, le règne papal doit aller jusqu’à 1710 ou 715, ce qui lui paroïit trop long pour ses réformés, et que l'hypothèse de du Moulin, où la souffrance finit à 89, est plus favorable ; quoiqu'il la méprise autant qu'on a vu, il n’en veut pas perdre le fruit ; et il a mis à la tête de son Accomplissement des prophéties, imprimé en 1686, que la persécution présente peut finir dans trois ans et demi, C'est-à-dire, comme disoit son aïeul, en 89.
Ces termes, elle peut finir, empêchent de se tromper. Mais le ministre paroît encore plus tremblant dans le corps de son discours, où il parle ainsi‘ : Néanmoins, quoique du Moulin
x Jur. Acc. 1. p. p. 71. Du Moulin, Acc. p. 359. — ? Jur, Acc. 1x. p. 185. — 3 Titre de l'Ace, — 4 Ace. 11,p. p. 185.
ait bâti sur de si mauvais fondements, il n'est pas tout à fait hors d'apparence que la persécution ne puisse cesser en l'an 1689. ss ” Pour cela, il ne faut que présupposer que cette persécution est constamment la dernière; car les deux témoins sont morts, comme nous verrons‘, et il ne leur reste plus qu’à ressusciter après trois jours et demi, c’est-à-dire, trois ans et demi. Au reste, le ministre avoue qu'il s’étoit bien trompé dans ses Préjugés légitimes *, lorsqu'il avoit mis cette mort des deux témoins dans tout le temps qui s’écoula depuis læ totale ruine des taborites, jusqu'à la prédication de Luther. Il étoit pourtant assez beau de voir ressusciter ces deux témoins en la personne de Luther et de Zuingle; et le ministre auroit persisté dans une idée si favorable aux réformateurs, si depuis la publication des Préjugés , il n’étoit arrivé en France des choses qu’il étoit bon de trouver dans lApocalypse. C’est ce qui nous a produit dans le livre de l'Accomplissement des prophéties, une nouvelle explication : mais voyons si elle sera plus heureuse que celle qu'on abandonne.
On veut que la mort des deux témoins, qui doit éteindre la véritable religion durant trois ans et demi, soit certainement la persécution présente *. Ils mourront donc enfin ; et puisque nous sommes à la fin de leur témoïgnage, et de la persécution antichrétienne, la véritable religion, c'est-àdire, toute la réforme, va être éteinte. Non, le ministre à trouvé un expédient pour ne la faire mourir qu’en France. Ce sera là seulement que la bête tuera les deux témoins, et leurs corps seront gisants, non pas sur les places de la grande cité, mais sur la place, au singulier, qui est & France. Mais, poursuit le ministre‘, s'ils y sont tuës, ils n'y seront pas ensevelis; et Dieu, dans la France même, se conservera des fidèles qui empècheront que les deux témoins ne soient ensevelis, et que la vérité ne périsse tout à fait. Ce n’est done pas périr tout à fait que de mourir, en sorte
= Acc. 11. p. p. 184, 185, et suiv. — 2 Préj. 1. p. chap. v. p. 97,
98. — 3 Acc. 11. p. p. 185. — 4 Ibid. ch. x. 475, 176, 200, 205. Ibid. 479.
qu'il ne reste plus qu’à être enterré? Nouvelle invention : mais elle va bientôt disparoitre. Suivons ! : Tous les Etats où la réformation est la religion dominante, ne souffriront pas de cette dernière persécution. Il y a longtemps que ces Etats n'appartiennent plus à la bête; la persécution ne se doit faire que dans l'étendue de l'empire du pa- Pisme, où il est dominant ; les deux témoins ne seront tués qu'où ils prophétisoient revêtus de sacs, c'est-à-dire, dans la persécution et sous la croix. Quoi donc ! ces pays heureux où la réforme domine, ne sont plus au nombre de ces deux témoins qui soutiennent la vérité persécutée ? II le faut bien, car autrement la nouvelle interprétation ne subsisteroit plus. Mais enfin est-on du moins bien assuré que tous les pays, sans exception , où la réforme domine, n’auront point de persécution à souffrir? Pas trop. Dans le livre de lAccomplissement des prophéties*, l’auteur doutoit encore un peu de l’Angleterre ; et peut-être qu'à présent, que ses lumières sont augmentées, il'en parlera plus certainement. Sans doute il devinera que l'Angleterre ne devoit pas être persécutée, mais persécutrice, en commençant ses persécutions par son roi, et le privant de son trône, après l’avoir reconnu et couronné unanimement, et Jui avoir juré en particulier et en corps la fidélité qu’on a jurée à ses augustes prédécesseurs ; voilà le bel endroit de la prophétie et de la réforme.
Pour la fin de la persécution, comme constamment, selon l’auteur, elle ne doit durer que trois ans et demi, il y auroit vu clair dès lors, n’étoit qu'il ne sait pas bien s’il faut compter les trois ans et demi, depuis la suppression de l’édit de Nantes, ou bien à quelques autres termes”. Quoi done, il n’est pas bien assuré que les deux témoins soient morts en France ? Pour moi, comme l’auteur en avoit parlé, je les aurois crus tout à fait morts, puisqu'il ne leur manquoit plus que la sépulture; mais l’auteur s’est réservé de nous dire en un autre temps s'ils sont morts ou non : Dieu, s'il veut, peut compter les trois ans et demi de la mort des témoins, depuis la révocation de l'édit de Nantes, faite en 1685 au mois d'octobre ; mais que Dieu le veuille ainsi, nous n’en
1 Act, 11. p. p. 178.ete. — 2 Ibid, 173, 174. — 3 P, 183, 184.
avons aucune certitude’. I a raison, et il fait tres-bien de se réserver à compter comme il lui plaira : c'est de même que s’il disoit : Nous saurons bien ajuster les choses, et faire croire tout ce que nous voudrons à un peuple, qui, en se vantant de tout voir par lui-même, nous en croit aveuglément en tout et partout, mais toujours et à coup sûr, sur les prophéties.
Cependant s’il arrive quelque chose de ce qu’on avoit hasardé dans ses prédictions, on se donne hardiment un air de prophète. Écoutons comme le ministre triomphe de ce qu’aujourd'hui toute l’Europe semble conjurée contre la France sa patrie’. Permettez-moi, mes frères, de vous faire ressouvenir que ce fut précisément notre conjecture, il y a plus de trois ans, quand nous expliquions ces paroles de l’onzième chapitre de l’Apocalypse : ceux des tribus, langues et nations ne permettront pas que leurs corps morts soient mis au sépulcre.... 11 y a apparence, disions-nous, que toute l'Europe contribuera à empêcher que la France ne vienne à bout de son dessein d'extirper la vérité. Ne falloit-il pas être un grand prophète pour prévoir que la jalousie élevée depuis si longtemps contre un royaume que Dieu a relevé par tant d'avantages, produiroit de puissantes ligues, et que la réforme tàcheroit de s’en prévaloir ? M. Jurieu a prévu tout cela précisément ; c'est un nouveau Jérémie qui a vu, mais avec des yeux secs, les maux dont ses voisins conjurés menacent son pays.
Qui peut voir sans indignation cette horrible profanation des oracles du Saint-Esprit, et l'audace de s’en jouer à sa fantaisie, aussi bien que de l’avenir que Dieu se réserve, et de la simplicité des peuples, doit craindre d’être livré aux illusions de son cœur. Dieu peut changer ces funestes dispositions, et tourner en bien le mauvais présage : il y a même sujet d'espérer qu’il ne permet cet esprit de vertige dans les docteurs de la réforme, que pour enfin ramener ceux qui sont trompés de bonne foi. Pour ceux qui s’endurciront contre la vérité manifeste, il n’v a pour les tromper qu'à les flatter dans leurs espérances, et à faire un peu
1 Acc.rr. p. p. 186. — 2 Lett. xrr. p. 93. 2 col.
AUX PROTESTANTS. 481 l’homme inspiré, Que M. Jurieu ne s’emporte pas, si je dis ici qu'il n’en joue pas mal le personnage, principalement à l'endroit où il parle ainsi’ : Je puis dire que je ne me suis pas appliquë à l'étude des prophities PAR CHOIX ET AVEC LIBERTÉ ; je My suis senti poussé par une espèce DE VIOLENCE, À LAQUELLE JE N'AI PU RÉSISTER. Ce transport d'un homme entraîné avec une force invincible, sans liberté et sans choix, si ce n’est pas une fiction, ou c’est le transport d'une imagination échauffée et une illusion de fanatique ; ou c’est une impression du malin esprit, ou c’est un coup de la main de Dieu ; après quoi il ne reste plus qu’à dire tout ouvertement avec les prophètes : La main de Dieu a été faite sur moi. Déjà on ne doute plus dans le parti que le ministre Jurieu ne soit inspiré : ce n’est aussi qu'après avoir frappé deux, trois, quatre, cinq et six fois avec une attention religieuse et une profonde humilité, qu'il croit que la porte s'est ouverte *. Enfin, c’est le Daniel de toute la réforme ; c'en est l'homme de desirs : déjà on frappe en Hollande, et on répand dans toute l'Europe des médailles où paroîit sa tête. Il y en a de deux sortes ; la première, à la vérité, est équivoque : on voit d’un côté le puits de l’abîme ouvert avec toute l’épaisse fumée qui s'élève contre le ciel de cette fournaise infernale ; et de l’autre, on voit paroiître M. Jurieu comme si c’étoit lui qui vint de l'ouvrir. Là on ne lui donne que ses qualités de ministre et de professeur en théologie : mais dans la seconde, on s'explique mieux : c'est d’un côté la bête de l’Apocalypse; et de l’autre, M. Jurieu comme son vainqueur, avec cette inscription, qui fera l'étonnement de la postérité, et après laquelle aussi je n’ai rien à dire, Petrus Jurieu propheta.
t Avis à tous les chr, au comm. de l’Ace. des proph. p. 4. — * Act. II. p. p. 94.
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RECAPITULATION,
ÉCLAIRCISSEMENT, ET CONFIRMATION DE TOUTES NOS PREUVES, ET DE TOUT CET OUVRAGE SUR L'APOCALYPSE.
LXII. Pourquoi cette récapitulation ; te qu’il y faudra observer.
Pour achever d’aider nos frères, j'ai encore à faire deux choses, qui mettront, s’il plaît à Dieu, la vérité dans la dernière évidence : la première, de recueillir, dans un abrégé le plus court qu'il sera possible, toutes les preuves qui sont répandues, non-seulement dans cet Avertissement, mais encore dans tout le reste de l'ouvrage, en sorte qu’on les puisse voir comme d’un coup d’œil, et par ce moyen les mieux sen- \ir ; la seconde, de les réduire à un ordre qui les rende plus “onvaincantes, et qui les mette (je l’oserai dire encore une fois dans ce qui regarde la réfutation) en forme démonstrative.
Autre est l’ordre dont on se sert pour instruire son lecteur, et le conduire peu à peu à la lumière ; autre est l’ordre qu’on doit employer pour achever de le convaincre, après qu’il est déjà instruit. C’est à ce dernier ordre que je m’attache, et voici une première démonstration.
LXIITI. Première démonstration,-que la destruction de la prostituée aux chap. xvir, xvix et xix de l'Apocalyÿpse, par les principes des protestants, est une chose accomplie ; et ainsi qu’on y cherche en vain la chute future de la papauté.
La prostituée dont il est parlé dans le xvn° chapitre, que les dix rois doivent désoler et consumer par le feu , dont ils doivent dévorer les chairs, piller les richesses et partager les provinces, Y. 16, c’est Rome, maîtresse du monde sous les anciens empereurs romains, prise et saccagée par les Goths, et son empire dissipé dans les environs du cinquième siècle : c’est un principe avoué par les protestants, et c’est de là qu'ils concluent que leur Antechrist prétendu doit naître du débris de Rome et au milieu de ses ruines. C’est aussi par là qu'ils prétendent que la prophétie de saint Paul, où ils croient voir arriver l’Antechrist après la chute de l'empire
romain , à un parfait rapport avec celle de saint Jean ; et ce rapport des deux prophéties fait constamment , comme on a vu, le fort de leur interprétation : par conséquent, selon eux, le Y. 16 du chapitre xvir de saint Jean, où la prostituée est détruite, et son empire dissipé, est une chose accomplie dans le sac de Rome. Or la chute qui est décrite si amplement au chapitre xvr, et dont on rend grâces dans le ciel au x1x°, est la même qui est proposée en peu de mots au ÿ. 16 du xvu°. Done cette chute des chapitres xvrr1 et x1x, est pareillement chose accomplie, et accomplie dans le sac de Rome ; et les protestants se trompent eux-mêmes, quand ils veulent s’imaginer après cela une autre Babylone qui doive tomber, et d’où il faille sortir.
Toute la difficulté est à prouver que la chute des chapitres xvirr et x1x est la même que celle du xvri°. Or nous l'avons démontré ‘ d’une manière à ne laisser aucune réplique par les paroles de saint Jean; et voici, pour faciliter toutes choses, l’abrégé de cette preuve. Au commencement du chapitre xvrr, l'ange promet à saint Jean de lun faire voir la condamnation de la grande prostituée, %. x. Or cette condamnation est celle qu’il lui fait voir dans les chapitres xvriret x1x, où l'on voit tomber celle dont la prostitution avoit souillé tout l'univers, xvrrr. 3, et le jugement exercé sur la grande prostituée, dont la prostitution avoit corrompu toute la terre, x1x. 2. Par conséquent la prostituée, qui doit tomber au chapitre xvir , est la même qui est tombée en effet aux chapitres xv1I1 et x1X.
La même chose se démontre encore par une autre voie : la prostituée dont on nous fait voir la condamnation future au Ÿ.1 du chapitre xvur, est la même qu’on nous fait voir entre les mains des dix rois qui haïssent la prostituée, la désolent et la brülent dans le feu au ÿ. 16. Or celle-là est la même dont on nous fait voir la chute effective dans les chapitres xvIII et XIX, en sorte qu'il n’y à nulle différence, sinon qu’on dit dans l’une : Elle tombera ; et dans l’autre : Elle est tombée, xviur. 2; dans l’une, qu’elle sera cousumée par le feu, xvrir. 46 ; et dans l’autre, que la fumée de son embra-
1 Avert. etc. n. 21.
sement a saisi de crainte tous les peuples, xvur. 9 : dans l'une , que ses richesses seront pillées; et dans l’autre, qu’elles le sont en effet, xvrrr. 12, ete.; dans l’une enfin, que le jugement sera exercé sur elle, xvir. 2; et dans Pautre, qu'il a été exercé, et que Dieu en reçoit les justes louanges dans le ciel, x1x. 4, 2, 3. Par conséquent, ces trois chapitres ont déjà été accomplis dans le sac de Rome; et ce que les protestants veulent qu ’on y trouve de la ruine future de JP Église romaine, et de la nécessité d’en sortir, non-seulement par la suite des paroles de saint Jean, mais encore par les principes des protestants mêmes, et encore par les principes où consistent les fondements de tout le système, n’est qu’un songe.
XELIV. Seconde démonstration du chap. xvur. Preuve par les protestants que l’Église romaine est la vraie Église.
Voici une seconde démonstration qui n’est pas moins évidente, et encore par les principes des protestants. Quand on leur auroit accordé, ce qui démonstrativement vient de paroître impossible, que la Babylone des chapitres XVIr, XVIIE et x1x, seroit l'Église romaine, je conclus, selon leurs prin— cipes, que l Éolise romaine est la vraie Église ‘. Car l’Église où est renfermé le peuple de Dieu, est sans doute la vraie Église. Or la Babylone qui tombe , est celle où est renfermé le peuple de Dieu , puisque c’est de là qu’on lui ordonne de sortir : done la Baby lone qui tombe, et qu’il faut quitter, est en même temps la vraie Église,
Si l’on dit que le peuple de Dieu y étoit au commencement, ét avant que l’Antechrist y füt tout à fait formé, tout le contraire paroît par cette preuve : si Babylone est jamais abominable, si l'Antechrist y est jamais tout à fait formé, c’est au temps où elle est punie pour ses abominations , et ou elle tombe. Or c’est en ce temps précis qu'il est ordonné d’en sortir, comme il paroîit par le texte : Elle est tombée, elle est tombée, xvitr. 2. Et incontinent après : Sorfez-en, mon peuple, de peur d'être enveloppé dans ses ruines , parce que ses péchés sont parvenus jusqu'aux cieux. C’est done en ce
1 Avert, n. 41.
temps précisément que le peuple de Dieu y est, et qu’elle est par conséquent la vraie Église, la mère des enfants de Dieu.
C'est ce qui se confirme encore par les principes des protestants en cette manière : Les protestants veulent qu’on en sorte, non pas comme d’une ville qui va tomber en ruine, mais comme d’une Église corrompue, dont il faut fuir la - communion : c'étoit dôné dans sa communion que le peuple de Dieu étoit ; et loin d'être une fausse Église, c’est la véritable.
Si l’on dit que le peuple de Dieu qui en doit sortir , est seulement le peuple de Dieu par la prédestination éternelle, quoiqu'il soit encore en effet le peuple du diable, M. Jurieu entreprend de détruire cette réponse , et la détruit en effet par deux démonstrations ‘ : la première, en faisant voir, ce qui est indubitable , que dans toutes les Ecritures, Dieu n'appelle point son peuple , des gens qui sont en état de damnation * : donc le peuple dont il est parlé dans cet endroit de saint Jean , n’est pas en état de damnation : ce n’est done pas un peuple infidèle prédestiné à sortir de la damnation, mais un peuple justifié et croyant, qui en est actuellement délivré.
La seconde : C'est qu'il est, dit-il, plus clair que le jour, que Dieu, dans ces paroles : Sortez de Babylone, mon peuple, fait allusion aux Juifs de la captivité de Babylone , qui en cet état ne cessèrent pas d'être Juifs, et le peuple de Dieu : done, ceux qui sortiront de la Babylone mystique, seront le peuple de Dieu dans le même sens , et par conséquent la vraie Église.
On peut voir ici en passant, avec quelle bonne foi le ministre s’est tant emporté sur ce que j’assure qu'il a reconnu qu'on se sauvoit dans notre communion, et que plusieurs saints y étoient actuellement renfermés. Il n’y a opprobre dont il ne me charge dans sa lettre x1 pour l'avoir dit *. On voit maintenant si j'ai eu tort , et si j’avois mérité d’essuyer toute l'amertume du style de ce ministre, pour lui avoir montré dans son Système un labyrinthe d'où il ne peut sortir.
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Tout ceci se confirme encore, en ce que le même ministre nous assure ‘ que Les cent quarante-quatre mille marqués de l’Apocalypse sont représentés être dans l'empire de l'Antechrist, comme les Israélites étoient dans l'Egypte : or les Israélites étoient dans l'Égypte comme le vrai peuple de Dieu : done ceux qu’on veut être sous l’Antechrist, et dans la communion de son Église, sont le vrai peuple de Dieu.
Et il ne faut pas nous dire que c’ên soit seulement une partie, car saint Jean dit universellement : Sortez de Babylone, mon peuple. C’'en est done manifestement, ou la totalité, ou tout au moins le plus grand nombre, d'autant plus que les cent quarante-quatre mille marqués que le ministre reconnoît être dans l'empire de l’Antechrist, représentent l'universalité des saints : C’étoit donc aussi tout le peuple saint qui devoit sortir de Babylone.
De là ce raisonnement : Ou ce peuple étoit déjà sorti de la communion de l'Église romaine, ou il y étoit encore : s’il en étoit déjà sorti, on ne lui doit pas dire, sortez-en ; ets'il n’en étoit pas sorti, l'Église romaine est la vraie É glise , qui jusqu'au temps de sa chute , renfermera en son sein les enfants de Dieu.
C'est encore une autre démonstration de dire, comme nous avons fait’ : Selon vous, tout le dessein de l’Apo-
calypse est de vous. faire connoitre l'Église antichr étienne, afin de vous obliger à en sortir ; tout aboutit done à ce précepte, sortez de Babylone , mon peuple : or, ce précepte ne vient du ciel qu'au moment de la chute de Babylone : il y faut done demeurer jusqu’à sa chute. Tous ceux qui se sont séparés avant ce temps-là, ont prévenu le précepte, et ne sont pas le peuple de Dieu, mais des schismatiques, qui se séparent de la vraie Église sans l'ordre d'en haut.
Si l’on dit que tout cela est impie, absurde, contradictoire ; c'est aussi ce que je prétends ; et c’est par là que je démontre que le système protestant a toutes ces qualités.
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LXV. Troisième démonstration, en ce que la Babylone, la bête et la prostituée de saint Jean ne peut pas être une Église corrompue.
Une troisième démonstration, qui détruit de fond en comble, et par des principes généraux , tout le système protestant, se réduit à cette forme : pour soutenir le système protestant, il faut que la Babylone , la bête et la prostituée des chapitres x111, XVIr, xvIrT et x1x, soit une Église chrétienne corrompue : or cela n’est pas possible par uné double démonstration ‘. La première en cette sorte : ce que saint Jean a voulu marquer, il l'a caractérisé si nettement , que personne ne le peut méconnoître; par exemple, il a voulu caractériser Rome la paiïenne , et il l'a caractérisée par des traits si particuliers et si connus de son temps, par sa puissance, par ses sept montagnes , par ses violences, qu’on la reconnoît d’abord : done si son dessein principal étoit de marquer une Église, nous en verrions partout des traits aussi vifs, au lieu qu’on n’en voit aucun, ni durant que Babylone
ubsiste, ni dans son débris : donc l’apôtre positivement n’a point eu en vue une Église corrompue , mais seulement une ville dominante.
On démontre en second lieu la même chose, en ce que saint Jean , non content d’avoir expressément évité toutes les marques que pourroit avoir une Église corrompue , nous donne une idée contraire, lorsqu'au lieu de choisir une Jérusalem ou une Samarie , il a choisi une Babylone, une Tyr, et en un mot tout ce qu’il y a de plus étranger * ; done ce qu'il a voulu représenter n’a jamais rien eu de commun avec le peuple de Dieu, et c’est toute autre chose qu’une Église.
Nous l’avons confirmé pis par un nouveau caractère de la Babylone de saint Jean * ; puisque si c’étoit une Église corrompue, ce seroit une femme adultère , une épouse répudiée, comme les prophètes ont appelé cent et cent fois Jérusalem et Samarie, Juda et Israël : or la prostituée de saint Jean n’a point du tout ce caractère, comme nous l'avons démontré; et les prostitutions qu’on lui reproche, ne sont ja-
1 Avert. n. 3, et suiv. — ? Ibid. n. 9.— 3 Préf, n. 8. Comm. xvrr. ÿ. 3. Avert. n. 9.
mais appelées du nom d’infidélité et d'adultère, comme celles de Jérusalem et de Samarie, mais toujours, et avec un choix aussi manifeste que perpétuel, des fornications et de simples impuretés : donc démonstrativement , la prostituée de saint Jean n’est pas une Église corrompue.
LXVI. Que le ministre Jurieu a senti la force de cette démonstration, et par là le foible de sa cause.
Cette preuve est si convaincante, qu’elle a fait sentir au ministre le foible inévitable de sa cause en deux endroïts de ses ouvrages.
Il l'a senti premièrement dans son Accomplissement des prophéties ‘, où après avoir proposé le nom d'adultère et de paillarde, pour preuve que la Babylone étoit une Église corrompue, il avoue que ce lieu ne contente pas , qu’il est trop général : à cause manifestement que l’adultère n’est pas spécifié, et qu’on n’attribue à Babylone qu'une simple corruption, sans y joindre l’infidélité. Et c’est pourquoi en un autre endroit *, le ministre a tâché de fortifier sa preuve, en remarquant que saint Jean appelle la prostituée une femme, c'est-à-dire, comme il ajoute, une fausse épouse, une épouse infidèle. Mais ce lieu est encore plus général que le premier, puisqu'ici, très-constamment , le nom de femme ne signifie que le sexe, et ne signifie une femme mariée qu'au même cas où le nom de femme le signifie en notre langue , lorsqu'on y ajoute de qui on est femme. Témoin saint Jean, même dans l'Apocalypse : Viens, dit-il ° , je te montrerai l'épouse, femme de l’Agneau, où äpvtou rhv yuvuïxe. Sans une telle ad dition, le mot de femme que saint Jean donne à la prostituée ‘, yuvr, yuvaixu, ne signifie que le sexe; et quand le ministre ajoute du sien *, une fausse épouse, une épouse adultère , une fausse Eglise ; premièrement , il fait voir qu’en sentant la difficulté, il n’y a vu de réponse qu’en ajoutant au texte de saint Jean ; et secondement, il encourt cette terrible malédiction du même apôtre : Si quelqu'un ajoute aux paroles de cette prophétie, Dieu le frappera des plaies qui sont écrites dans ce livre, Apoe. xxir. 48.
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LXVIT. Nouvelle réflexion sur la preuve précédente, et confirmation de cette preuve.
Le raisonnement précédent se confirme encore, parce que saint Jean vouloit consoler les fidèles sur les persécutions qui se commencoient alors, comme il paroit par toute la suite de son discours, plein de la gloire des martyrs, et de continuelles exhortations à la patience : or une grande partie de cette consolation étoit de leur faire voir la juste vengeance de Dieu sur l'empire persécuteur, et enfin sa chute; afin qu'ils ne fussent pas éblouis de la gloire des impies , ni étonnés de leur puissance ? c'est donc là qu’il visoit, et c’est le principal objet de sa prophétie.
- Cela se confirme de nouveau, parce que pour parvenir à cette fin, il falloit donner à Rome persécutrice et à son empire les caractères qui étoient connus du temps de saint Jean; ce qu'il a fait aussi, comme on vient de voir, et l'a fait si vivement et si bien, que personne ne s’y est trompé, ni n’a douté de son dessein. Les saints Pères ont connu, comme on a vu, que la destinée de Rome la païenne, de Rome dominante et persécutrice, étoit renfermée dans l’Apocalypse ; et nous avons démontré qu'il y à sur ce sujet une tradition constante dans l’Église, Préf. n. 7. Or cette tradition regarde la ville de Rome : aucun n’a pensé à l'Église romaine; et les Albigeois, c'est-à-dire, les manichéens, sont les premiers qui plus de mille ans après saint Jean, ont commencé à tourner contre l’Église de Rome, ce que tous les siècles précédents avoient ut de la vil; ; par conséquent l’idée naturelle, et la seule véritable est celle-là.
Au reste, il n'est pas permis aux protestants de mépriser, au moins en cette occasion, l'autorité des anciens, puisqu'elle fait l’un de leurs principaux fondements ; si bien que M. Jurieu, qui les méprise souverainement, et plus que n’a jamais fait aucun ministre, est contraint ici d'y avoir recours dans tous ses livres, et en particulier dans sa lettre xr1r ‘, où il reproche aux interprètes qu’il nomme nouveaux, qui sont entre autres ceux de la réforme, qui ne veulent pas recon-
490 APOCALYPSE, noître que le pape soit l'Antechrist, qu’ils s'opposent à l’autorité de tous les Anciens.
LXVIIL. Quatrième démonstration par les principes généraux. Les persécutions de l’Apocalypse très-courtes, selon saint Jean. Ce que c’est que le peu de temps des ministres, qui dure douze cent soixante ans. Illusion des jours prophétiques. Confusion, absurdité et impiété manifeste.
On fait une quatrième démonstration contre le système protestant, en détruisant ses jours prophétiques et ses douze cent soixante ans de prétendue persécution papistique; car c'est là un dénoûment de tout le système, sans lequel il faut qu’il tombe par cette raison. C’est que saint Jean nous représente partout les persécutions dont il parle, comme devant durer seulement quarante-deux mois, autrement trois ans et demi, et douze cent soixante jours. De quelque sorte qu’il faille entendre ces mois, ces ans et ces jours, il est clair que le dessein de saint Jean est de marquer un temps court, la moitié d'une semaine, c’est-à-dire un temps imparfait, à l'exemple de la persécution d’Antiochus, dont Dieu expressément réduisit le temps à un si court terme, pour épargner ses élus, selon sa coutume, comme nous l'avons démontré. Et que ce soit là un des caractères des persécutions que saint Jean décrit, on le voit manifestement en ce qu’il le répète cinq fois en divers chapitres, et que notamment au douzième, il assure que le dragon avoit peu de temps, quoiqu'il dût encore tenir dans le désert, c’est-à-dire, dans l’oppression, la femme, qui est l'Église, durant trois ans et demi, Y. 42, 44. Ce qui montre que dans saint Jean, quarante-deux mois, trois ans et demi, et douze cent soixante jours, c’est peu de temps ; et que cet apôtre a voulu donner ce caractère aux persécutions qu'il prophétise : or est-il que les protestants ne songent pas seulement à trouver la brièveté dans leur prétendue tyrannie et persécution antichrétienne, puisqu'ils lattribuent non pas à un pape particulier, mais à tous les papes, à commencer ou à saint Léon, ou à saint Grégoire, où à Boniface III, ou à Grégoire VIT, jusqu'à la fin du
: Esplie. du chap. xr, Réf. n. 9, et suit. et sur le ÿ. 2.
monde : par conséquent leur système à un caractère opposé à la prophétie de saint Jean.
Pour sortir de cet embarras, ils ont inventé leurs jours prophetiques, dont chacun fait une année : d’où ils concluent que les quarante-deux mois, ou les trois ans et demi, ou, ce qui est la même chose, les douze cent soixante jours de saint Jean, sont douze cent soixante ans; et il n’y a point d'autre dénoùment à cette difficulté ; mais il est nul par ces raisons.
La première, c’est que nous avons démontré ‘ que cette invention de jours prophétiques n’a nul fondement dans les prophètes ; que comme les autres hommes, les prophètes prennent des jours pour des jours; que lorsqu'ils les prennent autrement, ce qui ne leur est arrivé que deux fois dans toute l'Écriture, ils en avertissent expressément ; et qu’enfin, quand tous les autres prophètes auroient parlé au grédes protestants, il faudroit entendre saint Jean par rapport à l'original qu'il regarde, c’est-à-dire, à Daniel, où constamment et de l’aveu des ministres mêmes, les jours ne sont que des jours.
Secondement, cette idée de jours prophétiques est si contrainte *, que les ministres eux-mêmes l’oublient , lorsqu'ils parlent naturellement, comme du Moulin à fait daus le chap. x1r, où sur deux versets différents du texte de saint Jean, il prend naturellement des jours pour des jours, et douze cent soixante jours pour trois ans et demi : mais ces douze cent soixante jours qui faisoient trois ans et demi en deux endroits du chapitre x11, venoient de faire douze cent soixante ans en deux endroits du chapitre x1, et puis en sortant du x11, où ils étoient revenus à leur naturel, tout à coup et sans qu’on sache pourquoi, ilsse tournent encore une fois en douze cent soixante ans : Ce qui montre que les protestants n’agissent point par principes, mais par caprice et par haine.
Le ministre Jurieu n’est pas plus constant à conserver ses jours prophétiques au chapitre x11, puisqu’encore que par tout son livre del’ Accomplissement des prophéties, il veuille trouver dans ce chapitre les douze cent soixante ans de la persécution papistique, il y renonce formellement à l'endroit
1'Avert. n. 24. — 21lid. 2%, 26.
de ce même livre que nous avons marqué ‘ : de sorte qu’il n’y a rien de moins assuré que ces prétendus jours prophétiques ; puisque de cinq endroits de saint Jean où ils ont un droit égal, il y en a déjà deux d’où ils sont exclus.
En troisième lieu , ce peu de temps qu’il a fallu faire cadrer avec douze cent soixante ans, les a tellement troublés à l'endroit des sept têtes ou des sept rois, qu'il y a fallu succomber visiblement * : car en faisant de ces sept rois autant de formes de gouvernement de Rome, pour conserver à la papauté, qui est le septième, le caractère de durer peu , que saint Jean lui donne, quoiqu'il dure, non-seulement plus que chacun des six autres, mais encore plus que tous ensemble, l'on ne sait plus où l’on en est : autant de têtes, autant d’interprétations : les uns établissent ce peu de temps du septième gouvernement, c’est-à-dire, de la papauté, par rapport à l'éternité, ce qui brouille tout, et fait une illusion d’une prophétie ; les autres, comme du Moulin, soutiennent que durer un peu *, à ce septième gouvernement, c’est durer plus que tous autres, et ne se sauvent que par cette insigne falsification. M. Jurieu se détruit lui-même : tantôt durer un peu de temps, c'est durer un long temps réel, exprimé sous la figure d’un temps court, en sorte qu’en effet il soit fort long, et ne soit court que dans la pensée de ceux qui l’entendront mal; tantôt rebuté lui-même d’une telle interprétation, il n'y sait plus de remède qu’en confondant la sixième tête, dont saint Jean ne dit point qu'elle durât peu, avec la septième, qui est la seule dont il le dit.
Mais je veux bien ajouter en quatrième lieu, que quand il seroit permis à ce ministre de substituer le sixième roi au septième, et les empereurs aux papes , il n’y trouveroit pas mieux son compte, puisque toujours les empereurs ayant duré si longtemps, ils ne peuvent pas être ceux qui durent peu. Les protestants les font durer jusqu’au gouvernement papal; les uns huit cents ans, comme du Moulin, qui les pousse jusqu'à Pepin et à Charlemagne; les autres onze cents ans, en allant jusqu’à Grégoire VIT. M. Jurieu qui leur donne le moins de temps, puisqu'il ne les mène que
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jusqu’à saint Léon, ne leur en peut refuser cinq cents; et quand on voudroit admettre la finesse qu'il imagine de réduire ce temps des empereurs aux seuls empereurs chrétiens, sans raison et sans fondement (car où prendra-t-il que saint Jean ait voulu caractériser le sixième roi, par rapport aux seuls empereurs chrétiens, plutôt que par le total des empereurs ?) : quand, dis-je, on voudroit admettre cette mauvaise finesse, pourquoi voudroit-on que le caractère des empereurs chrétiens soit de durer peu, puisque selon les diverses interprétations des protestants, ils ont duré cinq et six cents ans, et tout au moins cent cinquante, selon M. Jurieu ; nombre qui ne peut être réputé petit dans un composé d’autres nombres, où il y en a qui ne contiennent que trente ans, d’autres que sept ou huit, et d’autres que deux, comme celui des tribuns, des dictateurs perpétuels et des décemvirs.
En cinquième lieu, quand nous aurions accordé aux ministres, contre toute l’analogie des Écritures, et Ja suite même du texte, que ce court temps de douze cent soixante jours, c’est-à-dire , de trois ans et demi, seroit un long temps, et vaudroit douze cent soixante années, nous avons vu que leur embarras ne feroit que croître, puisqu'ils ne savent où placer ces douze cent soixante ans, et qu'en quelque temps qu'ils les commencent , les absurdités où ils tombent sont inexplicabies.
Nous avons vu :, selon leurs principes, que le pape antechrist, persécuteur et blasphémateur , doit naître parmi les ruines de l'empire romain démerabré ; par conséquent au cinquième siecle, comme le tiennent Joseph Mède et M. Jurieu. Cette hypothèse, qui en elle-même est la plus suivie , et la seule soutenable chez nos adversaires , est en même temps la plus absurde, puisqu'elle engage à reconnoitre pour le premier Antechrist formé, saint Léon ; à lui attribuer les caractères essentiels de l'antichristianisme , qui sont l'idolâtrie et le blasphème, la persécution et la tyrannie; à faire du concile de Chalcédoine un des quatre que les chrétiens ont toujours le plus révéré, une assemblée antichrétienne; et de la divine lettre de saint Léon, où le mystère de Jésus-Christ
1 Avert. n. 27, et suiv.
est expliqué si parfaitement , un ouvrage de l'Antechrist; à faire enfin de toute l'Église catholique, qui étoit dans la communion tant de ce grand pape que de tous ses saints successeurs, l'Église antichrétienne, sans pouvoir du moins en montrer une autre où Jésus-Christ fût connu ; et faire encore de tous les papes qui sont venus depuis saint Léon jusqu'à saint Grégoire, c’est-à-dire, sans difficulté des plus saints et des plus doctes de tous les évêques qui aient rempli la chaire de saint Pierre , et des blasphémateurs, des idolâtres, des persécuteurs, en un mot, et plus que tout cela, desantechrists.
En sixième lieu, pour connoître l’absurdité et l'impiété de ce sentiment, il ne faut que voir les contradictions où sont tombés les ministres en le soutenant ‘; car ils tâchent d’abord de l’adoucir, en disant que l'Antechrist au commencement n’avoit pas encore toutes ses mauvaises qualités, et, comme parle M. Jurieu *, qu’il pouvoit être homme de bien, du moins qu’il n’étoit pas damné : mais tout cela n’est qu’il lusion ; et il faut avaler la coupe jusqu’à la lie. Car nous avons vu * expressément dans saint Jean, que la bête qu’on veutêtrel Antechrist, avoit été idolâtre, persécutrice, blasphématrice, ennemie déclarée de Dieu et de ses saints, dès qu’elle est sortie de l’abime, et le doit être sans discontinuer durant tous ses jours : elle le doit être par conséquent, selon les idées de la réforme, durant douze cent soixante ans, à com-— mencer dès le temps de saint Léon, et toute l'Église de ce temps l’étoit avec lui.
Que répond ici le ministre ? des contradictions manifestes : car après avoir vainement tâché de mettre à couvert saint Léon et tous les saints de ce temps, en disant que l’antichristianisme n’étoit encore que commencé en leurs personnes ; à la fin il a bien senti que tout cela n’étoit que plàtrer ; et il avoue en termes formels dans une des lettres qu'il vient d’opposer aux Variations, que l'idolâtrie et la tyrannie du papisme se sont pleinement manifestées après le milieu du cinquième siècle, quand l'empire romain a été démembré'; c'est-à-dire, selon lui-même, sous saint Léon.
1 Avert. n. 29, 30, et suiv. —? Lett. xrrr. — 3 Avert. n. 27. Apoc. x1, XI, &ItE. — 4 Lett..xcr. p.89.
Est-ce là un mal commencé ? et n'est-ce pas au contraire, le mal non-seulement consommé, mais pleinement découvert et déclaré dans toute sa force ? Et dans la xn° lettre, où ce ministre avoit eu horreur de nier que saint Léon et ses successeurs aient été gens de bien, quoiqu'antechrists, il est enfin contraint d’avouer que c'est sous eux, et dès le temps de saint Léon, que le blasphème et l'idolâtrie ont commencé avec le eulte des saints ; que l'Église de ce temps a été foulée aux pieds par les nouveaux païens , c'est-à-dire, par saint Léon et les autres : d’où il s'ensuit par la force du même passage de saint Jean, que la guerre a été dès lors déclarée à Dieu et à ses saints; en sorte que ce pape et ses successeurs, à cela près gens de bien, ont été blasphémateurs et persécuteurs ; qui étoit ce qu’on n’osoit dire, tant ilétoit visiblement faux et détestable, et ce qu’à la fin on est contraint de passer.
Mais en septième et dernier lieu, il ne faut pas s’en tenir à saint Léon, puisqu'on a très-clairement démontré * que les Pères qui ont fleuri au quatrième siècle, saint Ambroise, saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, saint Chrysostôme, saint Augustin, et les autres lumières de ce temps, n’ont point d’autres sentiments sur ce prétendu service des créatures, c’est-à-dire, sur les honneurs des saints, que celui de saint Léon, ne s'en sont pas exprimés en termes moins forts, et n’ont pas moins célébré les miracles que Dieu avoit faits en confirmation de ce culte * : ce qui aussi a obligé M. Jurieu à les mettre au rang des hommes abusés par les démons, et au rang même de leurs adorateurs, et d'assurer que dès leur temps l’idolâtrie régnoit dans l'Église ‘. I faudroit donc en faire encore des Do hen tete. des dolâtres, et en un mot des antecbrists, aussi bien que saint Léon ; et rien ne. les a sauvés des mains de la réforme, que le bonheur qu'ils ont eu de naître plus tôt : en sorte que les mesures que prennent les protestants, pour faire finir le règne antichrétien, ne cadrent plus avec le temps de leur vie ; ce qui dans le fond ne les empêche pas d’être autant antechrists que saint Léon.
1Létt. xurr. p. 98. — » Avert. n. 28, 29, 30, 31, 32, 33. — 3 Ibid. n. 36. — 4 Ihid. 29.
LXIX. Que les protestants ne se sauvent pas en prenant un autre système que M. Jurieu.
Si les protestants peuvent se sauver en désavouant M. Jurieu, qui fait de saint Léon un antechrist, et en mettant l'Antechrist plus bas, en quelque temps que ce soit ", ce ministre les convaine par leurs principes ? : premièrement, parce qu’ils demeurent d'accord que la naissance de l’Antechrist doit arriver du temps des dix rois, et au milieu du démembrement de l'empire, qui constamment est arrivé au cinquième siècle. Ils demeurent encore d'accor& que le passage où saint Paul fait naître l'Antechrist, après que celui qui tient sera té, s’'entend de l'empire romain, etconvient avec celui de saint Jean, où l'empire est donné en proie aux dix rois. Ainsi en toutes manières l'Antechrist doit naître en ce temps ; et le reculer plus bas, c’est renverser le système protestant.
M. Jurieu les convainc secondement encore par deux autres de leurs principes, qui est que l'idolâtrie dans l'Église est un caractère antichrétien, et mème le princiqal, et que le culte des saints est une vraie idolâtrie : or, il leur montre ce culte dès le temps de saint Léon, et plus haut; et il n’y a pas moyen de le nier, Daiïllé même avant fait un livre pour le prouver *. Il leur montre done dès lors le principal caractère antichrétien , et l'Antechrist tout formé.
Par ces deux raisons coneluantes, M. Jurieu a démontré que son système est le seul qui cadre avec les principes communs des interprètes protestants; de sorte que si on y trouve des impiétés, des inconvénients, des absurdités inévitables, ce sera par là nous avouer que le système protestant est insoutenable et contradictoire ; qui est tout ce que nous pouvons souhaiter.
Mais d’ailleurs, si les protestants rejettent le système de ce ministre à cause qu'il ne convient pas avec l’histoire du temps, où l’on ne voit ni blasphème, ni persécution dans l'Église, quoi qu'ils fassent, ils tomberont dans les mêmes inconvénients.
S'ils descendent à saint Grégoire, ils n’y trouveront
1 Avert. n. 42, — 2 Lett, x1r, xs, — 3 Dall, decult, latin.
RÉCAPITULATION. 497 ni plus de persécution, ni plus de blasphème ; s'ils en viennent à Boniface III, à cause, à ce qu'ils prétendent, qu'il a pris le titre d’évêque universel, qui est un titre antichrétien, selon saint Grégoire, il est faux que ce pape ait pris ce titre ; il est faux qu'il ait étendu sa primauté plus ou moins que saint Léon ; il est faux qu’il ait honoré les saints ni plus ni moins ; il est faux qu’on trouve de son temps la moindre ombre de persécution.
S'ils en viennent avec du Moulin à l'an 755, et au temps où les Romains abandonnés à la fureur des Lombards, furent contraints d’avoir recours aux François, ils trouveront bien alors la ville de Rome ôtée en quelque manière aux empereurs d'Orient, ou plutôt abandonnée par eux-mêmes, et laissée en proie à ses voisins; mais outre qu'ils n’y trouveront ni les dix rois, ni le grand démembrement de l'empire, qui a précédé cette époque de trois cents ans, ils n’y trouveront de saints opposés à la prétendue tyrannie du pape, que les iconoclastes ; étranges saints, où pour toute marque de sainteté, on nous donne le renversement des images, réprouvé par les luthériens; esprits outrés, qui portent la haine des images jusqu’à détester la peinture et la sculpture, comme des arts réprouvés de Dieu; gens au reste si peu éloignés de l’idolâtrie, selon les principes des protestants, qu'ils prononcent des anathèmes contre ceux qui refuseront d’implorer le secours des saints, et d'en honorer les reliques ‘. Et après tout, que gagnera-t-on, quand on aura emporté qu’il n’y a eu de saints, que de telles gens que l'Orient et l'Occident ont détesté ? il y faut la persécution : or on n’en trouve aucune en ces temps, que celle que les empereurs iconoclastes firent souffrir cinquante ans durant, aux chrétiens qui retenoient les images, menaçant jusqu'aux papes, et ne cessant de les tourmenter par tous les moyens possibles ; de sorte que contre le système, l'Antechrist auroit été persécuté, et non pas persécuteur.
Quand enfin il en faudroit venir au temps de Grégoire VIT, c’est-à-dire contre les principes de la secte, à une époque éloignée de six cents ans, de la dissipation de l'empire, on
1 Act. Conc. Const. in Cone. Nic. 11. Labh, tom, vrr. L
n’y trouveroit non plus la persécution, si ce n’est qu’en prénant ce pape pour l’Antechrist, on prît aussi l'empereur Henri IV, qu'il tâcha de déposséder, pour l’un de ces saints que la bête devoit persécuter. Et si l’on a recours à Bérenger etaux bérengariens, qu’on nous donne pour les saints persécutés de ce temps-là, premièrement, les luthériens, la principale partie des protestants, n’y consentiront jamais ; secondement, ces saints bérengariens , de tous les dogmes de l'Église catholique, ne contredisoient que celui de la présence réelle, que nos prétendus r'éformés trouvent le plus tolérable; et enfin nous avons fait voir ‘ qu’il n’y eut point alors de persécuteur , puisque même les bérengariens ne se séparèrent jamais, et revinrent bientôt de leur erreur, à l'exemple de leur maitre. :
LXX. Cinquième et dernière démonstration, par les principes généraux.
Il nous reste encore à abréger une cinquième et dernière démonstration par les principes généraux ; et je la forme en cette sorte. Rien ne revient plus souvent dans l’Apocalypse, que des Gentils persécuteurs et des saints persécutés, car c’est ce qu’on y trouve partout; mais les protestants ne peuvent trouver, ni ces Gentils, ni ces saints, parce qu’ils sont les uns et les autres d’une espèce si particulière, qu'on ne les trouve nulle part dans Apocalypse, ni même dans toute l'Écriture.
Pour ce qui regarde les Gentils, ceux dont ils ont besoin pour établir leur système, sont des Gentils chrétiens, qui croyant en Dieu créateur, et en Jésus-Christ sauveur, pro— fessent avec cela une idolâtrie, dont les saints soient les défenseurs et les auteurs, et qui aussi devoit régner dans l’Église durant douze cent soixante ans *. Si une telle idolâtrie a jamais été, elle est si singulière et si essentielle, que le Saint-Esprit, qui a révélé tant de choses bien moins importantes, a dù nous instruire d’un tel mystère; d’où le ministre conclut, en termes formels, que si cette idolâtrie ecclésiastique a été, elle a dù être prédite *. Que si elle l’a dû être, c’a été principalement dans l’Apocalypse, puisqu” on
‘'Avert, n, 60. —- ? Ibid. 27,98.et suiv. — 3 Ibid. 35.
RÉCAPITULATION. 499 suppose que ce divin livre a été écrit pour nous la faire connoître et éviter; mais le ministre se tourmente en vain à la chercher dans tout ce livre, et il avoue à la fin qu'il ne l'y voit pas.
D'abord il l'avoit trouvée, en ce que saint Jean appeloit la Babylone une prostituée; mais nous avons vu ! que cette expression lui a paru trop générale, parce qu'il falloit avoir spécifié que c’étoit une adultère et une épouse infidèle, ce que saint Jean à évité.
Ileroyoit aussi avoir nain ce qu'il cherchoit dans le passage, où le parvis du dehors étoit livré aux Gentils mais ce passage à la fin lui a paru trop obscur, n’y ayant rien de moins clair que de prendre le parvis du temple pour une fausse Église *, au lieu que c’est seulement le dehors de la véritable; ou de conclure que l'extérieur de la vraie Église devienne une fausse Église, parce qu'il est livré aux Gentils qui le profanent; ou que ces Gentils, profanateurs de l'extérieur de la vraie Église et du vrai temple, soient nécessairement de faux chrétiens, comme si on n'avoit pas vu la vraie Église opprimée durant trois cents ans, dans ce qu'elle avoit de visible, par de vrais Gentils SÉPARENTS de Junon et de Jupiter.
Voilà les deux passages allégués, et ensuite désa era par le ministre. Les autres ne sont pas plus clairs : la femme s'enfuit au désert; la prostituée est une religion qui a ses mystères ; le peuple de Dieu est dans Babylone : donc il y aura des saints qui seront idolâtres, et une Eglise chrétienne qui aura l’idolâtrie dans le sein : on n'entend rien à ces conséquences.
Ne nous amusons plus à répéter ce que nous avons dit pour les détruire ‘; puisque le ministre qui s’est voulu fonder dessus, sent à la fin qu'il n’a rien fait, s’il ne trouve cette idolâtrie en quelque texte plus formel, en quelque oracle plus clair et moins général * : mais cet oracle moins ambigu, ce texte plus clair et plus formel, il ne le trouve que hors de l’Apocalypse ; de sorte qu'il faut sortir de la pro-
r Avert. n. 35. — 2 Ibid. Acc. 11. p. p. 479. —- 3 Ibid, — 4 Ibid. n. 5, 6, 10, 35,cte, — 5 Ibid. p. 179, n. 35, 36, 37.
phétie de saint Jean, pour y trouver cette idolâtrie qui en fait le principal sujet. £
Mais ce qu'il donne pour clair, par malheur se trouve encore plus ambigu, ou pour mieux dire, plus visiblement faux que tout le reste; puisque c’est le passage de saint Paul, où il dit, qu’il y aura dans les derniers temps des hommes, qui en s'adonnant à des esprits abuseurs et à la doctrine des démons, condamneront le mariage et certaines viandes : passages, où loin de parler de la prétendue idolâtrie des chrétiens , il n’est même en aucune sorte parlé d'idolâtrie, comme on voit.
Car de prendre dans ce passage la doctrine des démons, non plus pour celle qu’ils inspirent, comme tout le monde, et les protestants avec tous les autres, l’avoient toujours entendu, mais pour celle qui apprend à les adorer, comme Joseph Mède l’a imaginé le premier ; et ne trouver que là ce texte formel, qu’on cherche depuis si longtemps : c’est à M. Jurieu, au lieu d’un texte formel, de démèêler une obscurité par une obscurité encore plus grande, et montrer manifestement qu’on n’a rien à dire.
Concluons que la prétendue idolâtrie ecclésiastique n’a été prédite nulle part. Or, dit M. Jurieu, si elle a été, elle a été prédite * : elle n’a donc jamais été ; et ce n’est qu’une invention pour mettre non-seulement les catholiques, mais encore tous les saints du quatrième siècle au rang de ces idolâtres, qui en adorant les saints, selon M. Jurieu, ont adoré les démons.
Il ne sert de rien d’entamer ici avec le ministre un vain raisonuement sur les démons, que les paiens reconnoissent pour des esprits médiateurs : il s’agit de nous faire voir par l’'Apocalypse, ou du moins par quelque autre endroit de PEcriture, qu’une semblable idolâtrie ait dù régner dans PEglise, et y régner un aussi long temps que douze cent soixante ans ; et nous pourrions démontrer sans peine, s’il en étoit question, que ces démons, médiateurs chez les paiens, étoient médiateurs de la création ; Dieu jugeant indigne de lui de faire l’homme de sa main, et jugeant aussi la
1 Avert, n, 36. — 2 Ibid, 35.
nature humaine indigne par elle-même de lui être réunie comme à son principe : médiation inconnue aux Pères aussi bien qu’à nous, et qui loin d'avoir jamais régné dans l'Église, y a toujours été détestée.
LXXI. Quels saints et quels martyrs les protestants ont trouvé dans l'Apocalypse, et qu’à la fin ils sont obligés de les dégrader. Passage exprès du ministre Jurieu.
Si les protestants n'ont pu trouver dans l’Apocalypse les chrétiens idolâtres et persécuteurs qu’ils y cherchoient, ils n'y ont non plus trouvé les saints persécutés dont ils ont un égal besoin; et ils ne nous les produisent qu'en nous donnant pour des saints les Albigeois, les Vaudois, un Viclef, un Hus, et leurs sectateurs, jusqu'aux taborites, gens que nous avons convaincus par des faits constants des crimes et des erreurs que je n'ai plus besoin de répéter ".
Aussi ai-je remarqué que les protestants ont honte de les mettre au rang des martyrs : car écoutons M. Jurieu sur le chapitre xx de l’Apocalypse. Là paroissent les ames de ceux qui ont été décollés pour le témoignage de Jésus, et ce sont ceux qui n'ont point adoré la bête, ni son image, et quin'en ont porté le caractère , ni dans leur front, ni dans leurs mains, Y. À. Ce sont ceux-là qui revivent et qui ressuscitent même corporellement avant tous les autres, selon M. Jurieu *. Si la bête, c’est le pape; si son image, c’est le pape encore ; si le caractère de la bête, c’est la profession du papisme; les martyrs, que saint Jean nous vient de décrire, sont ceux qui ont souffert sous la papauté ; et, selon M. Jurieu, ce dojvent être les premiers qui ressusciteront en corps et en ame ; mais non, c’est tout le contraire. Il décide nettement que cette première résurrection ne sera que de três-peu de gens, c'està-dire, DES ANCIENS MARTYRS, € que le reste des fidèles ne ressuscitera qu'à lu fin du monde. Ce n'est done que des anciens martyrs, que saint Jean a voulu parler dans toute l'Apocalypse, c’est-à-dire, très-constamment des martyrs de l’ancienne Église, et des prémices du nom chrétien : ce sont ces anciens martyrs qui ont méprisé la bête et son ca-
1 Avert. n. 39. — ? Accomp. 11. p. ch, 23. p. 429.
ractère. Voilà comme on parle naturellement, quand on veut de bonne foi. parler des martyrs, dont saint Jean exalte Ja gloire dans toute son Apocalypse. La bête n’est donc plus le pape; l'idolâtrie n’est plus le papisme; et ces faux martyrs, qu'on n’appelle tels qu'à cause qu'ils ont résisté à la première puissance qui soit dans l'Église, ne paroissent plus.
Ainsi la démonstration est achevée. Les ministres, en recherchant leurs idolâtres, nous ont montré les saints; et pour comble d’aveuglement, en cherchant leurs saints, ils nous ont montré de faux martyrs qui échappent de leur mémoire, quand ils regardent de bonne foi les véritables.
LXXII. Preuves tirées des chapitres particuliers. Abrégé de celles du chap. xx où l’on commence à comparer notre système avec celui des protestants, Illusions pitoyables du ministre Jurieu sur les deux témoins.
Voilà cinq démonstrations où l’on pouvoit, comme on voit, en compter un bien plus grand nombre, si, pour les rendre plus intelligibles, on ne les avoit réduites à certains principes généraux. Mais les preuves se multiplieront jusqu’à l'infini, si l’on descend en particulier aux neuf chapitres où il est parlé de la bête.
Par exemple, dans le chapitre x1, où elle paroît pour la première fois, et où elle fait mourir les deux témoins, les erreurs des protestants sont infinies. Nous avons déjà remarqué le court temps qui est-désigné par douze cent soixante jours, changé en l’espace immense de douze cent soixante ans : nous avons aussi remarqué qu’on fait une fausse Éclise du parvis, qui n’est que l'extérieur de la véritable. On veut qu'une fausse Église soit nécessairement celle qui esé livrée aux (Gentils'; et on ne songe pas que la cité sainte, qui sans doute n’est point une fausse Église, leur est pareillement livrée pour être foulée aux pieds : : on donne done pour marque d’une fausse Église, l'oppression que la vraie Église est contrainte de souffrir, et la croix de Jésus-Christ qu elle porte. Les Gentils sont de faux chrétiens, sans qu’on puisse trouver ce nom appliqué à des chrétiens, pas même à des chrétiens hérétiques, ni à d’autres qu'aux vrais païens. Les
1 Apoc. xt. 2,
deux témoins que la bête a mis à mort, sont les Albigeois, et les autres que nous avons convaineus d’impiété par des faits constants, et à qui aussi ceux qui nous les vantent, n’ont osé conserver leur rang parmi les martyrs. Il en est à peu près de même de Luther et de Zuingle : c’étoient eux, avec leurs disciples, qui étoient, dans les Préjugés, les deux témoins ?, c’est-à-dire, le petit nombre des défenseurs de la vérité, ressuscités tout à coup, et montés au ciel, c’est-à-dire, élevés au comble de la gloire, après avoir été morts pour un peu de temps par la totale ruine de ces grands saints, les taborites. Cela étoit spécieux et honorable aux réformateurs : mais le ministre a bien vu que ressusciter et monter au ciel, devoit être quelque chose de plus grand que ce qu'ont fait Luther et Zuingle : ainsi il les a tirés d’un si haut rang ?, et il a renoncé publiquement à cette superbe interprétation dans son Accomplissement des prophéties.
En récompense, il y dit que les deux témoins ne seront mis à mort que dans la France; que les fidèles des autres royaumes n’ont point de part à cet endroit de la prophétie ; et qu'avec des expressions qui regardent visiblement toute l'Église, saint Jean n’a eu en vue que l’Église prétendue réformée de ce royaume. Elle est si bien morte, dit le ministre, qu'il ne lui reste qu’à l’enterrer. C’est pour les morts le dernier honneur que celui de la sépulture; et saint Jean ne nous montroit les corps morts de ces deux témoins gisants à terre, privés du tombeau, que pour mieux exprimer la haine qu’on poussoit contre eux jusque après la mort. Mais ce qui est dans le dessein de saint Jean la dernière marque d’opprobre, est à M. Jurieu le commencement du secours. Les amis de la réforme étendue à terre toute morte, empêcheront seulement qu'on ne l’enterre; sans doute, parce que Dieu ne pourroit pas la ressusciter, si on l'avoit mise aussi bien dans le sépulcre, comme on a pu lui donner la mort. Au reste, dans tout ce chapitre, pour ressusciter les deux témoins, saint Jean ne voit autre chose que les ligues de tous les princes conjurés contre la France. Le ministre les avoit bien devinées *, et il veut qu’on s’en ressou-
1 Préj. 1. p. p. 97. Avert. n. 64, — 2 Avert. n. 61. — 3 Ibid.
vienne, afin qu'on ne doute pas qu'il.ne soit digne du titre de prophète qu'on lui donne déjà dans ses médailles. Pour qui écrit-il? par quel endroit se montre-t-il à un siècle si éclairé? et quel personnage veut-il faire dans le monde?
Mais pourquoi aimer mieux donner dans ces rêveries, que de voir dans les deux témoins les premiers chrétiens persécutés ; dans le court terme de leur affliction, le soin de la Providence, qui, pour épargner ses fidèles, en abrégeoit les souffrances de temps en temps; dans leur mort les supplices des martyrs ; dans leurs corps morts étendus sur la terre, la cruauté de ceux qui leur refusoient jusqu'à la sépulture ; dans leur résurrection, la gloire soudaine de l'Église sous Constantin, et l’ éclatante prédication de l'Évangile par tout l'univers, pendant que les païens se flattoient de la pensée d’en avoir éteint la lumière ? Qu’y a-t-il là qui ne convienne parfaitement avec les paroles de saint Jean, et mieux sans comparaison que tous les songes qu’on nous débite ; et n’estce pas être ennemi de la piété, que d’aimer mieux voir dans des interprétations violentes sa particulière satisfaction, que dans les idées naturelles, la gloire commune du christianisme ?
Passons au chapitre x11; c’est celui où du Moulin reconnoît que douze cent soixante jours sont des jours, et non pas des années; et de cinq passages où l’on veut trouver les jours prophétiques, il en ôte deux à son parti.
LXXIII. Abrégée des preuves du chap. xrr. Confirmation convaincante de celle qui détruit les douze cent soixante ans. Le système protestant se dément de tous côtés.
Mais venons au gros des protestants, qui, avec M. Jurieu, veulent trouver dans la femme retirée au désert douze cent soixante jours, l'Église opprimée douze cent soixante ans sous le papisme. C’étoit done aussi sous le papisme qu’elle devoit enfanter, et que le dragon vouloit dévorer elle et son fruit? Mais qu'est-ce done, selon les ministres, que cet enfant mâle et dominant, que la femme devoit mettre au jour? Quoi, la réforme triomphante? Ne rougit-on pas d'aimer mieux la voir dans un-si bel endroit que le christianisme régnant avec Constantin? Mais quoi, le
combat des anges ne se donne que pour la réforme? Le triomphe du christianisme n’en étoit pas un digne sujet? Satan n’y étoit pas assez atterré par la chute de ses idoles et de ses temples ; et on attendoit pour cela la main de Luther? Le croient-ils, eux qui le disent? Mais si cela n’est pas encore assez absurde, voici de quoi exercer leur subtilité. La femme se retire deux fois dans le désert, comme nous l'avons fait voir '; et les protestants devoient trouver, non-seulement une fois, mais deux fois douze cent soixante ans de persécution papistique, c'est-à-dire, deux mille cinq cent vingt années et plus, selon eux, que ne devoit durer depuis saint Jean le christianisme et l'univers même. Ce n’est pas tout, et nous verrons au chapitre x111 que la femme sera opprimée un pareil temps que nous montrerons distingué de celui-ci. C’est faire monter le temps des persécutions à près de quatre mille ans. Qui ne voit donc que ce temps souvent répété nous marque diverses persécutions , toutes courtes, et à diverses reprises ? Mais si les protestants ont à passer quatre mille ans sous le pape, ils voient par là ce qu’il leur reste : il n’y a plus rien à chercher dans cet avenir immense; et l’Apocalypse est un abime où il n’v a plus ni fond ni rive. D'ailleurs, l'interprétation protestante ne nous montre point les trois efforts du démon coup sur coup, ni les persécutions trois fois rendues inutiles, et la seconde en particulier par le secours de la terre, non plus que la troisième plus foible que les deux autres, dont aussi pour cette raison saint Jean ne marque aucun effet : c'est néanmoins ce que nous voyons très-distinctement au chapitre xur, Y. 4, 43, 17, comme on peut voir dans le commentaire”. On ne nous explique pas non plus ce redoublement de la colère du diable à cause du peu de temps qui lui restoit, et qu'il se voyoit à la fin de sa domination * : ce peu de temps, dis-je, ne s'explique pas dans le système protestant, puisqu'il restoit au démon encore douze cent soixante ans entiers à tenir la femme opprimée dans le désert, et que l'Antechrist qu'il animoit, n’alloit que commencer son empire. Voilà des 1 Voyez la note sur le chap. xrr. Ÿ. 13, 14. — ? Voyez la note sûr
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énigmes inexplicables pour la réforme : aussi avons-nous vu qu’elle s’y perd ; le subtil Jurieu s’y contredit '; du Moulin y abandonne les jours prophétiques”; et réduit à se renfermer dans les trois ans et demi que passèrent les chrétiens convertis du judaïsme à la petite ville de Pella, pendant que Tite détruisoit Jérusalem, il fait deviner mystérieusement à saint Jean des choses passées aux yeux de toute la terre il y avoit plus de vingt ans.
Mais notre interprétation n’a point ces inconvénients : on y voit l'Église en travail dans la dernière persécution : on voit parmi les divers relâchements qu’elle pouvoit avoir, trois intervalles marqués, et trois reprises plus nettes sous trois princes : l'Église par deux fois contrainte à se retirer, mais toujours pour un peu de temps, dans ces retraites obscures où elle avoit accoutumé de cacher son culte : la terre l’aidant à la seconde fuite, c’est-à-dire, Constantin et Licinius combattant pour elle : là, paroïssent les efforts du diable, la résistance et la victoire des anges, avec la rage impuissante de l'ennemi atterré qui voit la fin de son règne, enfin le dernier effort du dragon encore frémissant, et sous la tyrannie de Licinius, la persécution renouvelée, mais trop foible pour mériter qu’on en raconte les effets.
LXXIV. La bête aux sept têtes et aux dix cordes, et les sept formes de gouvernement ruinées par de nouvelles remarques.
Nous avons vu que pour bien entendre la bête aux sept têtes et aux dix cornes, il faut joindre ensemble les chapitres xIII et XVII, Où nous en avons la peinture. Pour commencer par les sept têtes, qui, selon saint Jean, sont septrois et sept formes de gouvernement pour les protestants, nous avons démontré,
Premièrement, combien peu il étoit utile au dessein de l'Apocalypse, de reprendre les choses de si loin et de remonter jusqu’à l’origine de Rome, pour nous montrer tous les états par où elle avoit passé durant sept à huit cents ans, avant que saint Jean fût au monde ; et c’étoit si peu le dessein de cet apôtre, qu’il nous déclare au contraire que la
1 Avert. n, 25, 26. — 2 Du Moulin, Acc. p. 178.
RÉCAPITULATION. 507 bête à sept têtes, où il déclare qu'il vouloit représenter Rome, devoit sortir de l’abime après son temps; ce n'est donc pas Rome dans tous ses états, y compris les sièeles passés, qu’il a dessein de représenter dans cette bête; c’est Rome dans un certain état particulier que cet apôtre avoit en vue‘.
En effet, nous avons vu en second lieu? que saint Jean ne fait paroitre la bête que comme blasphématrice et persécutrice, revêtue de la puissance du dragon, cruelle, enivrée de sang, ennemie de Dieu et de ses saints, tout en s’élevant de l’abime, c’est-à-dire, dès aussitôt qu'elle paroit, et également dans ses sept têtes : au lieu que dans le système protestant, il n’y auroit tout au plus que deux têtes persécutrices, c’est-à-dire, les empereurs et les papes, et les autres auroient occupé sept ou huit cents ans avant que les chrétiens eussent paru.
On a vu en troisième lieu‘, que si saint Jean avoit voulu nous représenter sept formes de gouvernement, il auroit pris toute autre chose que sept rois, dont même il auroit fallu que l’un füt l'abolition de la royauté, et l'érection de l’état populaire ; que bien éloigné qu’on puisse trouver dans les saints livres, ou historiques, ou dogmatiques ,ou prophétiques, aucun exemple d’une locution pareille, on trouve tout le contraire‘, notamment dans ce même endroit de l’Apocalypse, et enfin que les dix rois du ÿ. 12, étant de vrais rois, les sept rois du *Y. 9, ne peuvent pas être d’une autre nature.
En quatrième lieu *, nous avons vu que les six formes de gouvernement qu'on met à Rome jusqu’à saint Jean, n’ont nulle justesse ; que c’est un nombre fait à plaisir, et qu'il y en à ou plus, ou moins. Quant à la septième forme de gouvernement, qu'on veut être la papauté”, pour soutenir le système, il la faut faire commencer sous saint Léon, et changer le gouvernement de Rome vers le temps que l'empire fut dissipé; ce qui emporte un si prodigieux renverse-
x Apoc. xr. 7. xtxt. 1. xvir. 8. Voyez les notes ibid. Avert. n. 20. —2 Ibid. Apoc. xr, x1rr. 1, 2. xvrt, 2, 3, ete. — $ Ibid, — 4 Avert. n. 14. — 5 Ibid. — 6 Ibid. 45.
ment de l’histoire, que jusqu'ici on n’en vit jamais de pareil exemple.
Nous pouvons ajouter en cinquième lieu, sur ces sept formes de gouvernement, que si saint Jean eût eu en vue de nous faire voir par plaisir tous les états de Rome, jusqu’au temps que les papes y ont été souverains, il eût fallu la faire passer de la main des empereurs en celle des rois hérules et ostrogoths, rois au reste de bien différente nature, et d’un pouvoir bien plus étendu que les sept premiers, sous qui elle commença. En faisant revenir les empereurs, comme ils revinrent sous Justinien, il faudroit marquer à la fin les exarques et les patrices, dont la puissance approchoït si fort de la souveraine ; puis encore le pouvoir du peuple sous la direction volontaire des papes, comme leurs pasteurs, sans qu'ils eussent le titre de princes; ensuite le patriciat, et l'empire des François; et les papes par leur concession ayant alors quelque part à la souveraineté, mais toujours sous l'autorité supérieure de ces princes. Il ne faudroit pas oublier après la maison de Charlemagne, l'anarchie qui revient plusieurs fois et surtout la tyrannie des barons romains, pendant environ cent ans; le gouvernement des empereurs d'Allemagne modifié en tant de manières ; et enfin, avant de venir à la souveraineté absolue des papes, la puissance du sénateur changée aussi en tant de facons. Que si l’on ne veut pas, que le Saint-Esprit descende dans ce détail, après lavoir fait descendre jusqu'aux décemvirs et aux tribuns militaires, qu'on nous dise donc dans quelles bornes il faut renfermer la curiosité de saint Jean, ou plutôt qu’on avoue de bonne foi que la justesse qu’on a cru voir dans ces sept formes de gouvernement, n’est venue que de l'ignorance de l’histoire, ou du peu d’attention qu’on y a faite.
C’est encore un sixième inconvénient', supposé que le dessein de l’Apocalypse ait été de représenter dans sept têtes, sept formes de gouvernement , de mettre sur la sixième, qui est celle des empereurs, et universellement comme sur les autres, des noms de blasphème, sans faire du moins prévoir à saint Jean qu’une si grande, partie de ces empereurs de-
1 Avert. n. 20.
voient être chrétiens, en sorte qu'il aura mis au rang des blasphémateurs, les Constantins, les Gratiensetles Théodoses.
Enfin, en septième lieu‘, quand on auroit dévoré tant d'absurdités manifestes, ce petit mot de l'Apocalypse, qui forceroit les protestants à reconnoître la papauté, comme un gouvernement de peu de durée, quoiqu'il dure douze cent soixante ans, et plus que tous les autres ensemble, sera toujours un écueil où leur système sera mis en pièces; de sorte qu'il n’y a rien en toutes manières de plus ruiné que ces sept prétendus gouvernements.
C’est neanmoins le bel endroit des protestants : mais en vérité d'autant plus foible, qu’ils ne savent encore comment expliquer ce roi qui fait un des sept, et qui néanmoins est le huitième. Ils veulent que ce soit le pape, à cause qu'il est tout ensemble, et le septième comme pape, par la puissance spirituelle qu’il usurpe, et le huitième comme empereur, en imitant comme ils l'interprètent, et en s’attribuant la puissance temporelle et impériale ; sans songer que ce composé est précisément ce qui le doit faire la septième tête, ou le septième roi : car s’il n’étoit qu'empereur, il le faudroit ranger avec le sixième ; de sorte que ce qui lui donne le septième rang, c’est précisément ce composé-par lequel on prétend lui en donner un huitième. A quoi il faut ajouter, que si c’étoit le septième roi qui dût être en même temps le huitième, saint Jean, qui venoit de nommer ce septième roi au Y. 40, et qui, par manière de dire, étoit en train d'en marquer le caractère en disant qu’il demeure peu, l’auroit continué au verset suivant, en disant, non pas indéfiniment qu'il est un des sept, mais précisément qu'il est le septième et le huitième tout ensemble.
Mais qui ne voit que le saint apôtre, éclairé par l'esprit de Dieu, a découvert dans cette lumière quelque chose de plus convenable, et que cet esprit qui voit tout, lui a révélé qu’un de ces sept, et non le septième, reviendroit deux fois, ce qui le feroit tout ensemble et un des sept, et le huitième ? caractère que les protestants ne songent seulement pas qu’on ait pu approprier à la papauté, et que nous avons trouvé si pré-
1 Avert. n. 16, 17, 18.
cisément en Maximien Herculius ‘, qu’il n’y en a aucun autre exemple dans toute l'histoire qui a rapport à l’Apocalypse.
Je ne me tromperai done pas quand je dirai, sans vouloir vanter l'interprétation que je propose, qu’à comparaison du moins de celle des protestants, c’est la clarté même”, puisqu’on y trouve dans sept rois, non pas sept formes de gouvernement proposées à sa fantaisie, mais sept empereurs tous idolâtres : en cette manière sous ces sept rois, la perséeution de Dioclétien, la plus cruelle de toutes, très-proprement caractérisée par sa marque particulière; sous les mêmes rois la prostituée, c’est-à-dire, Rome la païenne, enivrée du sang des martyrs, et soutenant son idolâtrie par toute la terre. On voit aussi ces sept rois passer promptement les uns après les autres; et le septième qui devoit venir après la destruction des six autres pour exciter de nouveau la persécution, c’est-à-dire, Licinius, s’évanouir incontinent ; et la bête par ce moyen laissée pour morte, pour ensuite ressusciter comme on va voir.
LXXV. Suite du chap, xur. La bête qui meurt et qui revit, n’a point de sens chez les protestants.
Dans le chapitre x111; on voit paroïtre un nouveau prodige : c'est que la bête à sept têtes est comme morte par la plaie d’une de ses tètes, et que néanmoins tout d’un coup elle revit. Les protestants entendent ici l'empire romain comme mort par la blessure mortelle des empereurs, qui sont la sixième de ses têtes, et tout d’un coup ressuscité dans le pape, qui est la septième. .
Ce système ne cadre pas avec les idées de saint Jean, puisque la bête qui subsistoit en sept têtes, ne devoit périr que par la destruction de toutes les sept, ni ressusciter que dans quelque chose qui vint après elles toutes. C’est pourquoi le Saint-Esprit dit distinetement que cinq têtes étoient passées, la sixième blessée à mort, et la septième, qui devoit venir, en état de durer peu, par où la bête devoit mourir tout entière avec ses sept têtes retranchées ; et ee qui la fait revivre
1 Voyez la note sur le chap. xvrr. 11. — Voyez les notes sur lé Chap. xrrr.
en est distingué. C’est ce qu'on voit dans saint Jean, et c’est aussi ce qu’on a pu voir dans notre interprétation ‘, où le retranchement de la sixième tête fait bien à la vérité une mortelle blessure, mais où l’on voit en même temps que la septième périroit bientôt avec les autres, en sorte qu'on voit tomber sept têtes, c'est-à-dire, sept empereurs auteurs de Ja dernière persécution qu’on attribue à Dioclétien ; d’où devoit suivre, comme en effet elle suivit, la destruction totale et sans retour de la bête persécutrice, si elle ne ressuscitoit dans quelque chose de distingué d’elle, ainsi qu’elle fit dans Julien qui lui rendit la vie et la force. Tout cela est très-suivi, au lieu que dans le système protestant, la bête aux sept têtes est tenue pour morte, pendant qu’une de ses têtes, et encore celle de toutes qui avoit le plus de vie, puisqu'elle devoit vivre près de treize siècles, et plus que toutes les autres ensemble, nonseulementsubsiste encore, mais ne fait que commencer sa vie.
LKXVI. Autre inconvénient du système. Il faut trouver au chap. xt pour une troisième fois les douze cent soixante ans.
Ce chapitre cause encore un autre embarras aux protestants, puisqu'ici, outre les deux fois que nous avons vues au chapitre x11, il leur faut encore trouver pour une troisième fois les douze cent soixante ans de persécution. La démonstration en est évidente ; car la bête est persécutrice, et dans son premier état aussitôt qu’elle sort de l’abime, comme on a vu, et lorsqu'elle a repris la vie. La persécution du premier état , lorsque la bête sort de l’abime , est représentée au chapitre x1, ÿ. 2, 3, où il paroît qu’elle a duré les douze cent soixante jours. Accordons aux protestants que c’est la même persécution qui paroît au chapitre xi1. Nous avons démontré ailleurs qu’elle a dû avoir deux reprises, chacune de pareil temps; l’une, à la première attaque du dragon, l’autre à la seconde et au temps de sa colère redoublée, x11, 6, 14. Voilà donc déjà tout au moins deux fois douze cent soixante jours , sans qu'il soit encore parlé de la bête ressuscitée. Mais lorsqu'elle est ressuscitée , il lui faut encore un pareil temps; car ce n'est pas en vain
Voyez les notes sur le chap. xr1r. 11. xvtr
qu’elle revit: Toute la terre s'en étonne, tout le monde adore la bête, en s’écriant, qui est semblable à la bête, et qui pourra la combattre, maintenant qu’on la voit revivre après la plaie qui la tue? ef puissance lui fut donnée durant quarantedeux mois. C'est une troisième fois douze cent soixante jours, qui, multipliés en années selon le système protestant, et joints aux deux autres qui ont précédé Ja résurrection de la bête, font trois fois douze cent soixante ans, à qui la réforme doit donner place dans son système, ou se réduire avec nous à trouver trois fois un temps très-court de persé— eution, ce qui n’est pas difficile.
LXXVII. Suite du même chap. La seconde bête. Dix caractères exclusifs du pape. Deux défauts sur le nombre de six cent soixante-six.
Outre la première bête qui a sept têtes et dix cornes, il en paroit encore une, que saint Jean appelle l'autre bête , trèsdistinguée de la première, et qui ne porte que deux cornes, mais deux cornes semblables à l’Agneau, quoique la bête parle comme le dragon. C’est de là qu’on tire la plus grande preuve que c’est le pape et une Église chrétienne : mais nous l'avons renversée ', en démontrant ; par des faits constants, que le paganisme et surtout sous Julien l’Apostat, avoit affecté d'imiter beaucoup de choses du christianisme ; de soïte qu'il ne resteroit qu’à répondre à du Moulin, qui a vu dans les deux cornes de cette bête celles de la mitre du pape. Mais pour ne s'amuser point à des petitesses si peu dignes de gens sérieux, démonstrativement la seconde bête ne peut pas être le pape par ces raisons :
T. La seconde bête fait de faux miracles, comme de faire descendre le feu du ciel : or le pape ne se vante en aucune sorte de faire des miracles, et encore moins de faire descendre le feu du ciel ; ce n’est donc pas la seconde bête.
IT. Dire que le feu du ciel, c'est l'excommunication qui est proposée comme un foudre, c’est entendre par un des prestiges de la bête une puissance instituée par Jésus-Christ, qui est celle d'excommunier ; puissance qui ne peut manquer d'être foudroyante , puisqu'elle retranche du corps de l’'É-
: Voyez les notes sur le chap. xrrr. Y. 11. Avert. n. 5.
glise, et qu’elle livre à Satan ceux qui en sont frappés. Dire ici que cette puissance est usurpée par le pape, c'est supposer ce qui est en question , et donner pour marque certaine ce dont on dispute ! ; et en tout cas, ce seroit l'abus , et non pas la chose qu'il faudroit faire marquer au prophète,
IT. De compter parmi les faux miracles du pape, ce que tous les Pères et toute l'Histoire ecclésiastique nous racontent des miracles des saints, c’est une autre sorte de profanation ; et en tout cas, ces miracles ne sont non plus ceux du pape que ceux de tous les chrétiens grecs, arméniens, égyptiens, méridionaux et orientaux, qui ne célèbrent pas moins que les Latins.
IV. Si l'on en croit les protestants *, le pape est le méchant de saint Paul, qui s'élève au dessus de tout ce qu’on nomme Dieu, et pour tout Dieu ne fait adorer que lui-même : or est-il que la seconde bête, qui est appelée l’autre bête par saint Jean, ne se fait point adorer elle-même, mais fait adorer la première bête : par conséquent la seconde bête n'est pas le pape.
V. La seconde bête, qui est le pape, doit faire adorer la première bête, c’est-à-dire , la bête à sept têtes, et Rome à sept gouvernements ; mais le pape ne fait adorer ni les rois de Rome, ni ses consuls, ni ses dictateurs, ni ses empereurs, ni les autres, c'est-à-dire, que de sept têtes il y en a déjà six qu’il ne fait pas adorer : il ne faut donc pas faire dire si absolument à saint Jean, que l’autre bête fasse adorer la première bête.
VI. Si l’on dit qu'il reste encore la septième tête, qui est le pape, que l’autre bête, qui est encore le pape, fait adorer ; il ne falloit pas multiplier les bêtes , mais dire plus simplement que cette septième tête se faisoit rendre à elle-même les honneurs divins , ce qui eût servi à faire connoitre son impiété et son impudence.
VII. Saint Jean distingue trois choses, la première bête, l’autre bête, et l'image de la première bête. Les protestants confondent tout , et partout ne voient que le pape; c’est le pape qui fait adorer le pape; l'image qu'il fait adorer , c’est
1 Avert, n. 4. — 2 Ibid, n. 22,
le pape encore ; l’autre bête est la même bête; tout n'est ici que la même chose; la première bête, la seconde, et l'image de l’une et de l’autre, puisque tout cela c’est le pape.
VIII. On n’a trouvé d'autre expédient pour démêler ce chaos, que de distinguer le pape de la papauté ‘; et du Moulin a prétendu, contre les principes de la secte, que ce n’étoit pas le pape qui faisoit adorer le pape; mais que e’étoit le pape, une des bêtes, qui faisoit adorer la papauté, et la hiérarchie l’autre bête , sans pouvoir marquer dans saint Jean aucun caractère pour distinguer où est le pape, ni où est la papauté , ni discerner celle à qui on donne le nom de première bête d'avec celle qu’on appelle Pautre.
On ne se sauve pas mieux, en disant avec M. Jurieu que les deux bêtes ne sont au fond, dans le dessein de saint Jean, que le pape seul; mais que la première bête le représente dans la puissance temporelle , et la seconde dans la spirituelle : car outre les autres inconvénients de cette multiplication que nous avons vue, la difficulté revient toujours ; et ce ministre n’explique pas pourquoi la bête spirituelle est celle qui fait adorer, puisque c’est elle, comme prétendant la puissance spirituelle, qui doit croire qu’elle mérite le mieux d'être adorée. |
IX. Que si l’on dit que c’est qu'en effet il est impossible de démêler toutes ces choses dans la prophétie ; premièrement il vaudroit mieux avouer qu’on ne l'entend pas, que de faire retomber la faute sur les oracles divins; et en second lieu, on a pu voir dans notre Explication une très-nette distine— tion de la bête morte dans la persécution finie par la mort de Licinius ; de la bête ressuscitée dans la persécution renouvelée par Julien ; d’une autre bête qui ne disoit point qu’on l’adorât elle-même, mais qui faisoit adorer les idoles que proposoit la première bête , c'est-à-dire , les idoles de Rome paienne, dont les principales étoient les images de ses empereurs : il falloit donc proposer quelque chose de cette nature, ou renoncer à l'explication de la prophétie.
X, Sur le nombre de 666, nous avons remarqué deux dé-
* Avert, n°29,
fauts du système protestant ! : l’un, de chercher ce nombre mystique dans le nom de la seconde bête, au lieu que manifestement , c’est dans la première qu’il le faut trouver; l'autre, de ne pas produire un nom propre , mais, contre l’idée de saint Jean, un nom vague et indéfini, comme celui de Lateinos.
LXX VIII. Les chap. xrv, xv, xva.
Je n’ai rien à dire sur le chapitre x1v, où il n’y a de prédiction que celle de la chute de Babylone, qu’on traitera plus à propos dans un autre lieu, et sur la fin une prédiction sur la moisson et sur la vendange qui touche le même sujet, mais d’une manière assez générale, où il y a néanmoins un caractère historique que les ministres n’expliquent pas, et que nous n'oublions pas dans nos notes *.
Le chapitre xv ne contient autre chose que la préparation au xvi°, où se trouve l’effusion des sept phioles; sur quoi ce que je remarque principalement, c’est que les protestants y veulent trouver sept périodes de temps avec, entre deux , un intervalle de cent cinquante ou deux cents ans, qui leur donne le moyen de se promener vaguement dans mille ou onze cents ans d'histoire , pour y trouver des famines, des guerres et d’autres fléaux autant qu’il leur en faut *. Car il faut à ceux qui se jouent, un champ vaste et libre, où leur imagination se donne carrière : mais pour nous qui expliquons l'Écriture avec une discipline plus sévère , nous n’hésitons point à remarquer en ce lieu, que saint Jean nous force à une seule action, ou plutôt à un seul état, qui a un secret rapport avec son sujet principal, comme nous l’avons expliqué‘.
Je ne parle point des clepsydres de M. Jurieu, ni de son Armagédon *, qu'il a pris pour un arsenal à excommunication : les protestants qui ont commencé à se moquer de ses clepsydres, nous feront la même justice sur son Armagédon: Cependant ils nous diront, quand il leur plaira, ce que c’est, dans leur système, que ces grands combats, où de part et d'autre les rois sont menés par le diable et ses esprits im-
1 Voyez les notes sur le ch. x1sr. Ÿ. 16, 17, 18. Avert, n. 23. — 2 Notes sur le ch. xrv. 20. -— 3 Avert. n. 40. Voyez les notes sur le ch. zvr. 1,9, et à la fin duch. — 4 Ibid. — > Avert, ibid.
purs ! : ils pourront encore nous dire à quoi leur servent les
rois d'Orient qui passent l’Euphrate *; et surtout ils se sou—
viendront d’épargner les allégories qui donnent un trop
grand jeu aux interprétations arbitraires. ù
LXXIX. La fin du chap. xvrravec les suites, où le système protestant se dément le plus.
C’est à la fin et au dénoûment, que la justesse du dessein paroît lorsqu'il est bien pris ; et au contraire, lorsqu'il est mal conçu, c’est à la fin et au dénoüment que tout doit achever de se démentir, et que l’absurdité doit le plus paroitre. Ce dénoûment de saint Jean est, après nous avoir fait voir l’impiété et la tyrannie de l'empire persécuteur , depuis le chapitre x1 jusqu’au milieu du xvzr° , de nous en montrer enfin le juste supplice; et c’est ce que fait l’apôtre, lorsqu'au Y. 12 de ce chapitre , il nous fait voir cet empire entre les mains des dix rois qui le déchirent , pour ensuite nous en faire voir la perte totale dans les chapitres suivants.
Si les protestants ont bien rencontré, rien ne doit mieux cadrer avec leur système : au contraire, si leur dessein est mal pris , rien ne les doit déconcerter plus visiblement : or c’est le dernier qui leur arrive.
Ils s’imaginent trouver ici et la naissance et la chute de leur prétendu Antechrist dans celle du pape : or tout le texte y répugne.
Ils en mettent la naissance dans ces paroles* : Les dix cornes sont les dix rois quin'ontpasencorecommencé à régner:mais ils prendront puissance comme rois en même temps avec la bête, Y.12, comme Genève a traduit : d’où M. Jurieu conclut ainsi‘: S'ils prennent puissance en même temps que la bête, la bête prendra donc puissanceen même temps qu'eux. La corruption du texte est visible. Saint Jean dit qu'il yauradix rois, qui tous ensemble et en même temps (en les comparant les uns avec les autres) prendront puissance avecla bête: mais il ne dit pasqu’ils prendront puissance en même temps qu’elle ,ou qu’elle prendra puissance en même temps qu'eux, comme le tourne M. Jurieu : c’estautrechose que ces rois, commeditsaint Jean,
" Apoc. xvr, 14.— 2 Ibid. 12,— 3 Préj. x. p. p. 129, 128..— 4 Ibid. 122, 127.
trouvant la bête établie, viennent régner avec elle, et partager son empire ; ce qui est effectivement arrivé à l’ancienne Rome maitresse du monde': autre chose, commele prétend M. Jurieu, qu'elle commence à régner avec eux. Saint Jean suppose le contraire, puisque d’abord la-bête paroît avec ses sept têtes, qui sont autant de rois; et sur son dos elle porte la prostituée, tenant en sa main la coupe dont elle enivre les rois : elle est donc; et les dix rois qui viennent régner avec elle, la trouvent déjà établie. Les protestants n’en trouvent donc point, comme ils le prétendent, la naissance en cet endroit. Ilsn’en trouvent pas non plus la chute; car ilsia mettent dans ces paroles: Les cornes, qui sont les rois, haïront la prostituée, ladévoreront, la dépouilleront, la brüleront, Y.46; car clairement, et selon eux-mêmes, saint Jean marque en cet endroit, non point la désolation de leur nouvelle Rome antichrétienne, mais celle de Rome l’ancienne maîtresse de tout l'univers. Je dis clairement par les raisons que nous avons vues ; et j'ajoute, selon les protestants mêmes , et selon M. Jurieu : ; puisque dans sa xin1° lettre, pour n'avoir point à reprendre ici ce qu’il a dit dans ses ouvrages précédents, il vient encore d'écrire ces propres paroles * : L'autre passage est celui de saint Jean, qui dit que les dix rois prendront puissance avec la bête en un même temps ; ee qui, selon lui, dat neltement que l'on doit compler les ans de l'Antechrist du temps auquel l'empire romain a été démembré en dix royaumes. Ce qu'il répète, en disant, que les dix cornes sont les dix royaumes dans lesquels l'empire romain a été divisé , et que ce fut en ce Lemps que commença la tyrannie antichrélienne. Il n’y a personne qui ne voie que l'endroit de ja division de cet empire est celui où les dix rois le dépouillent : or cet endroit est le Y. 16; par conséquent on n’y trouve pas la chute de Rome la nouvelle, prétendue antichrétienne, mais celle de Rome l’ancienne maitresse de l’univers. Que si les protestants demeurent d'accord de reconnoître en ce Y. 46 la chute de Rome l’ancienne, en réservant celle de leur Rome antichrétienne au chapitre xvx1 ‘, outre que
1 Voyez les notes sur le ch. xvrr. Ÿ. 19, 13. —- 2 Avert. n. 15, 21,42. Ibid. 13. — 3 Lett. xrrr. p. 98, 100. — 4 Avert. n. 21. Récap. n. 63.
manifestement ce n’est que la même chute, et que saint Jean n’en connoît pas deux , ils seront pris par leur propre aveu, puisqu'il faudra reconnoître que tout le reste de la prédiction du chapitre xvix, se trouvera accompli dans la chute de Rome l'ancienne : ce sera elle, qui, dansun cours de peu d’années, c’est-à-dire, dans les approches de sa chute , sera aimée et haïe par les mêmes rois : ceux qui étoient venus régner avec elle, qu’elle avoit reconnus pour rois, dont elle avoit fait ses amis, et qui commencçoient à jouir des provinces qu’elle leur avoit attribuées, seront les mêmes qui dans la suite l’auront dépouillée, C’est en effet ce que nous avons trouvé dans Rome l’ancienne, et dans l’histoire de sa chute”. Si les protestants en conviennnent , ils n’ont plus de difficulté à nous objecter : celle qu’ils croyoient invincible dans ces rois, tantôt amis, et tantôt ennemis, est résolue par des faits constants : le mot de l’'égnime est trouvé, c’est Rome l’ancienne; et rien n’empèche que la prédiction de saint Jean ne soit, contre leur pensée, entièrement accomplie dans sa chute. Que s'ils refusent d’en convenir, on les y force par d’autres choses qu’ils avouent ; et s'ils passent incessamment d’une pensée à une autre, sans trouver deux versets de suite qui se rapportent à la même fin, on verra bien que tout s’entre-choque dans leur interprétation.
De cette confusion sont venus leurs rois *, qui aident l'Église romaine à s'établir, pendant qu’ils ne lui font ni bien ni mal, ou plutôt du mal que du bien ; qui, en lui donnant leur puissance, ne lui donnent, ni le spirituel en aucune sorte, ni le temporel, autrement qu’en le laissant prendre ; qui, en régnant avec elle dès le commencement , ne la font, ni nela laissent régner que quatre ou cinq cents ans après ; qui sont appelés son soutien, parce que einq cents ans après , d’autres rois, comme ceux d'Ecosse, de Suède, de Danemarck, de Pologne , parmi lesquels il y en a la moitié, pour ne pas dire - le tout, qui ne tiennent rien des premiers, viendront l’appuyer ; et qui sont dits la détruire, parce qu’onze cents ans après ils s’avisent, du moins quelques-uns, de se retirér de sa communion sans lui pouvoir faire d’autre mal; mais c’est
: Voyez les notes sur le ch, xvcr. — ? Avert. n. 91.
que les protestants espèrent qu'ils l'anéantiront dans peu de temps , et ils font leur prédiction de leur espérance : au lieu que tout est simple et suivi dans notre interprétation ; tout est d’un même dessein : la bête à sept têtes et à dix cornes nous représente tout l’état de Rome l'ancienne, autant qu'il est convenable au dessein de l’Apocalypse. Dans les sept têtes nous voyons la persécution déclarée; dans les dix cornes on nous fait voir aussi clairement la persécution punie ; tout nous prépare, tout nous mène là. Saint Jean n’en vouloit pas davantage ; et tout ce que les protestants y ont ajouté n’est qu'’illusion , contradiction, violence au texte, confusion des caractères, renversement des histoires; en un mot, rêveries sans suite, qui s’effacent les unes les autres, comme les ‘images d’un songe.
LXXX. L'explication protestante n’entre qu'avec violence dans les esprits, et c’est l'ouvrage de la haine.
Aussi voit-on par expérience que des interprétations si forcées ne tiennent pas à l'esprit ; la haine les fait inventer : tout le monde dit sans savoir pourquoi. Sortez de Babylone, mon peuple : on s’anime contre une Rome quelle qu’elle soit, et sans distinguer l'ancienne d'avec la nouvelle, Dans l'histoire des papes, on ne veut voir que le mal toujours inséparable des choses humaines; et on impute à l'Eglise tous les désordres vrais ou faux, comme si elle en faisoit autant de dogmes : sous des figures hideuses, on croit voir le pape partout, eton frémit jusqu’à l’aspect de sa mitre, où l’on croit lire imprimé le mot de mystère. Il vient des gens plus modérés; un Grotius, un Hammond : enfin on commence à voir que le pape n’est pas si antechrist ; et M. Jurieu n’apprend lui-même ‘ que de nos jours un savant homme de Paris s’étudia un an durant à prouver à ses disciples que le pape ne pouvoit pas être l'Antechrist : ce savant homme étoit done un docteur et un professeur ; on ne lui dit mot, mais néanmoins les emportés prévalent , et il faut que l’ancienne opinion nécessaire à la politique du parti subsiste, quand ce seroit une erreur : nous en avons vu les témoignages”. A la fin, les plus outrés
1 Lett. xrr. -— 2 Avert, n. 1.
mollissent eux-mêmes ; et un M. Jurieu, dans ses Préjugés légitimes ‘, n’ose dire que la chose soit certaine, et unanime ment reçue. De là, ce bel artifice qui règne par tout ce livre,. de produire toutes ses preuves, sans en excepter une seule, et de dire en même temps qu'on n’entreprend pas de prouver, par un secret sentiment, que ces preuves ne sont pas des preuves. Chose étrange! Dans l'Accomplissement des prophéties *, le ministre nous renvoie à ses Préjugés légitimes, comme à un ouvrage où il a fait tout ce qu’il vouloit faire contre le pape, autant qu'il est capable de le faire. Mais ila oublié, de remarquer que cequi n’étoit qu'un préjugé et non pas une démonstration *, en devient une maintenant la plus évidente qu’on puisse supposer; en sorte qu’un protestant. qui la méprise, n’est plus, ni protestant, ni même chrétien. Cependant il reste encore des gens qui rougissent des excès de ce ministre ; le bruit en est venu jusqu’à nous : un M. Allix l’incommode ; il se plaint ouvertement d’autres gens qui s’emportent jusqu'à vouloir , disent-ils, faire connoître au public que tous les réformés ne donnent pas dans ces visions apocalyptiques *. On le laisse faire cependant ; car il faut bien laisser amuser le peuple à quelqu'un aux dépens des oracles divins. Notre ministre attaque ces mauvais protestants par le synode de Gap : Cela , dit-il°, y est passé en article de foi, et en article de foi des plus solennels ; article qui n’a Jamais été révoqué, en sorte que tout protestant qui le nie, renonce à la foi et à la communion de l'Eglise réformée de France ; car c'est un synode national. Foible protestant vous-même, lui-diront-ils®, qui nous élevez si haut ce synode national avec son article omis dans les confessions de foi, et qui vous-même en méprisez, avec un dédain si visible, les autres décisions , comme celle qu'on y fit contre Piscator, quoique jurée par tous les ministres, et soutenue par trois autres synodes nationaux. Vous nous reprochez que nous méprisons tous les anciens Pères : voulez-vous done que nous recevions dorénavant leur autorité comme une loi ?
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RÉCAPITULATION. 521 Mais qui les méprise plus que vous? Et si c'est ici la seule matière où vous vouliez les en croire, que ne dites-vous avec eux que l'Antechrist est un seul homme, et qu’on ne le verra qu'à la fin du monde; car tous les anciens l'ont dit ? Enfin, si cet article est si important; si pour être bon réformé il faut croire nécessairement que la bête et son caractère soient le pape et le papisme, pourquoi, après l'avoir tant répété, l’oubliez-vous à la fin jusque dans votre livre de l'Accomplissement des prophéties®? Pourquoi est-ce que, selon les anciens martyrs, les martyrs des trois premiers siècles nous sont représentés dans l’Apocalypse comme ceux qui ont méprisé la bête et son caractère? Ce n'étoit done pas le papisme, ou bien avec les papistes il faudra mettre la papauté jusque dans ces siècles bienheureux. Qui vous a fait dégrader les Vaudois, les Albigeois et les Vicléfistes ? Reconnoissez de bonne foi que ces explications forcées ne tiennent pas à l'esprit; pour peu qu’on soit dans le calme et qu’on cesse de s’irriter soi-même, elles échappent : ce sont articles de haine, et non pas de dogme.
LXXXI. Abrégé des preuves contre l'interprétation des protestants sur la II. Th. u.
Il ne reste plus qu'un mot à dire sur la prédiction de saint Paul, et voici l’abrégé de notre preuve.
I. Le méchant de saint Paul est un homme particulier 3; et dans toute l'Écriture on ne trouvera jamais tant de caractères individuels entassés ensemble pour désigner une suite d'hommes : or, tous les papes, dont on fait un seul Antechrist, ne sont pas un homme particulier : ils ne sont done point le méchant et l’Antechrist de saint Paul.
II. Dès que le méchant de saint Paul paroït, il fait des prodiges inouïs, et déploie toute la puissance de Satan, qui fait en lui ses derniers efforts : donc si 'Antechrist étoit venu, et qu’il eût paru dans les papes, on auroit déjà vu de faux miracles plus étonnants que ceux de magiciens de Pharaon, queceux d’un Simon, et de tant d’autres enchanteurs : or non-seulement on n’en a point vu de tels dans les papes,
x Lett, x1r, — 2 Sup. n. 71. — 3 Avert, n. 45, 51, et suiv.
mais on n’y en voit point du tout depuis mille ou douze cents ans qu’on les fait être antechrists. Ils ne le sont donc pas.
III. Le méchant de saint Paul se met au dessus de tout ce qui est Dieu, et se fait lui- même adorer comme Dieu : or le pape se reconnoît , non-seulement un homme infirme et. mortel; mais même, ce qui est au dessous de ce qu’on peut s'imaginer de plus vil, un pécheur : il ne se donne donc pas pour un Dieu malgré les allégories.
IV. Iln’y a rien de plus vain que de mettre tout en allégories. Elles doivent être épargnées même en expliquant les prophéties , de peur de donner un champ trop libre à la fantaisie échauffée et aux interprétations arbitraires. On a recours principalement à l’allégorie pour interpréter des choses qu’on appelle incorporelles, comme les vertus, les vices, l'hérésie et l’idolâtrie, qui manquant de caractères sensibles, ou en ayant peu, en empruntent de l’allégorie : mais il n’y a point de raison de porter cette invention jusqu'aux prestiges de Satan, qui ne sont que trop réels et jusqu’à l’impiété des tyrans qui se sont portés pour Dieu , dont le nombre est infini.
V. Pour être donc obligés à sauver par l’allégorie les prodiges et les attentats attribués à l'Antechrist , il faudroit, ou qu’il fût constant qu'il n’y en aura plus de pareils, ou que du temps de saint Paul ces choses fussent éloignées et inconnues : or c’est manifestement tout le contraire, puisque rien n’étoit plus ordinaire que faire les Césars des dieux ; et pour ce qui est des prodiges, outre que tout en étoit plein du temps de saint Paul, témoin un Simon, un Elymas et cent autres, Jésus-Christ en a prédit de si surprenants jusqu’à la fin du monde, qu’il y auroit de quoi tromper jusqu'aux élus : on n’est donc pas obligé ici de sesauver par l’allégorie.
VI. Il faudroit du moins être assuré que le sens littéral ne convient pas aux passages dont il s’agit, et loin d’en être assuré, on est assuré du contraire, puisque toute l'antiquité demeure d'accord qu'il y aura à la fin du monde un Antechrist quise dira Dieu, puisqu'il se dira le Christ, et s’élèvera au dessus de Dieu en s’élevant au dessus du Christ, à plus forte raison au dessus de toutes les fausses divinités que le
monde aura jamais adorées ; ce que M. Jurieu à la fin trouve invraisemblable : il vaut done mieux expliquer un passage obscur par quelque objet réel, du moins vraisemblable , que de se perdre en allégories.
VIT. Bien plus, cette opinion que M. Jurieu prend pour vraisemblable, doit être certaine; car constamment, outre la persécution de la bête, il y aura celle de Gog, marquée par saint Jean, qui ne peut être appliquée qu’à ce dernier Antechrist que les Pères ont reconnu , et que M. Jurieu devoit trouver plus que vraisemblable , puisqu'il est si nécessaire pour expliquer Gog ‘.
VIIL. C’est en vain que M. Jurieu s’opiniâtre à faire que ce dernier Antechrist ne soit qu'un diminutif, et quelque chose en malice de fort au dessous du pape; car il n’y a qu'une haine aveugle qui puisse faire regarder comme inférieur en audace et en séduction, celui qui se dira nettement le Christ * ; qui accompagnera sa prétention de signes proportionnés ; que le démon làchera après mille ans de rage réprimée, et dont l’envoi fera le dernier effort de ce dragon déchaîné; lequel aussi pour cette raison il réservera pour la fin ; et que pour la même raison, nul autre ne pourra confondre que Jésus-Christ en personne par le feu de son dernier jugement.
IX. Quoi que ce soit que ce méchant et cet ennemi de Dieu, Jésus-Christ ne le laissera pas durer longtemps; car c’est à cette dernière tentation, la plus dangereuse de toutes, que doit convenir principalement ce qu'a dit le Fils de Dieu, que les jours en seront abrégés pour l'amour des Elus * : ce qui fait aussi que saint Paul, après les impiétés et les prodiges, en fait suivre incontinent la chute, et cela par l’action la plus vive qu’on puisse imaginer, comme on a vu ‘“. Ce n’est donc pas un Antechrist qui abuse douze cent soixante ans de la patience de Dieu, et à la ruine duquel il faille employer tant de siècles.
X. On nous vante en l’air tous les caractères qu’on prétend être communs entre l’Antechrist et le pape : tantôt il y
1 Voyez les notes sur le ch. xx. ÿ. 7, 9, et à la fin du ch. Avert. n. 36. — ? Ibid. — 3 Matth. xxrv. 292. — 4 Avert. n. 53.
en a trente-cinq, tantôt ils passent cinquante : les ignorants en sont éblouis, et ne songent pas que dans tous ces caractères on suppose ce qui est en question. L'idolâtrie, l'impiété, se faire passer pour Dieu, sont, dit-on, des caractères antichrétiens; je le veux : mais, poursuit-on, le pape a toutes ces choses : ou vous entreprenez de le prouver, ou vous voulez qu’on le suppose comme certain par ailieurs. Le prouver, C’est perdre le temps, puisqu’au lieu de la controverse particulière de J’Antechrist dont il s'agit, c’est traiter toute la controverse en général; le supposer comme déjà établi, c’est encore plus perdre le temps , puisque c’est donner pour marque certaine ce qui est précisément en dispute.
XI, Si l’on dit qu’on nous allègue des faits positifs, ou ce sont signes équivoques, comme la pourpre, les sept montagnes , les mystères et autres choses communes à toutes les religions, et même l’imitation de l’Agneau que les paiens ont affectée aussi bien que les faux chrétiens, comme on a vu : ou si ce sont des faits historiques, comme seroient les désordres dans la vie de quelques papes, quand ils seroient bien avérés, et qu’on n’auroit pas ramassé plus de calomnies des ennemis, que detémoignages des historiens, tous ces faits sont hors du sujet, puisque s'agissant de montrer, non pas qu'un tel pape en particulier, mais que le pape, comme pape, est l’'Antecbrist; il faut proposer, non pas ce que fait un pape ou plusieurs papes, mais ce qui est inséparable de la papauté, et dont le pape exige l'approbation de tous ceux qui le reconnoissent, faute de quoi la marque est fausse : et il n’en faut pas davantage pour dissiper par un seul coup presque tous les livres de nos adversaires.
XIT. Quant à ce que prétend M. Jurieu , qu'il y a eu tant de corruption dans la chaire de saint Pierre, qu'on ne la peut jamais prendre pour autre chose que pour le siége de la pestilence et de l’Antechrist, outre qu’on lui nie le fait qu'il avance, on lui soutient encore que la conséquence est directementopposéeà la parole de Jésus-Christ ; et que quand l'iniquité de nos pontifes seroit, s’il se peut, montée aussi haut que celle des pharisiens et des docteurs de la loi, lorsqu'ils haïssaient Jésus-Christ jusqu'à machiner secrètement sa
mort , il faudroit toujours avec Jésus-Christ leur renvoyer les lépreux ‘, selon les termes de la loi, et dire encore avec lui : Jls sont assis sur la chaire : faites ce qu'ils enseignent, et ne faites pas ce qu'ils font * : autrement c’est ouvrir la porte au libertinage et lever l'étendard de la sédition à tous les esprits chagrins et inquiets.
LXXXII. Caractères de l’Antechrist dans les ministres. Leurs allégories tournées contre eux.
Mais pour convaincre une fois les trop crédules protestants de la vanité de leurs allégories, que répondront-ils si je leur dis que le méchant de saint Paul, sont les chefs de tout le corps des ministres albigeoïis, vaudois, vicléfistes , luthériens et protestants en général? Leur apostasie est manifeste, en quelque sorte qu’on prenne ce mot, pour une révolte contre l'Eglise, ou contre les princes. Le mépris qu’ils ont fait des vœux solennels par lesquels ils s’étoient consacrés à Dieu et à la continence perpétuelle, augmente le crime de leur défection. Leurs blasphèmes sont inexcusables, puisque les premiers, et ceux qui ont entrainé tous les autres dans la révolte, se sont emportés jusqu'à faire Dieu auteur du péché et de la perte des hommes, lui ravir sa liberté aussi bien qu’à nous, et l’assujettir à une nécessité fatale *. On a vu les paroles expresses de Viclef. M. Jurieu a convaincu Luther et Melancton d’une semblable impiété ‘. Calvin et Bèze n’en ont pas moins dit; le fait est constant. M. Jurieu voudroit qu’on crût qu'il n’a accusé Luther que d'avoir employé des termes trop durs * : mais ce n’est pas de termes dont il s’agit. Ce qu’il n’a pu s'empêcher de reconnoître dans ce chef de la réforme ; ce qu'il en a dit avec douleur, et en favorisant, autant qu'il a pu, la mémoire d'un si grand homme, c'est qu'il a enseigné des dogmes impies , horribles, affreux , dignes de tout anathème, qui introduisent le manichéisme , et renversent toute religion *. I ne s'agit plus de biaiser sur ce que la force de la vérité a fait
1 Matth. varr. 4. — 2 Ibid. xxrrx. 2, 3. — 35 Var. x1. n. 152. x1v. et suiv. Addit. à la fin, n. 2, et suiv. — 4 Ibid. — 5 Lett. x. p. 77. — 6 Voyez Var. ibid.
confesser une fois : je prouve plus que je ne promets : ce ne sont pas ici des allégories, ce sont des blasphèmes bien formels. Ceux qui en ont imputé au pape, qu’on n’ouit jamais parmi nous, sont convaincus par eux-mêmes d’en avoir proféré qui font horreur au ciel et à la terre, et par là de mériter, à la lettre, le titre d’impie , d'homme de péché, et d’ennemi de Dieu. Cetitre, avec le nom de réforme , c’est l’hypocrisie antichrétienne, et le mystère d’iniquité qui commencoit à se former dès le temps des apôtres.
Selon M. Jurieu ‘, c’est au pape un caractère antichrétien, et le seul que ce ministre relève dans sa lettre x11, de se mettre au dessus de ce qu’on appelle Dieu, en se mettant au dessus des rois, dont le Saint-Esprit a dit : Vous êtes des dieux. Mais quel autre a porté plus loin cet attentat que lui et les siens ? On peut voir les insolents discours de Luther *, chef de la réforme, contre l’empereur et les rois, lorsqu'il ordonne de leur courir sus, à cause qu'ils défendoient l’ancienne religion. Les effets ont suivi les paroles : peut-on plus s'élever contre les rois, que d’avoir entrepris contre eux de sanglantes guerres, de soutenir encore aujourd’hui, avec le prophète Jurieu *, à la face de la chrétienté,-qu'elles sont justes ; d’éluder avec ce ministre l'exemple des martyrs, qui parmi tant de tourments n’ont pas pris les armes, en disant qu’ils n’ont été patients que parce qu’ils étoient foibles ; d'attribuer leur soumission , non pas aux préceptes de Jésus- Christ et des apôtres, mais à erreur , à foiblesse, à une prudence de la chair qui ne tendoit qu’à éviter un plus grand mal, et à ne se pas inutilement exposer contre le plus fort ? Tout cela qu'est-ce autre chose que de prècher encore la révolte aussitôt qu'on se trouvera en état de la soutenir ? Voilà ce que dit un ministre qui vantoit, il y a quatre ans, la fidélité de son parti envers les rois, comme étant à toute épreuve “. On peut ici se souvenir de ce que le roi Jacques disoit des puritains, C'est-à-dire, des presbytériens et des calvinistes de son royaume, qu’il marquoit comme ennemis déclarés de la royauté. Il avoit un secret pressentiment de ce que cette
x Lett. xrr. p. 89. — 2-Var. Liv. 1. 25. vers. 4. — 3 Lett.. 1x. — 4 Politiq. du clerg.
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secte feroit souffrir à sa postérité. Et sans ici rappeler à notre mémoire tout ce qu'on a vu de nos jours, dont on ne trouve point d'exemple parmi les peuples les plus barbares ; ce qu’on fait encore à présent contre un roi, à qui ses plus grands ennemis ne peuvent refuser quatre grandes qualités, l'amour de sa religion , l'amour de son peuple, la justice et la valeur ; ce qu’on loue comme un ouvrage divin, et comme le chef-d'œuvre de la réforme, malgré toutes les lois d’un grand royaume, malgré les serments les plus solennels, malgré la nature même dont les droits les plus sacrés sont violés, et malgré le respect qu'on doit à l'inviolable majesté des rois, montre assez combien on honore ces dieux terrestres.
Pour achever de mépriser tout ce qui porte la marque de Dieu, la réforme a outragé les saints en accusant les plus savants, qui sont les Pères du quatrième siècle, de blasphème et d’idolâtrie' ; et ce qui n’est pas moins injurieux, ceux des siècles précédents, d’avoir ignoré et obscurei tous les mystères, jusqu'à moins connoître Dieu que les philosophes ; par où ils ont foulé aux pieds les promesses de Jésus-Christ, l’Église, qui est son corps, et ceux dont il a dit : Qui vous écoute, m'écoute, sans rien laisser dans l'univers qui soit à couvert de leur audace. Au surplus, on ne peut nier qu’ils ne se soient élevés tout ouvertement au dessus de Jésus-Christ, puisque même les luthériens ont refusé de l’adorer où ils le croient présent, et que le reste des protestants leur a tourné à louange cette irrévérence. Ils n’ont pas prouvé ce qu'ils avancent, que les papes aient dispensé de la loi de Dieu, ni qu'on y ait jamais songé dans l'Église catholique : mais nous leur avons prouvé par des actes authentiques * que les chefs de la réforme l’ont fait en plusieurs manières à l’occasion du mariage. Le ministre Jurieu, qui ne peut s'empêcher de condamner leurs excès, tâche néanmoins d’en soutenir le principe, et il ne craint point de dire qu’il y a des cas où l’on se peut dispenser de la loi de Dieu*. On peut voir sa lettre vx, qui fera trouver effectivement dans les ministres ce que les ministres ont imputé calomnieusement aux papes et à V'É-
z Voyez ci-dessus, n. 28, et suiv. 34. — 2? Var. liv. vr. n. 2, et suiv. 41.— 3 Lett. vicr.
glise catholique. Ils se sont assis dans le temple de Dieu, lorsqu’érigeant sous ce nom une fausse Église, il s’y sont fait une chaire sans que Dieu les envoyât, et ont appris à tous les particuliers à se rendre arbitres de leur foi et du sens de l'Écriture, c’est-à-dire, à prendre pour Dieu tout ce qui leur entre dans le cœur, et à se faire une idole de leur propre sens; c’est se montrer dans le temple de Dieu, comme si on étoit un dieu, et c’est faire tout particulier infaillible et indépendant. Si les ministres répondent qu’à ce coup ce sont là des allégories, elles sont meilleures que les leurs, et fondées sur des faits plus positifs. S'ils m’accusent de supposer ce qui est en question, je le fais exprès à leur exemple. Nous avons droit de supposer aussi bien qu’eux ce que nous croyons avoir établi sur de meilleures preuves; et il n’en faut pas davantage pour leur soutenir que tant d’erreurs, tant d’impiétés, tant de révoltes qu’ils ont introduites dans l'univers, leur ont mérité le titre d'hommes de péché, et tous les autres opprobres dont ils ont tâché de nous noireir avec beaucoup moins d'apparence.
Pour ce qui est des prodiges et des signes, à voir le dédain gw’ils ont fait paroître pour les miracles les mieux attestés, et par les plus graves témoins, et avec le consentement le plus unanime, on diroit qu’ils seroient exempts de la foiblesse de croire les faux miracles : mais au contraire, ils ne nous parlent que de prophéties, que de voix entendues en l'air, de prétendus vers prophétiques gravés sur les habits de quelques femmes, aussi faux que mal conçus et mal bâtis, et d’autres contes semblables. Quand il faudroit avouer que tout cela seroit vrai, et aussi certainement surnaturel qu’il est vulgaire et grossier, nous aurions autant de raison de l'attribuer aux esprits abuseurs, que les ministres en ont peu de leur attribuer les miracles qu’un saint Ambroise, un saint Augustin , et les autres ont rapportés, comme en ayant été les témoins avec tout le peuple. II est vrai que les miracles qu'on vante tant dans la réforme sont si légers, que Satan très-assurément n’y à employé que ses plus grossiers artifices : mais c’est assez qu’on s’y prenne, et assez pour donner aux ministres qui les annoncent comme des signes du ciel,
le caractère d’Antechrist. Je ne serai pas embarrassé de ces paroles : Celui qui tient, après les différentes interprétations qu'on en a vues. Que s’il falloit nécessairement trouver ici l'empire romain, premièrement quand je n’aurois rien à proposer de vraisemblable, je me sauverois aisément , à l’exemple de nos adversaires, en soutenant qu'ils n'en sont pas moins l’Antechrist, encore que je ne puisse pas trouver dans un temps précis cette marque de leur naissance. Qu'on me donne cinq ou six cents ans dont il me soit libre de me jouer, comme ils ont fait, j'ajusterai cette histoire, et je saurai trouver mon compte aussi bien qu'eux ; et quand il en faudroit enfin venir à quelque temps plus précis, qui m’empéchera de dire qu'encore que l'empire romain fût tombé à Rome, et démembré dans la source, comme saint Jean l’avoit prédit, il tenoit encore en Orient : qu'il a été en quelque manière renouvelé à Rome, même du temps de Charlemagne : que c’étoit là ce qui arrêtoit le mystère d’iniquité, et l'empêchoit d’éclater ; mais que la maison de Charlemagne étant tout à fait éteinte, et en France comme en Italie, vingt ans avant que les manichéens, les premiers auteurs de nos adversaires, commencèrent à éclater, c’étoit alors que le méchant devoit paroître : qu’en effet, on devoit commencer alors à renier Jésus-Christ présent dans l'Eucharistie, à prendre pour idolàtrie l'honneur de ses saints, à donner le nom d’Antechrist à son Église, et à le mériter plus que jamais par cet attentat ? ;
LXXXIII. Contradiction manifeste du ministre Jurieu sur le sujet de l’Antechrist de saint Paul.
Pour achever de faire voir que l'explication des protestants sur le passage de saint Paul est un amas de contradictions et de faussetés manifestes, je prie le lecteur de se souvenir que s’il y a dans le système protestant quelque chose de fondamental et de certain, c’est que l’Antechrist de saint Paul doit venir au temps de la chute de l'empire romain : c’est ce que M. Jurieu établit autant qu’il peut au chapitre 1v de ses Préjugés, où tout son but est de montrer qu’il [pi que l'empire romain soit aboli devant que l'Antechrist sait
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révélé ; que l'Antechrist en doit occuper la place ; que tout le monde convient que l’Antechrist devoit être manifesté incontinent après que l'empire romain seroit détruit”.
De là il conclut que, pour décider si l Antechrist est venu, il ne s’agit plus que de savoir si l'empire romain subsiste encore ; et comme plusieurs catholiques répondent qu’il subsiste en Allemagne, il soutient qu’il faut avoir perdu toufe pudeur, pour mettre l'empire romain si loin de Rome : d'où il conelut * que l'empire romain a cessé, quand Rome a cessé d'être la capitale des provinces, et que son empire fut démembré aux environs du cinquième siècle.
Voilà parler nettement, et il n’y a rien de plus positif que la chute de cet empire déjà arrivée, et cette chute marquée comme le signe certain de l’Antechrist venu au monde.
Il ne parle pas moins positivement dans sa lettre x11, qui vient de paroïître, du 15 février 1689. L'antichristianisme, dit-il*, ne devoit être révélé que quand l'empire romain temporel seroit anéanti, et cela après le milieu du cinquième siècle, où il prétend que le papisme fut manifesté.
I1 semble donc qu’il n’y a rien de plus constant ; et pour le mieux assurer, le ministre se fortifie de l'autorité de tous les anciens‘, dans la présupposition qu’il fait toujours que les anciens sont d'accord à faire venir l’Antechrist, lorsque l’empire romain sera dissipé. Mais le système est composé de tant de pièces mal assorties, qu'il n’y a pas moyen de les concilier, ni de marquer bien nettement ce qu’on veut donner pour certain; car après l'impression des Préjugés, en 1685, le ministre ne fut pas longtemps sans s’apercevoir que tout cela ne pouvoit cadrer avec le reste du système ; et un an après, dans l’Accomplissement des prophéties *, il parle en ces termes de l'endroit des Préjugés qu’on vient de voir : L'explication et l'application de saint Paul à l'empire du papisme a été faite là d'une manière assez exacte pour nous empêcher d'y retoucher, à l'exception de l'article dans lequel l'Apôtre dit : Vous savez ce qui le retient, et celui qui occupe, occupera. C'est-à-dire, que tout alloit bien, excépté
‘ Préj. 1. p. ch: 1v. p. 81. — 2 Ibid. 82. — 3 P. 89, 90. — 4 Préj. 1. p. Ch. 1v. p. 89, 93. — 5 Act. 1. p. p. 8.
RÉCAPITULATION. 551 Pendroit principal, puisque c’est celui-là qu'il va changer. Tout lemonde,continue-t-il, A rourours CRU ET CROIT ENCORE que par celui qui occupoit du temps de saint Paul, il faut entendre l'empire romain; et l'on a compris que l'Apôtre avoit intention de dire que l'empire antichrétien ne paroîtroit point au mode que l'empire romuin ne fût aboli. Voyons donc qu'il faudra croire enfin de ce que tout le monde avoit cru el croyoit encore, c'est-à-dire, de ce qu’avoient cru tous les anciens et tous les modernes, par conséquent les protestants comme les autres, et lui-même avec eux tous, il n’y avoit pas plus d'un an, à l'endroit de ses Préjugés où il traitoit cette affaire. Mais cela, dit-il', ne s'accorde pas avec les autres prophéties. Ce qu'ayant décidé ainsi, il fait encore cette demande * : Si cela est, que faut-il entendre par ces paroles de saint Paul, celui qui oceupe, ete. ? cela ne signifie pas jusqu'à ce que l'empire romain soit aboli, comme ont cru les anciens, et comme voudroient bien persuader les suppôts de l'antechrist d'aujourd'hui. Ainsi ce qu'il nous propose, comme chose que tout le monde, et par conséquent les protestants comme les autres avoient eru et eroyoient encore, est en même temps une invention des suppôts de l'Antechrist ; et le sentiment de ces suppôts de l'Antechrist est le même que celui des anciens, dont on vient de voir qu’il fait tant valoir l'autorité. /
On voit bien qu'il lui faut penser à tant de choses pour faire cadrer son système et remédier aux inconvénients qui s'élèvent de toutes parts, qu'à chaque moment il oublie ses propres pensées ; et pour montrer en cet endroit ce qui l’in-
_commode, c’est qu’il se trouve engagé à dire avec les autres protestants, que Daniel, saint Paul et saint Jean ne disent que la même chose, et que le pape est partout.
Dans ce dessein, Daniel est le premier à l’embarrasser ; car des quatre monarchies que ce prophète a prédites, après lesquelles doit venir l'empire de Jésus-Christ, le ministre veut que la dernière soit celle des Romains, et par conséquent que l'empire de Jésus-Christ ne vienne qu'après celle-là, mais incontinent après : ce qu’il croit avoir bien prouvé par
3 Act, 1. p. p. 88. — ? Ibid. 91.
deux endroits de ce prophète, dont je ne veux pas disputer ici ‘. Pour l'empire du Fils de Dieu, il ne faut pas croire qu'il ait commencé à sa naissance, ou à la prédication de son Évangile ; il ne commencera qu'avec ces mille ans pris à la lettre, que ce ministre est venu rétablir après Joseph Mède, et finira avec eux * ; d’où il conclut que, selon Daniel, lempire romain doit durer jusqu’au commencement de ce règne de mille ans, et par conséquent qu’il dure encore.
Mais où dure-t-il? dans le pape. La papauté est une partie de l'empire romain que Daniel avoit vu, et saint Jean a vu aussi la même chose dans ses deux bêtes : le ministre le veut ainsi. Mais si cela est, il faut bien changer en effet tout ce qu'on disoit sur le passage de saint Paul : car s'il est vrai, selon cet apôtre, que l’Antechrist, qui est la papauté, ne doive venir qu'après que l'empire romain, dont une partie est la papauté, sera tombé, il s'ensuit quel Antechrist ne paroitra qu'après que l’Antechrist aura disparu : ce qui seroit un nouveau mystère dans le système protestant, à la vérité difficile à démêler, mais digne de tous les autres.
Pour y trouver quelque dénoùment, celui qui tient, dans saint Paul, n’est plus l'empire romain: fout le monde qui le croyoit et le croit encore, s’est trompé : c’est seulement la sixième tête de la bête, c’est-à-dire, selon le système, le sixième gouvernement de Rome, qui est celui des empereurs; et le sens de saint Paul est que quand cette sixième tête cessera à Rome, alors le règne antichrétien se manifestera, et formera bientôt une septième tête qui sera celle des papes *.
C’est ainsi que le ministre se tire d'affaire dans l’accomplissement des prophéties. Mais pourquoi done change-t-il encore dans sa lettre x11, en disant que le règne antichrétien et papistique ne devoit paroître, que quand l'empire romain temporel seroit anéanti? Y a-t-il rien de plus détruit que ce qui est entièrement réduit au néant ? Comment done leministre peut-il soutenir que l'empire romain temporel est mis au néant, puisqu'il doit subsister jusqu’au prétendu règne
1 Dan. 11, vi. — ? Jur. ibid. p. 89. et. p. ch. x1rr. et suiv, p.261. — 3 Ace, p. 92.
de Jésus-Christ qui est encore à venir ? C'est apparemment que Daniel aura vu un autre empire romain que le temporel : il aura prédit que cet empire se spiritualiseroit à la fin dans les papes : mais dans quel endroit de sa prophétie a-t-il découvert ce nouveau mystère, et a-t-il montré autre chose que ses quatre bêtes, dans des empires purement temporels ? Qu'on est à plaindre de n'aimer pas mieux garder le
silence, que d'interpréter les prophètes avec des illusions semblables !
LXXXIV. Pitoyables extrémités où s'engagent les protestants. Conclusion de ce discours.
Pour achever de les découvrir, je n’ai plus qu'une vérité à répéter ; c’est qu'il n’y à nul rapport entre les deux bêtes de saint Jean et le méchant de saint Paul : la premiere, parce que le méchant de saint Paul ne fait adorer que luimême : tout au contraire de la seconde bête de saint Jean, comme on a vu : la seconde, parce que le méchant de saint Paul doit venir à la fin des siècles, et les deux bêtes, mille ans auparavant : la troisième, qu'au temps de Gog et de Magog, où se fera la dernière persécution, il n’est parlé en effet de la bête et du faux prophète, que comme de gens déjà plongés dans l'étang de feu ‘ ; ce qui achève de démontrer qu'ils appartenoient à une autre persécution, et non pas à la dernière.
Que si ce n’est pas la dernière, ce n’est pas celle de l'Antechrist : premièrement, parce que l’Antechrist, qui par son nom même est le plus grand ennemi de Jésus-Christ, est celui que Satan réserve pour faire son dernier effort à la fin du monde, lorsqu'il sera déchaîné ; etsecondement, que c’est aussi celui que Jésus-Christ se séserve pour le détruire par lui-même, et en faire le plus éclatant, comme le dernier exemple de sa justice ; ainsi que l'ont entendu tous les anciens, tous les modernes catholiques, et même jusqu'à nos jours tous les protestants.
De là il s'ensuit clairement que la bête de l'Apocalypse
1 Sup. explic. du ch. xx. Ÿ. 7, 9, et à la fin. Avert. n, 51, 55.
n’est pas l’Antechrist; et que toutes les applications qu'on en fait au pape sur la présupposition qu’il est l'Antechrist, portent à faux.
Que si l’on dit quesa cause n’en est pas meilleure, puisque toujours il seroit la bête qui ne vaut pas mieux : outre que nous avons exclu d’une si sainte puissance tous les caractères de la bête, ses blasphèmes, ses prostitutions, ses idolâtries , son nom-même , sa courte durée, son prophète avec ses pro— diges, ses têtes, ses cornes et tout le reste de son attirail : sans rentrer dans cette dispute, nous aurons déjà pour avoué que le rapport qu'on nous vante entre saint Paul et saint Jean sera devenu insoutenable ; de sorte que l’un des deux apôtres sera incontestablement mal allégué. Quand les protestants auront choisi l'endroit par où ils veulent commencer à reconnoitre leur erreur, nous aviserons à l’autre.
Et .si pour concilier de nouveau saint Paul et saint Jean, ils soutiennent que l’Antechrist et le méchant de saint Paul n’est pas le dernier persécuteur, en disant avec M. Jurieu que le jour de l’éclatante apparition de Jésus-Christ n’est pas aussi le dernier jour que les Thessaloniciens craignoient si fort; contre la suite du texte et la doctrine constante, nonseulement de tous les saints Pères, mais encore de presque tous les protestants : les voilà avec ce ministre réduits à reconnoître deux apparitions éclatantes de Jésus-Christ ; l’une, pour commencer les mille ans, et l’autre pour le dernier jusement; sans qu'il y ait de salut pour leur interprétation autre part que dans l'opinion des millénaires, avec toutes les absurdités que nous y avons remarquées.
Il ne nous reste donc plus, après une Apocalypse si défigurée, un saint Paul si mal entendu, et tant de contes si mal digérés, que de prier Dieu pour nos frères qui s’y sont laissé tromper, et enfin de leur faire craindre que de toutes les prophéties dont on leur promet l’accomplissement en nos jours, il n’y en ait qu’une seule qui s'accomplisse malheureusement pour eux; je veux dire la fin de celle de la seconde aux Thessaloniciens : Parce qu'ils n'ont pas voulu ouvrir leurs cœurs à la vérité, qui les auroit sauvés, Dieu leur enverra un esprit d'erreur ; en sorte que ne croyant pas à la vérité,
et consentant à l'iniquité, ils soient justement condamnés ' ?
Au reste, nous espérons de meilleures choses, encore que nous parlions ainsi * ; et loin de croire que Dieu déploie sa juste vengeance, pour punir les irrévérences de nos frères envers le pape, envers l’Église catholique, et envers les saints qui en ont été la lumière, nous osons bien nous promettre de son immense miséricorde, non-seulement qu'il amollira les cœurs endurcis, mais encore que l'excès de l’égarement sera un moyen pour en revenir.
1 II. Thess. 11.414, 12. — 2? Heb. vr. 9.
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SECTIO PRIMA.
Causæ generales tractandi Apocalypsim.
Sæpe animadverti, cùm de Apocalypticis interpretationibus ageretur, subridere nonnullos, et vanum laborem propemodum àspernari, tanquam ex divinissimo vaticinio nihil certi exsculpi au‘ elici possit, aut saltem ad postrema mundi tempora rem totam reservari oporteat : quod est alienissimum a consuetudine prophetarum. Nam Jeremias, Ezechiel, Daniel, cæterique ejus ævi divin vates, Babylonis fata cecinerunt, cujus jugo et ipsi et sanctus po pulus premebantur : sic decebat Joannem ejus civitatis excidiur nuntiare, sub qu, et ipse passus erat, atque in Patmos deportatus propter verbum Dei et testimonium Jesu, et ipsa Ecclesia graviter afflicta ingemiscebat. Itaque, et Romam et romanum imperium, quo nullum unquam majus et illustrius et formidabilius, neque in Deum magis impium, aut erga christianos truculentius extiterat, et propriis coloribus sive characteribus designat, et ad exitium usque deducit, et super ejus ruinas væ, væ, illud luctuosissimum cecinit, quod ab aquilà per medium cælum volante perceperat : Væ, ve, civitas illa magna ! Apoc. xviur. 10, 46, 49,
Sic cecidit regina urbium cum suo imperio, pariterque cum eâ Satanæ regnum, et idolorum, quem romana potentia sustentabat, sublatus est cultus. Sic princeps hujus mundi ejectus est foras, completumque illud : et ego si exaltatus fuero à terrâ, omnia traham ad meipsum' : quo victoria erucis continuù futura declaratur, Hæc ergo vox Christi à Joanne in Evangelio memorata, in
: Joan. xtr, 31, 32,
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psi Apocalypsi, eodem Joanne monstrante, completa est; prolatumillud cito, quod promissis dominicis sine morâ adimplendis ex æquo responderet ; et draco ille rufus', quo nimirum instigante totus terrarum orbis idolorum amore, in diram illam persecutionem agebatur, omnino devictus, tantà rerum claritudine, ut romanorum deorum, non modà cultus, sed etiam nomina in ore quoque vulgi obsoleverint; quod exciso demum imperio romano claruit.
Hæc ergo sunt ab Angelo Joanni proposita; nec immeritù ab iis exordium duxit, quæ citù fieri oporteret ; hoc est profectd, ab iis quæ mox inciperent, atque uno deinde tenore de proximo in proximum ducerentur ; ne totam revelationem suam ad extrema mundi ruentis eventa suspenderet.
Hoc igitur argumento à nobis proposito, et ex rebus gestis, jamque clarè adimpletis, revelationis fidem vindicamus, et certam futurorum, nec adhue impletorum expectationem asserimus, et protestantibus ora occludimus : qui quidem tot nobilissimis et jam adimpletis vaticiniis de veteris Romæ, idolorumque ac satanitici regni casu, aliisque suo loco declaratis, insuper habitis ; Christum, si Deo placet, satis superque regnaturum putant, si Ecclesiam romanam inter christianos facilè eminentem, quam Petri et Pauli præcipuorum apostolorum prædicatione fandavit et sanguine consecravit, extingnat. L
Jam ad protestantes quod attinet, hos unos post christianismum natum Apocalypsi maximè detraxisse, duabus de causis pronuntiaré haud verear; quarum primam, sui Bullingeri, quäm nostris verbis, audire maluerim. Is igitur hæc scribit : « At ut nihil pror- » sus hic dissimulem, non ignoro clarissimum D.Martinum Lu- » therum in primâ editione novi Testamenti germanici, præfatione acri præmissä, librum hunc velut obelo jugulasse.…. Idem re- » ctiùs diligentitsque perpensis rebus omnibus, dum recognosce- » ret sua Biblia germanica, et anno Domini 1535 Apocalypsi aliam » præfixit præfationem pauld circumspectiorem, in quà reprehen- » sus à multis, relinquit quidem adbuc hujus libri auctoritatem in » dubio; sed subjungittamen nolle cum quoquam concertare, ete.» Dubitare autem, nihil est aliud quäm librum divinissimum & canone amputare. Hæc de Luthero novæ Reformationis principe ac duce. De Zuinglio verd secundæ partis protestantium auctore, sic loquitur. «D. Huldricus Zuinglius, beatæ memoriæ præceptor » noster honorandus, videtur et ipse non adeo multum huic tri- » buisse libro. » In Apoc. Con. 1. p. 2.
ï Apoc, xt1, 8.
Ecce, post tot SS. PP. totiusque adeo Ecclesiæ elucidationes ac decreta, novæ Reformationis auctores, qui scripturas sacras gustu et sapore se nosse gloriantur, seque earum assertores jactant, quam parum tribuant revelationi Joannis, nec ejus divinitatem agnoscant. Sic apertè incidunt in illud maledietam quod Joannes pronuntiavit: Contestor enim omni audienti verba prophetiæ libri hujus : si quis apposuerit ad hœc, apponet Deus super illum plagas scriptas in libro isto : et si quis diminuerit de verbis libri prophetiæ hujus, auferet Deus partem ejus de libro vitæ. Apoc. XXx11. 48, 19. Si autem Joannes tam gravi maledicto subdit illum qui aliquid ex hoc libro detraxerit; quanto magis eos qui totum exscindunt librum, ejusque in universum auctoritati detrahunt post firmatam tot sæculorum fidem ? Hæc ausi sunt, qui se volunt esse reformationis auctores. Hanc contumeliam haud verentur inferre ei qui testimonium perhibuit verbo Dei, et testimonium Jesu Chrisli quæcumque vidit. Apoc. 1. 2.
Quid cæteri qui librum agnoscunt ? pessimi corruptores, qui ut papatum ubique videant, ut libet in gravissimo argumento ludunt, sacräque obscuritate verborum abutuntur ad contumeliam, ac nihil nisi odia, calumniasque contexunt; quarum pertæsi tandem doctissimi protestantes à vanis fastidiosisque commentis palam recedendum putarunt.
Hæ nos causæ impulere, ut olim de Apocalypsi scriberemus : et jam à nobis postulant ut dicta tueamur occasione quam dicam.
SECTIO SECUNDA.
Quid nuper Basileæ gestum.
Habita sanè est Basileæ nobilis disputatio, ac propositæ theses præfixo libello qui sic inscriptus est : Dissertatio philologico-theologica in sententiam Jacobi-Benigni Bossueti, Condomensis olim nunc Meldensis episcopi, miri clarissimi, de Babylone, bestiis, ac meretrice Apocalypsis; quam, favente Deo, præside viro plurimüm venerando , atque eruditionis et ingeni gloriä celeberrimo D. Samuele Verensfelsio, sacræ theologiæ doctore, locorum communium et controversiarum professore dignissimo, in diem 24, Junii anni 4701... Doctorum disquisitioni subjicit, Jacobus Christophorus Iselius. Basileæ, etc. Pays
Et quidem Verensfelsius ille, à suis eruditionis et ingenit gloriâ tantopere commendatus, ab ipso dissertationis exordio profitetur, postquam de alià quæstione tractandà cogitasset, nec impetrare à se posset ut argumentum expers elegantioris litteraturæ eligeret; hoc tandem elegisse; multaque de me honorificè præfatus
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descendit in arenam : cujus ego, non sanè laudibus quas in me cumulatissimè contulit, id enim leve esset ac vanum, sed humanitate et elegantià plurimüm delectatus, viro rependam vices, ejusque modestiæ gratulabor.
Pars etiam humanitatis vel maxima hæc fuit, quod amicorum operà dissertationem suam ad me pervenire curavit, meamque de suis objectionibus sententiam exquisivit; misso etiam libello ad virum doctissimum Petrum Varignonium, in regio necnon in Mazarinæo auditorio mathematicarum scientiarum egregio professore, additisque eà de re litteris. Qui quidem et professoribus Basileensibus communi litterarum honestissimarum studio conjunctissimus, idemque mihi pridem multis de causis amicissimus , libellum, ut erat rogatus, nuperrimè ad me Meldas perferri voluit : ipse interim quod voluit de antichristianis protestantium næniis toties recantatis, amicis suis Basileensibus significandum duxit.
Atque equidem optarem ut ipse Verensfelsius mihi totum hunc locum de papâ antichristo tacitum reliquisset, virumque à contumeliis abstinentem et elegantioris, ut ipse præ se fert, hiteraturæ studiosum, in hoc luto hæsisse vehementer admiror. Quis enim ferat à tali viro, repugnante Joanne, eum serid dictum esse Antichristum, qui Jesum asserat venisse in carne unicum Dei Filium; aut idola imputari ritè ac perpetud credentibus in unum creatorem Deum Patremet Filium et Spiritum sanctum ? Quis autem non molestè ferat à viro humanissimo, veteres cantilenas, ipsis quoque doctioribus et elegantioribus protestantibus, Vossio, Hammondo, Grotio pridem exosas atque derisas, rursus in medium proferri ? Hæc ergo omittamus. Certè quæ ad nostram interpretationem pertinent quærenti et optanti sedulù exponamus.
SECTIO TERTIA.
Quid jam gerendum nobis,
Sanè meminerimus interpretationem nostram in eo versari totam : primüm, ut doceat Babyloni Joannis pessimè et ineptè affigi ullum christianæ Ecclesiæ characterem : quo uno protestantium, ut aiunt, systema prostratum est, Ac ne magis falsa confutare, quàm vera demonstrare videremur, insuper addita est totius Apocalypseos interpretatio, ea quæ et apostolico textui et rebus gestis tam aptè congrueret, ut hactenus intacta et integra permanserit. Nec frustra à viro docto hæc scripta sunt : Ego sanè viros eruditos, quos nihil huc usque in istam clarissimi Bossueti sententiam scripsisse miror, si hoc scripto ewcilavero.….., satis amplum hujus laboris fructum tulisse me gloriabor. Sic ille concludit, rei-
que gravitatem vehementer inculcat. Gui responderi par est, ne tantum argumentum, tam serid inceptum aspernari videamur ; atque, ut certo ordine procedamus, tres sint demonstrationes nostræ.
PriMA DEMONSTRATIO : Quod Babyloni Joannis nullus sit in+ ditus romanæ, seu cujuscumque Ecclesiæ christianæ character.
SEcUNDA DEMONSTRATIO : Quod Babyloni Joannis clarus et certus sit inditus character romanæ qnidem urbis, sed vetustæ illius, quæ Joannis ipsius tempore visebatur, gentibus imperantis, sævientis in sanctos, et falsis numinibus inbærentis, ideoque cum suo superbissimo et crudelissimo imperio excisæ.
TERTIA DEMONSTRATIO : Qudd nostra interpretatio apta sit et congrua textui, rebusque gestis, atque ab auctoris objectionibus undecumque tuta : quæ cùm demonstravero, perorabo.
PRIMA DEMONSTRATIO.
Quod Babyloni Joannis nullus sit inditus romanæ, seu cujuscumque Ecclesiæ christianæ character.
Adversus syntagma protestantium de roman Ecclesià, Baby- Jone, bestiâä, meretrice; argumentum nostrum primum et invictum fuit : quod Babylon Joannis ubique proponatur sine lege, sine fædere, tota à Deo extranea civilas, nullo unquam polluti fæderis, aut abjectæ sanctitatis ac veræ religionis indicio. Talis ergo erat illa civitas, cujus speciem sub Babylonis nomine Joannes informare voluit : hæc sæpe prosecuti sumus, argumenta protulimus, objecta diluimus.
Primüm intueamur quid ipse Joannes edixerit : Bestia meretricem portans, habet capita septem.. septem capita septem montes sunt… et reges septem sunt'. En ipsissima Roma septicollis tam clarè designata, ac si proprio nomine nuncupata; cüm Roma et septem- colles, apud egregios tunc temporis latinitatis auctores, voces synonymæ sint. Quid autem ibi ecclesiasticum ? septemne reges, an verd septem colles aliquid christianum sonant ? cum præsertim septem colles suis quosque notissimis numinibus dedicatos esse constet, ut suo loco clarius persequemur. Vides ergo, ubi primüm à Joanne claris verbis designata est romana civitas, eam apparuisse planè non ut ecclesiam, sed ut civitatem, Videamus etiam duorum testium, qualescumque fuerint, cæsa et insepulta corpora ubi jacuerunt? Nempe in magnà civitate, utique in im-
Apoc. xvrr. 7,9.
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perio romano ubi etiam Dominus eorum crucificus est', nempè ipse Christus in imperio romano sub Pontio Pilato præside romano passus. Neque id frustra in symbolo quoque apostolico recensitum, rectè et ordine, ut in quâ civitate crucifixus est Dominus, in eâdem ejus testes, sive martyres paterentur. Neque ab eà sententià abscedunt protestantes, Bullingerus imprimis nostro adversario non ignotus, cùm in præfatione, et in hunc locum (Conc. #7 in Apoc. ) et in ipsà præfatione operis diligenter observat, Christum in Calvariæ quidem monte, sed sub imperio romano et Pontio Pilato passum. Christas autem est mortuus in romanâ civitate, in imperio romano, non sanè in Ecclesià romanä. Iterum ergo et iterum inculcat Joannes, non Ecclesiam romanam, aut spirituale quoddam imperium, ut jactant protestantes nullo usquam ejus rei indicio, sed apertis verhis, romanæ civitatis civile et omnibus notum, imperium, sub quo Joannes quoque passus est.
Addit quoque Apostolus, magnam illam civitatem, vocari spiritualiter Sodomam et Ægyptum?, non ullam eum Deo fœderatam gentem, sed alienigenas tantüm, eosque veterum Romanorum more in Dei populum sævientes. De Ægypto notum : de Sodomis ver non minüs disertè Petrus, Lotum habitasse apud e0s qui de die in diem animam justam iniquis operibus cruciabant. Pessimi scilicet viri, qui et Angelis, Loti beatis hospitibns, vim immanem intentabant, et ad Lotum etiam sic loquuntur : Te ergo ipsum magis quàm hos affligemus* : qu magis liquet à Joanne persecutores designatos esse eos qui nullis aliis comparandi essent, quàäm Sodomis et Ægypto, alienissimis à Dei lege et fœdere gentibus; neque sanctum Apostolum quidquam aliud cogitasse.
Sanè hæc omnia passim in Apocalypsi nostrà objecimus. Quid ergo vir doctus? an aliquid reponendum putavit ? Planè nihil. Quid enim responderet? Nempe plana, perspicua, aperta sunt omnia,
Quid, quod idem Apostolus casum impiæ eivitatis legentium oculis subjecturus, non de Samarià, non de Jerosolymis, sacris quondam urbibus, quod facillimè poterat ; sed de Babylone’ de Sidone, de Tyro, adduxit in exemplum antiqua vaticinia prophetarum, Is. xt. XXI. Jerem. LI. Ezech. XXvII. XXVIHIr. ut profectd constaret, nihil aliud animum induxisse, quam ut vastatas urbes, et eversa imperia proponeret; et in hanc formam redigeret, seu stantem, seu ruentem, eam quam describere voluit perditam civitatem.
Respondet vir doctus * : multis argumentis à se affirmari posse
* Apoc. xr, 8.— 2? Ibid.— 3 II, Pétr. 11 8.— 4 Gen, xtx. 9.— 5 Cap. LATE AN IDE
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Romam hodiernam Babyloni esse simillimam, eique haud immerito cemparari potuisse, Atqui hæc responsio nequidem difficultatem attingit; neque ullam rationem attulit, eur Roma hodierna christiani per baptismum nominis ac fœderis, nusquam Samariæ, nusquam Jerosolymis à fædere deficientibus, sed tantèm Ægypto, Babyloni, Tyro alienissimis ab omni fœdere et lege civitatibus, comparetur. Joanni certè non deerant propheticæ voces, quibus Ecclesiæ romanæ infractam fœæderis exprobraret fidem ; quod ad declarandam immanitatem flagitii pertineret. Cur aut Apostolus, aut etiam ipse Christus rebelli et infideli romanæ Ecclesiæ, ut antiquo populo, nunquam objecit cervicem durissimam, pacta mendacia humerum recedentem ? an ignorabat istud : Væ, filii desertores.…. populus ad iracundiam provocans, filii mendaces, filii nolentes audire verbum Dei‘? aut etiam istud : Transgressi sunt leges, mutaverunt jus, dissipaverunt fœdus sempiternum ? ? Quæ et alia ejusmodi si exequi aggrediar, omnia prophetarum dicta exscribi oporteret.
- Hæcinter prophetarum testimonia, quorum admonitum volui lectorem Apocalypsis*, ea sunt vel splendidissima, ubi in Israele et Judà, Samarià et Jerosolymis arguunt violatam conjugii fidem. Exæpandi amictum meum super te ; hoc est, introduxi in lectum nuptialem, et juravi tibi, et ingressus sum pactum tecum, ait Dominus Deus, et facta es mihi, et lavi te aqu&, et emundavi te, et cinæite bysso, et ornavi te ornamento, nuptiali scilicet, et dedi inaures super aures tuas, etc.*. Et iterum : Vidit prœvaricatrix soror ejus Juda, quia pro eo quèd mœchata esset aversatrix Israel, dimisissem eam et dedissem ei libellum repudii ; et non timuit prœvaricatrix Juda, etc.*..…. Judicate matrem vestram (Israelitidem) quoniam ipsa non uxor mea et ego non vir ejus..…. et dicet : Vadam ad virum meum priorem, etc. *.
Piget recensere nota et pridem recitata. Legant et agnoscant Israeli et Judæ ab antiquis prophetis læsi toties conjugii fidem exprobratam ; ac demum exponant eur sanclus Joannes omnium prophetarum spiritu plenus, in simili argumento eadem prætermiserit.
Multüm laborat vir doctus in conquirendis locis, quibus adulteræ, scorti, seu meretricis nomina confundantur : ac diligenter à me quærit cur hebraicum textum prætermiserim ; quas interpretationes adhibuerim : versiones, paraphrases, commentarios hebraicos, chaldaicos, hellenisticos ipse commemorat. Quorsum ista!
1 Is. xxx. 4. — 2]bid. xx1v. X. — 3 Avert, sur les proph. n. 9. Le 4 Ezech. xvr. 8, et seq. — 5 Jer, 111. 7, 8. — 6 Osee. 11. 2, 7.
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cm ego nullus negaverim, imd planè et rotundè confessus sim hæc vocabula non rard inter se confundi'? Non ego in his vim feci, aut sectari minutias, ac voculas aucupari libet. Rem ipsam attendito, lector diligens ; ego sanè contendi Israeli et Judæ, Samariæ et Jerosolymis ad ingrati ac infidelis animi clariorem significationem, passim objici, irritum memorari et inculcari nuptiale fœdus; pollutam fidem; pacta et dona dotalia ; missum repudium ; et reliqua omnia quæ ad jus connubiale spectant. Non hæc ad nudas voces, sed ad rem ipsam pertinere, nemo est qui inficiari possit. Planè sanctus Joannes, si degenerem ecclesiam, si adulteram sponsam adumbrare voluit, ex his aliquid assumpsisset ; alicubi audiremus aut vestem, aut nuptiale munus, aut ipsam baptismi lotionem, collatamque munditiem, aut alia denique prophetico stylo tam consona. Non autem Joannes aliquid horum attulit. Ergo totum istud de corrupta ecclesia à suis vaticiniis procul abesse voluit. Quod autem memorat utramque vocem promiscuè ferè usurpari, non convenire Joanni, luce ostendi clariüs*?. In tota enim Apocalypsi tria omnino et sola continua sunt capita, in quibus frequentissimè, decem scilicet versibus, de meretrice agatur ejusque flagitiis. At semper de his agitur sub solo meretritis titulo, nullà usquam infidi conjugii mentione. Non ergo promiscuè utramque vocem usurpat, cùm ubique alteram studiosè eligat, alteram studiosè devitet, à qua etiam totus hic liber abhorret, ut diximus.
Neque etiamfalsi christrani pastoris ullum indicium est : quæ tamen ab Apostolo significantissimè exprimi oportebat, ut gregem christianum contra ipsum deceptionis fontem præmoneret ; non autem præmonuit, aut ullum harum rerum, christianæ scilicet ecclesiæ ejusque præcipuæ, aut pastoris christiani extare voluit indicium. Nedum ergo hæc mente gesserit, ab his dedità operà mentem averüt; totusque in imperio civili defixum habebat animum.
Sensit planè doctus auctor opus omnino esse, ut si meretrici ac bestiæ aliquid inesset christianum, id à beato Joanne diligentissimè panderetur, ne apostolico ac prophetico, ex parte vel maxima, deesset officio. Id etiam se facturum recepit, ut ex ipsa Apocalypsi ea solùm proferret quæ clariora videbuntur®. Duo autem excogitavit in ipsa bestia christianitatis indicia quæ uno verbo concidant.
« Primèm, videamus, inquit‘, nihilne totà Apocalypsi dicatur » quod in degenerem Ecclesiam conveniat ? Quid igitur quod be-
r Avert, sur les prop. n. 9. — 2 Ibid. Præfat. 39. — 3 Ç 46. — 4 696.
» stiæilli cornua cornibus agni similia, tribuuntur ? Numquid urbs »* pagana quæ Christum ab omni memoria, aut qualis erat ignora- » vit, aut contempsit certè, et irrisit? Numquid hæc urbs Chri- » Stum majori sollicitudine imitari studet, quam corrupta quædam » christiana ecclesia? » De majori sollicitudine, de quâ nihil apud Joannem, taceamus. De paganâ urbe Christum imitatâ, an vir do- <tus ignorat eum fuisse, persecutiones inter, Christi christianæque doctrinæ splendorem, qui à paganis quoque admirationem et imitationem expresserit ? Quis nescit ipsum Julianum apostatam Christi hostem infensissimum, ejus discipulorum exemplo extruxisse hospitales domos, et ad suos derivasse aliquam christianæ disciplinæ partem? ut à nobis relatum vir doctus videre potuit:. Vis anteriora? Vide apud Tertullianum ?, referente et approbante Tiberio, quæsitum in senatu de divinis Christi honoribus ; apud historicos paganos, sub Adriano principe, constituta Christo templa ; in Lazario Alexandri Mammæ, Christum inter heroas recensitum; Evangelii sententias ab eodem principe aureis litteris dignas esse judicatas. Lege apud Eusebium*, narrante seu fingente Porphyrio, de Christo inter beatas animas reponendo, deque ejus virtutibus eidem Porphyrio veneranda divæ Hecates oracula ; aliaque ejusmodi in Christi gloriam vi veritatis extorta. Sed hæc sufficiant; virum doctum laudabimus candidè confitentem, cunctantem aut hæsitantem probationibus obruemus.
Alterum indicium : « Quem tandem paganum tot sanctä Scri- » pturâ PROPHETAM IMPOSTOREM dici probabit clarissimus Bos- » suetus? » Ego verù facillimè, ac miror docto viro rem difficilem. Non sola christiana Ecclesia prophetarum nomen et officium agnoscit. Habet Plato, Platonicique, habet Porphyrius ac Pythagorici, philosophiæ studiosi ; habet Ægyptus aliæque superstitionibus addictæ gentes : falsi scilicet prophetæ, prophetarum nomine in Scripturis appellati, clamante Elisæo ad Joram Achabi filium : Vade ad prophetas patris tui et matris tuæ*, ad prophetas Baal, de quibus Elias, prophetæ Baal quadringenti quinquaginta ®, et ita centies : falsi sanè prophetæ, falsorum deorum nomine prophetantes; sed distincti ab iis qui in populo Dei, assumpto etiam mendaciter veri Dei nomine, prophetabant. Nec abludit Paulus de quodam pagano vate è Cretensibus dicens : Proprius eorum proghetas. Vides ergo prophetæ nomen etiam gentili homini attributum : quani falso prophetæ Joannis, qui falsis doctrinis pravisque præstigiis populos dementabat ?
1 Vide comment, e. xrtr. ÿ.11,12.—2Apolog.— 3 Apud Eus, de præp. Ev.— 4 IV. Reg. rtr. 13. — 5 III. Reg. xvrir. 19, 22. — 6 Tit. r. 12.
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Desinat ergo vir doctus quærere apud Joannis bestias christianitatis indicia; nam et spoponderat se clariora dicturum; et tamen quæ attulit apertè vana sunt, et à cæteris allata contempsit.
Hinc exurgit demonstratio. Nibil erat in Apocalypsi clarius explicandum, quäm in ipsa Babylone ac bestiis, christianitatis indicia : id enim erat omnino quod vel maximè præmonere oportebat, ut diximus. Qudd si præmonere vellet Joannes, prophetico et suo more lectorem à clarioribus ad obscuriora deduceret. Nihil autem præmonuit; quæque auctor indicavit, nihil esse claruit. Nullo ergo indicio christianam Ecclesiam , nullo pastorem ullius christianæ plebis expressit. Ergo doctus auctor, et quotquot ei assentiuntur, nullâ, vel tenui conjecturâ, aut papam, aut Ecclesiam romanam incusant; totaque accusatio, nullo signo fulta, mera calumnia est : quod erat demonstrandum.
APPENDICES QUATUOR
AD DEMONSTRATIONEM PRIMAM.
APPENDIX PRIMA. Quod idololatria romanæ urbi à B. Joanne imputata, non sit, aut esse possit aliud quàm idololatria merè et propriè dicta antiquæ urbis Romæ , quæ ejusdem Apostoli tempore vigebat, ac deorum eo tempore notissimorum cultus ; non autem cultus sanctorum, aut aliud quidquam quod christianismum sapiat.
APPENDIX ALTERA. Qudd Joannes eos tantüm canat martyres qui sub imperio romano cum ipso passi sint, et adversüs vetera illa ac nota idola decertaverint.
‘APPENDIX TERTIA. Quod primatus papæ, aut Ecclesiæ romanæ, nec sit, nec esse possit, bestiarum sancti Joannis, aut ejus Babylonis character.
APPENDIX QUARTA ET ULTIMA. Qudd bestia, ac meretrix, et Babylon Joannis nequidem ad Antichristum attineant, aut perti= nere possint.
APPENDIX PRIMA
Quod idololatria urbi Romæ à sancto Joanne imputata, non aliud sit, aut esse possit. ‘quàm idololatria tunc temporis vigens, et deorum eodem tem-
pore notissimorum eultus ; non autem cultus sanctorum, aut aliquid quod christianismum sapiat.
Hujus appendieis duæ sunt partes; prima, de idololatrià illà no-
BABYLONIS. 549 tissimä sic affirmatur. Loquitur Joannes de illà idololatrià quæ et consuetudine Scripturarum et horum temporum usu notissima fuit. Si enim Apostolus novam idololatriæ formam ac speciem in medium adducere cogitasset, eam utique aliquo signo indicaret. Atqui nibil attulit : non ergo quidquam cogitavit, nisi illud quod ex consuetudine Scripturarum et ipso populorum usu esset omnibus notissimum. Quam vero ab his catholici abhorreamüs non est minüs notum : in Scripturis enim nihil erat notius eà idololatriæ formä quà loco creatoris, creaturæ sacra fierent, juxta istud : Sacrificans dis eradicabitur, nisi Domino soli : nos autem Domino soli, et non dis sacrificare nemo nescit : nobis, ut priscis fidelibus, Deus ille unus est, qui fecit cœlum et terram. Paulus apostolus idolorum turpitudinem in eo reponebat, quod cùm genus Dei simus, non debemus æstimare auro, aut argento, aut lapidi, sculpturæ artis et cogitationis hominis divinum esse simile ‘. Et iterum : Quod mutarent gloriam incorruptibilis Dei in similitudinem imaginis corruptibilis hominis , et volucrum , et quadrupedum, et serpentium ?. Nos verd divinum nulli rei corporeæ aut creatæ, sed sibi soli et uni semper esse simillimum , eredimus ; nec gloriam Dei in idolorum formam unquam mulavimus. Usus gentium is erat notissimus , ut idolis ipsis vim divini numinis insidere et infigi crederent ; nos autem ne id quidem neque aliud quidquam simile suspicamur ; ac tam clarum à nobis procul esse hos illos notos populis, et apostolicis temporibus ubique celebratos idolorum characteres, ut diutius in tam claro argumento versari pudeat. .
At enim sanctorum cultus, is ipse est quem Joannes appellat idolorum cultum : adeoque illi sancti non potentes rerum, sed nostri apud Deum communem creatorem ac Dominum habili deprecatores, docente Apostolo, pro idolis antichristiani regni habentur ? Quà causä ? quo indicio ? ubi vel tenuis mentio novi generis idolorum ? Pudet christianorum quos talia ludibria deceperunt. Si Joannes talia idola nunquam cogitavit, quid fingimus ? sin autem cogitavit, ejus profecto mentem, aliquà scintillurà emicare oportebat. Nihil autem apoaruit : non ergo alia idola quam vetera omnibus nota ostendere voluit.
Non hic sanè aggredimur controversiam de sanctis : sed liceat, quæso, commemorare res gestas et à contrarià parte recognitas. Doctissimi proteslantes, Dallæus , Basnagius, et ali confitentur, quarto quintoque sæculo à Patrum antesignanis , sanctorum pre-
s Act. xvrr, 29 —--2 Rom. 1, 23.
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ces miro studio postulatas. Neque propterea in his sæculis sistendum putamus : sed quandoquidem horum Patrum auctoritas magni meriti habeatur, quid de is ipsi protestantes confessi sint, annotamus. Nunc aliquot ex innumeris exempla ponamus. Quid Ambrosius à Grotio citatus ? quid Theodoretus unus omnium sui ævi theologus vel præstantissimus ‘? Jam de sanctarum reliquiarum cultu hæc habet Hieronymus contra Vigilantium : Rides de reliquiis martyrum, et cum auctore hujus hæreseos Eunomio, Ecclesiæ Christi calumniam struis, nec tali societate terreris, ut eadem contra nos loquaris, quæ ille contra Ecclesiam loquitur *.
Hæc liquida, hæc certa sunt : quis autem hos Patres, quis eis assentientes Gregorium Nazianzenum, Basilium magnum, Augustinum , alios Ecélesiarum in Oriente juxta ac Occidente præsides, idololatras appellavit ? Nempe Julianus impius, Eunapius s0phista græcus, Eunomius hæreticus, denique Manichæus. Nova ergo idololatria, quam nunc Joanni affingunt, prorsus ignota sanctis, et à solis atheis, sive idololatris, ac hæreticis est agnita.
Hæc non curat vir doctissimus Verensfelsius : hos cultus novos et novæ Ecclesiæ instituta vocat ; nec mirum, qui ultro fateatur, nec semel *, se in sacrorum studiorum rudimentis positum , parcè admodum Patres hactenus attigisse, et in horum scriptis esse hospitem. Legat ergo saltem locos à nobis laudatos controversiarum magister : legat saltem ut historicos, ut ipse profitetur ; res gestas et illa illustria facta perdiscat ; facile animadvertet hos sanctorum cultus priscæ Ecclesiæ agnitos et familiares, ab idololatrià quam Joannes tam sæpe reprehendit abhorrere.
Vide autem quid inde consequatur : nova idololatria sanctorum ex protestantium decretis antichristiani regni certissima nota est, Hæc autem idololatria quarto quintoque sæculo viguit. Ergo jam inde antichristianum illud regnum è tenebris emerserat; meliüsque Jurius, aut si eum aspernantur, meliùs Josephus Medus, Anglus , qui sæculis tantà doctrinä ac pietate conspicuis, antichristiani regni impietatem attribuit, quàm vir doctissimus nihil tale ausus, atque ad posteriorasæcula suum Antichristum collocans, ut jam videbimus.
Nec equidem ignoro Antichristi ætates ab eodem auctore distinctas : verum utcumque sit, si sanctorum cultus antichristianæ Ecclesiæ potissima nota est, cum hic cultus per hæc sæcula florentissimus fuerit, sanè Antichristum plus quäm adultum, im virum omnino ac valentem viribus fuisse necesse est : quod fru-
1 Theodor. Serm. 8 de Martyribus. — 2 Hier, adversüs Vigilantium. — 3644 C3: (27.
stra dixeris, cüm ab eo tempore ad nostram ætatem, plus quèm duodecim sæcula, hoc est ex protestantinm mente, omnia jam antichristiani regni spatia effluxerint, intactà adhuc Rom tantis licet adversariorum minis atque odiis impetità.
Mitto imagines nostras non præsentià aut virtute insiti numinis, sed memoriæ causà positas, quas tamen unà cum sanctorum reliquiis putavit vir doctus, nec probandum suscepit, divinis honoribus à nobis coli; cum à primis sæculis obtinuerit Athanasianum istud : « Nos fideles minimè adoramus imagines tanquam » deos , ut Gentiles : absit : sed tantummodo affectum et amorem » animæ nostræ erga imaginis formam significamus !. »
Mitto ipsam eucharistiam corporis et sanguinis Christi præsentiâ vel maxime adorandam ; ne etiam respondere cogar illis qui collata in Christum Spiritum Sanctum supremi cultûs offcia et obsequia, Antichristo tribuere non verentur.
Nunc protestantium sententiam, sive, ut aiunt, systema efformare licet in hunc modum. Est gens in terris unum Deum rerum omnium ex nihilo conditorem agnoscens , quæ sanctos ejus colat in ejus gloriam, eorum ambiat suffragia per Christum apud Deum, eorum merita concelebret quæ sint dona Dei et Christi ; hi licet astipulatores habeant, protestantium quoque opinione, sanctissimos priscorum sæculorum doctores ac Patres , sunt tamen illi ipsi cultores idolorum, ac blasphemi in Deum et sanctos ejus, in cœlum et inhabitantes in eo, quos Joannes toties detestatur. Procul absint à nobis quæ christianam religionem dedecorant : sanctum prophetam nihil quidquam de tam novoidololatriæ ac blasphemiæ genere cogitantem et indicantem, quocumque libuerit , ad impia etiam et delira, velut obtorto collo trahunt.
Summa sit : In Apocalypsi Joannis et idololatrià ibi reprehensä, nulla christianæ religionis vestigia aut indicia deprehendi potuisse : antiquæ idololatriæ quæ notos deos coleret, omnes notas, characteresque, omnia tempora atque etiam rerum seriem convenire : quod erat probandum.
APPENDIX ALTERA
Quod sanctus Joannes eos tantüm canat mariyres qui sub imperio romano cum ipso Joanne passi sint, et adversüs vetera ac nota idola decertarint,
Ex dictis consequens est eos quos Joannes vidit venientes de tribulatione magnâ , palmâ in manibus portatà nobiles, aliosque qui characterem bestiæ, nempe idololatriæ in vetere urbe Romä
1 Athanas. t, 2. Quæst. ad Ant. 39. in respons, p. 277.
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imperantis et sævientis, non gesserint ; non alios esse quam martyres sub imperio romano, unà Cum Joanne tanta perpessos, quamobrem sic orsus est : Ego Joannes frater vester, particeps in tribulatione et regno ‘. Quo se fratrem et socium professus est eorum qui tunc sub imperio romano adversus ejus idola pugnarent. Unde, et bestià cæs, martyres vidit ab ipsä decollatos remeexiop.évevs sive securi percussos, Clarâ allusione ad supplicium sub imperio romano usitatum, ut Grotius et alii eruditi annotarunt; non quod ali quoque martyres ubique terrarum ad eum chorum non pertineant, sed qudd Joannes sub imperio romano passos, in Apocalypsi suà, ipso supplicii genere vel maximè designatos esse voluerit. Quod autem protestantes his substituant Albigenses , Valdenses, Wiclefitas, Hussitas, ac tandem semetipsos, pessimè factum ; vel hâc unâ causä quod Albigenses quibus se dant socios, manicheismi deprehensi à nobis fuerint, quod nuperrimè Limbrokius ex protestantium grege, editis etiam actis, luculentissimè demonstravit. Nec melior conditio Valdensium ex iisdem actis. Wiclefum ; cujus nullus se admiratorem ac discipulum profitetur, nemo, qui ejus trialogum legerit, ex impiorum aulà exemerit ; quippe qui sublato omni libero arbitrio, Deum ipsum; ut cætera omiltamus, ad scelera quoque, ferreÂ necessitate constrictum induxerit, ut alibi ejus verbis recitatis ostendimus,
APPENDIX TERTIA
Quod primatus papæ atque Ecclesiæ romanæ, nec sit, nec-esse possit bestiarum saneli Joannis, aut Babylonis, aut etiam Antichristi character.
Vir doctus hæc scribit, ac probandum suscipit ; « Quod Anti- » christi nomen romano pontifici convenire , theologi nostri, tam » reformati, quam qui, Lutherani vocantur, judicaverint hactenus. * » Cujus appellationis causam, et ipse et protestantes in primatum papæ passim rejiciunt : et ipse vir doctus affirmat « in » Bonifacio HIT, plenius se exeruisse Antichristum, ed quod à » Phoca imperatore delatum ttulum œeumenici seu universalis » episcopi ac capius omnium Ecclesiarum avidè arripuerit. » Rectè omnino si dicus aliquid probationis addiderit. Certum est autem de œcumenici titulo inter Bonifacium IE, et Phocam gestum dietumve nihil esse. De capite Ecclesiarum, nimis profectù hospes est in PP. lectione vir doctus, si nesciat et rem et vocem ab ipsà christianitatis origine celebratam. Vel synodum Chalcedonensem. audiat scribentem Leoni papæ, ipsum, ut membris caput præsedisse ;
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nec immerito ab eodem Leone tantà fiducià toto orbe laudante et approbante dictum : Romam per beati Petri sedem caput orbis effectam. Audiat et antea Ephesinam synodum, in damnato per Celestinum papam Nestorio eadem prædicantem : audiat antea quoque Pelagianam hæresim ab Innocentio et Zozimo romanis pontificibus esse damnalam, confirmatis à Petri sede synodis africanis. Unde Prosper cecinerit illud heroicum : Sedes Roma Petri, quæ pastoralis honoris
Facta caput mundo, quidquid non obtinet armis Relligione tenet,
Audiat ab ipso Cypriano agnitam et commendatam Petri cathedram et Ecclesiam principalem, unde unitas sacerdotii exorta sit. Erat ergo à primis usque temporibus in Petro stabilita Ecclesiarum princeps , quà præside vigeret consensio et communio omnium Domini sacerdotum. Hæc certa et vulgata, nec à viris probis neganda, ex innumeris delibavimus, ut vir doctus, quâ est modestià et animi sincerilate, fateatur in Petri cathedra caput exterioris ministerii semper esse agnitum ; Christo reservatum spiritûs interioris ac vitalis influxum. Quæ si ad Antichristi regnum pertinent, jam pridem de Ecclesià conclamatum est.
Quid quod nec illud verum est quod ab ipso retulimus : Lutheranos atque reformatos , in eamdem de papà antichristo convenire sententiam.
Anno 4530, in ipsà præfatione confessionis Augustanæ, principes ac civitates Carolo V supplicant ut de convoeando quamprimum generali concilio cum Romano pontifice tractet , ad quod concilium et ipsi appellaverint, et appellationi hæreant. Altera pars protestantium quæ se à confessione Augustanâ separabat, eadem in Argentinensis confessionis peroratione professa est. Non autem ad concilium antichristi provocabant. Ergo neutlra pars protestantium de papà antichristo convenerat.
Anno 1537, in conventu Smalcaldensi, Martinus Lutherus multa atrociter in romanum pontificem invectus, quem etiam Antichristum appellat , « edidit articulos exhibendos concilio per Pau- » lum II Mantuæ indicto et quocumque loco ac tempore congre. » gando ; cùm, inquit ', nobis quoque sperandum esset, ut ad » concilium etiam vocaremur ; vel metuendum ne non vocati dam- » paremur. » Sic ergo laborabant , auctore Luthero, ut coram Antichristo ejusque concilio ubicumque et quandocumque convocando causam dicerent, ab eo condemnari vererentur.
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In eodem conventu Philippus Melanchton, unus Lutheranorum modestissimus juxta et doctissimus, suâ quoque subscriptione testatus est posse romano pontifici permitti in episcopos superioritatem, quam alioqui jure humano haberet. Sic in Antichristo humanam quidem, sed tamen legitimam super episcopis potestatem agnoscebat, eamque firnfandam asserebat , nedum ab eâ ut antichristianâ abhorreret.
Qui autem eam eo humano jure stabilitam admittunt, ii sanè si divina reperiatur esse tantum bonum ab ipsis agnitum, firmiori auctoritate niti, non debent invidere rebus bumanis.
At enim conditionem addebat si Evangelium admitteret. Reetè : berne enim de Antichristo sperabat , quidquid Paulus Apostolus de illius perditione certä edixisset.
Idem Philippus Melancthon, datis ad Joannem Bellaium litteris, monarchiam ecclesiasticam, si non esset, stabiliri oportere admonebat, conjungendis animis et sanciendæ Christi paci : atque eâ accessione Antichristi, si Deo placet, augebat imperium , et ad Christi regnum, quod pax est et charitas, aptum judicabat.
Ex parte eorum quos reformatos vocant, Hieronymus Zanchius, quo nullus erat doctior, hæc edidit in præfatione confessionis fidei anno 1585, apud Grot. op Theolog. t. 111, p. 636. « Singulari » Dei benefcio hoc adhue boni in Ecclesià romanà servari nemo » non videt, nisi qui videre non vull : quèd nimirüm sicut sem- » per, sit nunc etiam constans et firma in verà de Deo , deque > Christi personâ doctrinæ professione. Christum agnoscit et » prædicat pro unico mundi redemptore. » En idololatras et Antichristos novos tam benè de Deo et Christo sentientes et quidem semper et verè invariatà fide ; « quæ causa est, imquit, eur » Ecclesiam hanc pro Ecclesiàä Christi agnoscam !. » Addit esse Ecclesiam, « quæ fandamentum fidei servet, quod est Christus » verus Deus et verus homo, verus et perfectus servator ; ita ut » in sammam doctrinæ apostolicæ quæ in symbolo traditur, con- » sentiatur. »
Neque dissimulabo interim à Zanchio Romam ita agnosei Ecclesiam, qualis ab Oseo et aliis prophetis Ecclesia Israelis sub Jeroboamo et cœæteris fuisse describitur : quo nihil est iniquius comparatum, cum Ecclesia Israelis nec Deum patrum suorum, nec Mosem ejus interpretem, nec ipsum adeù legis antiquæ fundamen- {um agnoverit.
Pergit porrd Zanchius® : « Si Roma correcta ad primam formam
: Præf. art. var. — 2 Art. x1x.
redeat, nos quoque ad illam revertamur, et communionem cum » e in suis porro cœtibus habeamus : (quod ut fiat orat) ac tandem siè subscribit ego Hieronymus Zanchius septuagenarius cum totà me familià testatum hoc volo toti Ecclesiæ Christi in » omnem æternitatem. » Quæ de Antichristo vovere et dicere nulla ratio sinit : mihique persuasum omnino est, si qui sunt inter adversarios pauld graviores, cæcis licet præjudiciis acti, tamen Ecclesiam romanam fidei fandamenta custodientem ut christianam agnoscere, et ex quibusdam antiquæ fidei reliquiis occulte rejicere, imo despicere eos qui de Româ antichristianâ per Joannem designatà fanda atque infanda deblaterant.
Nec mirum cüm doctissimus Verensfelsius ne unum quidem verbum ex Apocalypsi produxerit, quod adversüs Ecclesiæ romanæ primatum contorqueri queat.
APPENDIX QUARTA ET ULTIMA
Quôd bestia ac meretrix et Babylon Joannis nequidem ad Antichristum pertineant aut pértinere possint.
Id autem damus luce clarius bac unâ probatione : Antichristi persecutio postrema futura est in consummatione sæculi : sed bestiæ, meretricisve, sive Babylonis persecutio postrema futura non est in consummatione sæçculi : non ergo est persecutio Antichristi.
Major clara est duabus de causis : primum, quèd persecutio Antichristi ea erit in quä Satanas ad perdendoshomines, omnes vires, omnes fallendi artes expromet et efundet. Si enimille draco exaggerat iras, quia modicum tempus habet ‘, ut suo loco exponemus ; quant magis cùm nullum jam tempus habebit, et instabit supremi judicit dies ?
Altera causa est : quod ea persecutio postrema futura sit, cujus auctor Antichristus, totis effusis viribus, adventu Domini subito opprimetur, dicente Paulo : Et tunc revelabitur lle impius quem Dominus Jesus interficiet spiritu oris sui, et destruet illustratione adyentüs sui?, sive illustri adventu suo, in glorià et majestate. At illa persecutio postrema futura est, quippe quam adventus Christi ultimus consequetur. Ergo Antichristi persecutio postrema futura est : major ergo certa et à nemine perneganda.
Jam minor, quod bestiæ et meretricis persecutio postrema fulur a non esset, haud minüs perspicuè conficitur. Ea enim perseculio postrema futura non est, quam mille anni, qualescumque sint, et post illos mille annos solutus Satanas consequetur : sed persecutionem bestiæ sive Babylonis mille anni, qualescumquesint, et post
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556 DE EXCIDIO
illos mille annos solutus Satanas consequetur, attestante Joanne his perspicuis verbis : Et apprehendit draconem, serpentem antiquum, qui est diabolus et Satanas, et lijavit eum per annos mille, et misit illum in abyssum, et clausit, et signavit super il- Lum, ut non seducat amplius dentes, donec consummentur mille anni *.
Qudd autem illi mille anni post bestiæ persecutionem eventuri sint, idem Joannes ostendit his verbis : Æt vidi sedes et sederunt super eas, et judicium datum est illis, et animas decollatorum propter testimonium Jesu et propter verbum Dei, et qui non adoraverunt bestiam, neque imaginem ejus, nec acceperunt characterem ejus in frontibus aut in manibus suis, et vixerunt et regnaverunt cum Christo mille annis. et cüm consummati fuervnt mille anni, solvetur Satanas de carcere Suo, et exibit, et seducet gentes *. Atqui illa adoratio bestiæ et imaginis ejus, ille character in fronubus et in manibus, ad persecutionem bestiæ spectant : ergo persecutionem illam mille anni et post mille annos solutus Satanas consequetur ; non ergo persecutio bestiæ est ullima, non ergo Antichristi est, nisi eo sensu qno omne superbum, omne impium atque truculentum Antichristus est, latè sumpto nomine, et quod illa omnia in figuram Antichristi illins magni et ultimi gesta scriptaque sint : quem in sensum intelligendi Patres ac theologi ; aut, quod absit, Scriptura solvitur, nec Joannis vaticinia sibi constant. >
Jam que futura sit ultima perseculio quam Antichristi esse, luce meridianâ est clarius , pro nostris viribus sao dicemus loco : hic sufficit demonstrasse persecutionem bestiæ, nec ad Antichristum pertinere aut pertinere potuisse; quod erat demonstrandum.
Rem licet aliter expedire paucis. Illa est persecutio ultima et An tichristi, quæ, soluto post mille annos Satanâ, eventura est; sed illa non est bestiæ, cm post mille annos à devictä bestiâ consequatur ; ergo besliæ persecutio non est ultima.
Addimus de secundà bestià cui protestantes vel maximè Antichristi sui romani personam imponunt : Antichristus is futurus est, teste apostolo Paulo, qui se gi et extollat super omne quod dicitur Deus aut quod colitur * : atqui bestia secunda, nedum se efferat super omne quod dicitur Deus, non se, sed primam bestiam adorare fecit *, quæ prima bestia et ipsa draconem adoraret. Non ergo Antichristus, quæ se tertio gradu post draconem et bestiam collocat ; tantùm abest ab eo, ut super omne quod colitur extolleret.
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BABYLONIS. 557 Viderit ergo vir doctus, viderint cæteri quos sequitur prote- Stantes, quäm à vero aberraverint, qui ad Antichristum suum romanum pontificem, bestias illas ac maximè secundam referendam putarint : cùm has-bestias, qualescumque sint, nequidem ad Antichristum pertinere aut pertinere potuisse, luce clarius demonstratum fuerit, atque omnes vaticinii apostolici characteres, protestantium systemate ita esse deletos, ut nihil integri, nihil sani remanseril. -
PRÆMONENDA QUÆDAM AD II. ET III. DEMONSTRATIONEM
PRIMA ADMONITIO. De eo quod ad litteram Joannes prædixit brevi fieri oportere.
= SEGUNDA ApMoniTi0. De numeris Apocalypticis.
TerTiA ApmoniTi0. De Romä idolis inhærente sub pis quoque principibus. 3
QuarTAa ADMONITIO. Quale futurum esset urbis excidium, et quando combusta sit.
ADMONITIO PRIMA.
De eo quod ad litteram Joannes prædixit brevi fieri oportere.
Vix quidquam estapud Joannemillustrius, quàm quod non modà ventura, sed etiam addità temporis circumstantiä, quèd cit ventura cecinerit. Rem familiarem prophetis et prophetici eloquii majestate dignam, ut Deum instigatorem suum rerum ac temporum arbitrum testemque adduceret, quo factum est ut sic ordiretur : significata sibi, quæ oportet fieri cito' : et paulo post : Tempus enim propè est : et cætera ejusmodi in ipsà revelatione toties inculcata nec aliter unquam.
In promptu est commemorare res gestas quibus efficilur, ut, quæ Joannes Pomitiano principe scripserat, in proximis regnis Trajani el Adriani fieri inciperent ; totumque vaticinium de proximo in proximum usque ad cap. xx. uno deinceps tenore decurreret ; ut et in hujus opusculi præfatione diximus, et in Apocalypsi noslrà pridem ostendimus. Sed enim protestantes non se ad hæc præcisà adstringi patiantur ; quippe qui vaga omnia et confusa moliuntur ;
1 Apoc. 1. 3.
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adeo ut Verensfelsius id scripserit ! : Quocumque tempore bacchari meretricem illam dixerimus, terminum à Joanne præficum non transgrediemur. Commodum sanè protestantibus, ut inventis suis latissimum campum aperiant, et hariolari audeant quodcumque collibuerit, nec redargui unquam aut falsi deprehendi possint.
Nos autem severioribus obstricti regulis, tantam interpretandi licentiam, quæ sacro textui illudat, aversamur. Auctor ipse Joannes à nobis relatus? : Ne, inquit, librum signaveris, tempus enim prope est * ; contra ac Danieli dictum : Tu ergo visionem signa, quia post multos dies erit *. Et iterum : Claude sermonem usque ad tempus statutum. Denique : Vade, Daniel, quia clausi signatique sunt sermones usque ad præfinitum tempus *. Quibus liquet claudi signarique sermones qui ad longum tempus pertraherentur, contrà autem non signari eos quibus statim eventura propalarentur. Hæc in Apocalypsi nostrà memoravimus. Quid ad hæc vir doctus qui nostram interpretationem confutandam aggressus est? nibil quidquam, nec habuit quod hisceret.
Rursus idem Joannes ostendit ligatum draconem, donec consummentur mille anni, et post hæc, inquit °, oportet illum solwi modico tempore. Quæ si interpretemur protestantium in morem, ipsi mille anni sunt modicum tempus, neceos modico tempori opponi oportuit. Ubi sunt qui huc afferunt illud, IE. Petri 111. 8. mille anni sicut dies unus : quæ vera sunt, temporibus æternitaticomparatis ; ad designandos verd, quos Joannes intendebat, singulares ac proprios temporum characteres non valent.
Hinc idem Joannes : Quinque (reges) ceciderunt, alius nondum venit ; et cùm venerit, oportet eum ad breve tempus manere’; nullo prorsus inter utrosque discrimine ad sensum protestantium, quo omnia tempora æquè longa, æquè brevia effluunt. Ergo Joannes ad litteram se intelligi voluit.
Quid illud : Væ unum abüit, et ecce veniunt duo væ, post hæc ®: Ecce, inquit, jam instant : ac postea, væ secundum abüit, et ecce væ tertium veniet cito *. Quo profectd demonstrat ‘tria illa væ quæ totam Apocalypsim ad caput usque xx. partiuntur, ejusque omnes partes inter se vinctas tenent, ita esse, Spiritu Sancto dictante, disposita ut alterum alterius vestigia continud premat, nec nisi modicà interruptione dividantur ; ostendantque Joannem semper ex proximo in proximum processisse.
Quid illa draconis colligentis vires, seseque ad sæviendum in
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sanctos concitantis ira vehementior, eù quod victus à martyrum exercitu, adjutore Michaele et Angelis ejus, cùm sciat quôd postea modicum tempus habet ‘ ad persequendos sanctos , pristinä sævitià romani imperi, auctore Constantino magno, brevi in pacem desiturà. Quo loco protestantes, si voluerint, pro modico tem pore immensam seriem sæculorum evolvent, ut nihilcertisupersit, ac ne filum quidem ad superandas inextricabiles vias.
Adverte, erudite lector, à nobis ad litteralem sensum Joannis Apocalypsim adstringi, non vanis argumentis, sed quæsilis in ipso textu circumstantiis. Denique observandumillud Angeli per Deum Yiventem jurantis oraculum : quia tempus non erit amplius ?, nullo jam relicto spatio perfidæ Babyloni ad agendam pœnitentiam. Quæ omnia efficiunt, ut et universum vaticinium cit impleri necesse sit, et singulas ejus partes modico intervallo esse interfectas ; nec immerito à Joanne, jam inde ab initio pronuntiatum illud quod oportet fieri citù ; et tempus breve est, eù quod quæ prædiceret jamjam imminerent et ad exitum usque per brevia temporum interstitia procederent.
Quid autem protestantes ? His nihil citum aut prope; eùm præcipuum eventum, nempe Antichristi romani ortum, Josephus quidem Medus enmque secutus Jurius post quadringentos annos, ipse verù Verensfelsius, et si qui paul æquiores, ad Bonifaci HI tempora post sexcentos annos collocandum putent : quod si minüs congruat, ad Gregorium VII, post mille annos scilicet, tempora protrahentur. Quo certo limite? nempe inter Bonifacium IE et Gregorium VII Verensfelsius fluctuat : adeo post eventum quoque, quo nullus est claror propheticorum dictorum interpres, ita obscuri et incerti characteres, ut nec ipsi ullis notis suum Antichristum agnoscant, nihilque fixum ac certum à se afferri fateantur.
Jom si ad ipsa initia, hoc est, ad Domini dieta veniamus, recolendum istud à nobis jam in præfatione delibatum : Nunc judicium est mundi, nunc princeps hujus mundi ejicietur foras*. Nunc, nunc, inquit, non post longam temporum seriem, sed statim post Christi crucifixi tempus : unde prosequitur : Ef ego si ecaltatus fuero à terrä, omnia traham ad meipsum*. Quo perspicuè declarat post conscensam crucem, conversionem orbis idola respuentis, et credentis in Christum continud incæpturam : eoque pertinebat etiam illud : Venit hora ut clarificetur Filius hominis*.
His verd congruunt S. Joannis vaticinia. Quis enim ille mundi princeps, nisi draco apud Joannem, rufus et sanguinarius, habens
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in (septem) capitibus diademata seplem', hoc esl in quocumque capite insigne regium. Cur autem mundi princeps? nisi quia mundum universum opplevit idolis, in quibus seque et dæmonia suasque maleficas potestates adorari fecit, et introducto peccato, humanam gentem victam et captam sibi servam addixit *? Quando autem ejectus est foras? nisi eo tempore quo à Michaele ipse devictus cum Angelis suis *, et à cœlo quod affectabat, in quo ab impiis ponebatur, atque à suà sede, summäque imperii arce dejectus est. Quando denique Christus omnia traxit ad seipsum ? nisi cùm projecto dæmone et orbe converso acclamatum est : Nunc facta est salus, et virtus, et regnum Dei nostri, et potestas Christi ejus*. Sic ergo Joannes Christi oraculum quod in suo Evangelio retulit, in Apocalypsi exequendum præbens, illud Christi nunc, nunc, per illud suum cito et prope impleri docuit : utroque perinde ad litteram sumpto.
Suppetunt alia Evangelii verba prophetica, quibus lux Apocalypsi concilietur, quale illud toties iteratum : Pœnilentiam agite, appropinquavit enim.regnum cœlorum * ; quo veram et imminentem propinquitatem designabat. Nec mins clarum illud : Venit hora, ettempus meum prope est : et illud : Cum videritis cireumdari ab exercitu Jerusalem, tunc scitote quia appropinquawit desolatio. Et rursus : His fieri incipientibus, levate capita vestra, quoniam appropinquat redemptio vestra ; sicut : Prope est æstas, cüm arbores jam producunt fructum ‘ : quo loco designatur, non quod absolutè futurum est cit, sed quod futurum est citù postquam illa signa præcesserint : quod etiam in Apocalypsi vidimus.
Quod ergo Verensfelsius objicit, frustra à nobis urgeri breve tempus, Cùm, inquit’, ad Alaricum usque, qud rem protraæximus, plus trecentis annis effluxerit. Vellem dicta nostra accuratiùs perpendisset. Non enim omnia citù eventura fuisse diximus, sed statim incæptura quæ continuo tenore inter se apta consertaque laberentur, brevibus intervallis distinctè notatis et inter se connexis ; quo fit ut et totum ipsum statim immineat, et singulæ partes aliæ ex aliis ductæ brevi futuræ memorentur : quale profeciù est illud : Væ secundum abüt, et ecce væ tertium citô8 ; post væ secundum scilicet : quæ omnia dant locum locntioni cito, ut et mox diximus et infrà suis locis in secundâ scilicet et tertià demon-
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stratione nosträ, datà occasione expeditiùs et luculentius exponemus. Lu*
Nec incassum litigavero, si quis præfractè contenderit non deesse Scripturæ locos, quibus ipsum prope non ila strictè sumatur; nec si quid alicubi figuratè sit dictum, ideo eludenda omnia quæ ad litteram millies et consueto sermone prolata referantur : quâ regulà ad nudos et inanes sonos Scriptura redigatur nullo certo sensu. Hæc ergo omittamus utcumque se habent; certis ac liquidis hæreamus : et quandoquidem de Apocalypsi quærimus, si quid proficere volunt, oportet ut ostendant in illo vaticinio prope illud et modicum et cito, vel semel aliter quèm ad litteram scriptum.
Nam quod Verensfelsius memorat', illud ecce venio velociter, ecce venio cito, quod ad supremam judicii diem protrahatur, Apoc. xxtr. 7, 12. non sanè consideravit de ipso judicii die specialem ac propriam rationem. Quis enim affirmare ausit non suo ævo venturum? Deo sæculum coarctante ad extremas angustias. et ad repentinam perditionem, interim nubentibus, ementibus, vendentibus nobis. Luc. xvir. Quare non licet nobis rem in longum trahere; imd quasi proximam cogilare necesse est : cùm præserlim certum sit suum unicuique nostrûm judicium imminere : Statutum enim est hominibus semel mori, post hoc autem judicium ©. Quo judicio nobis confecta sunt omnia. Omnino enim quisque cum suâ causà resurrecturus est, et quæ in Corpore gessit relaturus : cujus immutabilis judicii propalatio ad quantacumque sæcula trahatur, quid ad nos, qui reverà et ad litteram jamjam judicandi simus? Unde illud, horrendè et cito apparebit vobis*, impendet omnibus, interposito tantüm brevis vitæ spatio : nec vacat illud Apostoli, Dominus prope est ‘ : et illud : Hora est jam nos de somno surgere; nunc enim propior est nostra salus quäm cùm credidimus® : tanquam diceret : Orbem terrarum sua fata urgent, nec liquet an ipsi mundo triginta circiter anni relicti sint : et nos interim velut consopiti diuturnæ vilæ spatia somniamus, nec nobis paucitatem dierum nostrorum nuntiari patimur. Valet ergo illud apud Joannem : Ecce venio cit, et alia in hanc sententiam dicta. Venio, venio tibi scilicet, vobisque, omnibus et singulis quibus quà horâ non putatis Filius hominis veniet, nec ulla spes subest retractandæ litis.
Quare id primüm liquet : frustra in Apocalypsi quæri textus in quibus illud,, Venio cito, non sumatur ad litteram : hoc primum ;
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nèque tamen his contenti, sed textus ipsos singulares diligenter scrutati sumus, et quod caput est, ex subjectà materià et ex singulis verbis aptam et litteralem significationem expressimus. Hæc pridem diximus : ad hæc vir doctissimus obmutuit; neque major cura eorum quæ ex Evangelio his congrua et connexa protulimus.
Summa sit : intelligentiam prophetarum, diligenter observanda, de longinquo et quæ de proximo nuntientur. Danieli dictum : Signa visionem , ed quèd sit in multos ac longinquos dies : Joanni autem è contra : Ne signaveris librum quia prope est tempus. Quidam olim dixit : Videbo eum, sed non modà : intuebor eum, sed non prope': Joanni datum, ut potissima prophetiæ parte ad proxima et instantia confestim raperetur. Atque ille quidem romani imperii cladem ut à suis temporibus remotissimam prædixit his verbis : Heu quis victurus est quando ista faciet Deus ! venient in triremibus de Italiä ?. Triremibus per mare exercitus transportabunt, superabuntque Assyrios et vastas Orientis plagas, vastabuntque Hebræos, et ad extremum etiam ip8i peribunt. At Joannes ejusdem imperii exitium, Causasque ruinarum alias ex aliis de proximo vidit. Is Joannis character est. Hanc lectori clavim velut in manus tradimus, ostium reseramus ; protestantiumn inventis sine lege modoque fictis, viam claudimus.
ADMONITIO SECUNDA.
De numeris Apocalypticis.
Volamus hic intelligant numeros illos rotundos ac præcisos passim in Apocalypsi sparsos, mysticum aliquid continere, nec superstitiosè esse sumendos, quod omnes”confitentur ; non tamen omnes æquè capiunt,. |
Sint exemplo isti toties memorati : Ex omni tribu filiorum Israel duodecim millia signati*. Nemo ita absurdus est, ut in quàcumque duodecim tribuum electorum reperiantur duodena millia, necplus nec minüs ; sed quod duodenarius numerus quamdam perfectionem indicet, propter duodecim Patriarchas et duodecim Apostolos. Undeetiam supernæ civitatis fundamenta duodecim, æquè ac duodecim portæ, quæ ad omnes civitatis partes pateant, inscriptis nominibus duodecim tribuum... et duodecim Apostolorum Agni*. Quo etiam pertineant illa duodecim millia stadiorum * in omnem mensuram sanctæ civitatis. Quæ profectd sufficiunt, ut cum duodénario numero perfectio designetur, duodecies duodena millia in sud quadâm quadraturà aliquid indicent perfectum et firmum,
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unde etiam ex duodecies duodenis cubitis muri latitudo compacta memoretur ‘.
Hoc igitur jam posito, in numeris præsertim Apocalypticis quoddam inesse mysterium, omnia expedita erunt. Nam viginti quatuor seniores, tam sæpe memorati, duplicato duodenario numero, ex utriusque Testamenti consonis cantibus et laudibu perfectionem inferunt.
Septenarius quoque numerus more linguæ sacræ quamdam universitatem inducit, propter finitam hebdomadam, et in ejus septimo die constitutum finem : unde in Apocalypsi septenus numerus, et in bonam et in malam partem quamdam notat….; utostendunt septem spiritus missi in omnem terram , sigilla septem, septem lampades, septem Angeli, etc.; et in contrariam partem septem plagæ, septem hominum millia cæsa*, et sæpe in Evangelio, dæmonia septem ac septem spiritus nequam*, ad significandam vim omnem inferorum ac dæmoniorum. Sic se habent mystici illi numeri in Scripturis passim ac præsertim in Apocalypsi usitati, eo fine, ut ostenso mysterio lectorem attentiorem reddant et paratiorem ad investiganda saeri vaticinii mysteria.
Eddem pertinent ali mystici numeri qui dimidium hebdomadis faciunt.Hine illud triennium cum dimidio anno, per tempus, ettempora, et dimidium temporis‘ designato, quod est à Daniele sumptum. Septem enim tempora Danieli°, septem annos esse neminem fugit; nec minüs omnibus notum, triennium istud cum dimidio anno, per menses et dies fuisse numeratum, cum quadraginta duo menses, et mille ducenti dies?, eamdem triennii cum dimidio anno summam efficiant.
Diligenter autem consideranti patebit, illud triennium cum dimidiato anno, ac diversos eventus pertinere; quos cüm absurdum sit revocare semper ad illud mysterium triennium, his profectù admonemur ut mysterium cautè requiramus.
Nec quærentem latebit, si ad Danielem recurrat unde hæc sumpta sint; apud quem scriptum sit, tradendos Judæos in manu ejus Antiochi illustris maximi persecutoris et persecutorum typi, usque ad tempus, et tempora, et dimidium temporis*.
Neque obscurum est quo sensu accipienda hæc sint, cùm Josephus disertè scribat ° Antiochum illustrem Judæam tenuisse annis tribus mensibusque sex ; quod cùm Machabæorum historiâ convenire facilè demonstraverim, si nunc tanti esset.
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Cüm ergo Antiochus persecutorum typus, ac sub eo persecutio omnium persecutionum figura habeatur, haud immerito Joannes, hoc annorum numero toties repetito, id inculcare voluit, in quibusvis persecutionibus christianos eo statu futuros, quo erant sub Antiocho prisci fideles per triennii illius spatium cum sex mensibus : quo etiam intelligerent non permissurum Deum, ut tyranni sine more modoque sæviant, sed profecto futurum, intra breve tempus eorum furor coerceatur.
- Huc accedit quod, quemadmodum Antiochi promptà punitione,
persecutioni finis impositus, additaque populo Judæorum gloria ; ita Ecclesiæ Christi plerumque contigit, ut persecutio, tyrannis quidem supplicio, ipsi ver Ecclesiæ gloriæ atque utilitati verterit. Sic completum illud dominicum : propter electos breviabuntur dies; ut profect pateat non ad libitum fuerere persecutores quantumvis impios et truculentos, sed eorum impetus ab breve, ac definitum à Deo spatium concludendos.
Hæc igitur in Apocalypsi nostrâ fusè exposuimus!, hæc non improbata, sed omnino intacta atque adeo firma Verensfelsius reliquit : hæc quoque affirmavimus adducto Origenis loco in Celsum, quo liquet, definito consilio Dei, prohibitos principes, ne ultra certum tempus odia exercerent.
Sit ergo is character, monstrante Joanne, persecutionum Ecclesiæ, ut nostri tyranni in morem Antiochi efferati apparuerint, in morem quoque Antiochi brevi cohibeantur, eorumque supplicio cædes finiantur, ac populo Dei magno incremento ac splendori vertant.
Sic intelligendis numeris, non ipsis numeris hærere nos decet, sed excelsiore animo res ipsas per numeros designatas intueri ; quanquam id quoque Deus præstitit, ut nec à nobis numeri omnino desiderari possint, ut nostras interpretationes legenti patebit,
Denique nec illud prætermisimus, tres annos cum sex mensibus esse dimidiam annorum hebdomadem, ac imperfectum aliquid designare, quo nempe doceamur, pers secutores nositros non secundèm oplata genus nostrum extincturos, nec opus propositum, aut suam, ut ita dicam, hebdomadem impleturos.
Sunt loci in quibus, ut fit, numerus certus pro incerto ponatur, nullo forsitan occultiore myslerio, quäm ut designetur pro ratione numeri multitudo conveniens ; quale est: Numerus equestris exercitüs vicies millies dena millia ; et audivi numerum eorum? PAUÉ
1 Comm. sur lApoc. ch. x. n. 4.— ? Apoc. 1x, 16.
intelligatur quantà equitum multitudine sese ab Euphrate Oriens effusurus erat : nisi et illud Apostolus indicare voluit, innumerabiles licet exercitus, ita coram Deo recensilos, ut ne unus quidem èques sine divino numine addi possit ; quemadmodum nec staturæ unus cubitus, nec capiti crinis unus, numeratis capillis nec sine Patre nostro de capite cadentibus.
Nec aliter intelligenda illa stadia mille sexcenta! : vanâ 6bservatione, si ad præcisum numerum rem exigas, cæterum solid gravique, si Cogitaveris numeros divinà scientià præstitutos ; neque quemquam omnino, sit licet Attila, seu quid truculentius aut validius, vel unum stadium, imd ne unum quidem pedem ulteriùs processurum, ac ex libro divinorumque decretorum auctoritatibus definitum præscriptumque sit.
Eâdem ferè ratione numerantur decem reges, hoc est, decem circiter, septicollem urbem populaturi, in quibus designandis quantüm vis prophetica eluxerit non est hic demonstrandi locus.
His igitur regulis ad mysticorum numerorum arcana aperienda utimur, nisi historicè sumendos sacer textus ostendat ; quod factum de septem regibus cap. xvn, ut ad locum illum diximus, et infrà tertià demonstratione repetemus.
Protestantes verd plerique magnum aliquid se præstitisse arbitrantur, si diem quemlibet pro anno computent, ac mille ducentos sexaginta annos pro totidem diebus sumant. Sed id, primüm nullo fundamento nititur, et alienum est à consuetudine prophetarum, ut alibi demonstravimus. Deinde inauditum omnibus sæculis ut persecutiones ultra paucos annos durent, nedum duodena sæcula, et insuper sexaginta annos præsertim postrema persecutio, de quà disertè scriptum : Breviabuntur dies illi propter electos. Tum admitti non potest Antichristum, quem tam cito puniendum Apostolus docet, tot sæcula oppleturum blasphemiis ac cædibus, securum imperii sui et ab exilio tutum : postea nec omnes loci huic interpretationi conveniunt, nec tres dies cum-dimidio, Cap. x1, pro triennio ac dimidio anno valent. Nam Scripturæ solent ab assuetis figuras dicendi ducere; nunquanÿ autem contigitut cadavera mortuorum toto triennio et sex insuper mensibus insepulta jaceant in plateis civitatum, cap. x1. 7, 11 : denique quærimus cur tot absurda congesserint aut quo operæ prelio ? Quandoquidem nec sic proficiant quidquam, nec Antichristum suum ejusque characteres magis norint, melius ab eo cavere possint, nec omnino sCiant, nequeunde incipiat, neque quo fine desinat : quæ ita confusa ac per-
1 Apoc. x1v. 20.
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turbata sunt, ut ipse Verensfelsius non habeat ubi figat pedem. Nam, inquit !, ego quidem à computationibus calculisque propheticis semper abhorrui, et ad eos etiam caligare me fateor. Nec mirum cüm nihil habeant, quod præfigant; ut alio quoque loco confitetur. Quid autem in Apocalypsi se videre putet, qui ad hæc ubique diffusa cæcutire se fatetur ? Et tamen audenter affirmet * : facillimè posse in romanis pontificibus agnosci Antichristum. Nec si ali confidentiores, ideo docuores. Omes enim ad novas res semper commoventur, et quoscumque magnos duces fortuit exortos tanquam è cœælo lapsos contra Antichristum ominantur : si qui cautiores, rem suaque inventa aptant temporibus, ac extrabunt in longum, ne scilicet fatidicas conjecturas suas eventa corrigant, ut profecto præstiterit cum illo conjectore semel dicere : quidquid dicam aut erit, aut non.
ADMONITIO TERTIA.
De Romà idolis inhærente sub piis quoque principibus.
Qud hæc admonitio pertineat cuique obvium est. Nempe Verensfelsius aliique quibus haud credibile capita Joannis xvHr. x vit. xIx. ad eversam sub Alarico eumque secutis regibus Romam pertinere, eo vel maximè nituntur, quod ea tunc christiana fuerit, ac sub piis et christianis imperatoribus vixerit, adeèque nec potuerit idololatriæ causà pœnas dare. Ita Verensfelsius*, nos autem vel tum maximè hæsisse idololatriæ virus rebus addiximus necessaris : primum enim, post abolita sacra nefaria per quinquaginta ferè annos, Constantino magno et Constantio principibus, statim atque Julianus Augustus licentiam reddidit, rursus erupit insanus error, utsecompressum, non autem stirpitus evulsum ostenderet ; quod nec Verensfelsius negare potuit, quantumvis Juliani gesta extenuare conetur, ut alio loco, datâ occasione, aptiùs exponemus.
Deinde secutis temporibus, cùm optimi principes qui Juliano successerunt, rursus idolorum templa occluserint, tantüm abfuit, ut tunc idololatria extincta sit, ut è contra senatus, pars illa nobilissima romanæ civitatis, misso ad imperatorem Valentinianum juniorem Symmacho præfecto urbis, pro idolorum cultu, ac maxime pro restituendà arû Victoriæ in Curià, ac pro Vestalium immunitale ac præmiis supplicarit. Quo cùm nihil sit clarius et nullum relictum sit effugium , idem Verensfelsius tacere omnino quàm respondere maluit.
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; Idem ubique silentium, cùm et illud taceat per eadem tempora, si qui ab exercitibus tyranni levarentur, non alià majori spe demulsisse populos, quèàm veterum deorum restitutione promissà ; tanta insania erat. Tacet et hoc, paucis annis ante captam urbem, ludos sæculares, non sine paganicis superstitionibus, esse transactos',
Omissum etiam illud quod, Zozimo docente, retulimus, tot inter calamitates, imminente Alarico, à præfecto urb1 propositum ex priseà Tuscorum disciplinâ, senatu in Capitolium ascendente, propitiandos deos’. Adeo omnia et ipse quoque amplissimus ordo, si licuisset, in paganismi cæremonias et sacra inclinabant.
Scripsit his aflinia Sozomenus*? : his tribuit illud immissum à Deo in mentem Alarici de perdendà urbe decretum suo loco clariüs memorandum. N
His igitur prætermissis videtur evigilare Verensfelsius ad Attali et Tertulli consulis nomen, meque reprehendit : Ac miror, inquit!, Summum virum ad hœc non fuisse attentiorem : suaviter planè : videamus tamen quà in re nostra diligentia desideretur. De Attalo falso Augusto Romæ imposito dixi, eum fuisse affectu paganum qui etiam spem faceret restituendi paganismi*. Ubi hic indiligenüa nostra? cüm testem adhibeam Sozomenum hæc dicentem” : Prorsus pagani existimabant illum palam paganismum ampleæurum, et ipsis restituturum templa patria cum feriis et victimis. Sat clarè, ni fallor, nec ego indiligens, quieum non apertà professione, sed affectu paganum renuntiavi. An non affectu paganus qui Tertullum consulem designavit, cujus hæc magistratum ineuntis in senatu fuit oratio : Loquor vobis, patres conscripti, consul et pontifeæ, quorum alterum teneo, alterum spero?; quo se antiquorum deorum pontificem futurum non statim jactaret, nisi crederet rem sibi honorificam et sénatui gratam ?
At enim quærit Verensfelsius *, an Romanis crimini imputandum fuit quod habuerint Attalum ab Alarico impositum falsum imperatorem, Tertullum ab Attalo falsum consulem ? Quo loco meam dolet indiligentiam ; nec attendit ipse quid Zozimus scripserit°, sic nempe : Enim verd cives romani, magn lætitià fruebantur, qui et alios magistratus reipublicæ peritos nacti fuissent (ab Attalo datos), et insignem ex Tertulli consulis honore voluptatem caperent. Sic Romanis non Attalus imperator, non Tertullus consul invitis obtrusi sunt, quorum honoribus et potentià communi om-
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nium sensu ita delectarentur, ut disertè Zozumus solam Aniciorum familiam memoret', qui morderent ea quæ universis conducere videbantur, ac felicitatem publicam permolestè ferrent. Ergo universim senatus populusque romanus, Attalo imperatore favente paganis, Tertullo consule vetera sacra revocaturo, lætabantur. 2
Addit Verensfelsius? Arianos de Attalo potiora sperasse, teste Sozomeno, qui non obscurè indicat fuisse arianum. Quid nostrà ? Quasi homo vanus et cæcà ambitione corruptus non simul potuerit et paganis et Arianis se fautorem polliceri, cum utrumque Sozomenus disertè dixerit ?
At enim, inquit*, nec Procopius nec Zozimus Attalum paganum fuisse significant. Iterum rogo, quid nostrà? qui id tantüm ediximus affectu et favore fuisse paganum, et paganum hominem Tertullam consulem designasse ?
Addit‘ Zozimus Attalum sana omnia consilia respuisse, spes eas ampleæum quas vates facerent : quales autem vates, nisi eos quos plebs audiebat, more paganico futura conjectantes ?
Pergit Verensfelsius * eadem amentia plurimos christianos habuit qui proplerea à fide non desciverunt : vanissimè omnino, cüm ex subjectà materia intelligendi veniant vates illi, quibus tam delectatos fuisse ethnicos, omnes historici et ipse quoque Zozimus attesletur, ut diximus.
Quid autem virum doctum juvat, quod tum deûm templa clausa fuenmt, imperatorum jussu scilicet ? Sed quo Romanorum emolumento? cüm et ea animo relinerent elïis mox, ut quidem sperabant, recludendis inhiarent, et impia sacra quæ possint, frequentarent, et hoc rerum statu effusissimo gaudio lætarentur, et sub ipso ictu, quantüm in ipsis erat, paganismo imperium reddidissent : quo cer-
.tum omnino fiat plus satis causarum fuisse cur de urbe Romä, pro idolorum cultu impiè revocato, suppliciam sumeretur.
Inter cæteras'probationes nostras vel hæc eminebat, ex sancto Augustino de Civitate Dei, 1. v. e. 3. et ab eo qui Augustini ductu jussuque suam conscripsit historiam, Paulo Orosiof, repetita : urgebat Romam ultio divina : Gothi executores, Rhadagaisus Gothus, cum ducentis hominum millibus in vicinià constitutus, Romanorum cervicibus imminebat : Alaricus item Gothus tardiore gradu et inferior viribus propinquabat. Ille sacrificabat dis; hic christianus, arianus licet, à nefariis sacris abhorrebat : « Fervent
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totà urbe blasphemiæ : vulgà Christi nomen, tanquam lues aliqua præsentium temporum probris ingravatur ‘. Clamitabant vinci omnino non posse, qui deorum præsidio niteretur (Aug.), ejus sacrificia se magis pertimescere quàm arma fingebant (Oros.); et tamen conterritum divinitus, nec dispositâ acie fu- » dere auxiliares copiæ Romanorum (Oros:) uno die tantà celeri- » tate, ut, ne uno quidem non dicam extincto, sed nec vulnerato » Romanorum, tantus ejus prosternereturexercitus, atque ipse cum >» filiis necaretur (Aug.). Sic ingrata Roma (Oros.) mitiori hosti » Alarico traditur, ne gloria daretur dæmonibus, quibus illum sup- » plicare constabat (Aug.). »
Non abs re his addidero verba Augustini ? de Rhadagaiso et Alarico regibus Gothis disserentis : « Rhadagaisus rex Gotho- » rum cum ingenti exercitu mult numerosiore quàm Alarici fuit, » Paganus homo erat Rhadagaisus ; Jovi sacrificabat quotidie..…. » Tunc omnes isti (Romani scilicet maximam partem), ecce nos non » sacrificamus , ille sacrificat; vinci habemus à sacrificante qui- » bus non licet sacrificare. Victus est Rhadagaisus adspirante Do- » mino miro modo. Postea venerunt Gothi, Alarico duce, non >» sacrificantes , et si fide christianâ, non catholici, tamen idolis » inimici, et ipsi ceperunt (Romam), vicerunt Romanos de idolis » præsumentes, et perdita idola adhuc quærentes, et perditis ad- » huc sacrificantes. » En erga idola quàm insano studio tenerentur.
Hæc à nobis exposita * tantis auctoribus ; quibus profect constat, quo affectu in idola illa ingrata Roma ferretur. Tacere oportebat eum qui se nostris respondere prædicat? Suppetunt nunc et alia quæ à nobis prætermissa sunt probationum copiä labo- : rantibus. Legatur B. Gelasii papæ libellus adversüs Andronicum senatorem , præcipuum scilicet urbis magistratum , cæterosque Romanos qui Lupercalia restituenda curabant, eorumque intermissioni omnes imperii calamitates imputabant. Contra quos Gelasius : Quando Anthemius imperator Romam venit ante paucos annos scilicet) Lupercalia utique gerebantur.….. Postea : Numquid Lupercalia deerant, quando urbem Alaricus evertit * ? Tantä vi sese idolorum cultus ingerebat Romam, ut ab Alarici tempore per sexaginta ferè annos usque ad Gelasium perduraret,
Addam et illud Salviani in Apocalypsi nostrâ notatum *, non tamen ita expressum ac par erat; nempe is magnis clamoribus ubique conqueritur toto orbe romano postulatos ac celebratos
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Circenses aliosque ludos idolis consecratos : Colitur namque et honoratur Minerva in gymnasiis ; Venus in theatris ; deus Neptunus in circis; Mars in arenis; Mercurius in palæstris. Sic ethnica sacrilegia toto orbe romano Dei vindictam provocabant, ut profectù eà causà Roma non immerito Barbaris spolianda traderetur, mulctaretur imperio, caput provinciarum redigeretur in provinciam, et à Gothis quoque regibus teneretur. : *
De his excidii romani causis Verensfelsius conticescit ! ; sanè confitetur murmurasse Romanos ac plebem superstitiosam ; quasi à nobis commemorata sint murmura, non aperta sacrilegia, nec plebis querulæ voces, sed senatüs decreta, aliaque tot ac tanta, quæ divinam ultionem accenderent.
-Neque:, quod nunc fingunt, christiani principes exitium avertebant, imd potiùs accersebant, quod Roma ethnicis addicta religionibus, nec piorum imperatorum Constantini magni, Gratiani, Theodosii aliorumque exemplis et legibus instituta, nec à duris magistris Alarico , Attilà, Genserico, Odoacre emendata, ad sanitatem redire vellet.
ADMONITIO QUARTA ET ULTIMA
Quale futurum esset excidium urbis, et quando combusta sit.
Duo hic à nobis imprimis perpendenda sunt : primüm sub Alarico gesta qui fons malorum fuit, quantoque ictu tunc Roma percussa sit ; deinde exilloictu subaliis ducibus consecuta. Nequeenim nos, ut fingit Verensfelsius, romanum excidium uni Alarico imputamus ?, quanquam ipsi vel maximè, sed disertè annotavimus quomodo ex illo omnia in pejus jam ruere cœperint, deterso semel romani nominis metu *, et accepto tam grandi vulnere, ex quo nunquam res romana convaluit.
Rem autem non aliter gestam esse quàm diximus ‘, satis ex eventu claruit. Statimnamque Alaricum crudelior et avarior Ataulphus excepit, Romam expilavit, ac de abolendo romano nomine cogitavit. Neque ita mulld post sub Attilà Hunno, sancto pontifici suo salutem Roma debuit, conversis tamen in provincias armis. Sub eodem Leone adest Gensericus Hunno crudelior. Paucis abhinc annis Augustulus postremus in Occidente Romanorum imperator, sedem imperiü romani, Odoacri Herulo , Theodorico Gotho, cæteris deinde tyrannis vacuam reliquit. Hine alternis vicibus Romani et Gothi inter se ventilatam ut pilam habuere, donec
£ C. zx. $ 10. — ? Hist. abrégée, n. 16 et seq. — 3 Paul: Oros. vrr. 38. — 4 Com. in Apoc.
Totila Gothus inchoatum jam inde ab Alarico urbis Romæ perfecit incendium.
Sic ceciderat Babylon cujus figuram Roma in Occidente gessit ; sic, inquam, ceciderat prisca illa Babylon, quam ideo Propheta vili scorto comparavit, quod, Hieronymo interprete !, in morem $corti victorum libidini pareat ; sic Roma quodam veluti pudore prostrato, eujuscumque obvii ducis cupiditatibus serviebat.
- Nemo ergo dixerit eam postea fuisse superstitem; perierat planè Babylonis instar , quæ trecentis annis post Cyri victoriam sub Alexandro quoque magno et aliquot secutis Asiæ regibus floruit. Nec minüs sub Cyro cecidisse à Jeremiâ cæterisque prophetis memoratur, quod capta, vastata, diruta, quantumvis uteumque instaurata , sempiterno exitio amisit imperium, nec unquam pristino splendori restituta est, ut in Apocalypseos nostræ præfatione monuimus ?.
Nec id negat Verensfelsius cujus hæc verba sunt*, At romanum êmperium eo ipso tempore miserè discerptum est. Addit, Totilam ferro flammäque paulo crudelits ac cœteri grassatum fuisse. Nec tamen periisse vult‘, quæ toties capta, recepta, spoliata, prædæ ac ludibrio habita, nec amissum imperium, nec pristinum splendorem recuperare potuerit.
Sed quandoquidem idem Verensfelsius hunc antiquæ Romæ sub Alarico casum extenuare nititur, nec ad rem pertinere, aut ad horrendam istam Joannis descriptionem nihil facere putat ; ad ea initia recurrimus , ac testes adducimus auctores illius ævi probatissimos ; nec abnuet Verensfelsius, qui Patrum, ut lectione parc , ita reverentià tenui, tamen eos saltem ut historicos auditurum se spondeat.
Primus Testis. SANCTUS AUGUSTINUS.
In commentario nostro Augustinum testem ejus ævi adduximus sermone de urbis eæcidio *. En urbis excidium , ipso jam titulo comprobatum. Quid postea? Id agit, quod sæpe Augustinus : Pepercisse Deum romanæ civitati quæ ante hostile incendium, in multis ex multä jam parte migraverat. En disertissimè hostile incendium. Quid hic Verensfelsius ? Eruditi, inquit ‘, pridem judicarunt , id scriptum Augustini non esse. Qui autem eruditi? Neminem affert. Imd eruditi annotarunt id seriptum ante nongentos annos citatum à Bedâ ‘in illo commentario ad Paulum,
3 Ez, xuvux, 1. et in eum locum Hier. — 2 N. 7. — 2 C. rx. S 12. — 4 Ibid. $ 20. — 5 Tom. vr. €. v. n. 8. — 6 G.rrr. Ç 6.
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quern ex verbis Augustini totum contexuit. Verba Augustini ex hoc sermone decerpit in I. Cor. c. 10, quod omnes pro certissimo Augustiniani sermonis argumento sumunt. Et tamen vir doctus nescio quos eruditos laudat probatione null ; pene dixerim ; pudet viri jactantis in aera quidquid in mentem venerit. Sic.quos solvere non potuit, amputavit nodos. Hoc primum. Postea fac, id quod est absurdissimum, non esse Augustini : est certè, quod nec ipse Verensfelsius inficiaturus sit, viri docti, pii, denique Augustino simillimi, verbis et exemplis sanctarum Scripturarum compescentis per ea tempora de urbis excidio murmurantes. Quare, utcumque est, solvendus ille locus : ergo Verensfelsius sic solvit : « Scriptor ille quæ de incendio dicit, videtur potius propter il- » lam quam instituit Sodomæ comparationem dicere, quäm quôd res ita se habuerit. » Rectè : Ideo hostile incendium agnovit, quod-Romam Sodomis comparavit : an quod est rectius, Sodomæ comparavit, quod ibi hostile incendium comparavit ? Præterea hoc addit : Certè si seriù ita loquitur, incendium illud extra verum exaggerat. Quid autem exaggerat qui simpliciter appellat hostile incendium ? Denique provocat ad constantem cæterorum consensum in re, inquit, omnium oculos incurrente. Placet consillum. Quem autem nunc maximè consulamus auctorem præter ipsum Auguslinum paganis insultantibus respondentem ? Jam video quid dicas in corde tuo. Temporibus christianis Roma afflicta est et incensa. Respondet : Sicut habet historia eorum incendium hoc romanæ urbis tertium est... Quomodo semel arsit inter sacrificia christianorum, jam bis arserat inter sacrificia paganorum, semel Gailis incensa est... Postea à Nerone, secundo igne Roma flagravit ‘. En postremum incendium quantis ignibus compararit!
Secundus Testis, Saxcrus HrrRoNYMuS.
Libet primüm videre quæ in prophetarum commentariis ad totam Ecclesiam , deinde quæ ad privatos eà de re scripserit. Sub ipso berû ictu positus, romanæ urbis obsidione subit nuntiat4, hæc babet * : « Consternatus, inquit, obstupui, ut nihil aliud quèam ».de salute omnium cogitarem, meque in captivitate sanctorum » putarem esse captivum, » Pergit : « Postquam verd clarissi- » mum terrarum omnium lumen extinctum est , imù romani im- » perii truncalum caput,, et veriùs dicam, in unà urbe totus orbis
* Serm. 296. c. 6. n. 7. olim de div. num. 406.— 2 Proœm. ad I. lib. in Ezech,
. » interiit, etc. » Proœmio ver ad librum 111. « Quis crederet ut » totius orbis extructa victoriis Roma corrueret, ut ipsa suis po- » pulis et mater fieret et sepulerum : ut tota Orientis, Ægypti, » Africæ littora olim dominatricis urbis servorum et ancillarum » numero complerentur : ut quotidie sancta Bethleem, nobiles
.» quondam utriusque sexûs atque omnibus divitiis affluentes sus- » Ciperet mendicantes ? »
Hinc conversis ad provocandam pœænitentiam animis, proœmio in lib. vrir, hos edit gemitus : « Cadit mundus ; et cervix erecta » non flectitur : pereunt divitiæ ; et nequaquam cessat avaritia ; » congregare festinant quæ rursus ab aliis occupentur : aruerunt » lacrymæ, pietas omnis ablata est. » Rectè, et ex more prophetarum , ne mundi calamitates deplorare tantüm, neglectà adhortatione ad pœnitentiam, viderelur. :
Has autem ruentis imperii miserias pridem præsagire visus !, cüm sub Babylonis nomine indicarel eam quæ sedet in septem collibus purpurata , cujus supplicium in Apocalypsi Joannis legimus. Ac paulo post : Tune domus quorum sunt aurata laquearia et parietes vestiuntur crustis, remanebunt vacuæ. Rursus commemorat quosdam ? « qui non ipsam Babylonem sed roma- » nam urbem interpretentur, quæ in Apocalypsi Joannis et in » Epistolà Petri, Babylon specialiter appellatur, et cuncta quæ » nunc ad Babylonem dicuntur, illius ruinæ convenire testentur. »
Ad privatos in eumdem sensum scripsit : ad Demetriadem ep. vi. « Nescis, misera, cui virginitatem tuam debeas : dudum » inter barbaras fremuisti manus..... horruisti truces hostium » vultus ; raptas virgines Dei gemitu tacito conspexisti ; urbs tua » quondam orbis caput, romani populi sepulcrum est ; et tu in » Libyco littore exulem virum, exul ipsa accipies » semper à calamitatibus ad pietatem sermone converso.
Ep. xr. ad Ageruchiam, postquam ostendit pejùs periisse Romaäm quàm olim sub Brenno et Annibale, exclamai : Quid salvum est si Roma perit ? et ad tantas ærumnas senlit verba deficere.
Ad Gaudentium epist. x11. « Proh nefas ! orbis terrarum ruit, in » nobis peccata non ruunt; urbs inelyta et romani imperii caput » uno hausta est incendio. Nulla est regio quæ non cives romanos » habeat. In cineres ac favillas sacræ quondam Ecclesiæ conci- » derunt. Et tamen studemus avaritiæ..….. Auro parietes , auro » laquearia, auro fulgent capita columnarum, etc. » Sic semper in calamitatibus describendis eloquentem se præbet , ut adverstrs
s In Es. lib, rer. ad c. xxiv. — 2 Ibid. hi, xrrr. ad c. xr var.
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avaritiam, luxum ac reliquas cupiditates vehementior insurgat et copiosior. ÉTUD
Nec ab eo unquam proposito destitit, sive romani imperii præsagiret excidium, sive jam deploraret. « Horret animus temporum » nostrorum ruinas persequi. Viginti et eo amplius anni sunt, » quod inter C. P. et Alpes Julias quotidie sanguis romanus ef- » funditur. » Exinde vastatas provincias narrat, necdum de urbe quidquam : ac postea romanus orbis ruit, et tamen cervix nostra erecta non flectitur, ete. Ac postea ! : « Romanus exercitus » victor orbis et dominus, ab his (barbaris) vincitur, hos pavet, » horum terretur aspectu.... Et nôn intelligimus prophetarum » voces : fugient mille, uno persequente; nec amputamus cau- » sas morbi, ut morbus pariter auferatur. » Quanto magis post Captam et expilatam urbem , et truncatum; ut ait *, Romani imperii caput, ruitura omnia auguratur.
Nec urbi regnatrici parcit * : Maledictionem quam tibi Salvator in Apocalypsi comininatus est, potes effugere per pœnitentiam.
Cætera ejus generis præterimus. Neque hæc de imperio romano temerè jactat, sed ex conjunctis causis argumento ducto : quod Barbari undique irruerint, qudd ad eorum nomen romanus exercilus pavitaret, ac vincere dedisceret, quod jam non in hostico , sed in solo suo, nec pro gloriä, sed pro salute, Roma pugnaret , im ne pugnaret quidem *, quod cædes, conflagrationes, exitia toto orbe romano, per urbes , per ecclesias pervagata esse cerneret. |
Ad hæc Verensfelsius nihil aliud quàm esse aliquos amplificandi modos ?, hocest non res gestas, sed splendida et inflata mendacia, quibus Hieronymus universo orbi spectanti et sentienti ridendum se præberet. laque, si Deo placet, Patrum eruditissimum, ejusque tam clara testimonia statim unâ liturâ deleta à se putat. In unâ Epistolà vi. ad Demetriadem virginem legimus , et ab ipso defletos Romæ cineres et à Prob navigatura visam fumantem patriam et procerum romanorum direptas incensasque domos. Quid ergo ? Non puduisse Hieronymun tot illustribus personis illudere? Esto simpliciter arsisse dixerit, magnà et insigni ex parte combustam : quis nescit hanc vehementiam nec dedecere prophetas ; præserlim cum eù deventum est ut vincatur sermo rei magnitudine, et minus sit omne quod dicitur 6 ? |
1 Ep. xxxv. ad Heliod. — ? Ep. xvi. ad Prine, — 3 Ep, adv. Jovin.
in fine. — 4 Ep. xr ad Agerue. — 5 G. 111. Ç 6. — 6 Ep. xxxv. ad Heliod. in fine,
Valeat ergo apud Verensfelsium hæc amplificatio non declamatori vanitate, sed gravitate rerum, qui cùm diligentius tot Hieronymi loca à nobis quidem citata et nunc ex parte repetita perlegerit, profectà intelliget unum Hieronymum alterum suo ævo Jeremiam, lamenta æquasse calamitatibus, et castigationibus pœnitentiam. « 1fnf
Tertius et quartus Testis. Socnares et MARCELLINUS comes.
Hos attulit ipse Verensfelsius e. mr. $ 6 et 7. et studiosè notat non esse à me allegatos. Socratis autem hæc verba sunt ! : « Bar- » bari, Alarico duce, Romam everterunt, admiranda opera quæ » spectaculo essent incenderunt, opes diripuerunt, complures se- » natores variiscruciatibus addixerunt, imperii majestatem abolere » tentarunt, etc. » Quo loco Verensfelsius : Socratis auctoritas tanti ponderis non est; quod C. P. (procul Roma scilicet) vitam egisse, et in quibusdam circumstantiis hallucinatum esse prodat; tanquam ille rerum summam paucissimis verbis complexus, omnia cautè et ordine exequi debuerit; aut si eum fortè quædam minuta, ipsum caput rerum, in Casu per totum orbem pervulgato, et, ut ipse vir doctus annotavit, omnium oculos incurrente, ignorare potuerié.
Sequitur : « Marcellinus comes, qui in Chronico, urbis partem » crematam esse ait. Verum et ille, ut qui Justiniani demum » temporibus scripsit, præ is qui ab Alarico Romam capi vide- » rant, fidem non meretur. » Ita doctus Verensfelsius *, quasi magis ipsi licuerit citasse Jornandem, qui sub eodem imperatore floruit. Nos autem non eum volumus anteponi prioribus, qui omnes nullo negotio conciliare possimus, ut statim patebit; nec contemni patimur exaclum ac probatum chronographum, qui rem omnibus sæculis memorandam proximo sæculo scripsit. Quôd autem hos duos auctores omiserimus, non propterea factum, quod exigui pretii testes viderentnr, sed quod clarissimos viros Hieronymum, Auguslinum ac Paulum Orosium in re tam clarà omnino sufficere putaremus.
Quintus Testis. Pauzus Orosrus, cui quidam alii subnectuntur, et res tota concluditur.
« Anno ab urbe conditâ McLx1v. irruptio urbis per Alaricum » facta est, cujus rei, quamvis recens memoria sit, tamen si quis » P. R.et multitudinem videat, et vocem audiat, nihil factum, Sic- » ut etiam ipsi fateutur, arbitrabitur, nisi aliquantis adhuc exi-
2 Lib. vre. 10. — ? Ibid; 7:
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» stentibusex incendio ruinis fortè doceatur. » Lib. vir. 40. Ecce gravis auctor sex annis elapsis, rege Gothorum Vallià post Alaricum tertio, scribens Romæ, adhuc visi incendii reliquias refert. Quod autem aliquantas tantüm ex incendio ruinas et factumaliquantarum ædium incendium memorat, lib. vir. 3. non id agit ut incendium exiguum videatur, sed non tantum quattum anno urbis bec. plurimam urbis partem fortuitus ignis invasit !, quo nullum hactenus incendium tetrius fuerat, lib. vir. 14. aut certè non tantum quantum sub Nerone et aliis quæ memorat incendiis ?, ubi tota civilas conflagravit.
Non ergo quis dixerit Orosium Augustino magistro, Cui suam dedicat historiam aut Hieronymo, cujus auctoritatem et admittit et laudat , esse contrarium , qui urbem simpliciter arsisse memorarunt; sed comparatione institutà cum aliis incendüs, significare voluisse, non integram urbem, nec etiam plurimam partem concrematam, imo ver aliquantam eamque fortasse non magnam, si ex ædificiorum quæ supererant numero, incendium æstimetur.
Factum congruit cum Socrate, cujus hæc verba legimus : 7ncensa in urbe opera admiranda quæ spectaculo essent : quo non omnia sed insigniora quædam ædificia arsisse demonstrat.
Addit Orosius eodem tempore clarissima urbis loca fulminibus diruta, quæ inflammari ab hostibus nequiverunt, mole scilicet et structurâ operum; ut sciamus à (othis quidem tentatum incendium, sed ipsa opera restitisse et cœlestis ignis ictibus quodammodo suppletam esse vindictam *.
Quod autem et Orosius seripsit, et Verensfelsius memorat 6, Romam opibus spoliatam non reyno, ac manere tamen et regnare incolumem, nemo non videt ad ea tempora pertinere quibus romanæ urbis sors adhue dubia videretur, ut diximus; quo statu non mirum multos quorum numero accederet Orosius, romani imperii diuturnitati favisse, ut erat pridem insitum christianis, quamvis tot populatæ provinciæ, tot æquatæ solo urbes, tot ac tanti barbarorum exercitus, longè latèque grassantes, tanta denique agrorum squallentium vastitas, vix aliquid spei relinquerent.
Nec negaverim quædam tune dicta esse in gratiam Honori incolumis, florentibus in Oriente Arcadi fratris, sive potius Theodosii ejus filii rebus : quod, eodem Orosio auctore *, pi fratres, commune impertum diversis tantum sedibus tenere cœpissent : iisque superstitibus romanum imperium extinetum confiteri vererentur.
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Pudebat interdum Barbaros tantam urbem ornamentum orbis terrarum diruisse : quos proinde Cassiodorus excusans. Alaricum laudat tanquam clementer usum victorià ‘. Quid autem ex his inferet Verensfelsius? Cüm nemo negaverit Gothos esse laudandos quod constituto asylo in æde sancti Petri à promiscuis cædibus abstinuerint ; néc indecorè senator sub Theodorico Gotho Romæ regnante scribens, eo sallem nomine Gothos commendavil.
Quod autem Jornandes scriptum reliquerit ?, Alarico jubente Romam à Gothis quidem spoliatam, non autem, ut solent gentes Suppositos ignes, prorsüs intelligendi ignes quibus tota civitas quasi jure victoriæ deflagraret, ut is auctor conveniat cum antiquioribus: cum ipse Verensfelsius ultro fateatur in tanto tumultu necessarid factum *, ne à subjectis facibus penitus temperarent.
Sed jam de his plus satis : neque enim decet nos interpretaturos tam sublime vaticinium, levia ac minuta sectari; neque necesse ducimus ut omnes auctores aut viderint aut observaverint, aut scribere voluerint totum barbaricæ incursionis atque impressionis effectum; summan rerum intuemur. Sit nobis ante oculos Babylon, et Babylon antiqua et nova, orientalis et occidentalis, ut eam, ni fallor, Augustinus appellat. Addamus si libet utramque per eumdem temporum circulum, per mille scilicet ac centum et sexaginta annos, quatuor feré additis, regnatricem, ac postea obsessam, Captam, spoliatam à præfecto quondam suo Arbace Babylonem; à comite quondam suo Alarico Romam, ut Orosius narrat ‘; de regno sublato si non statim satis claruit, paulo post secuta rerum eventa docuerunt, romanumque nomen olim terris omnibus inclytum atque metuendum, nullâ spe relictä, probro et odio fuisse barbaricis regibus ac gentibus; quod et certissimum est, et nostro instituto sufficit.
SECUNDA_ DEMONSTRATIO.
Quèd Babyloni Joannis clarus et certus sit inditus character romanæ quidem ürbis, sed vetustæ illius quæ Joannis ipsius tempore visebatur, gentibus imperantis, sævientis in sanctos, et falsis numinibus inbhærentis ; idéoque cum suo superbissimo et crudelissimo imperio excisæ.
Juvat hic proponere protestantibus haud suspectos testes nec recentiores tantüm ,.Hammondum, Grotium, cæteros; sed jam
1 {. vus. 36. — 2 De rebus Goth. p. 614. — 3 Ibid, — à Lib. 1. 3.
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inde ab initio Henricum Bullingerum, auctori non ignotum, quippe el Zuinglianum, et apud Tigurenses Zuinglii successorem, quem suum etiam præceptorem appellat ‘. Is autem in ipsâ præfatione ?, bestias Joannis interpretari aggressus, commemoratis pis et christianisromanis imperatoribus Gratiano, Theodosio, Constantino, qui sub bestià diabolicâ minimè supputantur, hæc habet. « Dum » interim vetus illa Roma serid nollet resipiscere (notentur hæc » verba) et converti ad Christum, relictis dis suis et superstitio- » nibus , lege talionis tandem damnata est à Christo. Nam quä » mensurà Romani mensi sunt aliis gentibus, eâdem gentes aliæ » remensæ sunt Romæ *. Proinde irruerunt in imperium romanum » Persæ, Hunni, Franci, Alemanni, Visigothi, Vandaliet Ostrogothi, » ac totum frustillatim dilacerarunt imperium, ipsam vero Romam » tandem obsederunt, irruperunt, occuparunt, diripuerunt, eva- » cuarunt, et combusserunt, atque ‘vastarunt. » Sic dirutum memorat imperium romanum, neque profuisse, tot pios et christianos habere principes, quèd sub ïis Romani resipiscere noluissent : quæ est propositio demonstranda nobis, quamque ante nos Bullingerus demonstrandam suscepit.
Hæc ad explicationem cap. xH1 et XVIII spectantia, ad eadem capita exponit longè copiosius ad hunc modum.
Demonstrat imprimis in bestià vetustum imperium romanum quale Joannis tempore visebatur, in eoque regno, inquit *, « su- » per capita ejus nomen blasphemiæ, 1d est, quidquid excogitari » potest.blasphemiarum, id totum, et in capitibus maximè Inve- » nietur conspicuum. Si enim inspexeris colles romanos, impri- » mis montem Capitolinum (caput urbis scilicet) invenies à Cice- » rone appellatum deorum domicilium; in collibus etiam illis » visebantur templa Jovis Statoris, Tonantis, Pistoris ; ac templa » Saturni, Junonis, Herculis, Jani, Veneris, Apollinis, etc. Addit » invaluisse blasphemias, eo maximè tempore quo Vespasianus et » Titus de Judæis eorumque Deo, qui verus et solus est, trium- » phasse sibi videbantur, ductis in triumphum sacris templi vasis, » tanquam ipse Judæorum Deus victus vinctusque traheretur. » Quod autem Deus permiserit bestiæ ut persequeretur sanctos, » in decem illas notissimas imperii romani usque ad Constantinum » persecutiones, refert , quo tempore blasphemarint contra inha- » bitantes cœlum, quos appellaverunt impios, seductores, turba- » tores pacis, ac piaculares homines, etc. » Hæc ad cap. x. Concion. 55. 56. pag. 466, 168, 469. En illud imperium cujus Joannes fata caneret, et excidium nuntiaret. .
: Concion. in Apoc. — ? Préf, p. 6.-— 3 Apoc. xvzir. 6. — 4 Ibid,
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Id autem excidium ad caput xvir referri demonstrat Conc. 73. et seq. ac decem reges Joannis agnoscit esse decem plus minusve regna, quæ Romam ac vetustum romanum imperium everlerint. Disertè autem commemorat Alaricum, Totilam, Gothos, ad hæc reges Herulos, Vandalos, alios qui Romam ceperin, deva- Starint, incenderint, quo tempore præclarum illud imperium colle psum sit in cineres.
Neque deterruit virum quod Roma tunc subesset CS principibus : « e quod impia Roma cum haberet pios imperato- » res, non tamen cervicem induratam Christo flecteret, sed per- » tinacissimè semper aspiraret ad veterem et consuetam idolola- » triam quam et restitutam cupiebat ‘. » Quod etiam in præfatione præmiserat, ut vidimus.
Nedum ergo pii principes Dei iram averterint, eam potius inflammabant; « Quod, cùm Deus reliquisset spatium pœænitentiæ, » dedissetque Romanis principes optimos, quorum diligenti operà » et pielate ethnicos furores ac idolomaniam refrænavit; tamen et » in urbe, etin provinciis, aspirabant cupidè ad restitutionem in- » yeteratæ idololatriæ; » quod etiam illustrat exémplo Judæ&orum sub pio rege Josiâ *, cujus temporibus inveteratus error et abominanda idololatria exæpectorari non potuit.
Nos autem hæc omnia in Apocalypsi nostrà tot probationibus ac testimoniis asseruimus, ut mirum profectù non sit, tam perspicuam veritatem etiam ab Henrico Bullingero, tam expressis verbis esse agnitam, licet infensissimo animo adversüs Ecclesiam romanam, quantum poterat, omnia detorqueret.
Sed profecta frustrà fuit : omnino enim recognoscit urbém illam septicollem mysticè Babylorem, Romam ad litteram, cum suo imperio interiisse sub Gothis, aliisque regibus, illam, inquam, Romam quam Joannes, dum inter vivos ageret, viderat longè atèque imperantem, idolis servientem, et sitientem christiani sanguinis, persequentem sanctos el persecuturam, atque ideo suo tempore perituram. Impleta sunt fata quæ Joannes ante quadringentos fere annos cecinit, ejusque vaticinia haud minüs illustrem ac perspectum exitum habuerunt, quèm illa Isaiæ, Jeremiæ, aliorumque prophetarum de excidio Babylonis æquè dominantis, æquè impiæ ac superbientis, nec minoreodio sanctos opprimentis. Quo ergo pertinebat novum romani papatûs ruiturum imperium comminisCi ? Cm vetusta Roma, vetustum romanum imperium, omnia oracula Joannis, ejusque rexelationis exhauriant: nequeipse Bullingerus de novo illo, quod fingit, romani papatüs imperio quidquam certi ac
x Conc. 61. p. 191. — ? Ibid. 75, p.234.
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liquidi, sed meras tantüm conjecturas attulerit? Sic nempe ipse loquitur ! : « Ex eù quod cernamus veterem urbem Romam ceci- » disse, imperiumque maximum, et quod æternum prædicabatur » futurum, redactum esse in nihilum, colligamus et novam Romam » cum umbratili imperio certo certiusruituram. » En conjicit et colligit; in Joanne nihilcertilegit. Rursus : « Historiæ testantur, inquit?, » hæc (quæ retulimus) ad verbum per Gothos in vetere Romä esse » impleta. Ergo nihil dubitamus, tisdem calamitatibus fore ab ho- » minibus et angelis Dei lacerandam et stirpitus evellendam, ete. » Sic ille de vetustà Româ excisà res gestas historiasque ad verbum refert, et Joanni ad litteram aptat : de nov extinguendä argutationes seu consecutiones suas, suas Conjecturas tantüm, nihil ad Joannis vaticinia pertinentes, sed ab ipso fictas. Nos vero ut historias certas recognoscere, ita sanè conjecturas, atque, ut verius dicam, vana mentis auguria, aspernari decet; cûm præsertim nec inter se cohæreant. Nam et decem illos reges qui suam potestatem romano imperio traderent (Apoc. xvi1. 43.) de primo et antiquo imperio romano eæponi non posse profitetur *. Subdit tamen postea vi veritatis victus ‘, decem illa cornua, seu reges, « esse reges » Gothorum, Germanorum, Francorum, Longobardorum, Hun- » norum, Vandalorum, etc. qui quidem servierunt aliquando Ro- » manis, ac stipendia meruerunt, faveruntque eis ac res eorum » suo dispendio perfecerunt : at posteà romanum nomen ita per- * sequi cœperunt, ut nulla ejus vestigia extare voluerint. » Hæc vera, hæc explorata, hæc liquida protulit : quæ nos etiam in Apocalypsi nostrà ostendimus. Hæc ad veram et solidam $. Joannisinterpretationem, etiam ad litteram, ut gesta sunt valeant. Reliqua ut somnia, sibique invicem dissona, à seriâ et gravi interpretatione procul arceamus.
Hæc ergo ex Bullingero, quæ ad rem nostram facerent, promenda duximus. Cæterüum innumera, longè firmiora et luculenüora in nostrà Apocalypsi addidimus. Quod autem, -omisso jam Bullingero, de his tribus capitibus ad quæ Apocalypseos summa collimat, apta et consentanea et certa elocuti simus, et verba Joannis cum nostrà explicatione collata, quoque nihil est clarius, ipse exitus comprobabit.
Sic autem procedit nostra demonstratio.
Quam urbem $S. Joannes cum suo imperio interituram prævidit, cujus fata cecinit, cui horrendum illud atque omnibus historiis pervulgatum portendit exitium, ea profecto urbs est, cujus
1 Conc. 76. p. 236. — > Ibid, 78. p. 244. — 3 Ibid. 75. p. 231. — 4 Ibid. 76. p. 234.
___ BABYLONIS. 581 et ipse et christiani omnes vim atrociter sævientem sustinebant ; ea autem urbs est Roma, tune gentium domina, sub quà et ipse Joannes passus est, ac post alia supplicia pro testimonio Jesu ad Patmos insulam, ut idem ipse memorat deportatus. Ergo urbs ea Cujus fata cecinit, cujus interitum nuntiavit, erat ipsa tum domina gentium Roma.
Omnia hic clara sunt : primüm enim oportebat, ut quam urbem sancti crudeliter imperantem sentiebant, ejus immane et ineluctabile exitium, Deo ipso auctore, perdiscerent, [s enim omnino erat prophetarum usus : ac sicut Jeremias, Ezechiel, Daniel, florentibus vel maximè Babylonis rebus, cum et ipsi et universas Dei populus ejus gravissimo jugo tenerentur, ejus cum suo imperio excidium claro exitu prænuntiaverant ; sic omnino Romæ, romanoque imperio, omnia adversüs sanctos nefariè molienti et exequenti, ad Dei justitiam commendandam evenire necesse erat.
Cüm igitur urbi Romæ ejusque imperio, licet potentissimo, simile judictum immineret, et Apostolo Joanni Christi fidelibus significandum obtingeret, hinc ille Romam ipsam velut suo nomine appellandam duxit: dum urbem septem montibus insidentem sub oculis poneret. Huc accedunt cæteri notissimi characteres : Ut esset super aquas multas ‘, hoc est, ipso Joanneinterprete, ut populi, et gentes, et linguæ cernerentur ejus legibus subditæ, armisque devictæ.
Ut esset bestia : quo nomine magna imperia prophetico stylo designabantur .
Ut esset Babylon, priscæ illi Babyloni simillima imperio, impietate, superbiä, crudelitate, casu : quæ etiam æquali annorum numero imperavit, hocest, observante Paulo Orosio, totis undecim, eoque amplius sæculis, ut supra diximus.
Ut esset meretrix fœdis idolorum amoribus percita, quæ se impio ritu, falsis omnibus, etiam victarum gentium, diis constuprandam daret, notissimâ apud Scripturas phrasi, quo etiam cultu se victricem prædicabat.
Ut esset mater abominationum quæ nefaria sacra omnibus per orbem gentibus propinaret.
Ut mysterium in fronte præferret ac blasphemiæ nomen, quæ se æternam, quæ se deam, qnæ se auspicato conditam, atque ab ipsâ origine Marti, ac Jovi Tarpeio consecratam, fædisque mysteriis tutam et invictam jactitabat. ‘
Ut esset purpurala, sive cireumdata purpurà et coccino : sive
1 Apoc, xvsr. #, 45, — ? Dan, vrr.
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soli imperatores purpuram induerint, sive aliis quoque magistratibus eam communicaverint ; quod negat Verensfelsius . Quid nosträ ? Cum sufficiat colorem apud Romanos indicem majestatis, tribui meretrici (Romæ) quæ pro reginà se gerat. Reliquahic persequi non est animus, cùm et explorata sint, et in Apocalypsi nostrà diligentissimè enarrata.
His accedit ipse exitus rerum, quo nullus est certior et exploratior vaticiniorum interpres. Duas enim causas-excisi romani imperii commemoravimus à Joanne prædictas, alias remotiores, alias proximas, Remotiores quidem, vires Orientis effusas, cæso Valeriano, ac deinde Juliano, cum validissimis romanis exercitibus : unde necesse fuerit converti, vel maximè adversüs Orientem, imperii vires; ac patere locum Gothis aliisque barbaris gentibus in romanas provincias irrupturis. Tunc enim primüm, victo scilicet captoque Valeriano, ostensos Romæ Gothos ultores futuros et à Deo jam destinatos. Jam propiores causæ, ipsa Gothorum irruptio, Romaque capta et expilata, quo ictu concussum, im verà in Occidente penitusextinetum imperium, Romaque ipsa semel capta, postea barbaris gentibus ac regibus prædæ ac ludibrio fuit, ut diximus.
Has igitur excidii causas luce clariüs à Joanne designatas ostendimus ; primüm enim bis disertè expressus Euphrates qui Orientis regibus et exercitibus viam daret * : et quidem Romani præsidis ad Euphratem posilis, reges Orientis coercebant, meritoque cecinerat latinorum poetarum princeps, Augusto principe : Euphrates ibat jam mollior undis.
Quo ergo compresso flumine, Romani Orientis vires à suis finibus amotas putabant, eodem transnavigato, Joannes ostendebat rursum effusum Orientem, ac penetratum romanum imperium. Jam de barbaris gentibus, ac regibus Romam ipsam vastantibus, et
romanas provincias in Occidente præsertim inter se partitis, haud minüs clarum est Joannis vaticinium, longè ante prævisis decem regibus, ac ipso eventu monstrante certissimam expediendæ prophetiæ viam. Omnino exlitere illi decem plus minüsve reges, quos adillum numerum superstitiosè et anxiè non esse redigendos, et nos præmonuimus, nec adversarii negant.
Dissipatum est illud romanum imperium quo nullum unquam fuerat augustius aut amplius, eo planè modo quo Christus Joanni per Angelum trecentos ante annos significaverat, neque unumiota aut unus apex ex eâ revelatione præteriit. Hic observandi veniunt decem illi reges cum suis quatuor characteribus in nostro commentario annotatis *.
1 GC, 1v, (24. — 2 Apoc. 1x, 14. xvt. 49-— 3 Ad'cap xvrr. 42.
Primüm enim bi reges sine ullâ regni sede per totum imperium romanum vagabantur, et modo huc, modo illue immensos sed desultorios agebant exercitus nullo antea hujus rei exemplo.
Sanè magna imperia labefactari solent per magnum quemdam ducem, certà imperii sede profectum. Sie Nabuchodonosorus qui regnabat in Ninive civitate magnà obtinuit Arphaxadum Medo- Trum regem, et cepit Ecbatanim ! ; è regibus Babyloneis Salmana- Sar Samariam; alter Nabuchodonosorus Jerosolymam evertit, sic Cyrus Babylonem, Susan Alexander ; Scipio et Romani Carthagimem exciderunt. Non ita solutum est imperium Romanorum; sed nullo certo victore, decem plus minüsve reges totidem regnorumm conditores, nullo inter se juncti fædere, prædonum instar romanas Provincias invaserunt, Romäque et [talià potiti sunt, ubi sedes erat imperi : unde ex provinciis, præsertim occidentalibus, nova regna, eaque amplissima et notissima, et ab omnibus historicis memorata, conflata sunt. Neque hoc latuit Joannem, cujus, hæc verba sunt : Hi reges nondum regnum acceperunt *, quo planè significat per id tempus necdum illa regna stabilita, ut Parthorum , aut Armemiorum, sed mundo prorsus incognita. In promptu est commemorare Visigothos, Ostrogothos, Vandalos, Hunnos, Herulos, Longobardos, Burgundiones, Francos, Suevos, Alanos, tempore Joannis, et longo postea tempore ignota nomina, nednm essent pro regibus et regnis, quasi repente suscitatos *, qui et Romam oderint, ejusque carnes comederint, id est, opes et provincias occuparint, eamque desolatam fecerint, atque imperio exuerint. Quæ cùm omnia impleta sint cum üs circumstantiis quas ante trecentos annos Joannes annotaverat, nihil est quod de priscæ urbis Romæ dominantis gentibus, sua idola inculcantis, ac sanctos persequentis casu litigemus.
Ad hunc regum decem locum Hieronymus alludebat , cùm imperio occidentali romano, jam ante expugnatam urbem imminentes, Quados, Vandalos, Sarmatas, Alanos, Gepidos, Herulos, Saxones, Burgundos, Alemannos, Pannonios, ad denarium numerum redigebat, ut numeranti patebit ; Romanosque non jam pro imperio aut glorià, sed pro salute decertantes, et ad extrema deductos referebat.
Hæc autem à regibus Deo auctore et impulsore gesta esse, Joannes expressit his verbis : Deus enim dedit in corda eorum, ut faciant quod placitum est illi*. Etipse Alaricus sensit cûm à quodam servo Dei in Jtalià admonitus ut tantæ urbi parceret, re-
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spondit : « Nequaquam, inquit; adesse enim intus qui continud » ediceret: Vade, age, destrue Romam; nec dies aut noctes re- » quiescere eum sineret ; quare Romæ nullam relictam esse spem, » eamque omnino capi oportuisse ‘. » Id autem in ultionem revocati deorum cultûs evenisse ex eodem loco patet. Sic solent occulto agi numine qui divinæ ultionis decreta exequuntur. Sic Titus gratulantibus judaicam victoriam reponebat, non se vicisse Judæos, sed Deo eis irato manum accommodasse *.
Hoc igitur, quasi signo dato, à barbaris regibus tracta sunt omnia in ruinam. Primus Alaricus Gothus, deinde Ataulphus item Gothus, Gensericus Vandalus, Attila Hunnus, Odoacer Herulus, Theodoricus Ostrogothus, Totila Baldonilla Gothus, Alboinus Longobardus, octo omnino reges Romä aut Italià potiti, quod sæpe dicendum est ; quibus in ipsis exitii principiis duo falsi imperatores additi, Attalus Romæ, Constantinus in Africà, unâ cum Alarico adversüs Honorium perduelles, decem omnino reges efficiunt, ut nec ille denarius numerus ad amussim exactus omnino desiderari possit.
Secundum characterem agnoscimus in his Joannis verbis: Virtutem et potestatem suam tradent bestiæ *. Nullus est barbarorum regum Romæ romanique imperii invasorum, qui non priùs Romanis socia arma Conjunxerint, eisque ad sustentandum imperium, virtutem potestatemque suam, id est, exercitus suos non tradiderint, et contribuerint. Testes adduximus Zozimum, Orosium, Ambrosium, Jornandem, denique Procopium disertè asserentem #, puduisse Romanos, eu infirmitas erat, adscitis Barbarorum auxilis, nec nisi eorum opibus sustentasse majestatem suam. Socios ostendimus Vandalos, Suevos, Alanos, Hunnos, Herulos, Longobardos, Francos, Arbogaste duce, Gothos ipsos, quorum omnium reges, Romanis honoribus auctiet stipendiis armati, romanum imperium tutabantur. Ad Honorii tempora perducta res est. Adversùs Rhadagaisum, adsunt Uldin et Sarus Hunnorum et Gothorum duces prœæsidio Romanorum *. Ipse Alaricus Honorii comes”, Romä captà, romanum, quod antea tueretur, concussit imperium, quem Gothum Sarus Gothus mediis in conatibus lacessebat ? : hæc commemoravimus (Com. in Apoc. ad cap. xvr. 43); ad tot testimonia tacuit Verensfelsius *, ubi tractat hunc locum de decem regibus : ac nihilo secius, tanquam munimentis omnibus disturbatis, fidenter asserit, hæc omnia dici à nobis, invitissimo Joanne
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(ce. 14), cum nihil sit proclivius, quam ut illi dicantur vires suas poteslatemque tradere, qui socios et stipendiarios exercitus contribuerint. Nihil ergo certius aut mirabilius, quàm tot ante sæcula ostensum Joanni, id veluti fatale esse Romanis, ut ab üisdem romanum dilaceraretur imperium, cujus majestatem antea sustentarent. Meritù ergo Joannes : Hi, inquit !, unum consilium habent. Non eo sanè tempore quo, ut fingit Verensfelsius *, inter se decertabant, sed captâ demum Romäâ, cùm tot efferæ gentes nihil jam mulu obstiterint, et quasi communicatis inter se consiliis, ac partito orbe terrarum, signo dato repente consenserint, Deo scilicet id agente et eorum consilia inspirante, ut in perdendà Româ facerent quod placitum est illi*, ut suprà observavimus.
Tertius character longè magis singularis, his verbis continetur : Hi pugnabunt cum Agno, sed Agnus vincet eos ‘ : ad quem locum ostendimus has barbaras gentes eorumque reges idolis addictos, Christoque infensos, et Gothos nominatim, christianorum inimicos et persecutores fuisse (Comm. ad hunc locum), nec minùs perspicuè demonstratum (ibid.), historicorum omnium testimoniis ‘, plerasque illas gentes Chrisio dedisse nomen. Nec moror Arianos Gothos, cüm et ipsos postea omnino subactos esse constet, atque etiam, dum illà hæresi laborabant, tamen pervicisse Christum, ut in catholicorum ecclesiis asylo conslituto, ita castigarent Romam, ut locum pœnitentiæ relinquerent.
Nihil eorum Verensfelsius inficiari ausus, ac tantüm indicat Barbaros *, illa (Barbarorum) auæilia Romanis adversus christianos petita, idque versu 14 manifestè dici (ibid.) ; eùm nihil hic agatur de persequendis ab ipsà Romä christianis : sed tantüm prædicetur, mirum illud et singulare, ut tot barbaræ gentes priùs Christo infensæ in ejus postea jura concesserint. Juvat hic quoque recitare pridem à nobis memoratum Orosii locum ? (in Comm. Apoc.) : « Quanquamsi ob hoc solum Barbari romanis fini- » bus immissi forent, quod vulgo per Orientem et Occidentem Ecclesiæ Christi Hunnis, Suevis, Vandalis et Burgundionibus, diversisque et innumeris credentium populis replerentur, Jau- » danda et attestanda Dei misericordia videretur. »
Quarto characteri de Romä captà et triumphatà pridem à nobis memorato, cùm recidere videatur in primum, hunc substituimus : Hi potestatem tanquam reges unû horû accipient cum bestià : pera red Onoiou #. Sic enim habet græcus, quam sanè lectionem cæ-
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teris in hoc textu occurrentibus facilè antepono, sancti Irenæi antiquissimi Patris, ac Primasii ante mille annos, aliorumque antiquorum qui ita legerunt, auctoritate fretus. Eamdem lectionem doctus auctor omni ope asserit, suisque rebus opportunissimam esse contendit ‘. « Quis enim, inquit, tam historiarum rudis est, » im vero tam stupidus, ut non videat tot extera regna cum urbe romanà incrementa capere non potuisse, ac quo magis aut Romæ potentia aucta est, aut plus illis roboris accessit, ed magis aut illorum vires esse attritas, aut romanæ urbis.. Quomode unà cum bestià incrementa capere potuerunt, qui non crevere, nisi per stragem bestiæ atque ruinam? unde concludit : Si à lectore » impetravero, ut hanc sententiam apud Joannem attente legat, » vici profecto; quam vocem rei ipsius veritas mihi exprimit. » Nec advertit illos reges eù tum statu fuisse, ut romanis honoribus augerentur, ant concessis ultro provinciis ditescerent. Sie Thracia provincia contributa Gothis, sic aliæ aliis tutelæ titulo, cujus emolamenti gratià et ipsos exercitus suos romano imperio tradidisse vidimus. Quâ sanè tempestate unà cum bestià regnabant, et jam in antecessum romanas provincias degustabant. Sanè Alarico, jamjam inimico, pacto fœdere, amplissimas provincias, Galliam et Hispaniam Honorius permittebat, quas eo jure tenuisset, nisi Romam ipsam fœderis contemptricem perdere maluisset ? : hæc à nobis exposita (Comm. ad hunc locum). Hâc igitur tempestate, unà cum bestiä, im etiam à bestià, tanta potestatis incrementa capiebant : unà quidem horâ cum bestià, id est simul cum illà, aut ad unam horam brevique, donec adveniret hora quà per vim omnia rapere, quàm pactis obtinere mallent. Ubi est ergo victoria tua ? Profectd elapsa est è manibus, cùm nec admonitus ea videris in historiis, quæ tot ante sæcula Joannes perspexerit,
Sic Verensfelsius hæc præcipua prætermittit, atque utinam ea saltem quæ tetigit, non imminuat aut torqueat. Hoccineest, inquit ?, ad regnum pervenire, centum provincias perdere, unam ægrè retinere ? Quasi Joannes dixerit; bestiam accepturam regnum, non verd barbaros reges cumill, aliquando partitis aliquot provinciis, accepturos incrementa potestatis. Alterum falsum est, alteram profecto verissimum : denique certo est certius , fuisse illud tempus quo tractim et minutatim collapsæ imperii vires, nec se sustentare possent, nisi parte potestatis permissà, quodque est gravius, tradità prædonibus : idque omnino esse quod Joannes simplicissimis juxta ac significantissimis verbis quæ manibus versamus prædixeral.
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Fingit Verensfelsius, me animi ambiguum veluti fluctuasse, modo in hance, mod in illam transisse sententiam. Frustra : non ego, si bonà et integrà fide variantes retuli lectiones, ideo hæsitasse ac variasse dicendus sum; qui tantüm ostendi quomodocumque ab antiquo legatur, meam firmam manere sententiam; ecce enim si legeris perx +cù Onpiou, cum bestiä, quod mihi adversissimum esse putabatur, in tuto est. Lege cum Hieronymo et antiquâ Vulgatä, quam nemo doctus, necinter protestantes, contempserit, lege, inquam, post bestiwm, per& + 6npicv, unâ litterulà paulisper inflexâ, eo certior solutio; quod ipse doctus auctor fatetur libentiùs, Reges in sua regna non venisse, nisi postquam imperium romanum funditus deleverant. Sanè verumillud ; romanum imperium Barbaris traditum, neque ullam partem orbis ab is possidendam, etiam ad modicum tempus, nisi quà Roma potita sit; adeoque eus omnino non nisi post bestiam regnaturos. Jam si contentiosiüs negaveris posse constare illud simu et illud post, etiam per diversas temporum ac necessitudinum vices, id ego docto cuilibet solvendum relinquo.
Jam post absolutum caput decimum septimum, ac decem illos reges propriis nativisque coloribus expressos, sequuntur Xvr1T. el xIX. Capita quorum circumstantiæ non minùs insignes, nec perspicuè minüs à Joanne descriptæ.
* Prima. Exite de illà, populus meus ‘ : vulgaris admonitio, ac velut edictum publieum de cœælo delatum, ut exeant confestim ab urbe periturà ; sed isto casu singulare quiddam : primüm multos viros bonos è proceribus, unà cum beatà Melaniâ ex urbe in Palestinam concessisse occulto quodam imstinctu ac mente præsagä calamitatumurbis. Hinc etiam Hieronymus ex his verbis Marcéllam hortabatur utin Bethleem commigraret, tanquam ex succussu nutantis imperi proximum casum præsensissent.
Jam verd captà urbe nemo salvus Romæ. Asylum in æde Petri extra urbem constitutum, ut profecto constaret nullam salutem relinqui, nisi ex urbe excedentibus.
Nihil his obstitit doctus Verensfelsius. Quod autem protestantes fingunt Babylone exeundum, non ut ab urbe, sed ut ab ecclesià, abruptà communione, nec ipsi ullo argumento approbant, nec Verensfelsius referre dignatus ; et ipsa admonitio serd nimis ad ipsum excidii tempus reservata, cüm ipsi discesserint stante ac florente Romä, nullo proximi casüs indicio.
Secunda circumstantia. Reddite illi, sieut et illa reddidit vo-
1 Apoc. xvir1, 4.
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bis ‘, distinctiüs ad Gothos quàäm ad quoscumque alios spectat, qui et sub Claudio IT. ducenta millia hominum, et duo millia triremium amiserint ?, et recentissimà clade, unà cum Rhadagaisio rege ad internecionem usque deleti sint *.
Sanè, inquit Verensfelsius*, non obscurè indicari à Joanne eos qui clades illatas ulcisci jubentur, injustè afflictos fuisse : quod Gothis prædonibus non convenit; quasi necesse sit injusta esse passos quibus dicitur : Væ qui prædaris, nonne et ipse prædaberis ‘? Aut aliam à Deo accepisse jussionem quàm ejus generis quo dicitur : quod facis fac citius, et rursus : præcepit ei Dominus, ut malediceret David : aut aliud Joannes indicare voluerit quèm, illos, quicumque futuri essent ultores generis humani, injustos licet atque prædones, tamen ad exercenda judicia Dei justè esse delectos.
Tertia circumstantia : ex exultatione sanctorum. Quem ad locum Verensfelsius °. « Quomodo sancti tantopere de urbis ab Ala- » rico expugnatæ calamitate exultare possunt, Apoc. x1x. passim, » quibus nihil tristius atque acerbius potuisset accidere, Romäâ » christianissimis principibus ereptà, christianisque eo ipso tem- » pore passim afflictissimis, » Sic Verensfelsius, præclarè omnino nisi omisisset illud : Exulta super eam cœlum, et sancti apostoli, et prophetæ : quoniam judicavit Deus judicium vestrum de illà*. En cui cœlo indicta sit illa exultatio, cœlo utique in quod sancti apostoli ac prophetæ jam recepti erant, uno tum Joanne superstite in terris qui eorum gaudia celebraret. En in quo cœlo Joannes audierit exultationem illam, illud alleluia, illud amen sempiternum*. Quod ergo Verensfelsius memorat°, Joanni et aliis in cœlo figurantur queæ terras hominesque manent, rectum quidem est; sed non hujus loci, cm illud cœleste gaudium, beatis animabus à Joanne annuntietur. Quod ergo sanctis hic degentibus luctuosum, quod Hieronymo, Augustino, cæteris, tot lacrymis deploratum : id beatis animabus, in Dei potentias ingressis ejusque judicia in ipso fonte intuentibus, sempiternam indicat lætitiam.
Neque hæc nostro arbitrio retulimus, sed præeunte sancto Hippolyto, bono viro apud Verensfelsium ‘*, nobis venerando, tertii sæculi episcopa et martyri, tertio sæculo talia præcinente, quem locum integrum à nobis relatum !! Verensfelsius ne attigit quidem.
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Sic et Joannis expressissimis verbis, et clarissimä propioris ævi intelligentià, omnia nostra firmata gloriamur, sed in Domino; cum divinis oraculis, Patrum quoque auctoritate et traditione conjunctà.
Quarta cireumstantia. In excidio urbis apud sanctum Joannem, memorata sanè fuerunt quæ ad opulentæ civitalis exitium pertinerent; Gap. XVI. passim : nihil autem de idolis, cùm illa Joannis fornicaria civitas propter idolorum cultum periisse efferatur ; non hic dictum est, ut in antiquo Babylonis excidio, confractus est Bel, contritus est Nabo', et similia passim; quod factum oportebat, nisi aliquid mirabile obstitisset. Quid autem illud fuerit, à nobis declaratum (Comm. in hunc locum). Non enim jam Romæ idola remanserant : sublata illa erant et acclusa templa à christianis principibus, et recentissimè ab ipso Honorio, testis Hieronymus”, testis Augustinus , et alii passim. Urhs idolis addicta turpissimam servitutem affectu tantüm et studio retinebat. Hoc ergo providens Joannes, pretiosa omnia quæ tunc perderentur retulit ; altissimo consilio, et apertè divino, idola quæ solà jam mente tenerentur omisit.
RESPONSIO AD OBJECTA
Nune ut nostra expositio supra omnem judiciorum humanorum aleam posita nitescat ; objecta solvimus ; imd, jam non modà ex dictis soluta, sed etiam in vim demonstrationis nostræ transisse ostendimus.
PriMA OBsEcrio. Roma non est excisa quæ non solûm splendidissimè restaurata est, sed et ab ipso romano pontifice habitatur. Verensf, cap. 111. $ 23.
REspoxsIo. Im excisa est Babylonis instar : ad ejus exemplum tradita habitanda dæmoniis, ac spiritibus et volucribus tmmundis‘, eo more quo desertæ domus urbesque, quo ipsa Babylon. Quid tunc si instaurata convaluisse visa est longè sui dispar ? Quis negat ad hunc modum excisam Carthaginem et alias inclylas civitates ipsamque adeo Jerosolymam licet ex sententià Domini , prostratam ad terram et æquatam solo, nec unquam Judæis redditam : ita romanæ urbi contigit, etsi uteumque erectæ et instauratæ, suis tamen adhuc ruderibus insidenti, antiquâ Româ sub novæ ædificiis, inter suas reliquias sepultâ et obrutà. Nec malè Bullingerus ° : « Jacuit autem et jacet in ruinis Roma, neque repa- » rabitur unquam ad splendorem antiquum. Ruinas autem extare
1 Is. xcvr, 4. — 2 Epist. vre. — 3 De Civ. xvrir. 53, 54. — 4 Apoc. xvrsr. 2, Is. xrir. 21. — d Luc, x1x. 44. — 6 Præf, in Apoc, p. 6.
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» oportet in argumentum veritatis et vindictæ Christi Jesu, ut vel » inde colligant omnes pi, in reliquis promissis Christi Deum futurum veracissimum. »
Addam et illud : Romam perisse imperio, et quidquid est jam debere Petro. Notum illud asylum in œde Petri, quà qui refugerunt, urbem instaurarunt', non jam regno nobilem, sed totam Ecclesiæ consecratam, ac sede Petri firmam, in cæteris imminutam incredibilem in modum, sive civium multitudinem, sive amplitudinem opum, atque operum spectaveris.
IL. OBsecrio. Quæcumque sub Alarico et cæteris contigerunt, nihil sunt, comparata ad horrendam illam Joannis descriptionem. Verensf. passim.
Responsio. Quid enim oportuit factum, ut horrendum illud excidium impleretur? Non sufficit fames, bellum atrox, direptio, tot civium cædes, fuga, captivitas, eversum imperium, amissi ignominia, ac tanta urbs orbis domina Barbarorum præda, ludibrium gentium ? Quæ ipse Verensfelsius fateri cogitur.
III. Ossecrio. Ubi duplum illud Romæ redditum à Gothis? Cap. ur, S 20.
ResPons1o. Im aliquid duplo amplius detracto imperio et majestate calcatä, quæ Gothis victoribus ac florentibus mansit integra, dum Roma concideret.
IV. OgsecTio. Roma combusta non fuit, ut Babylon Joannis
Respowsro. Iniquissima res est tam audenter fidem detrahi tot et tantis viris quos testes adduximus. Quo fructu ? Cüm sufficiat Totilæ incendium extenuatum ab auctore, non tamen negatum. Sed omittamus, si velit ; certo manebit illud : Gothi romanas provincias populati, omniaque ferro et flammä vastantes, ut pestis aliqua generis humani*. En ingenium gentis nunquam sui dissi milis. Quare, si contenderis vix attigisse urbem, quod est falsissimum, nibil juvat : cùm sais superque sit tot bestiæ, sive imperii provincias ferro et igni deletas. ;
V. Ossecrio. Hæc non illi fornicariæ, sed christianæ urbi evenerunt.
Responsio. Im eù turpiüs fornicariæ, quod idolorum cultum quantum poterat, et affectu, et opere revocaret, veram religionem, nec inculcatam ab optimis principibus ferre potuerit, aut ultionem senserit, gravi, licet lentâ, manu illatam.
VI. OBsecrio. Sed fuit orbis post id tempus paulatim ad christianam religionem conversus. Sic ego objeceram. Respondet Ve-
1 Soz, 1x, 9. — 2 Cap. rrr. 99.
rensfelsius ! : Fuit omnino : sed, queso, quantum momenti ad eam rem attulit romanæ urbis expugnatio ?
ResPonsio. En ergo quod dixeram factum : de re gestâ con- Stat; causam inquiris ? Quasi nihil faceret ad conversionem, excidium senatüs et urbis, victoriam et regnum impiis religionibus imputantis, et eum quoque casum pridèr à Joanne esse prædi- Ctum.
VIL. Ossecrio. Nihil hoc ad Ecclesiam. Cap. mr. $ 44, 42. et toto opere passim.
Respons10. Nihil ad Ecclesiam compressæ blasphemiæ, vindicatum Christi nomen, fides propagata, .assertus honor Christi et apostolorum ejus Petri et Pauli, ad quorum basilicas, id est, ad quorum tumulos qui Christi trophæa essent, ethnici confugerunt, referente Sozomeno, laudante Verensfelsio, ibid.
Quôd autem interim christiani quoque afflicti sint; pridem respondit Augustinus, ad sanctos'exercendos factum, eminente interim Christi omnia ex cruce ad se trahentis victoriâ. Quare nihil est quod jam nos illa objectio sollicitet, cui resolvendæ in gloriam Christi idem Augustinus totum librum de Civitate Dei impenderit, ut nunc alios omittamus. Verensf. ibid.
VII. Ossecrio. Ex Agni victorià super plerosque Barbaros etiam ante expugnatam urbem.
Responsro. Quid nostra? cm Joannes nihil præcisè de temporibus dicat, sed indicet tantum illos .reges per eadem ferè tempora ab hostilibus castris ad Christi castra transituros, quod certum est.
IX. Ossecrio. Lætitia indicta sanctis, quibus luctus, extinctà patriâ, magis congruebat.
ResPonsio. Indicta lætitia sanctis, fateor, sed cœælitibus, seu beatis animabus. An molestum Verensfelsio ex terris eos HR. latos, auctore Joanne : Exœulta, cœlum ; exultate, apostoli? : nec frustra, cum tanta statim in cœælis lætitia consequatur *; quo ni quet pis illis animabus divina judicia revelari, ut argumentüm laudum, im etiam postulationum ac precum, quales sunt illæ : Vindica sanguinem nostrum, Deus noster : datoque responso, ut requiescerent modicum ‘, ut exposuimus, et suo loco forsitan clarits exponemus.
Vides quàm expeditè objecta solvamus sol rerum gestarum serie in memoriam reductà : tot undique concurrunt perspioui cha-
1 Cap. 111. 13. — ? Apoc. xvrir. 20. — $ Cap. x1x. —- 4 Apoc. vi J'it.
592 DE EXCIDIO racteres ; nullumque est apud prophetas illustrius divinæ præscientiæ testimonium. ,
Sanè Verensfelsius, cap. 111. $ 27. et alibi passim, id nobis probro vertit quod professi sumus, nihil prohibere, quominus agnoscatur in Apocalypsi, sicut in aliis vaticiniis, geminus sensus, ita ut unus alteri præeat, et uterque sit verus', ex quo doctus auctor infert me animi dubium, inter utramque sententiam fluctuasse, et sibi quoque inde in omnem eventum aliquid paratum esse præsidii ; quà de re hæc duo dicimus?.
Primüm rem per se esse perspicuam. Quis enim nescit multa esse in psalmis et prophetis, de Salomone, de Cyro, de Zorobabele propheticè dicta quæ simul ad Christum sublimiore sanè, sed vero et litterali sensu pertineant? Multa quoque de Antiocho, apud Danielem et alios, dicta ad romanam bestiam primüm, deinde etiam ad Antichristum in fine venturum facilè et historicè deducantur? Vaticinium illud : Videbunt in quem transfiterunt*, ipse Joannes et ad Christum crucifixum applicat, et idem Joannes ulteriore visu, ad diem judicii transfert in hunc modum: Ecce apparebit, venit cum nubibus, et videbit eum omnis oculus, et qui eum pupugerunt ‘. Petrus quoque locum Joelis ad futurum judicium pertinentem, ad tempora sua refert*. Verum quid necesse est aoxiè approbare quod utriusque partis theologi æquè fatentur ?
Quod ergo Verensfelsius inde concludit, versatilem meam, ac veluti pendulam esse sententiam, aut ex'eâ suis quoque de Anti- Christo romano conjecturis aliquid auxili comparatum, est profectù falsissimum : cùm nulla afferat ex Joanne indicia quibus aut. Ecclesia romana, aut quævis Ecclesia christiana, aut pontifex romanus, aut nova idololatria, novique quos fingit martyres, vel leviter et umbraticè designentur ; imd contraria omnia, nec inter se connexa, vanasque allegorias, et ad arbitrium fictas.
Nobis autem ea præsto sunt ex rerum eventibus, quæ Joannis valiciniis suam veritatem asserant; neque ea fuere per allegorias involuta, sed ad litteram expressa : omnino enim Euphrates ad litteram Euphrates est; reges Orientis effusi, ipsi expressissimè reges Orientis qui, tot ingentes romanos exercitus, unà cum duobus Augustis Valeriano et Juliano ceciderunt ; quo ictu contremuisse romanum imperium, atque excitos Barbaros qui Romä et Italià et sede imperii potirentur.
Huc accedunt tot circumstantiæ ordine recensitæ, ac decem illi reges propriis characteribus et coloribus designati. Quæ quidem
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perspicuè ostendunt interpretationem nostram de excisà Romà romanoque imperio, et ex Joannis verbis esse contextam, et omnibus historiis notam, et ipso exitu :comprobatam : quod erat demonstrandum.
COROLLARIUM.
De tribus @ Joannis : quibus demonstratur una et continua rerum series, à capitis 1v. initio, usque ad capitis x1x. finem.
Ex hoc corollario universi vaticini ratio pendet ; nostraque firmantur, et omnes protestantium conjecturæ evanescunt. Quod nos ia conficimus.
Ila tria væ et inter se implicita connexaque sunt, et omnia Joannis vaticinià complectuntur usque ad x1x. capitis finem. Clarum non conjecturis ac ratiociniis, sed ex ipso Apostoli textu.
Igitur ad sigillum septimum septem tubæ prodeunt (cap. virr. 4, 2), et ad quartam tubam, Audivi vocem, inquit', tanquam aquilæ volantis per medium cœli, dicentis voce magnä, Væ, væ, væ, habitantibus in terrd, de cœteris vocibus trium angelorum, qui erant tubà canituri. Igitur hæc væ consequuntur post aperta sigilla omnia, et quartam tubam insonantem, impicitæque sunt tres postremæ tubæ post tria væ, designatque Apostolus ordinem rerum ac temporum, ac lectorem progressu quodam semper à tristibus ad tristiora propellit. Quare interpretaturo Ds diligenter cujuscumque væ tempora observanda sunt.
Pergit porro Joannes : et cap. 1x. 12. Væ unum abüt, ecce veniunt duo væ post hæc. Vides ut servent ordinem suum, et alterum alterius, nullo intermisso spatio, premit vestigia.
Nunc ad væ secundum præcedat lectio : ad cap. x1. 44. invenimus istud : Væ secundum abüit, et ecce »œ@ tertium venit cito.
Quod autem cito venturum erat, reverà legimus, impulsäà Babylone in ruinam, inter ista lamentatam, atrocis excidii : Væ, væ, civitas illa magna Babylon, civitas illa fortis. Iterum atqueiterum dirum clangorem ingeminat : Vw, væ, civitas illa magna quæ amicta erat purpurà et bysso. Ac ne obsurdescant aures, tertid horrendà voce plangit : Væ, væ, civitas illa magna*?, quo clamore desit, neque amplius de væ ulla est mentio, nec differtur ulteriüs quod cito imminebat ; suntque illa tria væ conclusa et abso- Juta casu irrevocabili impiæ civitatis.
Quæ cümita sint, liquet 1° omnes et singulas hujus prædictionis partes à capite rv. ad x1X. finem, inter se colligatas, sive aliquando
1 Apoc, vrir. 43. —? Ibid. xvrir. 40, 16, 19.
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obscuriñs, sive explicatius traditas et inculcatas, in uno Babylonis excidio terminari.
2° Cùm ergo à nobis sit, ex ipso Apostoli textu, demonstratum excidium à Joanne prædictum, in Romæ veteris excidio collocatum ; simul constat totum illud vaticinium à tredecim eoque amplius sæculis impletum fuisse.
3° Fine completo, cætera quæ anteceduntet præparant, id est, totam prophetiam completam esse necesse est.
4° Protestantes autem fine dilato et adhuc incognito, de antecedentibus æquè fluctuant; et ea respuentes quæ de excisâ vetere Romä jam impleta vidimus, in absurda omnia deducuntur; nec pudet post exhausta sexdecim eoque amplius sæcula, illius væ terti, cui præ cæteris adscriptum est cito', esse venturum, nullum hactenus, vel tenuissimum apparere initium, stante adhuc illâ Romä, cujus excidium illo væ comprehendi certum.
5° Nos ergo faventem habemus eventum interpretem, quo nullus est clarior ; unde certos ubique et fixos rerum et personarum characteres afferimus. 4 *
6° At protestantes Lalem quoque quærunt interpretem; Bullingerus ? : vi explicari potest (vaticinium) nisi rebus impletis. Ipse Verensfelsius : Nemo dubitat, inquit*, quin in istis tenebris optimæ quæque conjecturæ ex eventu fiant. Nec dissentiunt cæteri protestantes. Sed eo præsidio destituti, nihil nisi aera verberant, allegorias, umbrasque sectati, ac fluxas velut in nubibus imagines.
7° Cæteros quoque interpreles, Grotium quoque, nihil de tali rerum serie cogitantes, nec tria illa væ tribus ultimis tubis implicita pensitantes, omisso filo quod ipse Joannes in manumtradidit, multüm ab ejus scopo aberrare necesse est. Nos ergo, arrepto eo, in arcana ingressos, optimam viam, Deo adjuvante, inisse confidimus. Quod sequens demonstratio facilè confirmabit.
TERTIA DEMONSTRATIO.
Quèd nostra interpretatio apta sit et congrua textui rebusque gestis, atque ab auctoris objectionibus undeeumque tuta.
ARTICULUS PRIMUS. — De tempore scriptæ Apocsalypseos.
Hic diligenter observandum tempus hujus divinæ scriptionis, ne eum viro doctissimo Hugone Grotio præscientias Joanni impute-
* Apoc. xr. 14 — 2 Præf, in Apoc. — 3 Cap. rrr. 27.
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mus ; quæ cum scribere aggressus est, peracta jam erant ; quale erat bellum judaicum sub Tito, et ab eo eversa Jerosolyma. Res autem obscura non erit legenti Irenæum lib. v. jam à nobis citatum (Comm. in çap. 1. ÿ. 9). Scribit autem Irenæus! : Neque enim dudum, sed nostrâ pene memorià sub exitum imperii Domitiani visa est revelatio.
Hæc recentissimä hominum memorià scripsit, is eui res Joannis apprimè notæ, auditori Polycarpi, qui Joannem audiverat. Produximus eamdem in rem Clementem Alexandrinum ae Tertullianum scriptores antiquissimos, eosque secutum Eusebium, ac postea Hieronymum etalios quoscumque, sive antiquos, sive recentiores rerutu chronologicarum auctores, ut profecto eà de re dubitare sit nefas.
Hæc igitur certissima et exploratissima temporum ratio, ut Joannes sub finem Domitiani Apocalypsim ediderit; ac post quatuor fere annos, peracto sub Nervâ imperatore biennio, in ipsis Trajani initiis, secundo scilicet anno obierit, per hæc quoque tempora seripto Evangelio, ut omnibus notum est.
Quod autem Grotius unus unum sequatur Epiphanium, quarto demum labente sæculo, certissimis ab ipso initio scriptoribus repugnantem, atque assignantem Apocalypsim Claudii imperatoris temporibus, id causæ quod idem Grotius, cùm multa in principiis hujus vaticinü legeret procul omni dubio ad Judæos spectantia, latissimum sibi campum aperire voluit, et bellum judaicum sub Tito, res inter prædictas comprehendit, null necessitate factum ; cùm res gestæ adversüs Judæos, pauld post Joannis exitum à Trajano et Adriano, clarissimi vaticinii fidem exolvant ; quod et nos diximus, et doctus Verensfelsius tacendo consensit.
arricuzus Îl. Summwa interpretationis nostræ, sive hoc ipsum vaticinium Joannis generatim cum rebus gestis compositum.
Nihil igitur necesse est hæc à nobis firmari probationibus, de quibus nemo nobis litem movet. Sed ea levi manu tantüm atungenda nobis, ut pertextà rerum serie nostra interpretatio fiat illustrior.
Ac primüm : scopus vaticiniorum Joannis is est, ut ostendat Christi regnum et victorias, afflictæ Ecclesiæ solatio et præsidio futuras, subactis inimicis, sicut scriptum est : Dixit Dominus Domino meo : Sede à dextris meis, donec ponam inimicos tuos scabellum pedum tuorum *. ;
Præcipuus autem inimicus est ille serpens antiquus, de quo ipse Dominus : {nimicus homo hoc fecit. Et iterum : Nunc judicium
1 Jrenæus apud Euseb. v.c. vrir. 2PsÉcrx
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est mundi, nunc princeps hujus mundi ejicwtur foras ‘. Ile autem duos nascenti Ecclesiæ concitavit inimicos, Judæos et Gentiles, quorum Joannes fata præcinit.
Hæc prima prædictio est in duas secta partes : de Judæis agit à capite rv, de gentibus à 1x, versu 15, ac deinceps usque ad decimi noni finem. Capite ver xx, victus Satanas iterum majore impetu exurgit; et iterum debellatur. Quibus prædictionibus videmus persecutorem Satanam in se et in suis devictum, ligatum, ad breve tempus solutum, ultimo et horrendo judicio carcere æterno conclusum, à quo mors novissima inimica destruelur ?.
ARTICULUS JIL. De Judæis vindiciæ Dei ad cap. 1v, V, VI, VIT, VENT, IX.
Persecutio gentium nota est, Judæorum occultior per calumpias, quibus Romanos tunc rerum potientes ac reges concitabant. Sic enim jam inde ab initio Christum, et deinde Paulum Romaunis, Jacobum fratrem Domini, imo.et Petrum Herodi tradiderunt®. Neque excisi à Tito, mitiores fuerunt : testis ipse Joannes post illud excidium, scribens ad Angelum Smyrnæ : Blasphemaris ab is qui se dicunt Judæos esse et non sunt, sed sunt synagoga Satanæ'. Vides ergo calumnias Judæorum impulsore Satan. Quod etiam Polycarpo Smyrnensi episcopo contigisse hujus martyrii acta à nobis commemorata testantur *.
Cùm ergo Judæi à proposito persequendi christianos non desisterent, idem Joannes vidit insecutam ultionem : Ecce, inquit*, faciam illos qui se dicunt Judæos esse, et non sunt, ut veniant et adorent ante pedes tuos, victi scilicet et prostrati Romanorum armis : quod capile 1V, ac deinceps copiosits exequetur.
Milto autem in ïis capitibus ea quæ nihil habent diffcultatis, nempe judicii apparatum (cap. 1v) ab Agno resignatum librum quo divina decreta conscripta sunt (cap. v) tum (cap. vr. 4 et 2) ad quatuor prima sigilla, Christum equo albo vectum triumphatoris instar, arcu instructum, sequentibus satellitibus bello, fame, et peste, tribus scilicet flagellis quocumque voluerit immittendis (ÿ. #4, 5, 7). His ergo præmissis, qu hæc flagella pertineant Joannes
emonstrabit.
Ad quintum sanè sigillum audiuntur animæ sanctorum postulantium vindictam sanguinis sui, etdilata vindicta, donec compleantur conservi eorum, el fratres eorum, qui interficiendi sunt sicut et illi (Y. 9, 10, 11). Ilos autem fratres expectandos, ipsos esse ex Judæis electos mox luce erit clarius ; et quia ad modicum dilata
1 Joan. xtr. 31. — 2 I, Cor. xv. 26. Apoc. xx. 10, 12. — 3 Act. xrr. 1, etseq. — À Apoc, 11. 9, — 5 Comment, — 6.Apoc. 115. 9.
res, ad sextum sigillum incipit se vindicla commovere, contremiscitque orbis universus (Ÿ. 12. ad finem usque capitis). Cohibentur tamen Angeli nocituri terræ et mari quoad usque signemus inquit, servos Dei nostri in frontibus eorum (cap vi. 3). Enilli expectandi ad modicum tempus, et brevi adjungendi beatis animabus quæ sui sanguinis vindictam postulabant, piorum circiter quindecim episcoporum operä, qui ex Judæis orti, magnam suorum civium multitudinem Christo conciliaverant. Cur vero ad duodecies duodena millia redigantur, jam exposuimus : de Dan autem omisso, nescire me fateor. Nec interim me latet suspicatos quosdam ideo prætermissum, quod ex eà tribu Antichristus oriturus esset; mihi ea res pro sui magnitudine parum éomperta est, nec est quod amplius inquiramus, cm sufficiat nobis, non jam hic suspendi animos ad expectationem divini judicii, sed palam et sine ænigmate revelatum, hos in frontibus signandos, ex omni tribu filiorum Israel assumendos (+. 4), ac deinde clarà voce distincte ac sigillatim citatas duodecim tribus, quo res magis, magisqueanimis atque oculis inculcetur (#. 5. et seq.).
Jam hinc exurgit argumentum. Quorum gratià et expectatione vindicta suspenditur, ii sunt ex eâ gente cui intentabantur minæ, rectè et ordine, ne dissipentur et cispergantur gentes, anteaquam electi ex illis educendi colligantur. Atqui ii quorum gratià et expectatione vindicta suspenditur, erant ex Judæis, expressissimis verbis apud Joannem, ut vidimus. Ergo ea gens cui ultionis intentabantur minæ, erat ipsa Judaica et ex duodecim tribubus Israel. Rursus alio modo : ii qui expectandi, qui adjungendi, qui deinde signandi erant, sunt Israelitæ. Ergo etiam qui vindictam postulabant, qui fratres expectare jubebantur, erant ex Judæis, totumque istud Judæos spectabat. Tertid consequenter ad ante dicta Ÿ. 9. legimus : Post hæc vidi turbam magnam quam dinumerare nemo poterat, ex omnibus gentibus et tribubus, et populis et linguis.….. et palme in manibus eorum, ut victores decet. Vides sanè venientes ex tribubus Israel, distingui ab ïis qui ab universis orbis tribubus orientur, quippe numerabiles ab innumerabilibus, et unius gentis homines à toto humano genere. Reverà enim ac per eadem tempora sub Trajano et Adriano gravis commota est persecutio adversüs christianos è gentilitate conversos ; hic autem, ex eo quod illi ex omnibus gentibus, memorantur tantüm ut aggregati Judæis, ut competit gentibus insertis in bonam olivam Judæorum ‘. Omnia ergo congruunt : et postquam se-
1 Roman. xf,
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mel constitit ultionem hic notatam assignandam Judæis, profecto constabit, queæ iis colligata sunt eddem pertinere, quippe montem illum ardentem, stellam illam decidentem et alia (cap. virr) fortè etiam suo modo capitis noni locustas. Quod etiam ex eo facilè confirmatur, quod per illa capita à quarto ad medium nonum, nemo propter idola pœænæ dicatur addictus; sed id reservatur ejusdem capitis IX. versu 20. post plagas ab Euphrate et ab exercitibus Orientis in Romanos persecutores, inque Valerianum imperatorem immissas, ut statim declarabitur ad ejusdem 1x. capitis y. 44 ef 20, quod claro argumento est, antecedentia vaticinia, à quarto ad octavi finem, non ad alicujus idolis addictæ gentis, sed ad Judæorum excidium destinari.
arricuLus IV. De capite virr. id est de tubis 1a 2a 8a 4a etc. de monte ; de stellà ma= gnà cadente, ac de cæteris ejusdem capitis visionibus.
Jam ergo collectis ex Judæorum gente qui superaverant notati ac præordinati in vitam æternam, nihil obstabat quominus gens perfida ultioni permissa per totum orbem dissiparetur, magnâ suorum strage. Itaque laxantur (vu. 7) qui cohibiti erant (vas. 1), ventorum spiritus : simul admittuntur ad altare, quod est Christus, orationes sanctorum, sive sub altari clamantium (vr. 10), sive etiam eorum qui de terrà pias voces adjungebant (vin. 4, 2, 3, etc.): ac statim tubæ divinorum judiciorum, ac vindictæ mundi ultrices dirum increpuere, cæpitque exoriri ad primum clangorem per aera horrenda tempestas : quo turbine, stylo prophetico, magnas mutationes rerum, et cruenta bella portendere solent, atque
more suo generatim Joannes nuntiat ibid. 7. mox ad particularia
deventurus. Mons magnus, magna potentia; quo sensu Babylon ; mons magnus ac pestifer, pestem ac perniciem inferens gentibus (Zachar. 1v. 7. Jerem. LI. 2); ipsam quoque Christi potentiam ex parvulo lapide in montem magnum crevisse memoratur. Magnus ergo mons ardens magna potentia spirans iras in Judæos toties rebellantes : iminissa in mare, in turbam tumultuantem, et apparuit mare multo mistum sanguine, et oppletum cadaveribus ; ac turbine correptæ naves in profundum mersæ (y. 8, 9, 10). Ergo sexcenta fere millia Judæorum cæsi, præter eos quos fames ac flamma hauserat, distractosque vili pretio captivos mnumerabiles (Euseb. 1v.2, 6, 8. Hier: ad Zach. xr. 47. Joel. xxx. Is. vi. etc. tum in Ezech. lib. x1. Euseb. chron. ad ann. Traj. xv. et Adriani Xvur. Paul. Oros. var. 12. Dio. in Traj. et Adr. etc.)
Hæc victoria tanti Romanis conslitit, ut ipse Adrianus, datis eâ de re ad senatum litteris laureatis consuetam salutem non præfixerit (Dio in Adr.), quo significabat luctuosam quoque Romanis fuisse
victoriam, ut indicarat Joannes nomine magni montis igniti immissi in mare, etex illo undarum flammarumque conflictu repercussi. Exinde aperitur ipsa mali causa, ad tertiam tubam, magné stell& cadente de cœlo (Y. A0, 11), nec poterat aptiüs designari Cochebas seu Barcochebas, quo duce et impulsore Judæi rebellaverant. Nam Cochebas ipso nomine stella dicitur, ut propheta eum non mod indicasse, sed ipso velut nomine appellasse videatur. Tum ipse se jactabat è cælo descendere, ut astrum salutem suæ genti allaturum, adhibito illo oraculo : Orietur stella ex Jacob (Num. XxX1IV. 17), quod de se dictum asserebat (Euseb. rv.6). At Joannes ostendit futurum non astrum benignum affulgens è cœælo, sed sidus infaustum. Solent sanè doctores, stellarum nomine designari (Dan. vus. 10. x11. 3). Doctores verà falsi et erratici, stellæ quidem sed cadentes, et teste sancto Judâ, sidera errantia (ÿ. 13). Subdit Joannes, nomen stelle illius cadentis Absynthium (x. 11), ex effectu scilicet, quo sensu Scripturæ sexcenta nomina produnt ; eo quod Judæi falsi Messiæ Barcochebæ operâ mersi sint doloribus et probris, æternüum depulsi ab Jerosolymæ reliquiis, ac datâ tantüm licentià plorandi quot annis super cineres urbis, nec relicto ipsi nomine, cùm eam Ælius Adrianus, Æliam appellaverit (Tertull. adv. Jud. 15. Apolog. 46. Hier. in Dan. rx. et Jer. xxx. 1).
Hujus autem luctûs memoria extat apud Judæos in tractatu Juchabin : florentibus ibidem christianis quos et Cochebas frustra ad rebellionis consortium invitatos, et in fide romani imperii pro more permanentes graviter persecutus, quo et christianis supplicavit (Apoc. 11), et implevit numerum prædestinatorum quem sancti martyres expectare jubebantur. (ibid. vr. 10).
Sic ad amussim congruunt omnia. Nec mirum quod Joannes hæc cità ventura significaverit (cap. 1. 3). Rursus autem jubentur animæ martyrum requiescere ad modicum tempus (vi. A1): cùm bellum adversüs Judæos incæptum sit anno nono et ultimo Trajani ; ab exitu verd Joannis vix decimo quinto, neque ita multù post, Adriano imperatore, confectum.
Quod autem ad tubam quartam, tertia pars solis, et tertia pars lune, et tertia pars stellarum obscurata memoretur (vis. 12), facilè retulimus ad Deuteroses Judæorum per eadem tempora introductas, et ad prophetarum oracula, auctore Akyba doctissimo Rabbinorum adversüus Christum in Akybæ gratiam detorta : quæ causa extitit cæcitatis Judæis et gentibus, obscuratis quantüm poterat scripturis de Christo, de Ecclesiâ, de Apostolorum prædicatione, ac tertià veluti lucis parte detractà : quanquam plus satis supererat ad convincendos infidelium animos.
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Hæc igitur ex commentariis nostris delbare placuit ad pertexendam, ut diximus, reruin et interpretationum seriem; quæ jam probatione nôn indigent, cùm et ea confecta sit, et ipse Verens-
felsius nihil obstrepat. De tribus væ ad calcem cap. vi, appositis”
jam diximus‘, et ea tantüm animis infigi volumus.
Arricuzus V. De cap. 1x ad vers. 13. ac de secundà stellä, locustis, et primo (14 finito.
Expeditis rebus Judaicis, Joannes transiturus erat ad Gentilium ultionem. Sed aliqua mora injecta est propter hæreticos tantam plagam orbis, è christianis quidem ortos, sed Judæis affines, qui per eadem ferè tempora extiterunt : dixi Judæis affines, ac post, judaicam gentem haud immerito collocatos, qudd Judæorum more, crederent Christum purum hominem, nec Deum, nec ante Mariam
fuisse. Itaque post tria væ ad quartam tubam audita (Cap. VII. Y.
13 et ultimo), ubi quinta tuba insonuit, visa est post Cochebam falsam doctorem Judæoram, altera stella, doctor alter et falsus magister judaicorum errorum seqeentium, de cœlo ac velut de summä arce doctrinæ cecidisse ; atque has quidem reliquias fermenti judaici in Cerintho et Ebione Joannes exciderat, scripto sub vitæ finem Evangelio; sed viderat clam duraturas sub Alogorum nomine (Epiph. hær. 52) , ac postea clarids revicturas sub Viciore papà, duce Theodoto Byzantino viro docto, eloquente, et omnibus Græciæ artibus celebri, sed præsertim confessione nominis Cbristi, cujus gratià detrusus in carcerem, sociis ad martyria properantibus, ipse abnegato Christo, e tam nobili confessione velut è cœlo lapsus. Norunt omnes eos qui tum lapsi vocabantur. Sed ut etiam turpiüs laberetur, Christi divinitatem negavit; nein Deum, sed in hominem peccasse videretur (Epiph. hæres. 54. idem, in Syn. Theodoretus hæret. fab. 11. in Theodoto). Is igitur doctrinà et confessione clarus ut stella cecidit ; et data est ei clavis putei abyssi, et aperuit puteum, dignam hæreseum sedem (1x. 1, 2). Neque enim uspiam apud prophetas inveneris alias calamitates, puta, bella, pestem, famemque ex inferni sedibus emersisse ; sed hæreses, sive animarum seductio, proprium inferorum ac Satanæ negotium ; unde ipse Joannes, nonnisi ex abysso et inferno carcere Satanam seductorem educit (cap. xx. 1, 3, 7). Ergo Theodotus, primus post Cerinthum à Joanne prostratum, ac velut ad inferos dejectum, ipsum abyssum aperuit ; in eo figurati, qui deinde opiniones de Deo et Christo Judæorum sectati , Praxeas, Noetus, Sabellius, Artemon, ac denique Paulus Samosatenus episcopus Antio-
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chiæ, tune tertiæ sedis, ubi etiam christianum nomen cœperat (Act. x), qui in gratiam Zenobiæ reginæ Palmyrensis judaicæ religioni faventis, Christum hominem purum prædicabat (Athan. Ep. ad Solit. Theodor. Hæret. fab. in Paul. Samos.). Atque hujus quidem discipuli, hymno dicto in magistrum, eum è cœlo descendisse jactabant : at veritas non è cœlo missum, sed è tantä sede velut è cœlo præcipitem datum ostendit.
Hæc igitur judaici erroris in Theodoto post Joannem renascentis labes omnes fere secutas hæreses peperit, ac maximè arianismum etnestorianismum, quas non hic expressas, sed in ipso fonte veluti designatas ac figuratas putamus.
Sequitur : Et aperuit puteum abyssi, et ascendit fumus putei, sicul fumus fornacis magne , et obscuratus est sol et aer de fumo abyssi (cap. 1x. 2) : quæ sanè portendunt orbi universo tertiam caliginem, retardato per hæreses cursu Evangelii, quod est mundi lumen. Nam ab initio Celsus alique christianæ religionis hostes, cm eidem religioni hæreticorum insanias imputabant, ac veris falsa miscebant ; tum etiam, quod erat exitiosissimum, christianismum à se discordem, nihil aliud esse credebant quam, ut cæteræ sectæ, inventum humanum in opiniones variabiles scissum : quam in rem attulimus ( Abrégé de l’Apocal. n. vi) egregium Clementis Alexandrini locum in hæc fere verba! : Primum ergo adversuüs nos adducent, dicentes non oportere credere propter dissentionem hæresum : retardatur enim ac differtur veritas, dum alii alia constituunt dogmata.Sic permittente Deo extiterunt, qui adulterarent verbum Dei, ut operiretur Evangelium, in his qui pereunt ; in quibus Deus hujus sæculi excæcavit mentes infi delium, ut non fulgeat illis illuminatio Evangelü gloriæ Christi’; quæ luctuosissima est ultio Dei adversüs impios et immemores.
Mihi ergo cogitanti ecquid verisimile videretur, hanc pestem, quæ ad plagam immissæ à Deo cæcitatis tam clarè pertineat, licet sæpius inter Ecclesiæ persecutores exortam, à Joanne prætermissam, occurrit hic locus ; nam et locustarum genus eo ducit. Nec me latet à Joele prophetà Assyriorum exercitus in locustis figuratos. Verüm Joannes ab ipso initio hanc ideam seu formam locustarum procul amovet ab oculis; ac ne suspicemur bella vulgaria, aut milites ferro armatos, locustas suas comparat scorpiis qui veneno noceant ( ÿ. 3, 5). Nullum autem est animal virulentum quod subtilius ac fallaciüs in domos, ipsaque adeo cubilia irrepat, aut homines feriat occultiùs quam istud, sicut nulla est pe-
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stis animarum hæresi aut nocentior, aut familiarior atque occultior ; tum illud vel præcipuum, quod locustæ Joannis, in homines grassari jussæ, non omnibus noceant, sed iis tantüm qui non habent signum Dei, fidemque salutarem pià professione velut inscriptam in frontibus suis (y. 4 ) : et datum est illis, ne occiderent eos, sed ut cruciarent mensibus quinque (Ÿ. 5) : novum genus militum, quod non noceat bonis, sed tantüm à verà fide alienis, neque cuiquam necem, sed occultos et novi generis cruciatus inferat. Hæreses enim pectoribus infusas, consequuntur invidiæ, rixæ, contentiones, odia, quibus nihil est molestius aut tetrius. Accedit ad cumulum, quod hærelicorum genus sit importunum, inquietum, pugnax, clamosum, tumultuosum, et mordax, cùm nihil pensi habeant, nisi ut magnum fidei mysterium, detractis veris animi solatis, ad verborum pugnas et ad minutissima quæque deducant. Jam illud singulare quod cùm habeant facies ut facies hominum (pugnacium), et velut leonum dentes (Y.T, 8), simul habeant capillos ut capillos mulierum (ÿ. 8), molles, effeminati, quod etiam nominatim de Paulo Samosateno ejusque discipulis proditum (Œuseb.); seïpsos amantes, sibique ipsis placentes, veræ disciplinæ dissolvendæ suasores, vanamque elegantiam et ornatus superfluos curiosè sectantes. Cæterüm in his hæc tantum boni species, quod parvum eis tempus assignetur, non annus, non saltem anni dimidia pars, sed quinque menses (Y. 5, 10): prodeunt, intereunt, rursus resurgunt brevi perituræ, successione nullà visibili ac cert4, sed insectorum instar, velut ex luto et putredine ebullire videantur. Sic enim Cerinthus, Theodotus, Praxeas cum suis prodierunt, desultorium agmen, ac per sese dissipandum, nec enim ultra proficient, sed et insipientia eorum manifêsta erit omnibus*.
Cüm tamen vagentur incertis velut sedibus, nec satis credant iis ducibus quorum præferunt nomina sicut scriptum est : regem locusta non habet *; habent tamen occultum regem, angelum abyssi, cui nomen hebraicè Abbadon, græcè autem Apollyon , latinè Exterminans *. Quæ cm audimus non propterea bella vulgaria cogitemus ; meminerimus autem exterminatorem illum non expedito ense, sed arte et seductione, ab initio fuisse homicidam, sicut dicit Dominus (Joan. virr. 44).
Hæc et alia à nobis pridem exposita (Comm. ad cap. 1x} profectà effecerunt, ut omnes fere interpretes, nec minùs protestantes quàm catholici nostri, passim hunc locum ad hæreticos facilè traduxerint; cùm et illud accedat, ut non frustra Joannes præter
1 TI. Tim, rar. 9. — 2 Prov. xxx. 97. = 3 Apoc. 1x, 41.
solitum , tot allegorias conjecerit in istud mali genus quod spirituale sit, nec nisi per allegorias exprimi possit.
His autem expositis sic concludit Joannes : Væ unum, seu primum , abüit, et ecce veniunt duo væ post hæe (12). Primum autem illud væ cum secundo collatum, ad Valeriani imperium nos deducet, ut statim patebit; cujus temporibus judaicum errorem, in Paulo Samosatensi solemnissimo totius Ecclesiæ catholicæ judicio condemnatum esse constat, qui congruus finis rebus judaicis, et primo væ est appositus.
AnricuLus VI. De reliquà parte cap. 1x. à vers. 13. ad finem, ac effusis Orientis exercitibus, deque initio mali illati Gentilibus et imperio romano, ad sextam tubam.
Hic: non erit nobis diu laborandum cùm res clara sit; nec Verensfelsius contradicat : Et seætus Angelus tubà cecinit..….. et audivi vocem dicentem sexto Angelo : Solve quatuor Angelos qui alligati sunt in flumine magno Euphrate ‘. Sæpe monuimus Euphratem esse verè Euphratem , à quo flumine romanum cœæpisse excidium ostendimus * ; nec vacat repetere quæ hic annotavimus.
. Id unum diligenter meminisse nos oportet : à Parthorum seu Persarum redivivorum exercitibus incæpisse labem imperii romani ex Valeriani clade, quà imperii ad Orientem conversæ vires, Gothisque qui tune primèm apparuere, et reliquis occidentalium partium invasoribus, ac tandem eas excisuris, patefactus est aditus.
Hoc posito, nihil hic supererit difficultatis : cum Angeli, ad ultionem quidem romani imperii persequentis sanctos prompti, sed divinis decretis in horam, et diem, et mensem alligati (y. 17), immensos orientalium regum exercitus effuderunt.
Orientalium autem exercituum characteres graphicè Joannes exposuit; primüm ex immenso equitatu (Y. 16) et ex armorum genere et pugnandi modo, sagittis et ad frontem et post terga velut ex caudà equorum immissis (ÿ. 47, 18, 49). Quibus plagis non omnes quidem romanæ vires consumptæ, sed tamen tertia pars internecione deleta : et diserlè ascriptum : Cæteros homines qui mon sunt occisi, non egisse pœnitentiam à colendis dæmoniis suis et simulacris aureis, argenteis, lapideiïs et ligneïis (y. 20). Ubi annotavimus tum primüm idola commemorata fuisse ; ut nempe coustaret , et ad ethnicos hanc primüm spectare prophetiam , et hinc incipere ruinarum causas, quod Romani ab idolis colendis et inculcandis non resipuerint; quod cüm sit perspicuum, nec
1 Apoc. 1x. 43, 14. — ? Comp, Histor. ante cap, 111, n. 9. et ad cap. 1x. Ÿ. 14.
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usquam impugnatum, nihil addimus, cùm præsertim in illà visione fusiès et diligentiùs exponendà cap. xvr.Joannes sedisse videatur.
Arricuzus VII Summa dictorum : nova prophetandi iuitia ad cap. x.
Duarum ultionum quas divina justitia deposcebat, prima expedita est. De Judæis sumptum supplicium : eorum sequaces hæretici transierunt, ac primum væ mundo intulerunt ; tanta hæc plaga fuit. Nunc ad Gentiles novus ordo vaticiniorum exoritur, dicente Angelo ad Joannem : Oportet te iterum prophetare gentibus (Y. 12). Neque tantim de casu imperii romani ejusque causis et gradibus disserendum est; tantique eventüs prima radix aperienda, nempe effusæ Orientis vires. Quanquam enim hâc de re aliquid delibatum est, nec sine injectà quâdam idolorum mentione, quod tum primum occurrit (cap. x. 44, 20) : nune tamen et eadem fusiùs explicanda, et alia promenda de gentibus quæ hactenus intacta sunt. Hic ergo novus ordo rerum ac vaticiniorum incipit illustribus initiis, apparente Angelo forti cum septem tonitruis, et libello non jam signato ut antea (v, vi), sed aperto propter evidentiam et splendorem rerum dicendarum , præ his quæ dictæ. jam sunt. Itaque jurat Angelus magnificum illud et pulcherrimum jusjurandum : Quia tempus non erit amplius : sed in diebus vocis septimi Angeli tubä canituri, consummabitur mysteriwm Dei, sicut evangelizavit per servos suos prophetas (Y. 6, T) ; grande scilicet mysterium de Ecclesià victrice inter gentes, quo apud prophetas nihil est illustrius. Nec immerito novis veluti initiis prophetia inducitur, et ad Joannem dicitur : Oportet te iterum prophetare gentibus, et linguis, et populis, et regibus multis (y. 14) tanquam diceret : Hactenus Judæis tantüm sua fata nuntiasti : nunc vero novo ordine prophetare te oportet omnibus gentibus , totiusque imperii romani pandenda judicia : atque hæc delibasti (1x. 14) ; nune autem et jam dicta inculcanda sunt, et reliqua omnia pleniüs exequenda, canendumque est de multis regibus, sive persecutoribus (cap. XIE, XVI. 9), sive persecutionis ultoribus (ibid. 16). Hæc autem incipiunt à cap. x1. quo etiam loco vel maximè docti Verensfelsii chjecta insurgunt.
Anricüzus VIII. De Diocletiani persecutione ad cap. x1. ac primüm de Verensfelsii præjudicils, Agit contra nos vir doctissimus, primo præjudiciis, deindè rebus geslis.
Præjudicia hæc sunt : primum, parum dignum videri majestate reyelationis hujus , ut eam adstringamus ad Diocletiani aut Juliani
Apostatæ tempora ‘ : Tanquam unica Diocletiani rabies, aut illa paucorum dierum Juliani molimina, in tantà maximarum rerum multitudine sola commemorari mererentur. Quo loco sic agit nobiscum tanquam Trajani, et aliorum diras persecutiones omittamus ?.
2° Extenuandam aggreditur Diocletiani persecutionem, tanquam nulla sit ratio cur ipsa præ cæteris seligatur, præcipuum futurum divinissimi vaticinii argumentum.
3° Alia esse eventa quæ res Ecclesiæ magis spectent, quàm ultio de Judæis et Gentibus. ‘
« 4° Esse quod doceat, necessarid Apocalypsim ad omnia novi » Testamenti tempora protendendam, quoniam scilicet ultimum » judicium ac piorum exinde felicitas, impiorumque exitium pro- » lixè in fine libri describitur *. » Quæ partim fictitia, partim etiam vana sunt.
Nam quod ad Diocletianum attinet, res ficta est, nos uni persecutioni ab eo motæ fuisse intentos : nam et generaliorem bestiam intelleximus Romam in decem illis notis persecutionibus (ad cap. XI. ÿ. 1); et de Valeriano æquè multa diximus (ad cap. 1x et XvI.); nec datà occasione Trajani cruentam persecutionem omisimus ad Cap. IX.
Quod autem eamdem bestiam in Diocletiani persecutione à Joanne vel maximè considerari diximus, hæ causæ extitere; primüm quod ea persecutio omnium acerbissima et maximè diuturna fuerit per decem annorum spatium. Hæc igitur prima causa est cur illa persecutio diligentiüs observanda fuisse videatur.
Altera causa eaque præcipua ; quod fuerit ultima, quam quippe consequitur non mod pax Ecclesiæ, sed etiam ejus clara victoria, persecutoribus manifesto supplicio addictis, cruce triumpbali erectà in medio urbis, et Constantini laureis Christo subditis : quo nihil mirabilius, nihil Ecclesiæ lætius, aut Christo gloriosius, aut à prophetis prædici, aut ab omnibus hominibus videri potuit.
Quare quod Verensfelsius hæc omnia, non ita multüm ad res Ecclesiæ facere ubique significat, ipse viderit : nec profecto dixisset alia evenisse memoratu digniora, quàm tam clara de Christi hostibus judicia, præsertim éum Ecclesiæ claritudine, ac gentium conversione conjuncta. Profecto dolemus obsurduisse ad has voces : Factum est regnum hujus mundi Domini nostri et Christi ejus ‘ : et rursus de Babylone magnä : Peccata ejus pervenerunt ad cœlos .….. eœulta super eam cœlum, quia judicavit Domi-
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nus judicium vestrum de illà ".….. quia vera et justa sunt judicia ejus ? : ut nihil profect sit utilius aut suavius, quäm ad divina judicia pavere, lætari cum tremore, atque ad hanc regulam mores componere.
Quod ergo subdit Verensfelsius quarto loco, scilicet Apocalypsim ad omnia novi Testamenti tempora protendendam : id quo consilio , quo ordine, modoque sit factum, non est hic dicendi locus : videmus interim ea quæ diximus verè protendi ad omnem ætatem exemplo omnium longè illustrissimo, eoque cum solatiis et suavissimâ utique instructione conjuncto. Nisi fortè existimamus esse utilius aut pulchrius de roman Ecclesià quidquid collibuerit comminisci, et ubique videre papam, nullo licet charactere singulari insignitum.
Hæc ad præjudicia Verensfelsi. De rebus vero gestis quæ ad Diocletiani persecutionem nos vel maximè ducant, suis locis dicemus singillatim. Hos interim præmittimus hujus persecutionis obvios characteres datâ occasione recensendos : quèd exorta sit ab eversis Ecclesiis ; quod sæpe interrupta rursus recruduerit ; quod sub septem Augustis per alia insignia et tempora denotatis : quôd in eà Christi regnum cœæperit, et alia ejusmodi tam clara, ut nemine obscurari potuisse confidam.
Anricurus IX. Sequuntur sex visiones de ultione gentium : prima visio : initium persecutionis Diacletiani ab eversis Ecclesiis ; ad primos versus Cap. xI.
Audiamus Lactantium qui hæc intimè novit, nutritus in palatio et admotus juventuti Crispi Cæsaris Constantini Magni filii *. « Postea quèàm judicatum est inimicos deorum et hostes religio- » num tollendos esse, missumque auspicem ad Apollinem Mile- » sium , nihil nisi tristia de christianis renuntiaturum ; inquiritur » peragendæ rei dies aptus et felix, ac potissimum Terminalia de- » Jiguntur, quæ sunt ad septimum calendas martias, ut quasi ter- » minus imponeretur huic religioni. Ille dies primus leti, primus- » que malorum causa fuit quæ et ipsis et orbi terrarum accide- » runt. Qui dies cùm illuxisset agentibus consulatum senibus » ambobus (Diocletiano et Maximiano) octavum et septimum, » repente adhuc dubià luce, ad Ecclesiam profectus , cum duci- » bus et tribunis et rationalibus venit, et revulsis foribus simula- » crum Dei quæritur (quod profectù nullum erat), Scripturæ re- » pertæ incenduntur, datur omnibus præda : rapitur, trepidatur, » discurritur ; ipsi verà (principes) in speculis (in alto enim con- » Stituta Ecclesia ex palatio videbatur) diu inter se concertabant
# Apoc, xvrrr. 20.— ? Ibid. xtx. 2. — 3 De mort, Persecut, n. xx,
»* utrum ignem polius supponi oporteret. Vicit sententia Diocle- » tlani, cavens ne magno incendio facto pars aliqua civitatis ar- » deret ;.nam multæ et magnæ domus ab omni parte cingebant. » Veniebant ergo Prætoriani acie structâ , cum securibus et aliis » ferramentis, et immissi undique tandem illud editissimum paucis » horis solo adæquarunt. »
Hæc gesta Nicomediæ quam Diocletianus incolebat. Hoc, eversæ ecclesiæ velut signo dato, designatum persecutionis exordium. Hic finis præstitutus ediclo, restitulis locis, in quibus christianiin unum convenirent (Edict. Const. et sic apud Lact. de mort. 48). Lactantius addit : Sic ab eversà Ecclesià ad restitutam fuerunt anni decem,menses plus minusve quatuor. Is hujus persecutionis character est positus, quem diligenter observari volumus ; simul animadverti duplex perseculionis propositum, nempe ut ecclesias ubique diruerent, et in ipsis Terminalibus, quasi faventibus diis acfatis, terminum christianæ religioni imponerent : adversüs hæc duo prophetia Joannis vigilat.
Ac de ecclesià quidem eversä sic incipit ! : Surge metire templum Dei et altare, et adorantes in eo : atrium autem quod est foris templum ejice foras, et ne metiaris illud, quoniam datum est gentibus. Tanquam diceret : Quidquid est exterius gentibus traditur : templa exteriora, instar sunt atrii. Est autem verum templum Dei gentibus inaccessum : nempe eleciorum mentes, quod nec expilari, nec profanari possit. Abeat ergo quocumque Deus permiserit , illa domus orationis tam edita, tamque sublimibus civitas erecta ædificiis : stat Deo templum suum integrum, cui nulla pars, nec mensura détrahatur. Hoc primum ne turbarentur ereptis et eversis ecclesiis materialibus : imd calcabitur sancta civitas *, eo more quo Jerosolyma quondam sub Antiocho illustri. Calcabitur autem prostratis corporibus, animo interim erecto, et invictà fide. Quod autem per Terminum deum suum sperarent fore ut christianæ religioni terminum imponerent ; addit Joannes, testes Domini semper prophetaturos, ac licet insepulti ac prostrati jacerent, resurrecturos tamen, ad eum planè modum: quo apud Ezechielem xxxvir. Ossa arida et exsiccata, attritam, consumptamque plebem, rursus intromisso spiritu incolumem et validam designabant. Sic portendit Joannes resurrecturos testes , christianamque religionem, quam ejus inimici pro mortuà reliquerant, evocandam ad cœlum et ad culmen gloriæ conscensuram, Audiverunt enim testes hanc vocem de cœlo dicentem eis : Ascendite
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608 DE EXCIDIO
huc, et ascenderunt in cœlum in nube, ipsà fide vecti ; sive sicut Deus ascendit nubem levem (Is. x1x. 1), et levatam in currum Ecclesiam eduxit ad astra secum , regnoque et gloriâ induit ; et viderunt illos, attoniti et stupefacti inimici eorum, qui extinctos et velut indecorè jacentes aspexerant. Quæ omnia in medià istà persecutione Diocletiani contigerunt, victo Maxentio confiso idolis et impuris sacrificiis, Constantino , non sibi, sed Christo et christianis victore. Hæc summa est.
Jam ad singulos versus : Civitatem sanctam calcabunt mensibus quadraginta duobus (y. 2); hoc est dimidio anno supra triennium ; quod jam omnes ex antedictis intelligunt ex Antiochi persecutione repetitum ; ut res Ecclesiæ eo statu essent, quo per illud triennium cum dimidio anno sub Antiocho res judaicæ fuerant, quæ horum typus essent, ut vidimus.
Sequitur : Et dabo duobus testibus meis, et prophetabunt diebus, mille sexœaginta (Y.3); quod est aliâ phrasi illud ipsum triennium cum dimidio anno ; ut nempe intelligamus nullä vi tormentorum occlusum iri ora prophetarum, eosque omnino tanto tempore prophetaturos, hoc est, Evangelium prædicaturos , quanto persecutores sævierint, nusquam intermisso prædicandi studio.
Quod autem duos testes appellat, haud magis astringit ad certum numerum, quàm illi menses aut dies : sed intelligendum est testes sive martyres, quantocumque numero futuri sint (sunt autem innumerabiles, ut vidimus), tales omnino futuros, quales hi de quibus Joannes post Zachariam dicit : Isti sunt duo olivæ et duo candelabra in conspectu Domini terræ (hic ÿ. #4. Zachar. 1v. 3, 44). Sic autem designabat Jesum filium Josedec saummum sacerdotem et Zorobabelem solatio plebi afflictæ missum, ut nempe docerentur afflicti fideles, non se suis solatiis carituros, quæ Jesu pontificis et Zorobabelis operâ populo relicta sint.
Cüm autem et Jesus pontifex, et Zorobabel, et clerum et populum repræsentent ; haud incongruè Joannes reputabitur ea præsagiisse martyria, sive lestimonia simul et solatia, quæ afflictæ Ecclesiæ ex utroque ordine proventura essent ; sive quis maluerit ea quæ ad hunc locum memoravimus (Comment. ad cap. xt).
Subdit : Cüm testes sive martyres suum testimonium absolverint, et ad perfectionem finemque perduxerint, bestia quæ ascendit de abysso (quæ tunc primum nominatur, postea suis designabitur notis), vincet illos corpore non animo, et occidet ‘; post triduum cum dimidio die ferè ad instar Domini, resurrecturos.
1 Apoc. xr. 1.
Sanè quod plerique catholici huc Enochum et Eliam necessarid invehendos putent ; meminerint duos Joannis testes à bestiä quæ ascendit de mari occidendos (Y. T), hoc est ab imperante et persecutrice Rom ; ver Enochi et Eliæ cæde reservatà ad ultima mundi tempora, rursus soluto Satanà, et sæviente Antichristo ; quod ab his temporibus procul abest, mille annorum intervallo, quæcumque illa sint, in Apocalypsi interjecto (xx. 2. etc.).
Non ergo ad-litteram hæc Enocho et Eliæ aptari possunt. Figuratè eisdem convenire posse, et hic intermicare quædam quæ huc referri possint, et nos jam diximus, et ad cap. xx. luculentiùs asseremus.
De duorum testium gestis (ÿ. 5, 6) ex antiquorum prophetarum memorià repetitis, nihil hic retractabimus, cùm hæc à Verensfelsio intacta remanserint.
Idem Verensfelsius mhil obstat ïis quibus persecutores de christianorum excidio sibi impensissimè gratulatos esse probavimus. Neque est dubium quin facilè principes hæc facta sibi persuaserint, quæ tanto studio procurarent : nec mirum si per aliquod tempus, - trium scilicet dierum cum dimidio, quo nullum est in Apocalypsi brevius, defecisse Ecclesia gentibus videretur, et statim postea ad summam gloriam provecta : ut mirarentur omnes tam facilè revixisse eam, Cujus inimici nil nisi reliquias et funera, ac velut insepulta cadavera cernere se putarent. ;
Unum est quod adhuc quæri à nobis potest; cur Diocletiani persecutio decem annis vigens, æquè ac cæteræ ad triennium suum redacta videatur. Verüm abundè ostendimus, præfixis notis ad cap. xt. n. 4, 5, 6. persecutiones omnes, Deo id agente, in breve tempus coarctatas, nec licitum tyrannis sævire quantum vellent, Deo temperante iras, ut servi Dei respirare sinerentur, nec imbecillitas humana fatisceret : cujus rei testem Origenem adduximus contra Celsum III. Ad omnes itaque persecutiones extendi Dominicum illud : propter electos breviabuntur dies illi !. Quä regulà Diocletiani quoque persecutio anno ejusdem principis xvrr. Christi cocxurt. inchoata, præter illas quæ cap. x11. recensentur, id etiam habuit utin vicennalibus festis, anno persecutionis tertio, omnium suppliciorum relaxatio quædam fieret, imo etiam paulo post, ipsa per sese persecutio elanguit velut lassis carnificibus : deinde referbuit tanquam impetu quodam flamma re surgeret.
1 Matth. xxrv. 29.
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Arrreuzus X. De reliquà parte cap. xr. deque væ secundo et tertio, ac de magnis motibus et laudibus.
Verensfelsius nos vehementissimè reprehendit quod ad caput xr. ferræ motus interpretati sumus de bellis civilibus : Eù quod, inquit ', nullum est tempus quo non inter Romanos intestina bella fuerint, nec ea tantüm ad Diocletianum pertinent. Quæ vir historiarum peritus, repetitâ omnium sæculorum memorià probat. Credo enim cm Christum ad præsagia evertendæ Jerosolymæ trahentem audierit : Consurget gens contra gentem et regnum in regnum, et erunt fames et pestilentiæ * : facilè respondebit, hæc tuisse semper. Quod si responderit, vix fuisse tantos; nos quoque reponemus per hæc tempora non fuisse tantos bellorum feralium motus, quanti erant, cùm Galerius in Maxentium immensos ageret exercitus, et Maximianus Herculius recepto imperio, Maxentium filium, et Constantinum generum impugnaret; nec clariorem ullam fuisse victoriam, quàm illam à Constantino Magno ad mœnia urbis de ipso Maxentio reportatam; nec diem unquam pulchriorem illuxisse christianis, quàm illam in quâ Constantinus victor fasces Christo subdidit, seque christianum esse professus est, ac persecutionibus finem imposuit. Non ergo simpliciter ex bellorum civilium motibus, quanquam ex iis quoque, sec ex conjunctis causis argumentum ducimus. Volumus enim assignari tempus aliud in quod hæc in unum confluant, tetra persecutio, insepultis plerumque martyrum cadaveribus, extinctus Ecclesiæ splendor inimicis visus, bellis civilibus quasi tremefactum et concussum imperium, pugna ingens, clara victoria, gloria Ecclesiæ velut ex morte resurgentis, conterriti hostes et ad Deum magnâ ex parte conversi, gratiæ per totum orbem actæ ; regnum denique Deo nostro, Christoque ejus attributum, et jam duraturum in sæcula sæculorum, amen (cap. x1. 7, 12, 43, etc.), Sinat ergo Verensfelsius, hic à nobis manifestam Christi et Ecclesiæ recognosci victoriam, nec differri laudes donec papa intereat, quo duce Christus Deus in ipsà arce orbis est positus. |
Hæc inter prospera Ecclesiæ, plagas imperit persecutoris agnoscimus. Hoc decimam partem civitatis eversam bellis civilibus, èn his septem millia hominum cœæsa, ac perfectam ex ipso occisorum numero, Constantini victoriam (Y. 13) inter hæc væ secundum abiisse à Cap. x1. 14. inchoatum, et tertium statim inductum ad finem usque prophetiæ et romani excidi duraturum (Y. 14).
Ettamen, si Deo placet, vetabit Verensfelsius quominus hæc tam
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aperta, tam illustria, in Christi sub Constantino agniti, et orbem convertentis gloriam conferamus, et nostra ab ipsä serie Apocal. penitus refutari jactabit, eo quèd homines non post martyrum constantiam, sed post atrocia illa bella et timuisse videantur, et Deum laudasse dicantur : quasi non liceatadmirantibus martyrum fortitudinem, ex aliis quoque conjunctis causis laudes Deo dare; meliusque videatur hæc jactari in aera, quàm certo cuidameventui, tam singulari, tam certo, tam claro et admirando imputari.
Quid illud, iratæ sunt gentes in victricem Ecclesiam : et tempus Judicandi mortuos, saupremo judicio in antecessum degustato, sive etiam adumbrato , et partem mercedis retribuendi, et exterminandi eos qui corruperunt terram (Y.18), et illud, apertum templum Dei omnibus gentibus undique accursuris, et arcam testamenti, hoc est, arcana cœælestia, et non, ut apud Hebræos soli pontifici, sed omnibus visam : et facta fulgura, grandinem et voces Dei terram, hoc est, imperium terrarum dominum commoventis. Hæc si obseurari placet, si licet alia quærere illustriora tempora, quèàm Constantini Magni fuerunt ; melioresque sunt variæ allegoriæ, quam hæc historica et clara ; nihil est quod ex prophetarum vaticiniis lucis aliquid expectemus. |
Anrreuzus XI. Secunda visio de ultione Gentilinm : de muliere pariturà et dracone rufo, deque perseeutione per tres vices insurgente, Cap. x11.
Inter singulares Diocletianicæ persecutionis characteres ac notas, nulla est insignior, quam quèd per tres vices insurrrexerit aë totidem vicibus compressa sit per principes in christianorum gratiam ; unde spes certa affulgeret brevi cesssaturam. Res autem sie se habuit: anno Cbristi cccurr. Diocletiano, Maximiano Herculio, atque altero Maximiano , Galerio scilicet auctoribus, persecutio inchoata : anno cccxr. qui erat persecutionis octavus, edicto Galeriüi et Constantini victoriä siluit. Nec ita multo post anno cccxrr. à Maximino imperatore tanquam ex novo initio instaurata, à Constantino et Licinio repressa est, Maximino in ordinem redacto, et edito edicto in christianorum gratiam. Terlio Licinius à Constantino disjunctus, ipse per se persecutionem movit, ac tertià Constantini victorià fractus ; et pax christianorum stabili lege firmata.
Hæc igitur in Commentario nostro fusiüs executi sumus. Hæc à Joanne expressa, actres vices distinctè notatas ostendimus (ibid.). Hæc Verensfelsius molestissimè tulit ‘, et omnem sacri vaticinii ordinem invertit. Nam cùm Joannes bis disertè narret, mulierem illam, scilicet Ecclesiam, bis in desertum actam (Y. 4. et 6), et deinde (ÿ. 13) fugisse in desertum, ipse ne tolies persecutio mo-
veretur, primam illam fugam cum secundä confundit ; eà maximè causâ, quôd utrobique mulier in desertum fugisse dicatur. Quasi verd non potuerit id evenire bis ut, furente dracone, mulier compelleretur in desertum ; aut necesse fuerit bis à Joanne narrart quod semel tantüm factum sit. tre.
Nobis autem, ut nostra adstruamus, nullâ aliâ re quàm ipso Joannis vaticinio attentè recensito opus est. Statuamus ergo ante omnia, hic ultimam persecutionem, scilicet Diocletianicam à Joanne prædictam, tribus argumentis : primüm quod mulier, Ecclesia scilicet, cruciaretur, ut pareret masculum ‘ puerum illum fortem qui recturus erat gentes in virgà ferreä, et mox sub Constantino principe regnaturus. Secundd, commisso prælio, draco dejectus in terram, et toto orbe inclamatum : Nunc regnum Deo nostro et potestas Christi ejus. Tertio quod dejectus diabolus haberet iram magnam, et novos impetus ediderit, sciens quod modicum tempus habet ad perdendam mulierem, id quod Ecclesiæ sub igni ferroque crescentis progressus facilè suadebant. Ergo illi ad extremum deducta res erat, nec alia persecutio secutura.
Jam qudd draconis furor, sive ipsa persecutio ter insurgeret, ac ter frangeretur, hæc momenta conficiunt. Draco devoraturus mulierem, et puerum mulieris fugientis in desertum (Y. #, 6) : en persequentis primus impetus. Draco prælio victus et cantatum epinicium, nunc regnum Dei et Christi (y. 9, 10): en fractus et contusus. Draco ir percitus et mulierem fugientem persecutus
(13, 44) : et secundus conatus. Sed muliér adjuta à terrà quæ:
absorbeat persecutionem fluctus (16): en iterum cessatio. Denique draco rursus iratus et facturus prælium cum reliquis de semine mulieris (17), neque quidquam proficiens, sed secundüm vulgatam antiquam lectionem, stans tantüm super arenam : en terlia et extrema, et cassa molimina, et mulieris requies.
Ita sanè prædictum : his eventa respondent. Septem Augustorum, qui grandi illà et ultimä decennali persecutione vexaturi erant Ecclesiam, primus Diocletianus, cum aliis tum imperii consortibus insurgit; stetitque ante mulierem, quæ cruciabatur ut pareret (Y. 2, #). At enim, inquit Verensfelsius, stetisse coram tillà, non etiam afflixisse dicitur. Frustra, nam ipse parturientis cruciatus indicat Ecclesiam, inter ipsa martyria, fæcundo sanguine matrem factam. Tum illud ipsum, fugisse in solitudinem, nota persecutionis, allusumque ad Machabaica tempora : cùm Mathatias ejusque fil, et comites, persequente Antiocho, in montes refugerunt, de-
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scenderuntque multi quærentes judicium etjustitiam in desertum !, quo etiam pertinetillud ab iisdem temporibus repetitum, ut pascerent eam per mille ducentos sexaginta dies; neque verd fugiebant, nisi ut se persecutioni subtraherent, cujus etiam gratià factum est prælium (Y.7, 8, 9). Quale autem prælium ? nisi de hominum salate, inter angelos Michaelis, et angelos Satanæ ; quorum fidem Ii quidem certabant fovere solatiis, hi tormentis et fallaciis frangere, sed inclinatis jam rebus et in christianam religionem versis. Itaque dejectus draco, ac divinis honoribus, quos omni opere tentare satagebat, tanquam è cœli arce depulsus : Galerius perseeutor atrocissimus, insanabili ulcere percussus, edicto edito pro christianâ pace, morte Antiochi, tam fœdà plagä, tam falsà et extortâ pœænitentià, extinctus est, anno ferè persecutionis octavo, Christi 314. Nec ita multd post, hoc est anno sequente, victo Maxentio, Roma Constantino, ac per eum Christo cessit; secutæque sancti tripudii voces de regno Dei ac potestate Christi, præcipitato dracone inimico fratrum (Y. 10, 14, 12); quæ est illa exultatio Ecclesiarum Christi per universum orbem, quam expressit Eusebius?.
Nec sic tamen draco à proposito deslitit, sed se victum videns martyrum fortitudine et sanguine, ac facilè auguratus, quèd modicum tempus habet, exaggeravit iras (ÿ. 11, 13), et mulierem quæ’datà pace è latebris redierat, et solemnem cultum instauraverat, secundà vibe aggressus est (13).
Observa discrimen. Non ergo hic Joannes de partu futuro aut de puero devorando quidquam ; jam enim à Deo in tuto erat positus (6) : sed de muliere solà. Ecce ergo Maximinus unus è septem illis à Diocletiano concitatis persecutoribus, Ecclesiam jam edito Constantino, seu christianismo jam forti et invicto, nobilem aggreditur. Ea rursus in cryptas suas specusque se abdidit, siéut dicit Joannes : Datæ sunt mulieri alæ duæ ut volaret in desertum in locum suwm, quippe jam sibi cognitum et frequentatum, wbi aleretur per tempus et tempora, et dimidium temporis (14); de quibus temporibus jam dicere, nihil esset aliud quam actum agere.
Doctus Chetardæus erùdito commentario in Apocalypsim notat, reverà in desertum persecutiones inter solitos refugere christianos. Quod quidem multis testimoniis diligenter exquisitis firmat ; nec omittit illud præclarum epitaphium Alexandri martyris, in quod hæc inserta sunt : Heu tempora infausta quibus mec inter speluncas sacrificare licet ! Favent interpretationi acta martyrum, quibus constat, mulios in desertis locis palabundos fuisse compre-
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hensos ; ac disertè Paulus : Cireuierunt in melotis, egentes, angustiati, afflicti, quibus dignusnon erat mundus, in solitudinibus errantes, in montibus et speluncis et in cavernis terræ * : ut profectù desertum etiam historicè et propriè hic intelligatur.
Vides igitur persecutionem Maximini jussu, ab initio resurgentem, sed statim comprimitur : Et misit serpens ex ore suo post mulierem aquam tanquam flumen *. Maximinus imperator à serpente concitatus immisit irarum procellosos fluctus, persecutionem instauravit, hoc etiam voto Jovi edito : Ut si victoriam cepisset, christianorum nomen extingueret funditusque deleret *. Sed tum primüm adjuvit terra mulierem, hactenus de cælo tutam. Constantinus et Licinius imperatores, sociatis armis, Maximini copias hausere, edicto proposito sanxere Ecclesiæ pacem : ipse semianimis sumpto veneno pœnas Ecclesiæ dedit ‘, edito quoque decreto in christianorum gratiam, cujus extat exemplar apud Eusebium .
Nec sic draco requievit. Oportebat enim ter tanquam à novo principio persecutionem exurgere. Et iratus est draco (victus) in mulierem, et abiit facere bellum cum reliquis de semine ejus 6. Tertid insurrexit disjunctus à Constantino Licinius : Constantinus tertiùm victor et jam solus Augustus, simul orbem romanum resque christianas firmâ pace composuit ?. Oportebat autem id quod nunquam evenerat, in eâdem persecutione, distinctis vicibus, ter exurgere principes, ter compesci; ut Ecclesia doceretur à Deo laxari et temperari frænos , neque evenire quidquam , nisi quod manus ejus atque consilium fieri decernerent $.
Auricuzus XII. Tertia visio circa ultionem Gentilium : historica ad cap. x, spectantia afferuntur, ac primüm persecutio Diocletianica sub septem regibus bestiæ.
Expeditæ sunt visiones quibus duos characteres Dioeletianicæ persecutionis sanctus Apostolus indicabat ; hoc est, regnam Christi per terras in ipso persecutionis æstu : tum illa persecutio ter incitata, ter compressa. Sequitur tertius, isque maximè singularis et proprius ; quod ea persecutio sola ex omnibus , sub septem Augustis gesta sit, quod his sublatis extincta sit, quæ erat plaga mortis idololatriæ inflicta ; quod denique plaga illa curata sit; ipsaque idololatria persecutrix sub Juliano Apostatà non modà vitam, s etiam regnum resumpserit (ad Y. 4, 2, 3). Non hic somnia et allegorias, non pro septem regibus, septem regimina arbitratw no-
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stro fingimus, quæ Joannis tempore ferè jam effluxerant, nallo antea exemplo, eaque ad arbitrium conficta et distineta: non annorum millia quærimus, ac latissimum campum ad evolvenda nostra commenta aperimus. Res gestas narramus, easque certissimas, ac, ne evagetur animus, ipso persecutionis decennio comprehensas. Sed omissis pollicitationibus rem ipsam aggredimur, ac primüm historica asserimus,
Res expeditu facilis. Augusti sive imperatores, reges sunt, iique perfecti Eusebio..…. præ Cæss. quæ secunda potentia et Augustis proxima. Septem ergo Augustos vulgatissimos recensemus, sub quibus decennalis illa persecutio gesia memoretur. Primus Diocietianus ab ipso initio solus, adscivit cæteros in imperium; huic aceedunt Maximianus Herculius, Galerius Maximianus, Constantius Chlorus magni Gonstantini pater, Maxentius Maximiani Herculi filius, Maximinus, ac denique Licinius. His Verensfelsius vult addi Constantinum, demi Constantium mitem imprimis et in christianos benevolentissimum, nedum persecutorem : nam, inquit ‘, Gonstantinus per ea tempora imperator est factus. Certè; sed pridem ex Lactantio respondimus : Suscepto imperio Constantinum Augustum nihil egisse priusquam christianos cultui ac Deo suo redderet ?. Perpende verba : Nihil prius; ac postea : Hæc ejus prima sanctio. Statim ergo seipse excepit ab eorum numero, quorum nomine persecutio agebatur ; neque quidquam de eo legitur quo tantæ pietati derogaret. At Constantius Chlorus benignus licet, nihil simile. Neque considerandum qualis ille fueritet quâ morum clementià, sed quam personam in imperio romano gesserit. Omnes imperatores imperium ut commune et unum regebant; cujusque nomen et titulus edictis omnibus præfigi solitus, nec tantüm is in partibus quibus ipsi præerant, sed etiam ubique terrarum. Neque longè conquirendæ probationes, quas ipse legum codex innumerabiles profert. Ipsa persecutio communi nomine gerebatur. Ubique inveneris in martyrum actis intentatam ipsis imperatorum jussionem, ac colendos deos quos ipsi honorarent. Procopio martyri indictum, ut quatuor litaret imperatoribus, hoc est, Diocletiano, duobus Maximianis, et ipsi Constantio Chloro *. Nec solus is jussus, ut vellet Verensfelsius, sed in uno ostensum quid de cæteris fieret. Quin ipse Constantius, ne discedere à majorum præceptis videretur, conventicula, id est, parietes dirui passus est *. Tia Lactantius domesticus testis, facilè præferendus : quo signo singulari, et persecutio initiari, et cultus interdici solebat. Excusat Verensfel-
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sius quod id Cæsar fecerit : sed quod Cæsar fecit, non abrogavit Augustus. Imo apud Lactantium jam legimus, primum fuisse Constantinum qui conventus, cultumque reddiderit. Non ergo Constantius; quanquam enim nihil asperè per se gerebat, erat sanè aliquod quod consortibus imperii largiretur. Nulla ergo causa cur ab illo numero eximatur, imo necessaria causa, Cur accenseatur.
Ludit Verensfelsius cùm Constantium Chlorum, tantüm non facit christianum ; cùm omnino nemo dubitet primum omnium extitisse Constantinum ejus filium, qui nomen Cbrisio dederit. Neque verd Constantium apotheosi donassent, aut in deorum suorum numerum retulissent, si à patriis sacris ullà ratione recessisset !. Quod autem objicit ? Constantinum quoque memorari quadrigis evectum
ad cœlos; absonum si ut deum : rectum et pium, si ut Dei Chri-
stique servum et christianis sacris ritè purgatum,
Omissis ergo his ludibriis, de cæteris nulla difficultas: Sanè Maxentius infandis licet sacris supra omnem modum addictus, aliquandiu cunctatus et christianis parcere velle visus. Sed homo impurissimus et pudicitiæ juxta ac fidei christianæ hostis, nedum vero animo persecutionem temperaret, sanctum Marcellum papam in exilium egit. Maximini quoque brevis dissimulatio in aperta odia erupit : nobisque omnino constat septem Augustorum numerus, quorum nomine persecutio exerceretur.
Nam quod attinet ad Severum, quem per eadem tempora auctore Galerio è Cæsare factum Augustum, et Maxentio oppositum, à Lactantio significari putabamus ?, ipse Verensfelsius haud fortassis immerito contradicit ‘, de Lactantio dubitat : laudat alios scriptores, laudat numismata in quibus idem Severus Cæsaris tantûm nomine insignitur. Sed utcumque se res habet, si Augustus est factus adverss Maxentium Romæ agnitum et electum, vix confecto itinere exutus est; desertus à suis ac Maxentio proditus, ipsam purpuram reddidit, quo facto nihil aliud impetravit nisi bonam mortem *. Nulla ergo causa erat cur numeraretur inter eos qui in persecutione aliquid egisse memorentur ; nec mirum si Joannes insignes et vulgatos characteres sectari solitus, omiserit non durabilem purpuram, et in ipsis statim miserabilis Augusti manibus marcescentem ; seque ultro redegerit ad septenarium numerum suis alioqui vaticiniis congruentem.
Quin etiam , si Deo placet, huc adductos oportuit falsos ac perduelles Augustos Carausium , Achilleum, Julianum quemdam , Alexandrum, Ælianum, et alios qui imperium injustè ad se ra-
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puerint : nam, inquit ', si ejus rei ratio habeatur , æquo jure omitti debuisse, et Diocletiänum qui Carinum oppresserit , et Maxentium qui invitis cœteris à Prætorianis Augustus proclamatus est, et Licinium qui à solo Galerio, insciis cœæteris, contra Maxentium Augustus factus est, denique Maximinum quem sud Sponte imperium sumpsisse testantur Eusebius atque Lactantius.
Quid igitur? Tot vanis et longè conquisitis disputationibus rem claram et perspectam involvere oportuit ? Non ita, sed omissis litigationibus, dicimus pro Augustis habitos quos Roma, quos exercitus, quos ipsi Augusti, creassent, agnovissent, suscepissent ; hâc unâ planâque sententià lites omnes incidimus. Diocletianum S. P. Q. R. omnes exercitus et provinciæ agnoverunt : ab eo designatos imperatores et Cæsares totus orbis admisit. Maxentium Augusti filium, à Prætorianis, quondarmn patris sui Maximiani Herculii militibus pro more electum, non invito populo, Roma suscepit, arma moventi paruit ; patrem ejus bis Augustum ?, eo renuntiante, provinciæ receperunt ; Licinium Diocletiani ipse fons scilicet imperii, à Galerio accitus adscivit; Constantinus Augustus et provinciæ agnoverunt *. De Mximino audiendus Lactantius , à docto Verensfelsio in testem adductus : Maximinus postmodum scribit (ad Galerium) quasi nuntians , in campo Martio proximè celebrato Augustum se ab exercitu nuncupatum. Recepit ille mœstus et dolens, et universos quatuor imperatores jubet numerari , se nimirum, Licinium, Constantium, Maximinum. Sic Maximinus admissus est, sic amputatis vitilitigationibus, remanent nobis septem omnino Augusti, quos ab anno ceci, in illà persecutione decennali aliquid egisse constiterit. Is character singularis, ac maximè proprius iterum Apoc. cap. XVII commendatus, ab eo quoque lucem accipiet. Quid ea quæ Verensfelsius de falsis Augustis, de suo historico penu deprompsit ? Docta herclè, curiosa , splendidè et copiosè enarrata; sed tunc non erat his locus. |
Anricuzus XIII. Exeursus ad protestantes.
Cùm ergo nostra interpretatio certis rebus et historicis conflata procedit ; horum loco virum doctum , historica quoque et specialia quædam proferre oportebat : at de his ne verbum quidem, hæretque totus in sectæ præjudicatis; ac septem reges, nihil aliud cogitat quam septem regimina * : sat, ni fallor, absurdum, ut consules expellendis ab urbe regibus instituti, tamen et ipsi reges sint. At istud loquendi genus quo reges pro regimine
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usurpantur in sacris Scripturis haud infrequens *. Ergo vel unum exemplum proferre debuit; at nullum protulit. Toties apud Danielem occurrunt reges aquilonis, austri, reges quatuor, decemve?; at pro regimine nusquam. Quid quod septem illa regimina regum, consulum, dictatorum, decemvirorum, triumvirorum, si placet, ab urbe conditâ per mille eoque amplius annorum spatium evolvenda, et quantis voluerint sæculis cum romano pontifice finienda ? Quid autem illud : Super capita ejus, ac super septem reges septemque regimina nomina blasphemiæ *. Pertinebat scilicet ad Joannem, ut Numæ acregumRomanorum, consulumque ac dictatorum ab ipsis initiis notaret blasphemias ? Non ita; vidit enim bestiam non à septingentis annis natam, sed in ejus oculis totam et integram de mari ascendentem, et Christi jamjam nati blasphematuram nomen. Non ergo vetera ab initiis urbis regimina recensebat , sed novos omnino reges Christum blasphematuros animo providebat. Quid quod cum scriberet revelationem suam ad sextum regimen, quod est imperatorum , res romana devenerat, futurique erant pii imperatores, Constantinus, Jovianus, Valentinianus, Gratianus, Theodosius Magnus, alii ? Qui fieri potuit ut generatim huic sexto regimini inscriptam blasphemiam Joannes prophetaret ? Nobis autem plana sunt omnia ; certa historiæ series : septem imperatores prodierunt quorum nomine decennalis persecutio sub Joannis oculis exurgeret, blasphemias efferret in cælum.
Jam pergamus ad reliqua, et rerum gestarum seriem pro more consulamus.
Anricuzus XIV. De tribus præcipuis bestiæ characteribus : ad cap. xur. vers. 2.
Haud contentus Apostolus designasse septem reges, quorum nomine decennalis persecutio gereretur; cùm non eodem tempore, nec eâdem omnes acerbitate sævirent, tres ex septem elegit quos singulari quodam modo exhiberet; Maximianos duos et Diocletianum ipsum, ex quibus tota mali labes extitit. Historiam præmittimus auctore Lactantio, cujus hæc verba sunt : Ab oriente usque ad occidentem tres acerbissimæ bestiæ sœvierunt ‘. Locus omnino natus ad describenda sub his tribus quas nominavimus feris, tetra et atrocia, ab ipso anno cccur. persecutionis initia. Nune ad singulos chäracteres : Bestia quam vidi similis erat pardo, ex Daniele depromptum *, quo loco interpretes ex varietate morum Alexandrum intelligunt. Nos quoque eodem modo Maximianum Herculium hic ponimus varium, versipellem, nunc abjecto imperio,
1 Cap. 1.,$ 26. — 2 Dan. cap. var, vrir, ete. — 3 Apoc. xtrr. 1. — 4 De mort. Pers, 16. — 5 Apoc. xirr. 2, — 6 Dan. vur. 6.
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nunc resumpto notum, nune amicum Maxentio filio, Constantino genero, ipsi Galerio, nunc ab iis dissidentem ‘. Nullus pardus co+ lore aut pelle magis variata. Pedes ejus pedes ursi : animal informe, rapax, boreale (Galerius), Transdanubianis ab oris : Naturalis barbaries, et feritas à sanguine romano aliena : habebat ursos ferociæ et magnitudini suæ simillimos ?.
Pergit Joannes : Et os ejus sicut os leonis. Ad os pertinent edicta feralia. Hæc Diocletiani primi imperatorum nomen præferebant : leonem referunt cruentæ voces. Tres ergo tenemus bestias propriis characteribus graphicè insignitas. Poscit Verensfelsius * hos omnes characteres ad religionem referri , ad quam tota per se prophetia spectat. Quo jure? quasi non apprimè conveniat, ut suis cuique notis et moribus attributis, quid in religionem communi consilio molirentur, exprimeretur his verbis : Et dedit illis draco virtutem suam et potestatem magnam. Sic uno spiritu draconis animati, suam omnem potestatem ad dæmoniorum cultum conferebant. En belli apparatus : nunc quis eventus fuerit audiamus,.
Anricuzus XV. De plaga lethali bestiæ, eâque curatà per Julianum Augustum ; qui primus ejus est character singularis. Ad cap, xur. 3, 4, 5, etc.
Pugnæ Ecclesiarum adverss bestiam septicipitem is eventus fuit, ut unum de capitibus ejus, quasi occisum sit in mortem, et plaga mortis ejus curata sit ‘. Quale sit caput illud cap. xvur. facilè indicabit. Interim de eventu constat idololatriam illam, scilicet toto romano imperio, ac novissimè sub septem illis regibus, imperantem ac persequentem sanctos, amissis viribus, amisso imperio, velut mortuam, tamen convaluisse; cùm post quinquaginta annos quibus victa et exarmata sub Constantino et ejus liberis jacuisse videbatur; tandem à Juliano rursus regnatricem, rursus persecutricem ac sævientem se vidit.
Quærit Verensfelsius multis * : Anne Julianus tantopere afflixit christianos ut in eo non modà sanitatem recuperasse dicatur bestia , sed uteliam ipsa Diocletiani cæterorumque rabies præ eo commemoranda non sit. Quâ dissertatione nihil est vanius, nibil à proposilo nostro magis alienum. Non enim hic quærimus, an aliæ persecutiones præ illà Juliani commemorandæ non sint; sed an hæc habuerit characteres singulares ac proprios, memoratu dignos. Habuisse autem duos luce meridianà est clarius, quorum alter iste sit qui maximè oculos incurrat, de sanatà plagä mortali,
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deque idololatrià post tot annos paribus odiis resurgente; alterum sequente articulo ad reliquam hujus capitis xi11. partem assignabimus.
Notum sanè omnibus illud Augustini in Ps. xxx1Iv. « Julianus » extitit infidelis imperator, extitit apostata, iniquus, idololatra; » milites Christi servierunt imperatori infideli : ubi veniebatur ad » causam Christi, non agnoscebant, nisi illum qui in cœlo erat; si » quando volebat ut idola colerent, ut thurificarent, præponebant » illi Deum. »
Ergo Julianus bas imperabat ut negaretur Cbristus, ut idola “colerentur, rursusque idololatria regnatrix et persecutrix fuit.
Neque enim Julianus minor aut mitior persecutor, quod leoninæ pelli vulpinam attexerit; imd nocentior ac formidolosior. Præclarè Nazianzenus ! : Cüm potentia illa flexanimis duas habeat partes, suasionem scilicet, tum vim ac tyrannidem; Julianum illam partem ut mitiorem, ac imperio digniorem sibi vindicasse; alteram tetriorem urbibus reliquisse, quæ per populares impetus in nostros grassarentur, tantà quidem immanitate, ut nihil supra, Quibus artibus perficiebat omnino, ut persecutio, omnium quæ fuerunt acerbissima exurgerel; cùm id etiam temporum acerbitati accederet, ut per omnes provincias tanquam occulti persecutores præsides mitterentur, satis imperio commendati, si fidem Christi abnegassent ?.
Hic Verensfelsius * res Juliani emolliens, ægrè inveniri respondet civitates sex quæ in hæc facinora proruperint : falsum et inutile; quid enim ad nos pertinet harum civitatum scrupulosus census, cüm abundè constet ex notioribus datum exemplum quo cæteræ animo essent; cùm ipse imperator tam infanda ausos nullä pæœnâ coerceret ; quin etiam christianos supplices multo sale defrictos palam irrideret, ac tormentorum vim nonnisi scommatis ac dicteriis cumularet ?
Neque tamen dissimulator egregius ubique ab irà continuit, sed depositä clementiæ larvà, quanquam christianis solebat invidere martyria, plurimos variè conquisitis causis comprehensos, ipse tormentis adigebat, ut negarent Christum. Hinc nobis Juventini, Maximi, Romani, Theodori, ali prodierunt, quos, si patres Gregorius Nazianzenus, Augustinus, ali ; si historici, Orosius, Socrates, Sozomenus, Theodorctus, cæteri ; si ipsa acta martyrum siluissent, templa ab lis usque temporibus in eorum martyriorum memoriam constructa clamarent : ut innumerabiles prætermittam, quos
1 Orat. 3. quæ est a in Julian. p. 74.— 2 Idem. orat, 21. in Athan.- - 3 C. rv. 6 17.
verberibus, exactionibus, omni infamiæ genere oppressos ad desperationem cogere conabatur. :
Mitto illud notissimum de bonarum litterarum studiis interdictis, ne christiani studio et eloquentià defensare se possent. Sed tacere non possum illud Socratis', quèd Julianus in ipsis initiis Diocletiani crudelitatem exosus, secutis temporibus eam revocaverit : Nam qui priùs philosophum se esse jactabat, continere se amplius non potuit, eaque christianis parabat supplicia quæ Diocletianus infliterat, nisi tum eæpeditionis Parthicæ curà teneretur. Iaque consentiunt omnes historici, et Patres, Gregorius Naz. orat. 3 et 4. Sozomenus, Theodoretus, Orosius, devotum ab ipso christianorum sanguinem, si voti compos ex Persico bello rediisset; quæ satis ostendunt quäm Diocletianico et persecutorio animo esset.
Hæc igitur sunt quibus lethalem icololatriæ romanæ curare plagam est visus, post quinquaginta annos apertis idolorum templis, instauratis sacris tamdiu vetitis, reddità idololatris imperatoriâ familià cujus ipse par esset, reddito Augusti nomine ac regià potestate; ipso etiam baptismo publicè ejurato, ut sanaret illud vulnus quod baptizaius, imd etiam in clerum adscitus intulerat ?.
Eo ergo pertinet illud prophetæ nostri : £t admirata est universa terra post bestiam *. Nempe ubique terrarum idolorum servitus se tam inexpectato instauratam obstupuit : Et adoraverunt draconem, assueta dæmonia coluerunt, et adoraverunt bestiam , ipsum imperium romanum, imperatores ipsos, ipsum Julianum pro deo, pro Serapide, pro solis filio se gerentem, suasque imagines cum idolis thure et suffitu adorandas proponentem : dicentes : Quis similis bestiæ, aut quis potest pugnare cum eà ? quæ seipsam suscilaverit, ac deos romanos invictos esse ostenderit ? quod tum pagani maximè præsumebant, sed frustràa. Et si enim datum est ei os loquens magna : superbè de se et arroganter, ut in commentario nostro retulimus; et blasphemias exquisitiores, quippe ductas ex arcanis christianæ Religionis quam ide perdidicerat, ut eam velut cognitam irridere crederetur;, frustra, inquam hæc omnia : Nam data est illi potestas, non effusa et ad libitum illimitata, sed ut cæteris, ut Antiocho, menses quadraginta duos, certo quodam spatio divinà potentià eircumscripto, et ipsà tanti persecutoris cæde ac punitione finito ; quod ipse etiam fateri cogeretur, dicens : Vicisti Galilæe *, aut, ut aus refert historicus, conversis ad solem, quo tutore gloriabatur, vocibus : Satia
1 Lib. rer. 12, 19. — 2 Greg. Naz. orat. 8, — 3 Apoc. xrtr. 3, et seg. — 4 Theodor. 111. 22. .
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te meo sanguine ‘; ut quamvis persecutio toto terrarum orbe sæviret, et Juliano data esset potestas in omnem tribum et linguam, universo romano imperio in ejus manu posito, ad opprimendos sanctos, imd etiam ad dejiciendos multos, quorum non sunt scripta nomina in libro vitæ Agni’ : nihilo secius, suo loco et tempore, et ipse confestim ac veluti de cælo dictâ die vinceretur; et novus post Galerium et Maximinum Antiochus deos quoque suos spernere cogeretur. Si persecutionem Diocletianicam revocare conatus, pari fato cum ejus auctoribus periit : qui erat futurus novæ persecutionis eventus, tam claris rebus gestis, ut eas Verensfelsius extenuare sanè, non tamen negare potuerit.
Anricuuus XVI. De altero characiere Juliani, ac de secundà bestià, sive philosophià ac magià, suppetias idololatriæ romanæ veniente : ad cap. xur. vers. 11. etc.
Fuit illud tempus quo philosophia, maximè Pythagorica, addicta superstitionibus ac magicis artibus, auxilio venerit idololatriæ; idque adeo à Diocletiani temporibus inchoatum, Julianus frequentavit. Plotinum, Porphyrium, Hieroclem in nostris commentariüis; nihil contradicente Verensfelsio, ineunte Diocletiani persecutione, appellavimus è Pythagoricorum grege, qui idololatriam, ut poterant, colorarent, et Apollonium Tyaneum Pythagoricæ ac magicæ philosophiæ antesignanum, morum castitate ac miraculis editis Christos etiam compararent : tam læva hominum mens fuit. Hi contemplationis et abstinentiæ studia præ se ferentes, quæ quamdam inducerent animorum et corporum castilatem, ea prædicabant quæ Christo in speciem simillima viderentur; neque Verensfelsius diffitetur * : qui ex Diogene Laertio memorat Pythagorum ipsum prestiqüs inclytum, et jejuniorum frequentià celebrem, quorum ope et lustrarentur homines, et divinis commercis redderentur aptiores. Neque nobis obstat quod hæc longè ante Joannem inventa sint : non enim contendimus hæc commenta tum nota, sed inventa pridem, ad sustentandam idololatriam fuisse collata ; quod est verissimum. Hinc illa alia bestia de terrû ascendens * cum sapientià suà terren&, diabolic4 * : habebat cornua similia Agni, et loquebatur sicut draco ‘, crassissimam salicet sub variis pigmentis idololatriam spirans, quam in eorum et Juliani eorum assectatoris libris ubique invenies. Nam id quoque Julianus ex pristinà illà persecutione reduxerat ; magicisque artibus ac præstigiis omnia pérstrepebant. Hinc omnigena præstigia, Maximo et Tamblico ducibus, præsertim Maximo, cujus nutibus Julianus omnia peragebat deûm præsagiis ejus
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opera conquisitis. Hæc ergo altera bestia fecit terram et habitantes in eû adorare primam bestiam, cujus curata est plaga mortis ‘, pristinam scilicet idololatriam resurgentem; nam et Jalianus ejus instinctu tanquam deorum nutu sumpserat imperium. Fecit enim signa magna, ut etiam faceret ignem de cœlo descendere in terram in conspectu hominum *. Hine cerei in simulacrorum manibus, veluti de cœlo repentè succensi, et fulmina, ut ferebant, fausto omine è cœælo accersita, et alia quæ commemoravimus; quibus nedum Verensfelsius obstet, ultro confitetur his verbis * : Queæ postea de miraculis istius bestiæ dicuntur, Pythacoricis philosophis convenire fateor : neque nos aliud postulamus. Nam hæc sive præstigiæ, sive ludibria, sive signa mendacia ab Apostolo Paulo, imd etiam ab ipso Christo tam sæpe memorata : nobis sufficit his vietum Julianum, Maximo et aliis id genus philosophis, et sanctarum, quas vocabat, artium magicarum professoribus omnia permisisse ; quod constat non modû ex christianis, sed etiam ex Ammiano Marcellino passim. Itaque illa bestia secunda seducebat habitantes in terrd, propter signa quæ data sunt illi facere in conspectu bestiæ ex lethali vulnere resurgentis, quæ scilicet habet plagam gladi, et vixit * : eù enim assiduè recurrit Joannes, ut planè indicaret intelligi se velle de bestià quæ Diocletianican non mod persecutionem, sed etiam ejus inventa et instituta revocaret ; quod etiam ad sanationem ejus vulneris pertinebat. Datum quoque est illi secundæ bestiæ ut daret spiritum imagini bestiæ, et ut loquatur imago bestiæ *, tot editis oraculis velut ex deorum delubris ac signis, qualia sub Diocletiano plurima, sub Juliano verd supra omnem modum ac numerum ferebantur.
Ad illa verba Joannis : quod alia bestia potestatem prioris bestié omnem faciebat in oculis ejus *, quærit Verensfelsius ?, an etiam ülli philosophi imperium involarunt ? Parum attente ille quidem, cm abundè sufficiat ut superstitiosissimo principi, atque Omnia ex præsagiis et auspicato facienti quidhbet suaderent.
Negat idem Verensfelsius à me satis accuratè suis partita temporibus philosophorum officia, cùm Theotecnum et Hieroclem solos appellare potuerim , qui sua illa munia, non sub Juliano, sed sub Maximino gesserunt. Iterum parum attentè; nam præter Theotecnum assignavi Diocletiani temporibus Porphyrium et Hieroclem , teste Lactantio, qui lib. v. 4, 3. hunc quidem tam clarè designat ut Diocletianicæ persecutionis auctorem, ut infi-
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ciari nemo possit. Hos igitur constat, et Diocletiani temporibus incœpisse, et à Juliano tantà famä esse susceptos, ut nihil creparet, nisi Porphyrium et Apollonium Tyanensem, ab Hierocle prædicatum, quos Maximus aliique et ipse sequeretur.
Anricuzus XVII. De duobus secundæ bestiæ cornibus speciatim : ad cap. x. vers. 11.
De duobus cornibus multa Verensfelsius ‘; sed ante omnia constat Julianum inprimis, multa ex christianis institutis in idololatriæ splendorem usurpasse. Hujus rei testis ipse Julianus, Ep. 49. ad Arsac. et apud Sozom. lib. v. cap. 15. qui sacerdotem Galatarum Arsacium curam pauperum ptoconophiis et nosocomiis à christianis mutuari jubet. Ad bæc cultûs et sacerdotii majestatem eodem ex penu promptam, et cætera ejusmodi à Sozomeno et aliis memorala, que tam exigui momenti sint (si Verensfelsium audias) ?, ut à Joanne tam sollicité prœædici nemo crediturus sit. Sed quæ isthæc tergiversatio est, nolle candidè confiteri virtutis christianæ splendorem, Juliani quoque oculos ad sese rapientem ? At enim hi ritus quos ille censet imitandos circa pauperum curam, non à Christo sed à christianis desumpti sunt. Mirum! non ergo Christi est illud : Hospes eram, et collegistis me : aut Christi non est privatà domo excepisse in pauperibus Christum; Christi non est, ipsi Christo peregrino et erranti tanquam proprium tectum et hospitium instruere, quod est præclarissimum christianæ caritatis officium, quod christiani scilicet, eodem Juliano teste, et suos, inquit, et nostros pauperes excipiant et pascant (in eàd. Ep.). |
Urget Verensfelsius. Mirum, inquit *, videri potest; quare cornua Joannis, modo. imperatores, modù robur aliquod significent : quasi non hæc varient pro subjectä materiä : um illa certè numeri gemini ratio, quomodo obtineri possit, non video. Præstabilius erit scilicet mitræ episcopalis duo cornua, aut aliud aliquid nugarum à protestantibus mutuari. Quid autem si quis responderit causam esse quærendam, si cornigero, hoc est robusto animali, in bonam malamve partem septem aut decem cornua appingantur, non autem quare bicorne, cùm tam sit consuetum, quàäm unum habere caput. Fulilis ergo fortassis ingenii fuerit minuta et superflua anxiè et scrupulosè sectari, cùm magna et splendida liquid invenerit : lethalem plagam scilicet, ejusque Curationem et reviviscentis bestiæ bella et imperia, quibus aptiora et accommodatiora excogitare nemo possit. Addidi tamen
1 C. 19. $ 16. —? Ibid. — 3 Ibid.
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illud, quod cum duo sint quæ in christianis maxime admirarentur omnes, morum splendorem scilicet, et miraculorum:gloriam, imitatricem illam bestiam, pro veris virtutibus inanem quamdam speciem, pro miraculis habuisse præstigias ac prodigia fallacia. At enim doctrina tanquam tertium cornu cudendum erit Bossuelo : quasi non ipsa doctrina splendescat in moribus ad Evangelii maximam gloriam. Quo ergo ista exilia et minuta spectant, nisi ut nodum in scirpo? Neque vero nobis opus erat conquisitis imperatoribus, cùm secunda bestia non designet imperium, sed idololatriæ regnatricis adminiculum, magicam philosophiam, quæ contemplationem et abstinentiam ostentet, ut diximus. Ac si duos quosdam viros afferri oporteret, Porphyrium et Hieroclem sub Diocletiano, in ipsis persecutionis initis, omisso Plotino qui ad Valeriani tempora potius pertineret; Maximum verd et Iamblicum hujus philosophiæ principes, sub redivivâ bestià, hoc est sub Juliano, nominare in promptu est : ut profecto adversario, nihil nisi vana litigia relicta esse videantur.
Anricuzus XVIII. De imagine bestiæ primæ sanitati restitutæ.
Unum est quod limpidum ac fluentem nostræ interpretationis cursum retardare posse videatur : quod eùm idololatria illa regnatrix atque rediviva omnes deorum imagines complexa sit, Joannes tamen ubique unam imaginem bestiæ ‘, hoc est imperatoriam, commendarit. Verum hoc loco Joannes patefecit illud ingens romanæ tum religionis arcanum *, ut imperatores eorumque . imagines pro diis, imd vero præ diis sacrificio et libamine coli juberentur. Hinc ab ipsis initiis imperatoriæ potestatis, Augusto vivo et spiranti, Tiberio, Caligulæ, Neroni, Domitiano, cæteris, templa, sacerdotia, altaria, vota, sacrificia constituta esse constat. Non ergo quod Verensfelsius memorat *, ad christianorum aliquod , tentamentum, sed ab ipsà origine ad reverentiam romanæ majestatis omnium gentium animis imprimendam. Quid nostrâ, si inimicum illud esse videretur, nec ab ipsis imperatoribus creditum ? Trajanus scilicet non erat adeo insanus, ut se deum crederet ; et tamen christiani, nisi ejus imagini fhure ac vino supplicarent, ad supplicium trahebantur *. Refert Eusebius Marinum quemdam militem à centurionis honore capiendo prohibitum quod imperutoribus Valeriano et Gallieno ejus filio, sacrificare nollet*; ac postea sub iisdem imperatoribus passum, secus ac in commentario nostro per errorem scriptum erat °. Diocletiani quoque tem-
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poribus libare jubebantur quatuor imperatoribus, eorumque imaginabus ‘ ; non quôd ipsi crederent, sed quod de majestate divini numinis ac nominis passim luderent ; quo ipsa idololatria nihil habebat tetrius : Julianum quoque eà mente fuisse, atque hanc quoque reverentiam imperatoriæ idololatriæ, licet pauld dissimulantiès atque artificiosiüs, tamen haud dispari affectu, voluisse resti-
tutam tria imprimis clamant. Primüm quod suam imaginem
deorum simulacris permixtam proposuerit; quèd deorum cultum cum suo conjunctum esse voluerit ; quod renuentibus pœnas intentarit ; quod hanc quoque idololatriæ partem sanare sit aggressus?. Alterum quod sublatà in urbe Paneade Christi imagine miraculis nobili, suam collocarit *, quo prælusisse videbatur Antichristo futuro, seseque erecturo super omne quod diceretur Deus, et super ipsum Christum ‘.Tertium argumentum quôd ejus adulatores ipsius et romanæ idololatriæ spiritu pleni eidem recenter mortuo, Tarsi Ciliciæ delubrum, fanum, templum dedicarint; quin etiam, qui Juliani res, inquit Gregorius Nazianzenus , venerantur et colunt, eumdem scilicebnovum nobis effingunt Dewm. Hinc igitur Joannes restitutum inculcat besliæ imagini cullum; bestiæ imagini vim omnem idololatriæ, prodigiaque et oracula attribuit; unam denique commendat adulatricem religionem, quæ principum cultui et commodis, ex vetustä imperii consuetudine inserviret.
AnTicuLus XIX. De charactere bestiæ dexteræ et fronti ementium ac vendentium impresso, déque ejus nominis numero : ad finem cap. xt.
Fingit Verensfelsius ® Bossuetum, quod nemo non videat , non sibi constare, dum bestiam à vulnere sanatam, antea quidem de Juliano exposuerat, nunc verd eam subit ad Diocletianum cæterosque quosplaga illa bestiæ inflicta occidisse diverat, retrahit. Sed pace viri docti dixerim, non ego à me diversus, sed ille meo- ‘rum, imd Joannis diclorum, immemorem se præbuit. Totus enim in eo est Apostolus, ut plagam illam lethalem idololatriæ romanæ in persecutione Diocletiamicâ, tantä Ecclesiæ glorià inflictam, Juliano ostenderet fuisse sanabilem. Satis enim constitit toto romano imperio redisse pristina odia, artificia, supplicia, eumdem animum abolendichristiani nominis, occultiùs sanè, sed eo nocentius; ita ut in Juliano, si summam rei inspexeris, ipse Diocletianus revixisse videatur, quibus Ecclesiam persentiscere oportebat idololatriam non omnino mortuam, sed facilè ad ingenium redire,
nisi divinâ potentiâ teneretur, Hinc enim et illud evenit, ut Juliani-
1 Euseb. de Mart. Palæst. I. —- ? Greg Nazianz. orat, 111, — $ Sozom. v. c. 18. — 4 Id. e. 21. — 5 Greg. Naz. orat. 1v. orat. rt. p. 929.— 6 Cap. 1v. $ 19.
persecutio, æquè ac cæteræ, ad Antiochi formam suis brevissimis spatiis definita, persecutoris supplicio desineret. Sic omnia fiunt ex rerum anteactarum exemplis; nec mirum si à Juliano ad Diocletianum, ut apostolicum vaticinium, ita etiam nostra interpretatio revertatur. Gui visioni beatus Apostolus banc quoque velut ultimam et expressissimam addidit notam de bestiæ charactere ad servilis et clientelaris obsequii testimonium impresso frontibus et manibus!, ef ne quis possit emere aut vendere, nisi qui habet characterem, aut nomen bestiæ, et numerum nominis ejus’. Id quod à Diocletiano factum, et à Juliano repetitum, id in nostro commentario pridem ostendimus ad hunc locum.
Quid hic Verensfelsius? Agnoscit duas leges Diocletiano principe. Alteram ne christiani emerent aut venderent, aut aquam ex fontibus haurire sinerentur, nisi circumstantibus deorum simulacris thus adolerent * : alteram, quæ eddem pertineret, ut litigatores pris sacrificarent, atque ita causam dicerent *. Quo decreto ab omni commercio arcerentur, subtracto etiam innoxiis et vexatis legum auxilio. Hæc Diocletianus in illà decennali persecutione, nullo anteà exemplo ; quibus tamen affinia Julianus reduxit in medium *. Namque Antiochiæ, injectis victimarum extis, Contaminavit fontes atque omnia in foro venalia, tanquam escam potumque relicturus solis deorum cultoribus; atque hæc ingenuè et libere deplorantes cruciabat (Theod. 111. 45), At de jure dicendo disertè Sozomenus ejus ævi historicus © : sacrificare recusantibus jus civitatis ademptum, eosque foro prohibitos, facto et vi, ut solebat, etsi fortassis non edità lege, quam tamen jam haberet mente conceptam (Greg. Naz. orat. ai. pag. 93, 94). Utcumque est, satis constat, hæc infanda à nemine excogitari potuisse; nisi qui ad Diocletianicum animum penitus induisset.
Cüm ergo Apostolus nos ubique retrahit ad Diocletianum in Juliani odiis ac persecutionibus redivivum, nibil aliud agit quam ut ad ipsos fontes revocet , inculcetque lectoribus se in animo habuisse decennalem illam, Diocletiano duce vexationem, quam, velutimortuam, Julianus curaret et excitaret.
Ejus rei gratià Diocletiani nomen propheticis chartis indicit cum hâc præfatione : Hic sapientia est ; qui habet intellectum computet numerum bestiæ. Tum addit : Numerus enim hominis est, et numerus ejus sexcenti sexaginta sex *. Disertè enim , numerus homims est; numerus, inquam, hominis cujusdam nomine com-
x Apoc. xttx. 16,— 2 Ibid. 17. — 5 Beda, Hyÿmno mS, Justin, —- 4 Lact. de mort. Pers. 145. — 5 Basil. orat. in Jul, — 6 Soz, 1. v. e. 48. —7 Apoc. x11r. 18.
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prehensus, quale nos ostendimus in häc voce ; Diocles Augustus ; quem numerum ictu oculi observaveris. Clarè Lactantius : Diocles ante imperium vocabatur ‘, rursus exutus purpurà Diocles iterum factus est ? : ut nec oblivisci nos oporteat privatum viri nomen , qui præter imperatorium morem ad privatam vitam aliquando revocandus esset.
Malè Verensfelsius * quærendum fuisse nomen quod secundæ bestiæ conveniret. [md nihil ad secundam bestiam pertinebat ; nisi ut primam illam sanatam ac veluti resurgentem adorare faceret * ; ad cujus proinde nomen tanquam malorum fontem recurrendum fuit, ut diximus, nec abjici oportuit in designando romano principe latinas numerales litteras. Quis autem nesciat consueto sermone Jovii Diocletiani Augusti nomen? Seéd stylo prophetico aliud congruebat ; lectore etiam admonito, ut non obvia quæque, sed arcana quædam licet vera et certa cogitaret. Addendum etiam illud ; non huc illatas fortuitas voces, sed cum vocibus res esse conjunctas. Cùm enim res gesta, nempè illa lex de interdicto christianis omnis emptionis et venditionis, uni Diocletiano competat, ante ipsum vero nemini; liquet profecio unum Diocletianum fuisse cujus nomen quæri oporteret. Inventum est autem, rebusque conjunctæ voces tantam efficiunt cerlitudinem, quantam ex his eventis reperiri rarum est, ne quid dicam amplius.
At enim Verensfelsius nos admonitos voluit, vivo Jeanne » litteram nequaquam denotasse quingenta, sed hæc à se invicem separata signa 19 in unum postea coaluisse ; quasi deceret nos hæc minuta sectari, non autem attendere ad ipsam figuræ htteralis formam , aut Joannes nescierit quid usus consequens statim allaturus esset. Sanè à multis jam seculis p litteram pro quingentis, ut M litteram pro mille valuisse, docti omnes sciunt ab antiquis manuscriptis docti ; ut illud nunc omittam ante trecentos annog ab interprelibus inventum artificiale nomen picLvx in quo iste numerus DGLX VI affulgeret, quasi nos ad Dioclem manu duceret$.
Satis ergo constat decennalem, Diocletiano duce , persecutionem ejusque interitum et resurrectionem clarè à Joanne fuisse prænotatam, et ne quis dubitaret ipsum Diocletiani nomen, tantûm non expressis disertisque vocibus ac syllabis fuisse appellatum : quod erat demonstrandum.
Stant illæsa quæ diximus ? delitteris numeralibus vocum x#reuvoe et reirav ab [renæo allegatis; quippe quæ intacta relicta sint. Ne-
2 Lact, de mort. Pers. 9. — 2? Ibid. 19. — 3 C. 1v. 22. — 4 Apoc. xtit. 42. — 5 Apoc. xr1r. 29. — 6 Comm. in hunc locum, — 7 In Præf, n. vxi, etin Com, ad hune locum. C. xrrr, 18.
que enim Verensfelsius demonstravit spectatam ab Irenæo, proteslantium more, latinam Ecclesiam ! ; quippe cumis disertissimis verbis nominaverit imperium quod nunc obtineret, nec ostendit latini nomine quemquam appellatum, nisi forte latinum illum de quo Maro verba fecit, neque huic voci docuit cætera convenire, quæ ad hunc Joannis locum apta et opportuna commemoravimus.
ArricuLus XX, De quartà visione circa ultionem Gentilium, deque Babylonis casu. ac de duüplici falce immissà in Babylonis imperium ad messem et ad vindemiam : ad caput xiv.
Prætermitti potuit caput istud x1v. cùm à viro doctissimo nihil hic specialis difficullatis occurrat : sed ad rerum seriem et consecutionem pauca ista memorentur.
Apparet super montem Sion martyrum gloria (ÿ. 1, 2), in Ecclesiæ vexatæ solatium : apparet Evangelium æternum ab Angelo medio cœlo portatum (Y. 6, 7), idest, toto orbe clarum, hujus irrisi et exosi. Babylon illa magna , id est, Roma divinæ justitiæ pœnas dedit, clamante Angelo, Cecidit, cecidit (y. 8). Victa est, capta est, prædæ et ludibrio Alarico, barbaris data est, pristino imperio et splendore multata : tum in urbe et extra urbem disertè notatum immitti geminam falcem ad messem et ad vindemiam (y. 46). In ipsà enim civitate Gensericus à sancto Leone papà exoratus pepercit sanguini, opes demessuit; at in vendemià sanguis effusus designatur : unde illud : Torcular calcavi solus, et aspersus est sanguis super vestimenta mea ? : et hic apud Joannem, calcatus est lacus extra civitatem (ÿ. 20). Paulo post Gensericum, ab eodem Leone papâ Attila Hunnus, à civium sanguine deterritus, ad vastandas igni ferroque provincias, se convertit, et exivit sanguis de lacu usque ad frænos equorum, per stadia mille sexcenta (Y. 20); hoc est, septuaginta ferè leucis ; et velut calcatis uvis longè latèque torcularia redundarunt, quæ olim explicata nunc meliori ordine composita lectori tradimus.
Arrreuzus XXI. Quinta visio, de septem phialis ac plagis : ad cap. xv. et xvi.
Primüm annotamus, ut capitis XIV. ila Xv. et xvI. interpietationem nostram totam à Verenfelsio esse prætermissam, ac nequidem in epitome commentarii nostri memoratam : quare Supponendum est eam pro immotà et irreprehensà haberi oportere; ad rerum ergo seriem in pauca contrahemus.
20 Observabimus ex commentario nostro (Apoc. Cap. XVI. 1) unà voce à templo exauditâ , simul jussos esse septem Angelos,
1 C.r. S 25. ren. 1. v. 30. — ? Isaï. Lxrtr. 3:
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ut phialas effunderent: ac septem quidem sigilla ab Agno ordine resoluta, item septem tubas, ac tria væ ordine insonuisse, ac decucurrisse ; septem autem phialas non ita, sed quanquam quodam ordine recensitas : quèd non omnia simul narrari potuerint , tamen semel et simul indictum esse Angelis, ut eas effunderent.
Quare 3° concludimus plagas illas horrendas ad unum idemque tempus pertinere ; quod quidem tempus, Valeriani, alioquin boni principis, sed diri persecutoris spectaret imperium. His ergo notatis, rem ita conficimus.
Prima phiala effusa super terram : immissum in paganos ulcus pessimum, sive pestilentialis tumor : non quod christiani prorsus immunes, sed quèd parciùs læsi, aliisque de causis quas ex Dionysio Alexandrino retulimus. Commentario in Apoc. XVI. 2.
Secundâ et tertiâ phialis in mare et in flamina effusis in ipso imperii corpore, et per singulas deinde provincias, bella civilia exarserunt, et ubique sanies et cadaverosus sanguis apparuit, promulgato per Angelos divino judicio, ut Romani sanguinarii post tantas sanctorum cædes exsaturarentur civium sanguine quem sitirent. Ibid. 5, 6, 7. É
Quarta phiala super solem velut ad accendendum ejus ardorem effusa est, unde æstus, intolerabiles siccitates , sterilitas, fames, quæ per hæc tempora memorantur. y. 8.
Quintam phialam effudit Angelus super sedem bestice quæ sedes Roma est, æquè sedes imperii et idololatriæ ; et factum est regnum ejus tenebrosum; capto Valeriano imperatore, ejusque corpore Sapori Persæ substrato ad conseendendum equum : obscuratà interim hoc exemplo et proculcatà majestate, ac per provincias triginta tyrannis exortis, quos inter viri ignobiles, et duæ etiam fæminæ memorantur ad tanti imperii propudium. ÿ. 40, 44.
Sexta phiala effusa est super flumen illud magnum Euphratem, eoque velut exsiccato, aperuit viam regibus Orientis : et immensis illis exercitibus de quibus actum est (cap. 1x. 44), ad quem locum ipsa Euphratis fluminis, et exercituum indè irrumpentium mentio nos reducit ; unde tot calamitates in Valerianum totumque imperium romanum emerserunt.
Etsi autem Apostolus hic maximè intendit rebus sub Valeriano gestis, nihil obest quin in alios quoque ejusmodi eventus tantisper deflectat oculos : futurum aulem erat, ut adversüs Julianum persecutionis instauratorem , rursus orientalium regum christiani sanguinis ultores efunderentur exercitus, romanæque copiæ sternerentur, princeps ipse occumberet , ac magna existeret imperii labes. Horum gratià Joannes educit reges fotius terræ , exteros
scilicet et Romanos in locum qui vocatur hebraice Armageddon !, qui est Mons Mageddon ; tanquam in eum scilicet quo, velut ex consuetudine Scripturarum, regü exercitus cædi solent, quo Sisara et reges Chanaan internecione deleti sunt ?, quo cecidit Ochosias rex Juda *, quo Josias à Nechao Æeypti rege interemptus ‘, ex quo secutus est ille ingens apud Zachariam in Mageddon planctus (xir. 2), hoc est, tanta quanta potest esse lamentatio; tantus in imperio romano duobus quoque regibus Valeriano et Juliano cæsi exorturus est luctus.
Septima denique phiala in aerem effusa, unde fulmina et tonitrua, et venti el tempestates cooriri solent : quibus etiam terra ipsa concutitur. Häc autem plagà designatur sub Valeriano rege universalis quædam commotio et inclinatio totius imperii romani, ostensis tum maximè barbaris gentibus, Suevis, Alanis, Gothis imprimis qui agmen ducerent, quorum erat in fatis ut tantum labefactarent imperium. In hâc ergo commotione quanta nulla unquam major extiterat, spiritus ille rerum futurarum testis, tanquam in causà videt et Joanni ostendit, rem romanam penitus fatiscentem , ac labenlis imperii motus; et exaudithr, é throno vox magna elamans, Factum est * : de imperio romano conclamatum æst : En à multo jam lempore quassatum jam ruit ; et facta est. cioitas magna in tres partes ®; Occidentis imperium, quo Roma imperii sedes collocata est , in tres imperatores partitum , Honorium Ravennæ legitimum , Attalum Romæ, in Galliis Constantinum, Sic licet maxime Valeriani rebus intentus, ad labentis sub Honorio imperii tempora deducitur, tanquam ad alteram ex succussu plagam ; nihilque aliud superest quàm ut ipsum romanum excidium, jam ex oblito tantüm, directè et planè significet, quod pertinet ad cap. xvII. ut res ipsa ostensura est.
Anricuzus XXII. Observanda quædam ad cap. xvi.
Jam quædam sunt quæ rebus ordine , expositis, meliùs observentur et intelligantur. AG primüm quidem videre est interpretationem nostram litteræ inhærentem, ibique historicaomnia, pestes, fames, arescentibus terris, atque æstu consumptis frugibus, bella, victoriæ, Euphrates ipse cum regibus Orientis. Jam figuræ sermonis, sublimes illæ quidem, sed simplices, ac deductæ ex usu prophetarum : probationes autem , ex optimis ejus ævi auctoribus eas attulimus, quas reprehendi non posse quilibet commentarii nostri lector diligens facilè deprehendet ; quod quoque Verens-
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felsii silentium satis indicat. Neque vero, ut cæteri, ac præsertim protestantes, indigemus longà serie sæculorum, quo spatio omnigena mala invenire possimus, præsertim adhibitis, quantèm animus suadebit, frigidis allegoriis, nulloque rerum ordine. Hic autem, tanquam in unâ tabulâ Valeriani tempora, post initam persecutionem exhibentur ; in quæ scilicet tot ac tanta mala collecta intueri liceat, ut facilè appareat ultricis justitiæ manus. Quod sicubi Joannes ad alia tempora paulo longinquiora tantisper excurrit, id facit ductus affinitate rerum , suscepti argumenti tenore servato, et cm occasione Valerianæ cladis à Sapore rege Persarum, alia quoque ejus generis dedecora indicat, quale fuit Juliani ab altero Sapore cæsi fugatique, pari utrimque romani nominis infamiâ, pari quoque vindictà in persecutores Persis ultoribus traditos ; eodem consilio, magna illa et procellosa aeris commotio in casum urbis desinit. Neque desunt alia ejusmodi eventa, ex connexione rerum, potiùs quàm temporum, illæsis interim de Va- Jerianâ infamià prædictionibus, in unum conglobatis.
Ad eumdem scopum spectat illud occasione regum Orientis , de tribus immundis spiritibus ex ore draconis , et ex ore pseudoprophetæ, in modum ranarum , qui congregarent reges totius terræ in prælia ‘. Omnino enim intelligendum est ex his tribus immundis spiritibus , primum exisse de ore draconis, et de ore bestiæ, et de ore pseudoprophetæ sive secundæ bestiæ ac philosophiæ idolis succurrentis ; nam et id primum evenit in Valeriani profectione contra Persas, et sub aliis principibus repetitum.
Ac de Valeriano quidem refert Dionysius Alexandrinus ?, quemdam extitisse magorum principem qui eum incitaret contra piam gentem , quasi vexatis christianis omnia prosperè eventura essent ; qui spiritus ex ore draconis ebullisse videatur. Jam Diocletiano principe, Tages extitit, sive alius quilibet à Lactantio eo nomine memoratus *, qui Diocletianum itidem in christianos inflammaret, quæsito quoque in eam rem Apollinis oraculo. Maximinum iisdem magi cujusdam Theotecni divinationibus ad sanctos persequendos animatum refert Eusebius ‘. Nam de Juliano Maximi præstigiis et auguriis accenso jam diximus, adcap. xx. 44.
Neque vacat illud Joannis disertè memorantis ab immundis spiritibus reges totius terræ congregatos in prœælium ad diem magnum Dei *. Satis enim constat non defuisse Persis vates suos, nempe magos, qui reges ad paria in christianos odia instigarent. Refert Sozomenus sub Constantino Magno, rege Persarum Sa-
* Apoc. xvr, 143, 44. — ? Apud Euseb. lib. vrr. c. 10. — 3 act, de mort, Pers. 10, 11. Inst 111. 27.— 4 Lib. 1x. 9, 3. — 5 Apoc. xvr. 44.
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pore ‘. Idem narrat Socrates sub juniore Theodosio, Persarum regibus Isdigerde et Varrane ejus filio, qui etiam iisdem magis hortatoribus adversüs Romanos bellum movit. Idem anterioribus quoque temporibus factitatum nemo dubitabit, ac facile in comperto haberemus, si extarent Persarum historiæ. Satis ergo constat totiusterræ reges, nec mod Romanos sed etiam Persas falsis vaticiniis in loca præliorum adductos, utrinque ostentatà victoriâ christianorum persecutoribus ; quæ rerum eventu, mirum in modum cum hoc Joannis textu concinunt.
.… Sanèhic protestantes mirificos congressus fingunt reformatorum regum septentrionalium, utique magis quàm orientalium, in Antichristum suum romanum pontificem : quo loco allegoricum Euphratem , allegoricum nobis Orientem produnt. De Armageddon ver, novis inauditisque commentis imperitum lectorem obstupefaciunt ; nec animum advertunt ad verba Joannis, quibus facile refelluntur. Nam beatus Apostolus non profecto commemorat, ut fingunt, piorum regum bella adversüs impios, cum è contra disertè notet reges totius terræ et utriusque partis, spirituum immundorum impulsibus accitos ad diem magnum Dei, alios aliorum manibus puniendos.
De bestià autem sepæ admonuimus quanquam speciali ratione in Diocletiano, ac decennali persecutione à Joanne consideratam, generatim tameu esse idololatriam, Romætotoque imperio romano dominantem ; eâque de causä, hic etiam nominatam. y. 22. Imaginem verd bestiæ (ibid.) adoratam , nibil aliud esse, quam imaginem romani imperatoris martyribus propositam, ad sacrificia etlibamina, quod et sub Valeriano gestum, auetore Eusebio ?, sæpe retulimus.
Super omnia autem diligentissimè recolenda est, cap. 1x. 14. et cap. xvi. 44. mira consensio de Euphrate trajecto et effusis exercitibus Orientis; quæ cüm Joannes cap. 1x. ostendere incæpisset cap. x. ÿ. 41. ab Angelo est admonitus, oportere eum iterum prophetare gentibus et populis : quâ voce juberi videatur hæc etiam inculcare, ut hic factum esse vidimus. Speramus autem futurum, ut si lector diligens singula Joannis dicta, eà quâ par est attentione perpendat, facilè comperiat unum Valeriani regnum tam infelix quàäm acerbum Ecclesiæ, respondere vaticinio, et locum vel maximè dare designandis negotiis, quæ rebus Valeriani imprimis connexa et velut consectanea videantur. Sequuntur autem capita tria, in quibus tam clara est totius revelationis enodatio, ut nullus scrupulus superesse possit.
1 Soz. 11. 9, 40, etc. — ? Eus:h. 1. vrr. 17.
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Anricuzus XXII. De Romà paganicà clarè expressä, deque Babylonicà meretrice destructà ad cap. xvn. Ex his generalioribus, enodationes quatuor.
Jam ergo enodationes et elucidationes eas totius revelationis hujus quæ cap. xvir. continentur, non textuum ordine, sed rerum evidentià referemus.
Prima ENODATIO, ex ipso Romæ nomine : Septem capita septem montes sunt (XVI. 9), quà voce septicollem urbem tam clarè designatam vidimus, ac si expressè suo nomine Roma appellata est.
SECUNPA ENODATIO, in his verbis : queæ est super aquas multas : aquæ quas vidisti ubi meretriæ sedet , populi sunt, et gentes, et linguæ (y. 1, 45): quod nulli unquam civitati magis, quàm Romæ ethnicæ convenit, cüm nulla sit quæ tot gentes populosque subegerit, suâque ditione tenuerit.
TERTIA ENODATIO, ex Coccino et purpurà (Y. 3, 4) : eù quod is color romanis magistratibus ac potestatibus congruat, Occurrit hic locus Greg. Nazianz. dicentis !: Ab ethnicis commendari majestatem præpositorum romanorum rod ex purpurä, et vittis, et coronis florentibus.
QUARTA ENODATIO, ex nomine merelricis Magnæ : Cùm enim ea vox ex Scripturarum usu designet idolorum cultum, nulla est major meretrix Româ regnatrice, quæ non solùm suos, sed etiam omnium victarum gentium adoptabat deos tanquam amatores fœdos. Nihil autem erat turpius, quàm illud romanæ dominationis arcanum; ut ad commendandam sui imperii majestatem, adorandos obtruderet impio cultu imperatores suos, quibus et gentes omnes et fæderati reges templa consecrabant, unde illud : Cum quû fornicati sunt reges terræ (Y. 2?) : et iterum : Babylon magna mater fornicationum et abominationum terræ (ÿ. 5) : quûd antiquà regnatrice Babylone pejor, idola sua omnibus populis et arte, et illecebris, et Cruciatibus inculcaret. Ex quo etiam illud : Vidi mulierem ebriam de sanguine sanctorum, et de sanguine martyrum Jesu (Y.6), cujus nulla unquam civitas sitientior fait. En in unum conjectos Romæ paganicæ characteres, nullo prætermisso. Nihil autem ecclesiastieum : nec abludit ab eo sensu illud inscriptum fronti mulieris Mysterium (ÿ. 5) ; quod Roma haberet sua occulta mysteria, quibus et se auspicato conditam, et evocandi deos obsessarum urbium arte pollentem, ideoque victricem et diis caram, imo deam aliquam, Omnium gentium dominam, et æternam urbem venditabat : effusa etiam in
3 Orat, 111,
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principum (persecutorum) laudes, quorum pielas et providentia, cüm in cœteris rebus humanis, tum prœcipuë in defendendis (adversus christianos) deorum religionibus claruisset, consultumque rebus humanis, ut universi homines legitimis sacris vacarent ‘. Sic ipsa persecutio pietas vocabatur,
Miror autem Verensfelsium hæc scribentem * : quôd bestia sese colendam, suasque superstitiones usurpandas, vel morte intentatä, obtrudere dicitur, quomodo id Romæ paganæ conveniet ? Quid enim apertius convenit urbi tot supplicia intentanti omnibus per universum orbem christianis ? Quid autem est e convertere omne imperii robur, nisi cruciare omnes qui hæc imperia detrectarent? At id ut credat, vir doctus, magno Bossuêto eæcidere potuisse ægrè à se impetrat. Quid autem mihi excidit novi? Ipse Verensfelsius confitetur, si Roma culta est ab exteris gentibus frequentiùs ac cœteri Romanorum diü, cultum illum ad adulationem fuisse compositum : Addit : imperatores longè frequentius fuisse cultos, qudd eum cultum vehementer principibus placiturum,sibique egregiè usui futurum videbant. Quidautem ego amplius postulabam ? Fingit Verensfelsius à me dictum, vi detractas omnibus populis religiones suas, ut sacra romana susciperent : at cui bono id dicerem ? aut quid ad rem meam? cùm ad meretricis sufficiat infamiam, reges et populos, metu et adulatione corruptos, ad sacra impia fuisse perductos, quod nec Verensfelsius negare potuerit.
Anncuzus XXIV. Quinta, sexta, et septima enodatio, ex specialibus septem capitum, seu septem regum historiis : ad cap. xvai. vers. 9, 10,
Jam à nobis persequendæ sunt specialiores enodationes petitæ ex septem regibus, quorum nomine decennalis facta sit persecutio. Qu de re cùm luculenter dixerimus, ea nunc seligenda sunt quæ dictis lucem afferant; sit ergo.
QuinTaAENnoDATI0o, ex versibus 9 et 10. Septem capita, septem reges sunt ; quinque abierunt, unus est, et alius nondum venit, et cùm venerit, oportet illum breve tempus manere : quæ verba claramrerum futurarum continent historiam. Futurum enim erat, ut quinque reges, Diocletianus scilicet, duo Maximiani, Constantius Chlorus, atque Maxentius in locum suum abirent, totaque persecutio in uno Maximino vigeret; Licinius postea persecutor futurus tunc expectandus esset. En vaticinium, en ipsa res gesta : quo nihil est congruentius.
Quærit tamen Verensfelsius * : Quæ ratio Joanni constare
1 Lact, v. 2. —2 Cap. 1er, À 17, — 3 Cap. 1v. K 25.
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potuit, ut in hoc exiguum tempus se insereret.… Nemo prophetarum tantum temporis intervallum transilit, ut se præcisè uno aliquo anno vicisse simularet , seseque in medio aliquo eventu, nullà re id postulante, collocaret, et ita quidem collocaret, ut alteram partem illius eventüs contigisse diceret, alteram adhuc esse expectandam.
Obvia et plana responsio. Visa primüm Joanni septiceps bestia, hoc est ,suis omnibus instructa capitibus. Vidit postea capita septem alia alns successisse ! : quo rerum series aspectandam se daret. Rem ergo, uti coram in ipsâ visione gereretur, exposuit. Quid hic novi occurrit, aut quid est quod Verensfelsius omnes retro prophetas reclamare cogatur ? Omnino id factum est ex nimiä rerum gestarum et propheticarum rationum incuriâ.
Videt Isaias Sennacheribi exercitum ad urbem Jerosolymam ordine proficiscentem; omnes obit stationes ; quid rerum in unâquâque fiat, tanquam ipse simul profectus explorat. Veniet in Aiath, transibit in Magron, apud Machmas commendabit vasa sua. Adhuc dies est ut in Nabe stetur ? : unde prospectus in ipsam Jerusalem. Vides omnia singillatim et successione quâdam prophetæ exhiberi. Quid aliud Joanni evenisse putandum est ?
At enim simul narrat quæque fuerint, quæque sint, quæque futura sint. Quidni enim res ipsas prout intuebatur enarret? Eodem exemplo audivit primum tria væ * quæ simul insonarent; postea singillatim : Væ unum abüt, et ecce veniunt adhuc duo væ post hæc, denique : Væ secundum abüt, et ecce væ tertium veniet citù 5. Videt quæ fuerint ac sint, futurorum admonetur. Eodem prorsus exemplo atque hic dicitur : quinque ceciderunt ; unus est; alius nondum venit, et cùm venerit oportet illum breve tempus manere . Qui enim aliter fieri potuit, aut quid Verensfelsius postularet, nisi ut, ipsäâ re ut coram oculis gerebatur expositâ, quæ deinde futura sunt propheta perciperet et -edissereret, clarâ voce dicens : Quinque abierunt , unus est, et alius nondum advenit. Quinque scilicet usque ad Maxentium cæsum : unus est, Maximinus quippe : septimus Licinius per sese persecutor futurus, nondum venit; suo autem tempore adventurus. Ita distinctè et prophetatum et gestum est.
SEXTA ENODATIO, ex eodum Cap. Y. 9, 40. Sic enim ostendit Joannes seplem capita, non tantûm mysticè, sed etiam historicè et ad litteram dicta, cum alia aliis successerint, et à primo
* Apoc, xtrs. Î. xvir. 8. — 2 Isai. x. 98, 32, —3 Cap. vur. 13.— 4 Cap. 1x. 42. — © Ibid. xr, 14: — 6 Ibid, xvrr. 40.
ad septimum historiæ deducta sit series, quo nihil hic magis erat necessarium.
SEPTIMA ENODATIO, ex codem y. 40 : quinque abierunt. Non frustra hic sistitur, sed magnä de causä, eo quod sublato quinto capite Maxentio, ac victore Constantino, pax Ecclesiæ data est, inclamatumque illud : Factum est regnum hujus mundi Domini nostri eb Christi ‘. His ergo lux addita ex hoc loco cap. xvir.
Quod ergo Verensfelsius queritur, nullà re postulante hæc à Joanne distincta, falsus est ex rerum gestarum inçurià. Omnino enim non hic frustra sistitur, nec nullà re, sed re maximä postulante.
Neque item sine causà dictum : Quinque abierunt : unus est : Maxentio enim quinlo rege extincto; unus è regibus proprio nomine persecutor, unus erat Maximinus. Licinius proprio quoque nomine persecutor futurus, nondum venerat.
Anricuzus XXV. De plagà Jethali bestiæ Maximino cæso; lux affertur capiti xur. vers. 3. eX Cap. xvir. vers. 10. quà de re Verensfelsii objectio veritatem firmat.
Hinc ocrAvA ENODATIO : hic Verensfelsius ? reprehendit Bossuetum qui caput unum bestiæ lethaliter sauciatum (Ap. x111. 3) eæplicat de Maximino cæso; malletque id Licinio reservatum, qui, cm postremus omnium sævisset, extinctus est. Quo loco vir do- Cctus : Ego sanè miror et vehementer miror, Bossuetum non animadvertisse tantummodo unum ex capitibus bestiæ vulneratum, non autem ipsam besliam, quæ quinque succisis capitibus longè graviùs sauciata videatur. Frustra : absit enim ut negaverim unquam, quinque prioribus recisis capitibus graviter sauciatam fuisse bestiam; sed ideo plagà mortis sauciata dicitur, occiso uno capite (Ap. xt11. 3), Maximino scilicet : quod cüm unum istud caput omnino superesset, eo uno reciso, mortua videretur. At enim Licinius adventurus erat? Sanè adventurus ; nondum autem apparens. Quonam ergo pacto bestia viveret? Quæ quinque excisis capitibus, illud quoque sextum, Maximinum nempe, qui tum solus supererat, amisisset ?
Hinc NONA ENODATIO, ex ipsä viri docti objectione proficiscens : Quod Joannes clarè præviderit, occiso uno capite (Maximino) futurum esse omnino, ut bestia lethali vulnere saucia ac velut omnino mortua videretur. Consentiunt historiæ. Lactantius nihil refert de persecutione Licini *; et extincto Maximino sexto capite,decennalem persecutionem terminat ab anno videlicet ccertr. ad ccexrtr. cujus verba retulimus. Nec minüs clarè Sulpicius Se-
1 Cap. xt. 15. — 2 Cap. 19. $ 9. — 3 Lact. de mort, Pers. 48.
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verus, de Licinü proprià persecutione scripsit ‘ : Res levioris momenti quàm ut ad Ecclesiæ vulnera pertineret. Quare illa Licinii perseculio ad annum ferè cccxix. extra decennalem persecutionem excurrens, non visa est auxisse persecutionum decem numerum; sed omnino habita est ut quædam Diocletianicæ persecutionis appendix; quæ usque adeo Apostoh nostri vaticinits congruit, ut mirer Verensfelsium, qui hæc videre noluerit.
Anricurus XXVI. De Licinii persecutione proprià, deque Verensfelsii objectione quæ
rem elucidet, decima enodatio : ad hanc partem vers. 10. Alius nondum venit, et oportet illud breve tempus manere.
Ego rem sic exposui, ut Licinius quidem quatuor ferè annos sævierit : qui decem illis acerbissimis annis Diocletianicæ persecutionis comparati, breve tempus efficiunt (in Comm. ad hunc locum).
Quærit Verensfelsius ?, cur unius ex isto septenario sœvitiæ conjuncla cæterorum omnium molimina comparentur ? Cur anni quibus cœteri universi sœævierunt, is opponuntur, quibus solus bacchabatur Licinius ? quid causæ commemorari poterit, quare et hoc fuerit faciendum ?
Quid causæ commemorari poterit? Imo causa vel maxima, quam et ipse vir doctus agnosceret, si res gestasrecolere dignaretur. Omnino enim Licinius et ex septem illis fuit quorum nomine decennalis persecutio gereretur, factus Augustus scilicet anno GCGvit. quarto illius persecutionis anno, et ipse post illud decennium, propriam persecutionem exercuit anno yidelicet, ut diximus, ferè cacxix. Magna ergo causa est cur hæc propria Licinii persecutio, toti decennali persecutioni comparetur.
Res ergo Licinii paucis complectamur. Is anno cccvur. Maxentio extincto, à Galeriano Maximiano et Diocletiano in eam rem evocato, Augustus factus est, et septemillis Augustis accensitus *, Nec latuit Joannem quid illis septem fieret. Prævidit. itaque ipsum Licinium per sese ac suo tempore propriam persecutionem moturum fuisse, pari exitu cum cCæteris, quippe cùm ipsa ejus propria persecutio, magnæ illi comparata, brevior haberetur : atque ita hic prodit.
Decima ENODATIO, qudd Licinii novi per sese persecutoris res distinctè à Joannereferantur.
Ex his quoque lux accedit trinis velut insultibus et incursationibus, Apoc. cap. xtr. Y. 4, 13, 47. ordine recensitis. Primus omnium Diocletianus insurgit; alter Maximinus, tertius Licinius
1 Sulp. lib, #r, ce. 40. — ? Cap. 1v. 6 26. — 3 Lact. de mort. Pers. 29.
(cap. xvir. 10); atque ei, cujus pars fuit, dècennali persecutioni finitæ, velut mantissæ loco, hoc quoque assumentum attexuit; ne vaticinio ejus de septem capitibus ac regibus à Deo castigatis aliquid deesse videretur.
Anricurus XXVII. Undecima enodatio, de capite octavo, quod de septem sit, et eur vocetur bestia : deque Maximiano bis Augusto, ad vers. 11. Cap. xyu.
Quam hic undecimam enodationem numeramus singularis est, ac planè incredibilis, nisi ejus rei clara esset historia. Lactantius rem tradit his verbis : Maxentius patri suo (Maximiano Herculio) post depositumimperium, purpuram mittit, et bis Augustum nominavit!. Mirum; necid fugit Joannem disertè scribentem: Bestia… et ipsa octava est (Y. 11 ); græcè, octavus est rex, et de septem est regibus sive capitibus; quod quid est alius, quàm ipsum quodammodo duplicatum, ac sibi ipsi superjectum novum Augustum, qui et inter septem censeatur, et octavus quoque numerari possit. Rei tam perspicuæ quid responderi potuit, nisi futile et vanum ? Hic ergo Verensfelsius primüm : Nego, inquit?, Herculium bis äfflicisse christianos. Quis enim id dixit? Non satis est vidisse Joannem, bis factum Augustum, et in interitum vadere ? Quod reverà contigit : quid autem necesse erat amplius de persecutione quærere? Quasi quis dubitaret an christianorum hostis omnium pessimus immitem ac persecutorium animum exuisset, qui et filio Maxentio et Constantino genero necem sit machinatus. Altera docti viri responsio : Non debuit Herculius Maximianus bestia appellari, qui tantüm unus esset ex septem regibus, sive bestiæ capitibus. Nos autem jam respondimus (Apoc. XII. Ÿ. 2. XVII. 11), inter septem capita, à Joanne numerari tria præcipuè, quorum unum bestiæ quoque nomine vocarelur, et quod sub pardi specie bestiæ ipsius corpus efficeret, protenso colore vario per universam cutem. Sic igitur ostendimus designari Maximianum Herculium propter variabiles inquieti animi motus, quos feræ maculosa et picta pellis indicabat : hunc viri characterem Lactantius quoque expressit his verbis : {lle (Herculius), rerum novarum eupidus *.
At obstat Verensfelsiusi, ne instabilis videantur qui deorum religionibus semper deditus, pertinaæ christianorum hostis perpetuo dominationis ardore flagrabat. Quasi verd qui est impius, superstitiosus, avidus dominandi, non idem inquietus ac rerum novarum cupidus esse possit.
' De morte Persecut. 26, 28. —- ? Cap. 1v. $ 27. — 5 De port. Pers. 26. — 4 Cap. 1v. 8.
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Auricuzus XXVIIT. De bestià ascendente à mari, atque pereunte : ad cap. x1ir. 1. xvir 7, et seq. deque enodatione duodecimä et decimäà tertia : ad idem cap. xvn.
Nunc diligentius comparanda sunt quæ à Joanne visa locis aftinibus. Sic autem se habent; Vidi ego, more Danielis', de mari ascendentem, imperium seu potentiam quamdam ascendentem de mari, ex rerum humanarum motibus et mutationibus, velut ex marinis fluctibus emergentem, hoc est idololatriam romanam toto orbe dominantem, habentem capita decem,septem Augustorum nomine sævituram, et super capila ejus nomina blasphemiæ, nomina idolorum à quibus cognominari se volebant Diocletianus Jovius, Maximianus Herculius, Maximinus item Jovius, Licinius Jovius, etsic decæteris(Apoc. xirt, À), at cap. xvi1. Bestiaqueæ portat mulierem habet capita septem, septem illos reges sive Augustos. His ergoinstructa capitibus septem, exurgit è mari; quæ primaest visio . vidit autem postea è septem regibus quinque succisos, unum superstitem, septimum adventurum et brevi tempore permansurum (xvxr. 10), ac facilè conjicit totam bestiam subito collapsuram, quæ tot capitibus excisis ægrum corpus traheret, atque ultimum spiritum efflatura videretur. Cujus rei intuitu hæc Joannes seribit : Bestia quæ erat etnon est : quæ vixdum orta concidit, ef ad interitum vadit ad quem nata est (y. 11). Quod etiam in antecessum his verbis prædixerat : Bestia quam vidisti, erat et non est ; nihil habet stabile, magnâque sui parte jam occubuit, et ( suo tempore) ascensura est de abysso ( Ÿ. 8), de mari, et rerum humanarum fluctibus (x1tr. 4), et in interitum ibit (xvir. 8). Quo enim, quæso, ilura erat, nisi ad interitum ex tantis exorta flucltuationibus ? Sic vidit Apostolus, certo quodam ordine, suisque temporibus, romanam idololatriam ascensuram, suis mstructam ecapitibus; tum eorum maximä parte tant celeritate multatam, ut ex illà constitutione rerum, nihil prose aliud quàm promptum exilium expectari posset.
Hincillæ verborum ambages : erat, non res yuanquam est SUO quodam modo, ut apud Græcum legitur : quæ cùm occurrunt apud prophetas, attentos reddunt animos : attentionis autem is erit fructus ut videant vim orbi ostentatam sub septem regibus, futuram rem rapidam, et tanto impetu transituram, ut etiam cm esset, ad interitum magis vergere, quàm ipsa sibi constare videretur.
Hæc igitur DUODECIMA ENODATIO adversüs protestantes, frustra ab ils quæri longam sæculorum seriem, ad evolvendam sci-
“ Dan. vir,.3,
licet fictitiam illam à romanà Ecclesià persecutionem ; cùm Apostolus nihil aliud cogitaverit, quàm septem continuos reges, qui vi maximä, sed cito transeunte, priscæ idololatriæ romanæ regnum assererent.
DECIMA TERTIA ENODATIO, ex decem regibus meretricem de- Structuris (Y. 42. et seq.) quorum historicos characteres, antea annolatos, hic prætermittimus. Neque quidquam addimus ad Babylonis excidium (capite xvur), aut ad cœlestium spirituum laudes (cap. XIx), neque necesse est enarremus ea, quæ recapitulationis gratià de Christo victore, et impiorum regum exercitibus cæsis in fine hujus capitis recensentur, cam ex antedictis facilè intelligantur. Hic ergo finis esto.
Anricuzus XXIX. Summa dictorum, ubi de prophetarum perspicuitate.
_Paradoxi cujusdam loco erit prophetias appellasse perspicuas, eùm fateantur omnes, eas obscurissimis figuris ac verbis involutas. Neque eo mins inesse credimus perspicuitatem quamdam, tum ex majestate rerum quæ statim incurrat oculos, tum ex enodamentis subinde oceurrentibus, hoc est, ex certis eventibus illustrioribus qui, cæcum iter ingressuris, filum præbeant, facemque præferant. . Nescis quinam illi sunt quibus incumbat illa tempestas, mons igneus, stella delapsa immittens absynthium (cap. vit). At laboranti succurrit, cap. vis. quo liquet illa supplicia in gratiam Judæorum prædestinatorum esse dilata; unde consequitur, totam illam vim perfidæ ac reprobæ genli intentatam.
Obstupefacit animos bestia septiceps (cap. x11r. 4. Xvir. 7). At postquam clarè constiterit, Angelo quoque interprete, eam esse Romam mundi reginam , et sanctos persequentem , res plana fiet (xvir. 3, 6, 9,418.)
Sanè in septem regibus non nihil obseuritatis. At ubi illuxerit enodatio perspicua de quinque cæsis regibus, deque uno superstite, ac septimo venturo et brevi mansuro, tota se ultro pandet rerum historia (xv11. 40).
Nescis quinam illi sint equestres exercitus, vicies millies denorum mäillium (1x. 46)? Succurrit ibidem apertus Euphrates (ÿ. 14.) itemalibi idem Euphrates, et via præparata regibus ab ortu solis (xvr. 12). Statimque apparet eosdem exercitus ab Euphrate et Oriente, et Parthorum ac Persarum imperio in Occidentem effusos ; nec nisi idololatriæ puniendæ causä, cm statim sit additum ab his exercitibus quassos non resipuisse ab idolis (1x. 20).
Ne tamen mentem inducas, piorum adversüs impios mota certamina, obstat ille textus, quo liquet, totius terræ reges, adeoque
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utriusque partis, ab immundis spiritibus, ad prælium esse in ductos (Xv1).
Vides coortam adversüs sanclos persecutionem maximam qu. A. et seq.). At statim intueris in medio cursu, Dei et Christi regnum hujus mundi : regnum, inquam, hujus mundi, et in terris stabilitam (ibid. 45), quæ te claris indiciis ad Diocletianicam 4 seeulionem adducant.
Obscura et perplexa sunt de muliere et dracone visa. (x11. 1. ét seq.). At ibidem triplex perseculionis impetus, et draconis incensus furor, ed quod modicum tempus habere se sciat (ibid. 42,43, 47), persecutionem eamdem, eamque desinentem et extrema molientem satis indicant.
Quid illi improvisi etreconditi eventus ; ut est ille de Maximiano Herculio, ac statim postea pereunte, quantam lucem afferunt? Quid ipsa visorum facta collatio, quæ in eamdem rerum summam confluant? Quid illa plaga lethalis, deinde curata ? Quid illud philosophiæ incantatricis auxilium ? Quid illud Juliani in Diocletiani ingenium atque molimina, atque ipsius bestiæ cum ipsis rebus nomen conjunctum, an Casu inditum vaticinio? Omnino prophetiæ tot eventa respondent, ut eorum numero et consensione animus obruatur.
Jam tria væ digesta per temporum vices, gressus oberrare non sinunt; nec desunt ubique, ac præsertim in decem regibus historici Characteres, qui revelationem universam, usque ad cap. x1IX. finem, impletam esse demonstrent. .
Anrticuzus XXX. De diabolo ligato et soluto, deque persecutione ultimä : Verens-
felsii vana objectio : ad caput xx.
Postequam Apostolus copiosissimè exposuit instantes primarum sub imperio romano persecutionum eventus, ad ultimam persecutionem in fine sæculi transit, ejusque tres præcipuas circumstantas in unum caput xx. contrahit, nempe de Satan alligato et soluto, deque regno Christi ac de mille annis.
Hic Verensfelsius multis quærit ! : Cüm certum sit prœdici Ecclesiam diuturno tempore à Satanæ insidiis securam fore, quid postea Ecclesiæ acçiderit; propter quod aut ipsius prosperitas tantopere prœædicari, aut Satanas tam probè constrictus dici possit; cùm mores christianorum corruperit, adeo ut afflictiones plus prodesse Ecclesiæ atque pacem, Theodoretus et ali Patres dixerint; Cùm tot hæreses concitarit; Arianismum, Nestorianismum, Eutychiansmum, Pelagianismum, et cæteras ejusmodi pestes;
x Cap. 1v. 6 33.
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&üm denique tantüm christiani sanguinis hauserint, Hunni, Vandali, Persæ, Græci quoque imperatores, Sarraceni denique ac Turcæ. En, inquit', scopulum qui opinionem Bossueti in ipso portu elidit, quem quomodo vitaturus sit non possum sanè cogitatione assequi. Quo igitur se jam tuebitur Bossuetus ? Et cætera éjusmodi, quæ summo cum verborum splendore et copiä protulit elegantissimum ingenium ad ipsus libelli calcem.
Næ ille magno fragore ac tumultu tenuem ac fragilem admovet machinam. Non est alligatus Satan, aut in abysso reclusus, ne noceat, ne tentet, ne persequatur christianos ; sed ne, ut olim sub paganismo, universalis seductio fiat, aut persecutio. Nec tacuit Joannes. Ligatus enim et clausus ; ut non seducat amplius, ut olim indefinitè, gentes (ÿ.2, 3). Non redibit unquam universalis illa seductio. Rursus : £t cùm consummati fuerint mille anni, solvetur Satanas et abibitut seducat gentes quæ sunt super quatuor angulos terræ ;.... et congregabit eos in prælium (Y. 7) : claris : Et ascenderunt super latitudinem terræ, et circuierunt castra sanctorum et civitatem dilectam (ÿ. 8). Sic obsessa et oppugnata ubique terrarum castra sanctorum et dilecta civitas, Ecclesia scilicet catholica : ubique inimici : sed rectè Augustinus ? : Ubicumque inimici, ibi et castra sanctorum et dilecta civitas. Hinc argumentum : Satanas alligatus et clausus eà profecto potestate multatus est, quam solutus recepit : recepit autem potestatem obsidendæ et oppugnandæ per singula castra universalis Ecclesiæ. Eâ ergo ligatus et clausus potestate multatus est. Maximum Dei beneficium ; omnino enim venturi sunt aliquando, ante finem mundi, illi mille anni quos Joannes hic toties inculcavit, quomodocumque intelligantur (y. 2, 34. et seq.). An ergo existimas toto illo spatio Satanam cessaturum, et dominicam orationem ita vacaturam, ut nemo jam dicat : Ne nos inducas in tentationem, sed libera nos à malo ? Fabulæ ; somnia. Ergo Deo visum ut quemadmodum genus humanum ab universali diluvio, ita ab universali persecutione, his mille -annis stantibus, usque ad mundi finem, tutam præstaret Ecclesiam. Quam autem Ecclesiam? invisibilem forsitan et soli Deo notam? Imd eam quæ ut castrorum acies ordinata, sub ducibus suis militet, et excubias agat; quam Satanas ipse oppugnando demonstret, accito innumerabili exercitu, unà cum Gog et Magog, qualescumque futuri sint. l à
At fortè opprimet, et extinguet, aut tollet à medio fidem? Absit : im verù descendit ignis à Deo de cœlo , et devoravit illos (Y. 9).
1 Cap. 1v. $ 34. -— ? De civit. Dei, 1. xx. c. 11.
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Nec alius ignis quam ultimi judicii de quo scripsit Petrus : Uf olim prior mundus aqu& periit, ita cœlos qui nunc sunt et terram eidem verbo repositos, igni scilicet reservatos in diem judicii et perditionis impiorum hominum ‘.Sic impii homines ac totus ille seductorius exercitus, qui castra sanctorum et dilectam civitatem persequentur, extremi judicii igne concremandi. Congruunt reliqua ; nam continu diabolus, qui seducebat eos, missus est in stagnum ignis (ÿ. xx. 9), et judicium confestim : Et resurgunt mortui, pusilli et magni, et judicatum est de singulis secundüm opera eorum, et infernus et mors missi sunt in slagnum ignis*. Neque alia est rerum consummatio ; cùm novissima omnium inimica destruetur mors. Hic ergo rerum finis cum soluto diabolo et ultimâ persecutione conjunctus, expletis mille annis : non mille præcisè, dudum enim transiissent ; sed ita ut millenario pleno et perfecto numero, denotetur complexio annorum, quibus ad mundi extrema pertingitur.
De Gog autem et Magog, non est quod amplius solliciti simus, prolatis conjecturis quales esse possunt, rebus nondum impletis, incertæ et fluctuantes, ipsoque eventu, quantum Deus dederit illustrandæ...... (ad hunc locum cap. xx) de quibus Verensfelsius nullam mihi movet controversiam.
Anvicuzus XXXI. De persecutione ultimà, sive Antichristi, per seductionem : ad eumdem locum.
Hanc persecutionem à prioribus ante mille annos multa discriminant; imprimis quod sit ultima in ipso mundi fine, sub Antichristi regno ; quo tempore Satanas extrema conabitur ad disperdendam Ecclesiam.
2° Quod hic nulla mentio, neque Romæ septicipilis, aut septem ejus montium, aut imperii ejus per universum orbem, neque Babylonis, aut illius bestiæ, sive primæ, sive secundæ : pridem hæc transierunt, ante mille annos scilicet, apprehensaque est bestia et pseudopropheta, missique in stagnum ignis (x1x. 10). In hâc autem persecutione nullas egerunt partes : Gog et Magog inducuntur, nova nomina, soli nota Ezechieli obscurissimo prophetarum. Nec mirum si nova res, post illud interstitium ingens mille annorum, hoc est, omnium sæculorum, adduceret omnibus finem.
3° Unumillud vel maximè observandum, persecutionem istam potissimum seductione constare. Congruunt omnia. Imprimis enim Joannes hic ubique seductionem inculcat ( ÿ. 3, 7), mirumque omnino est, nihil hic de martyribus, aut de sanguine effuso in te-
3 IT. Petr. zrr. 6, 7.— 2 Apoc. xx. 19. — 3 I, Cor. x. 26.
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stimonium Jesu, quod sub persecutione romanàä omuibus paginis occurrebat : fallendo et seducendo omnia peragentur. His concinit Paulus, ipseque adeo Christus, qui nihil aliud urget quämn ostenta, prodigia, signa, ita ut seducantur, si fieri potest, etiam electi\. Nec aliter Pauius : Cujus est adventus secundüm operationem Satanæ in omni virtute, signis et prodigiis mendacibus, in omni seductione iniquitatis * : Etpostea : Mittet illis Deus operationem erroris. Quæ omnia cum hoc Joannis loco convenire clamat ipse contextus. Imprimis enim ubique seductio et profundissima hypocrisis, quod est ipsum mysterium iniquitatis apud Paulum ?. Tum apud Joannem oportet illum solvi modico tempore (xx. 3) ; unde etiam Christus : Breviabuntur dies ‘ : Paulus etiam statim atque ostendit illun impium, nullà morà subdit, spiritu oris Domini et illustri ejus adventu destruendum*.
Protestantes autem quidam oplant potius quäm probant, illustrem illum Christi adventum, alium esse futurum præter ipsum judicii diem; frustra : agebatur enim de die Domini, hoc est procul dubio de ipso judicii die; quam jamjam adventurum Thessalonicenses putabant : nec Paulus respondisset ad eorum mentem, nisi cum ipso die Domini conjunctus esset ille ejusdem Domini illustris ac manifestus adventus.
Nec deerit ignis, dicente eodem Paulo, quod dies Domini in igne revelabitur ‘, quo fit ut dies Domini sit illo igne clarus. Nec sit aliud Joanni, descendit ignis de cœlo, in extremo judicio (Ap. 20. 9), quam Paulo dies Domini ; ejusque est perspicuus adventus ad destruendum illum impium, quo duce et seductore dilectam civitatem et castra sanctorum oppugnabant.
Stet ergo fundamentum hoc, Scripturis consentientibus, persecutionem ultimam, quæ est Antichristi, hypocrisi et seductione maximè constitutam, et ipso Domini cum igne descendentis adventu post modicum tempus subit finiendam.
e Anrricuzus XXXIL. Somnia protestantium : ad idem cap. xx.
Quid enim, rogo, de hâc ultimà persecutione fingent? An hué quoque intrudent romanam Ecclesiam? Jam illud erat pessimé factum, qudd eam ab imperio romano ethnico separare nollent : crasso errore quidem, sed tamen erat aliquid quod Romam sonaret et auribusilluderet. Nuance autem nullum eorum vestigium, jam mille annis expletis ; nec ullus Antichristo romano locus : et tamen
1 Matth. xxiv. 24. — 2 II. Thess. 1. 9, 40. — 3 Ibid. 7. - 4 Matth. xxuv. 29. — 5 II. Thess. 11. 8. — 6 I. Cor. art. 13.
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agitur de ipso Antichristo, et de persecutione ultimä ; totus ergo hic locus de romano Antichristo qui tot opplevit Bbr08 à nunc vacat.
Nec repetamillud jam à me demonstratum, nihil bestiæ, autmeretrici, aut verd Babyloni, cum Antichristo et cum persecutione ultimä posse esse commune : neque adeo quidquam capiti huic, xx. cum antecedentibus, quæ mille annorum interstilio distant.
At fortè supererit in Paulo (IL. Thess. n1) aliquid præsidü, obtinebitque Verensfelsius,, ut ille iniquus sit papa romanus !. Ipse quidem i in Gregorio VIL. qui fastum aliaque pontificatüs scelera in supremum vestigium perduæit?, tam purum putumque Antichristum intueri se putat, ac si oculis cerneret. Miseret me sectæ quæ tales invehat visus. Ubi enim ergo illud : quem Dominus Jesus interficiet spiritu oris sui et destruet illustratione adventüs sui° ? Impii ac scelesti hominis characteres separari non possunt, Quicumque erit ille scelestus qui sese efferat adversüs omne quod dicitur Deus‘, hunc et signa et prodigia, et Christo adveniente promptus interitus consequantur necesse est. At non id factum est. Gregorius VII. ejusque successores, Verensfelsio manifestarius, nec dubius Antichristns, ingressi sunt viam universæ cCarnis, nullo memorabili eventu, necdum, advenit Christus qui suâ eos præsentià contereret. ;
Dices : Erit aliquis in fine mundi pessimus pontifex, qui ita conteratur, Rogamus : De illo pontfice vota profers, an argumenta? Quis enim tibi divinanti credet? Certè, uteumque ista contingent, tunc ego aio, verum futurum Antichristum, cui totus character, tota Antichristi forma conveniat. *
Ad eum autem characterem formamque pertinet, illud etiam in dividuumet singulare supplicium quo perimitur adventante Christo: quale supplicium, non nisi uni homini singulari competit, cùm Christi sit unus ac singularis adventus.
Non me fugit protestantes quosdam, ipsumque adeo Verensfelsium *, non nihil litigare de illà voce Pauli quem Dominus Jesus Christus interficiet (iv21oca) spiritu oris sui, et destruet illustri adventu suo. Sed qui wc intelligunt, de voce ävxiwo ex eâdem radice dubitare non possunt; sit ergo docs excidium, sit etiam ävakooa perdet, exscindet, destruet; nec separentur quæ Paulus conjuncta esse voluit, idemque omnino sit, quem et confectum halitu, et Christo adventante ac præsente abolitum esse constiterit, Cætera Verensfelsius relinquat Molinæis, et aliis quos toties con futatos hic appellare nolo.
1 Cap. 1. $ 25.— 2 Ibid. 6 1, 17,25.— 3 II. Thess, 11. 8.— 4 Ibid. — 5 C. 1. S 12.
Anricuzus XXXIII. De voce Antichristi,
Omnes confitentur à Paulo nomine adversarii ‘, et iniqui et seductoris intellectum Antichristum illum in fine mundi adventurum, et clarâ præsentià Domini destruendum. Cæterùm ut Antichristi nomen, ita propriam seductionem ejus à solo Joanne proditam constat, ut quicumque futurus sit Antichristus, sive verus, sive figuratus, ab eo negatum iri Joannis Evangelium de Verbo carne facto certam omnino sit, De voce Antichristus, clarum illud : Filioli, novissima hora est, et sicut audistis quod Antichristus venit, et nunc Antichristi multi facti sunt, unde scimus quia novissima hora est *. Novissimam horam ex consuetudine novi Testamenti, appellat illad omne spatium, quod inter utrumque Christi adventum intererit, eù quèd incertum sit in illà intercapedine, quâ horà Dominus furis instar adveniet. Rursus : Quis est mendaæ, nisi is qui negat quia Jesus est Christus ? Hic est Antichristus quinegat Patrem et Filium *. Is ergo Antichristus, qui negat Jesum Christum verum esse Dei Filium : unde postea : Omnis spiritus qui confitetur Jesum Christum (altiore loco natum), inde in carne venisse, eæ Deo est; et omnis spiritus qui non id confitetur Antichristus est, de quo audistis quoniam venit, et nunc jam in mundo est *. Quo loco oceurrit illa apud Vulgatam vetustissima lectio : Omnis spiritus qui solvit Jesum, qui personam ejus dividit ac Filium hominis secernit à Filio Dei, Antichristus est*. Ergo Antichristi multi. Aliï in figurà, ali in veritate ; et multi seductores exierunt in. mundum, quinon confitentur Jesum Christum venisse in carnem*. Sed nullus Antichristus, sive figuratè, sive propriè, qui non pris id neget, et abroget incarnationis fidem. Quà in re, non alià præcisè hic est seductor et Antichristus ?. Hæc ergo præcipua est hujus seductio ; et hoc est testimonium Joannis, à quo primo vocem Anticbristi vimque ejus perdidicimus.
Anricucus XXXIV. Quôd ille adversarius apud Paulum IT, Thess. 11, sit persona singularis; et qudd pseudopropheta Joannis sit persona mystica ex ipso contextu cap. xir1. 2. XVI. 13. XIX. 20. XX. 10.
Hictantüm postulamus legi diligenter utriusque Apostoli textum. Apud Paulum * ubique ingeminatur articulus ; ille homo peccati, ille adversarius, ille perditus, ille nequam, statim ostendunt in certo quodam viro singularem impietatem, eique congruens singulare supplicium. At è contrà pseudopropheta Joannis statim at-
x IE. Thess. 11. 4. etc. — ? I. Joan. 11. 18. — 3 Ibid. 92. — 4 Ibid, 1v. 2, 4. — 5 I. Joan. sv. 2, 4. — 6 II. Joan. 7.— 7 Ibid. —$ IL. Thess. 115. 3, 8.
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que apparet, beslia nominatur; quæ est procul dubio persona mystica, seu quoddam imperii genus philosophicum ac magicum, quo primæ bestiæ idoloïiatriæ regnatricis et persecutricis 1mperium sustentetur. Quam autem formam primüm induerit, eam retineri promptum.
Favet textus his verbis : Apprehensa est bestia et cum eû pseudopropheta : vivi missi sunt hi duo in stagnum ignis ardentis ‘. Hi duo non personæ singulares : non enim id bestiæ, sive imperio romano persequenti sanctos convenire possit; nec magis pseudoprophetæ alteri, bestiæ venienti auxilio : sed duas personas mysticas, reges persecutores, philosophos seductores, nihil repugnat simul missos in stagnum ignis ardentis ; atque ita de personis mysticis igne demersis expedita res est. At contrà in Pauli adversario, subitanea destructio, Christo adveniente, non nisi singularem, atque individuam personam denotat, ut dictum est.
Anticuzus XXXV. De regno Christi cum beatis animabus per mille annos : ad cap XX. vers. #4.
Et vidi sedes, et sederunt super eas, et judicium datum estillis, et animas decollatorum propter testimonium Jesu et propter verbum Dei, et quinon adoraverunt bestiam, neque imaginem ejus, nec acceperunt characterem ejus in frontibus aut in manibus suis ; et vixerunt, et regnaverunt cum Christo mille annis ?. Si hic ageretur tantum de cœlesti glorià et regno, illud imperium sempiternum diceretur, non autem ad mille annos. Cùm ergo dicitur beatas animas cum Christo regnaturas, profectà intelligendum est de illo regno, sive de glorià sanctarum animarum in Ecclesià Christi usque ad sæculi finem, ante resurrectionem ultimam.
Tria autem hic notanda sunt. Primd agi de animabus sejunctis à corpore, ne quid suspicemur de millenariorum errore. Secundd agi de passis sub bestiä, hoc est in persecutione romanä ; sic quorum Apostolus tormenta viderat, eorum prædicat gloriam. Tertid, eam gloriam illis attributam, ut cum Christo sedeant, cum Christo judicent.
Placuit autem Christo ut id explicaret distinctiüus his verbis : Qui vicerit, daboälli potestatem super gentes ; et reget eas in virgà ferreû, sicut et ego accepi à Patre meo *. Quä voce victores, sive martyres, Christi assessores facti, in gentes ipsis à Christo subditas sammum imperium exerceant. Jam rogamus protestantes, ut enarrare dignentur quid hic Joannes eventurum martyribus præ-
1 Apoc. x1x. 20.— 2 Ibid. xx, 4. — 3 Ibid, 11. 26, 27, 98,
-dixerit : nos autem martyrum gloriam et judiciariam potestatem
-memoravimus in commentario nostro (præf. n. 27), et hic recensitis aliquà ex parte martyrum miraculis, quibus vel maximè, romanà persecutione finilà, universæ Ecclesiæ personabant.
Hajus autem pulcherrimi events testes adhibuimus, non vulgares, aut obscuros homines, sed quotquot extiterunt sanctissimos Patres, Basilium, Gregorios, Ambrosium, Chrysostomum, Hieronymum, Augustinum, el reliquos, exceptione nullâ, quarto, quinto et secutis sæculis memoratssimos, pietateque et doctrinâ commendatissimos.
Protestantes autem quid habent memorandum de martyrum cum Christo judiciis, cùm et illud nimis miserè metuant, ne aliquid rerum sub sole gestarum reveletur sanctis animabus, licet divina de se lata judicia canituris (Apoc. xvrrt, 20. x1x. 4, 2, 3), ne- .dum in aliquam eorum partem veniant.
Non ita Joannes : cùm videat animas inter fectorum sub altari in Christo positas de dilatà sanguinis sui ultione conquerentes, doceri interim de eâdem vindictà in breve tempus differendâ, deque expectandis fratribus (Apoc. vr. 9, 40, 41). Favet ipse Christus his verbis : Deus autem non faciet vindictam electorum suorum clamantium ad se die ac nocte, et patientiam habebit in illis ? Amen, dico vobis, quia citù faciet vindictam illorum ‘. Quod quidem recidit in illud Joannis : Ut requiescerent modicum tempus ?. Quis ergo non metuat martyres, ad quorum velut arbitria ae -preces Christo jubente et inspirante conceptas, ultio suspendatur, aut etiam immutelur ? Præclarè Augustinus : Hæc est illa plena pietatis ac misericordiæ vindicta martyrum adversüs regnum peccati, quo regnante tanta perpessi sunt. Hæc omnino judicia electorum Dei Christo assidentium, et cum ipso judicantium totis mille annis, id est, procul dubio ad sæculi finem.
Horum potestatem et regnum sub Christo Gregorius Nazianzenus Juliano imperatori exprobrabat his verbis *: « Non tu victimas » pro Christo cæsas, nec magnos pugiles extimuisti, Joannem » Baptistam, Petrum, Paulum, Jacobum, Stephanum, Andream, » Theclam, alios qui et ante et post illos pro veritate, cum ferro, » igni, belluisque ac tyrannis decertarunt, tanquam in alienis cor- » poribus ; im tanquam nullis jam corporibus ; quorum nominibus
præclari honores, festaque constituta sunt; à quibus dæmones » propelluntur, morbi curantur : quorum sunt apparitiones; quorum prædictiones ; quorum corpora idem possunt ac beatæ anime ;
1 Luc. xvarr. 7, 8. — 2 Apoc. vs, 11, — 3 Orat. 111. p. 76, 77.
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» quorum velsolasanguinis gutta , atque exigua quamvis passionis » signa, idem possunt quod corpora. Hæc non colis; his Herculem » anteponis, etc. » Taceo reliqua in eâdem oratione tertià ‘. Similia passim occurrunt apud Chr ysostomum etreliquos ejusdem ævi scriptores, quæ facilè ostendant Julianum cum diis suis à martyribus Christi servis, imd potiüs ab ipso martyrum Deo victum, tam clarà victori, ut non possit negari nisi ab is qui Christi gloriæ invideant. e
Hæcigitur ut præsentia, ut certa, ut omnibus nota proponebant Juliano impietate cæcato. Nec negabat Julianus Petri et Pauli sepulcris jam inde ab apostolicis temporibus honores exhibitos {apud Cyril. lib. x); tantaque eorum fuit gloria, ut etiam captæ urbi, non aliud asylum relictum fuerit quàm Petri et Pauli basilicæ, ipso Verensfelsio referente ? ; ut urbs persecutrix nullam aliam salutem invenerit, quàm allatam ab ïis quorum sanguinem fuderat.
Hæc igitur martyrum cum Christo gloria super terras à Joanne prospicitur, et persecutione finità tot testimoniis commendatur, ut negari non possint. Hæc monumenta regni sanctorum ab ipso Grotio bonâ fide agnoscuntur.
Hoc est verissimum Christi cum sanctis regnum, usque ad finem sæculi duraturum. Neque enim ad alium quàm ad Christum sese convertebant, qui hæc miracula conspexerunt. Aut, Augustinus testis *, cm apparerent temporibus suis apostolicarum signa virtutum ad Stephani memoriam, aliud à christianis inclamatum refert quèm illud : Gloria Christo : Christo laudes : cùm profectd hæc opera, hæc miracula non alteri possent tribui, quäm Christo pro ‘quo Stephani sanguis effusus est.
3 Orai. srr. p. 59, — 2 Cap. ris. $ 11. — 3 De Civ. Dei.
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Explication du chap. VIT. Désastre des Juifs sous Trajan : leur dernière désolation sous Adrien : révolte du faux Messie Barcochebas : obscurcissement de la loi et des prophéties, par les fausses traditions et interprétations des Juifs. 168 Cuap. IX. Une autre étoile tombée du ciel : le puits de l’abîime ouvert : les sauterelles : l'Euphrate ouvert, et les rois d'Orient lâchés. 474 Explication du chap. IX. Les hérésies judaïques qui s'élèvent contre la sainte Trinité, et contre la divinité de Jésus- Christ : le caractère de ces hérésies et de l'hérésie en général : les Perses : l'empire romain ébranlé, et le commencement de sa chute du côté de l'Orient. 176 CaaP. X. L'ange menaçant : le livre ouvert : les sept tonnerres : le livre mangé.
Explication du chap. X. Les jugements cachés, et les jugements découverts : la douceur et l'amertume du livre. 192 Réflexions sur les persécutions, où l’on en voit l'idée générale, et quatre de leurs caractères marqués par saint Jean. 494 I. Quatre caractères des persécutions marquées par saint . Jean, au chap. XI de l'Apocalypse. ibid, II. Le second caractère, qui étoit le plus consolant, c'est que Dieu donnoit des bornes aux persécutions. 195 III. Ce caractère marqué autrefois dans la persécution d'Antiochus. Deux circonstances de cette persécution. ibid. IV. Les persécutions de l'Église ont à leur manière le même caractère. Dieu y met des bornes. Passage d'Origène. #bid. Y. Histoire abrégée des persécutions de l'Église qui fait voir que Dieu y mettoit des bornes. A VI. La persécution de Dioclétien. .. 4198 VII. Seconde circonstance des persécutions : qu’elles finissoient ordinairement par un châtiment exemplaire des persécuteurs, comme celle d’Antiochus. 4
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VIII. Une autre circonstance des persécutions : l'Église plus
glorieuse, après les avoir souffertes; et la même chose ar-
rivée après la persécution d'Antiochus. 200 Car. XL. Le temple mesuré : le parvis abandonné aux Gen-
tils : les deux témoins : leur mort : leur résurrection et leur
gloire : la septième trompette : le règne de Jésus-Christ et
ses jugements. 201 Explication du chap. XI. Les caractères des persécutions en.
général. Ils sont appliqués en particulier à celle de Dioclé-
tien. Saint Jean nous en donne un premier crayon, qui sera
perfectionné dans le chapitre suivant. 203 Abrégé des prédictions, depuis le chapitre IV jusqu'au XI.
et la liaison de ce qui précède avec ce qui suit, depuis le XI.
jusqu'au XIX. 243 : Char. XII. La femme en travail, et la fureur da dragon : la
femme en fuite dans la solitude : le grand combat dans le
ciel : second effort du dragon et seconde retraite de la fem-
me : troisième effort du dragon : son effet. 247 Explication du chapitre XIT. Autres caractères de la persécution de Dioclétien : son triple renouveliement. 218
Cap. XIII. La bête qui s'élève de la mer : ses sept têtes, et ses dix cornes : sa blessure mortelle : sa guérison surprenante. Seconde bête avec ses prestiges et ses faux miracles : l'image de la bête : le caractère et le nombre de la bêle. 224 Explication du chap. XIII. Suites des caractères de la persécution de Dioclétien. Sept empereurs idolâtres, sous l'empire desquels elle a été exercée. La plaie mortelle de l'idolâtrie par la mort de Maximin. Elle revit sous Julien l'Apos- {at, qui rentre dans le dessein conçu par Dioclétien, de détruire entièrement l'Église. La philosophie pythagoricienne au secours de l'idolâtrie dès le temps de Dioclétien, et de nouveau sous Julien; cruelle défense de Dioclétien imitée par Julien. Le nombre fatal de la bête dans le nom de Dioclétien. 226 Cnapr. XIV. L'Agneau sur la montagne de Sion : les saints l'accompagnent en le louant : le Fils de l’homme paroît sur une nuée : la moisson et la vendange. 251 Explication du chap. XIV. La vengeance après la prédication longtemps méprisée : la moisson et la vendange : deux coups sur Rome : Alaric et Attila. 253 Cap. XV. Le séjour des bienheureux, d'où sortent sept anges portant les sept dernières plaies, et les sept coupes
pleines de la colère de Dieu. 258.
FPE du chap. XV. Terrible préparation dela vengeance ivine. ibid.
Cyap. XVI. Les sept coupes versées, et les sept plaies. 2641
Pages Explication du chap. XVI. Les calamités de l'empire de Valérien. Les rois d'Orient vainqueurs, et les batailles funestes !: des empereurs romains. La chute de Rome proposée en gros. Économie de ce chapitre : son rapport avec le chapitre IX depuis le ». 44. 263 Cap. XVII. Divisé en deux parties. — Première partie. — La bête aux sept têtes et aux dix cornes : la prostituée qu'elle porte : sa parure : son mystère. 275 Explication de la première partie du chap. XVII. Sept empereurs idolâtres, sous qui la dernière persécution estexercée : Maximien Herculius est un des sept : pourquoi il est en
quelque façon le huitième. 276 Seconde partie du chapitre XVII. 283 À reste de la seconde partie du ch. XVIT. Les dix rois qui
‘détruisent Rome : quatre caractères de ces rois. ibid. Cnar. XVIII. Chute de la grande Babylone : toute la terre
dans l’effroi à la vue de sa désolation. 292
Explication du chap. XVIIL. Chute et désolation de Rome sous
Alaric. 295 CuaP. XIX. Les saints louent Dieu, et se réjouissent de la
condamnation de Babylone. Le Verbe paroît avec ses saints ;
avec eux il défait les impies. La bête, le faux prophète et tous
lès méchants sont éternellement punis. 300 Explication du chap. XIX. Les jugements de Dieu connus aux saints : l’adoration refusée par l'ange. 302
Objections des protestants contre l'interprétation précédente. 303 Récapitulation de ce qui a été dit depuis le chap. IV, jusqu’au
chap. XX, et notamment des treis Væ. 308 Cnar. XX. Le dragon lié et délié : les mille ans :da première
et la seconde résurrection : le dragon jeté dans l'étang de
feu : le juge sur son trône : le jugement des morts : le livre
de vie. 342 Explication du chap. XX. Déchaînement de Satan à la fin des
siècles : diverses figures de ce grand déchaînement, après
l'an mille de notre Seigneur. - 3143 Réflexion sur l'opinion des millénaires. Passage de saint Justin falsifié par les -protestants. 329
LES PROMESSES
Cuar. XXI. La nouvelle Jérusalem, ou la demeure des bienheureux. 334 Explication du chap. XXI. ti 36 Cnar. XXII. Gloire éternelle. Quels sont ceux qui en jouiront, et ceux qui en seront exclus. Le jugement est proche. Jésus viendra bientôt, et toute ame sainte le desire. Me- > naces contre celui qui ajoutera à ce livre, où en retranchera
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quelque chose. Jesus lui-même est auteur de cette prophétie. 339
Explication du chap. XXII et dernier. 340 ABRÉGÉ DE L'APOCALYPSE.
I. Pourquoi cet abrégé
IL. L'Apocalypse est une espèce d'histoire de l'Église divisée en trois temps. ibid. IT. Premier temps. Les commencements de l'Église. Deux ennemis abattus au milieu de ses souffrances, les Juifs et les Gentils. 344 IV. Ces deux ennemis marqués très-distinctement par saint Jean. . ibid.
V. Saint Jean avoit marqué ces deux ennemis dans les lettres qu'ilécrivoit aux Églises.
VI. Les sauterelles, ou les hérésies entre ce qui regarde les Juifs, et ce qui regarde les Gentils. À ibid. VIL. Saint Jean passe aux violences et aux punitions de l'empire perséculeur. 346 VIII. Les Perses montrés comme ceux d’où devoit venir le premier coup. ibid.
IX. La persécution commence à paroître au chapitre XI avec la bête. ibid.
X. La bête représentée aux chap. XIII et XVII, montre la persécution en général. 347 XI. Et plus en particulier, la persécution de Dioclétien. 348 XII. Désignation particulière de Dioclétien, et son nom dans l'Apocalypse. 349 XIII. Que ce n’est point par une rencontre fortuite qu'on trouve ici le nom de Dioclétien. ibid.
XIV. Le caractère de Maximien Herculius, premier collègue de Dioclétien, aussi bien marqué que celui de Dioclétien
même. 350 XV. La bête de saint Jean étoit une chose qui devoit venir après lui. ibid.
XVI. Ce que la bête devoit faire, et ce qui lui devoit arriver très-bien marqué par saint Jean. ; 351 XVII. La persécution comment décrite au chap. XI de l’Apocalypse. ibid.
XVIIL. Comment au chap. XII. ibid
XIX. La bête blessée à mort, et les sept empereurs à bas. 352 XX. La bête ressuscitée sous Julien l’Apostat, ibid. XXI. La seconde bête et l'esprit de séduction dans l'idolâtrie persécutrice. 353
XXIT. Le caractère particulier que saint Jean donne à la seconde bête, directement opposé à celui de l’homme de pé-
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ché de saint Paul, avec lequel les protestants la veulent confondre, 353 XXII. Caractère particulier de l'idolâtrie romaine marqué ar saint Jean. 354 XXIV. La durée des persécutions, et ses trois ans etdemi. ibid. XXV. Que saint Jean dit expressément que ce temps de trois ans et demi est un temps Court.
XXVI. Autre preuve que ce temps est court, parce qu'il revient dans saint Jean à trois différentes fois, pour le moins. ibid, XXVII. Les deux marques : celle de Dieu, et celle de la bête. ibid. XXVIIT. La bête punie, et l'empire persécuteur démembré, 356 IX. La domination et la chute de Rome dans une même vision de saint Jean, comme dans un même tableau. ibid. XXX. Le règne de l'Église combien vivement marqué. 357 XXXI. La dernière tentation de l'Église, et le temps de l'Antechrist. Comparaison du XX° ch. de l'Apocalypse, avec celui de saint Paul. IL. Th. 11. ibid.
XXXII. Pourquoi des trois temps de l'Église, le premier dépeint plus au long, et les deux autres tracés si rapide-
ment. 358 XXXIIL Satan vaincu, et par quel progrès; c'est le sujet de l'Apocalypse. ibid.
XIV. La suite toujours visible de l'Église très-clairement marquée dans l’Apocalypse.
XXXV. La Trinité annoncée dans l'Apocalypse. 360 XXXVI. Économie de l'Apocalypse. Conclusion de l'Explication. Passage à la suite. 361
AVERTISSEMENT AUX PROTESTANTS SUR LEUR PRÉTENDU ACCOMPLISSEMENT DES PROPHÉTIES.
I. Que les interprétations des prophéties, et surtout de l'Apocalypse, proposées par les ministres, sont une manifeste profanation du texte sacré. Trois vérités démontrées sur ce sujet dans ce discours. È d 362 IT. Premier défaut. Que le système des protestants n a aucun principe. Preuve par eux-mêmes, et par le ministre Jurieu. 366 III. Que les ministres n’ont aucun principe pour prouver que la Babylone de l'Apocalypse fut une Église chrétienne, et que cela est impossible. à _. 374 IV. Démonstration que saint Jean ne parle ni du pape, ni d'aucun pasteur de l'Éulise chrétienne. Vaines objections des
ministres. jrs 375 V. Que le mystère écrit sur le front de la prostituée, ne prouve point que ce soit une Église chrétienne. 376
VI. Conte ridicule de Scaliger, méprisé par Drusius, protestant, et relevé par le ministre Jurieu. a77
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X: Deux endroits de l'Apocalypse produits par les protestants, et leur utilité. 384 XL. Autre objection ridicule sur un jeu de mots. Ce que c’est dans l’Apocalypse que vendre les ames. Témoignages des | savants protestants. 382 XII. Réflexion sur ce qui vient d'être dit. On passe au second défaut du système des protestants, qui est de détruire tous les caractères marqués dans phase XIIL. Les chap. XIII et XVII de l'Apocaypse : deux choses à considérer. ibid.
XIV. Les sept têtes pour les sept formes de gouvernements, Première illusion des protestants. 385 XV. Incertitude des protestants, et renversement prodigieux de l'histoire dans leur système.
XVI. Renversement de tout le système démontré par un seul
mot de l'Apocalypse. 392 XVIL Illusion des ministres sur la courte durée de la sep- | tième tête. ibid.
XVIIT. Réponses des ministres du Moulin et Jurieu ; et manifeste corruption du texte sacré. 393 XIX. Blasphème du ministre Jurieu. 397
XX. Que les protestants font dire à saint Jean sur les sept gouvernements de Rome, des choses, non-seulement peu
convenables, mais encore visiblement fausses. 398 XXI. Illusion des protestants sur les dix rois qui doivent d’abord favoriser Rome, et ensuite la détruire. 400 XXIT. Illusion sur l'explication du chap. XIE, et sur la seconde bête qui y est représentée. 407 XXIITL. Réflexion sur le nom Lateinos; et sur le nombre 666. 408
XXIV. Système des protestants sur les douze cent soixante jours de la persécution. Démonstration que ces jours ne euvent pas être des années comme les ministres le veuent. 410 XXV. Contradiction du ministre du Moulin sur le sujet des douze cent soixante jours. 443 XXVI. Plus grossière contradiction du ministre Jurieu sur le même sujet. ibid.
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Fe Etrange idée du christianisme dans le parti protes- :
_ tant. ibi
XXXV. Démonstration que de l’aveu du ministre il n'y arien dans l'Apocalypse qui marque sa prétendue idolâtrie ecclé- Siastique, quoique rien ne s’y dût trouver davantage selon
ses principes. 429
XXXVE. Examen d'un passage de saint Paul, où le ministre
prétend trouver, après Joseph Mède, son idolâtrie régnante
_ dans l'Église. 431 XXXVITI. Le ministre entraîné dans ses excès par le désespoir de sa cause. . 434
XXXVIII. La conformité que les protestants ont imaginée entre la théologie et le culte des Pères du premier siècle et _ les païens, détruite par les principes.
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de Rome. 435 XLV. Prédiction de saint Paul II. Thess. IT. ibid. XLVI. Deux circonstances de la venue du l'Antechrist, mar-
quées par l’Apôtre. 447 XLVII. La première, mal expliquée par les protestants. ibid. ! XLVIII. La seconde, également mal entendue. 448
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L. S'il y a quelque avantage à tirer des Pères qui font venir l'Antechrist et le jugement à la chute de l'empire romain. 452 LI. Que le sentiment des Pères est directement contraire au système protestant, en ce qu'ils reconnoissent l'Antechrist pour un seul homme. j ibid.
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pauté. ibid.
LXIV. Seconde démonstration du chap. XVII. Preuve par les protestants que l'Église romaine est la vraie Église. 484
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L . L'explication protestante n'entre qu'avec violence dans les esprits, et c'est l'ouvrage de la haine. 5419 LXXXI. Abrégé des preuves contre l'interprétation des protestants sur la IT. Thess. 11. 521 LXXXII. Caractères de l'Antechrist dans les ministres. Leurs allégories tournées contre eux. ; 525 LXXXII. Contradiction manifeste du ministre Juricu sur le sujet de l’Antechrist de saint Paul.
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DE EXCIDIO BABYLONIS APUD S. JOANNEM
PRÆFATIO.
SEcrio PRIMA. Causæ generales tractandi Apocalypsim. 539 SecTio SECUNDA. Quid nuper Basileæ gestum. 541 SECTIU TERTIA. Quid jam gerendum nobis. 542
PRIMA DEMONSTRATIO.
Quod Babyloni Joannis nallus sit inditus romanæ, seu cujuscumque Ecclesiæ christianæ character. 543 APPENDICES QUATUOR AD DEMONSTRATIONEM PRIMAM. 548 APPENDIX PRIMA. Quod idololatria urbi Romæ à sancto ‘ Joanne imputata, non aliud sit, aut esse possit, quàm idololatria tunc temporis vigens, et deorum eodem tempore no= tissimorum cultus ; non autem cultus sanctorum, aut aliquid quod christianismum sapiat. ibid.
APPENDIX ALTERA. Quod sancfus Joannes eos tantüm canat martyres qui sub imperio romano cum ipso Joanne passi sint, et adversüs vetera ac nota idola decertarint. 551 APPENDIX TERTIA. Quod primatus papæ atque Ecclesiæ romanæ, nec sit, neC esse possit bestiarum sancti Joannis, : aut Babylonis, aut etiam Antichristi character. 552 APPENDIX QUARTA ET ULTIMA. Quod bestia ac meretrix et - Babylon Joannis nequidem ad Antichristum pertineant aut pertinere possint. 555
PRÆMONENDA QUÆDAM AD II. ET III. DEMONSTRATIONEM
ADMONITIO PRIMA. De eo quod ad litteram Joannes prædixit
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brevi fieri oportere. 557 ADMONITIO SECUNDA. De numeris Apocalypticis. 562 ADMONITIO TERTIA. De Romà idolis inhærente sub piis quo-
que principibus. 566 ADMONITIO QUARTA ET ULTIMA. Quale futurum esset exci-
dium urbis, et quando combusta sit. 570 Primus Teslis. Sanctus Augustinus. 571 Secundus Testis. Sanctus Hieronymus. 572 Tertius et quartus Testis. Socrates et Marcellinus comes. 579 Quintus Testis. Paulus Orosius, cui quidam ali subnectuntur,
et res tota concluditur. ibid.
SECUNDA DEMONSTRATIO.
Quod Babyloni Joannis clarus et certus sit inditus character romanæ quidem urbis, sed vetustæ illius quæ Joannis ipsius tempore visebatur, gentibus imperantis, sævientis in sanctos, et falsis numinibus inhærentis; ideoque cum suo superbissimo et crudelissimo imperio excisæ. 577
RESPONSIO AD OBJECTA
CoroLLaRiuM. De tribus væ Joannis : quibus demonstratur una et continua rerum series, à Capitis IV. initio, usque ad capitis XIx. finem. 593
TERTIA DEMONSTRATIO.
Quod nostra interpretatio apta sit et congrua textui rebusque gestis, atque ab auctoris objectionibus undecumque tuta. 594
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ARTIGULUS PRIMUS. De tempore scriptæ Apocalypseos. 594 ARTicuLus IT. Summa interpretationis nostræ, sive hoc ipsum vaticinium Joannis generalim cum rebus gestis coMpo-
situm. 595 ARTICULUS III. De Judæis vindiciæ Dei ad Gap AIN VV PLV IX: 596
AnricuLus IV. De capite VIIL. id est de tubis 1a 2a 3a 4a etc. de monte ; de stellà magnà cadente, ac de cæteris ejusdem
capitis visionibus. 598 AnricuLus V. De cap. IX. ad ÿ. 13. ac de secundà stellà, locustis, et primo ve finito. 600
ArricuLus VI. De reliquà parte cap. IX. à x. 13. ad finem, ac effusis Orientis exercitibus, deque initio mali illati Gentilibus et imperio romano ad sextam tubum. 603 AnTicuLus VII. Summa dictorum : nova prophetandi initia ad cap. X. 604 ArTicULUS VII. De Diocletiani persecutione ad cap. XI. ac primüm de Verensfelsii præjudiciis. ibid.
ArrTicuLus IX. Sequuntur sex visiones de ultione gentium : prima visio : inittum persecutionis Diocletiani ab eversis
Ecclesiis; ad primos versus cap. XI. 606 ArTicuLus. X. De reliquà parte cap. XI. deque væ secundo et tertio, ac de magnis motibus et laudibus. 610
ArTICULUS XI. £ecunda visio de ultione Gentilium : de muliere pariturà et dracone rufo, deque persecutione per tres
vices insurgente, Cap. XII. 611
ArTicuzus XII. Tertia visio circa ultionem Gentilinum : historica ad cap. XHI. spectantia afferuntur, ac primum perse-
cutio Diocletianica sub septem regibus bestiæ. 61% ArTicuzus XIII. Excursus ad protestantes. 617 ArTicuLus XIV. De tribus præcipuis bestiæ characteribus :
ad cap. XIII. ÿ. 2. 618
Arricuzus XV. De plagä lethali bestiæ, eâque curatà per Julianum Augustum ; qui primus ejus est character singularis. Ad cap. XIIL. 3, #, 5, etc. 619 AnTicuzus XVI. De altero charactere Juliani, ac de secundà bestià, sive philosophià ac magià, suppetias idololatriæ ro-
manæ veniente: ad cap. XII Y. 11. etc. 622 Arricuzus XVII De duobus secundæ bestiæ cornibus speciatim : ad cap. XEIE. Y. 11. 624
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